Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


z' 


r 

^ 


r 


c 


3r 


17^^ 


Q.  .      151 


SEANCE  PUBLIQUE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION 

DE  ROUEN, 

Tenue  le  Ç)  Juin  iSaS. 


ROUEN, 
T.  BlDDHT  ,  Imprimeur  du  Roi ,  me  des  Cimu  ;  n".  a» 

Année  i8a3. 


SÉANCE  PUBLIQUE 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION 


DE  ROUEN , 

T&iue  dans  la  grande  salle  de  tHâtel-de^Ule , 

le  g  Juin  i8a3. 


M. 


REM  Y-TAILLE  FESSE  ,  ancien  pharmacien, 
préddent  de  la  société^  a  ouvert  la  séance  par  le  discours 
suivant  : 

MESSIEURS  , 

f 

I^  société  d'émniation  établie  en  cette  ville  ,  toujours 
animée  da  même  zèle ,  Tient  vous  présenter  le  Vésultat  de 
ses  travaux  et  décerner  ses  récompenses  annuelles. 

Fidèle  au  but  de  son  institution  ,  celui  d'epcourager 
les  sciences  et  les  arts ,  elle  croit  pouvoir  se  rendre  le 
gloricu  témoignage  de  n'avoir  rien  négligé  pour  contri- 
b«er  à  lears  progrès  :  si  le  moyen  dont  elle  s'est  servi  ^ 
die  l'a  paisé  dans  ses  propres  lumières  ;  un  autre  moyen , 
non  moins  paissant  ,  lui  a  été  fourni  par  les  rapports 
continœb  qu'elle  a  entretenus  avec  un  çrand  nombre  de 

A 


so€Îétës  savantes  ^  rëgnicoles  et  étrangères.  Ainsi  «  toales 
les  améliorations  importantes  ont  été  recueillies  ,  et  elle 
a  pris  soin  de  les  faire  connaître. 

Ces  sociétés  qui  se  donnent ,  pour  ainsi  dire  ,  la  main  , 
peuyent-ellcs  laisser  échapper  rien  de  ce  qui  est  vérita- 
blement utile  ?  Leurs  correspondances  ,  que  n'interrompent 
pas  ordinairement  les  événements  politiques ,  ne  sont-elles 
pas  constamment  dirigées  vers  l'intérêt  général  et  le  bien- 
être  de  Fhumanité  ? 

C'est  en  se  multipliant  de  nos  jours  et  par  leurs  relations 
entr'elles ,  que  le  vaste  domaine  des  lettres ,  des  sciences 
et  des  arts  a  reçu  une  nouvelle  ^ie  et  acquis  de  nouvelles 
richesses  ;  animées  par  l'amour  de  la  science ,  mues  par 
le  désir  d'en  étendre  les  limites,  excitées  par  une  noble 
émulation ,  elles  ont  principalement  tourné  leurs  efforts 
vers  les  objets  qui  leur  ont  paru  propres  à  augmenter  la 
prospérité  publique. 

£n  effet ,  depuis  une  époque  çncore  peu  reculée ,  quels 
services  n'ont -elles  pas  rendus  ?  De  nombreuses  et  utiles 
découvertes  ,  d'avantageux  perfectionnements  ont  été  les 
fruits  précieux  de  leurs  travaux.  Les  encouragements  dus 
à  leurs  soins ,  en  stimulant  le  zèle ,  en  éveillant  un  louable 
sentiment  d'amour-propre ,  n'ont-ils  pas  contribué  aussi  k 
d'heureux  résultats  ?  Semblables  à  ces  foyers  où  se  réunis- 
sent une  infinité  de  rayons  dé  lumière ,  qui  réfléchis  ,  se 
répandent  au  loin  ,  ces  sociétés  ont  éclairé  la  voie  étroite 
que  suivait  la  routine  ,  l'en  ont  fait  sortir ,  et  toutes  les 
parties  de  la  science  ,  prenant  une  direction  plus  conve- 
nable ,  se  sont  avancées  plus  vtte  vers  la  perfection. 

Les  parcourir  toutes  en  particulier  et  signaler  les  rapides 
progrès  qu'elles  ont  faits  de  nos  jours,  serait  de  ma  part 
une  entreprise  téméraire  ;  mab  comme  ces  heureux  résul- 
tats ne  peuvent  être  contestés  ,  il  suffira  de  citer  au  hasard 


(3) 
les  amâiorations  qui  se  sont  opérée^  dans  l'ensemble  de 
nos  connaissances  dont  le  cerde  s'est  agrandi. 

Emparons -nons  seulement  de  la  chimie  et  de  la  méca- 
niqoe  j  et  considérons  ce  ^e  ces  deux  bfanches  impor- 
tantes de  la  physique  ont  gagné  dans  ces  derniers  temps. 

Quel  espace  immense  n'a  pas  franchi  depuis  moins  d'un 
demi-siècle  ,  la  première  de  ces  sciences  ?  Et  de  combien 
d'importantes  découvertes  ne  s'est-elie  pas  enrichie  dans 
sa  marche  rapide  ?  Les  chimistes  modernes  abandonnant 
la  route  trop  obscure ,  suivie  pendant  long-temps  par  leurs 
prédécesseurs ,  s'en  sont  frayé  une  nouvelle  dans  laquelle 
ils  n'ont  marché  qu'à  la  clarté  du  flambeau  de  l'expérience , 
et  des  Aéories  qui  n'étaient  fondées  que  sur  des  hypo- 
thèses 9  ont  trouvé  des  bases  plus  solides  dans  un  examen 
pins  approfondi  et  dans  des  faits  mieux  constatés.  Une 
analyse  plus  exacte  et  plus  complète  des  corps  naturels  , 
a  répandu  un  plus  grand  jour  sinr  cette  science  et  lui  a 
tût  prendre  une  face  toute  nouvelle.  «Les  quatre  grands 
principes  ,  nommés  éléments  par  les  anciens  ,  ont  perdu 
cette  prérogative  pour  prendre  la  place  qui  leur  a  été 
assignée  parmi  les  êtres  composés.  Quel  parti  la  chimie 
n'a-t-elle  pas  tiré  de  ces  précieuses  découvertes  ?  Elle  en 
a  Eût  particulièrement  l'application  à  l'Industrie  et  à  l'a- 
griciuture  ;  elle  a  enseigné  l'art  de  fixer ,  d'une  jnanlère  plus 
solide  sur  nos  tissus ,  les  couleurs  les  plus  belles  et  les 
plus  variées. 

L'air  et  l'eau  ont  été  décomposés ,  leurs  principes  con- 
sdtnants  reconnus  au  moyen  de  l'analyse  et  de  la  synthèse  , . 
et  les  corps  soumis  à  l'action  de  ces  principes ,  de  même 
qu'à  celle  du  calorique  et  de  la  lumière ,  ont  souvent  subi 
de  grands  changements  ou  ^.z  notables  altérations. 

C'est ,  éclairées  par  la  chimie  fondée  sur  des  principes 
mieux  connus  ,   mieux   développés  ,  que   se    sont  élevées 


en  France ,  et  sur*toui  dans  ce  département  manafac* 
tarier  ,  an  grand  «ombre  d'usines  qui  nous  ont  affranchi 
du  tribut  cpe  noos  étions  forcés  de  payer  autrefois  à  l'é- 
tranger pour  beaucoup  de  produits  chimiques  nécessaires 
à  nos  fabriques  ;  et  l'étranger  Vû-même  est  devenu ,  à  ion 
tour ,  jaotre  tribulaire  pour  phisieuiB  de  ces  mêmes  produits. 

Cette  blancheur  éclatante  qu'obtiennent ,  en  peu  de  jours , 
nos  fils  et  nos  toiles  de  lin  et  de  coton ,  est  encore  un 
des  bienfaits  de  la  chimie  moderne. 

C'est  aussi  par  son  secours  que  pourrait  être  remplacée , 
et  qu'elle  l'a  été  en  effet ,  dans  un  temps  où  elle  s'était 
élevée  à  un  très -haut  prix  ,  cette  précieuse  substance 
obtenue ,  dans  les  colonies ,  d'un  roseau  connu  sous  fe  nom. 
de  canne  à  sucre  9  et  dont  la  betterave ,  dans  nos  climats, 
^tait  devenue  la  rivale ,  en  procurant  un  sucre  indigène 
qui  réunit  à  la  solidité  et  à  k  blancheur  toutes  les  autres 
qualités  du  sucre  exotique. 

La  mécanique  ,  d'une  autre  part ,  n'est  pas  restée  en 
arrière  :  ses  nouvelles  inventions  «  ses  nombreux  perfec- 
tionnements ont  souvent  plus  que  décuplé  les  moyens 
d'obtenir  les  mêmes  résultats  qu'ua  travail  plus  pénible 
pouvait  à  peine  procurer  autrefois  ;  ses  progrès  ont  suivi 
ceux  de  la  physique  et  de  la  chimie  ,  dont  elle  a  emprunté 
le  secours  ;  les  sciences  et  les  arts  doivent  se  prêter  un 
mutuel  appuL  Ainsi ,  à  peine  la  physique  eût-elle  observé 
les  effets  étonnants  de  la  vapeur  de  l'eau ,  que  Vanban , 
portant  plus  loin  cette  découverte ,  démontra  que  la  force 
de  l'eau  en  vapeur  surpassait  de  beaucoup  celle  de  la 
poudre  à  canon  ;  de  pareils  résultats  qui  offiraient  des  agents 
si  puissiants ,'  ne  devaient  pas  rester,  stériles  pour  les  besoins 
des  arts.  La  mécanique  dans  ces  derniers  tenq^s  s'est  e^l- 
parée  de  cette  nouveUe  force  motrice^  dont  un  homme 
4e  gâiie  avait  nftesur^  toute  l'énergie  ;  elle  -  l'a  appliquée 
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arec  succès  k  dlrerses  fabriques ,  et  l^iodnstrie  de  l'homme 
en  tire  un  arantage  immense. 

Nos  filatures  sur-tout  doireat  leurs  succès  «  ei  Tiadustrie 
en  général  son  aocrolssement  à  Tintroduction  de  ces  ma* 
chines  à  filer  le  coton ,  contre  lesquelles  le  ^éjugé  sem- 
blait opposer  tant  de  résistance.  Ces  inTcntions  apuraient 
faire  craindre  de  roir  une*  partie  de  la  population  privée 
de  travail  et  réduite  à  la  misère»  Maïs  heureusement  ces 
craintes  qu'avait  fait  nattre,  sans  doute  ,  un  sentiment 
louable ,  ne  se  sont  point  réalisées ,  et  l'effet  contraire  est 
résulté  du  nouvel  ordre  de  choses  ,  amené  ipar  les  <  nom- 
breux établissements  de  ce  genre  qui  décorent  ce  dépar- 
tement et  qui  en  accroissent  la  richesse.  Qu'on  se  donne , 
en  effet ,  la  peine  d'examiner  nos  fabriques  .et  l'active 
industrie  qui  les  environne  ;  que  l'on  repose  seulement  ses 
regards  sur  cette  riante  vallée  qui  avoisine  à  l'ouest  notre 
cité;  qu'on  la  compare  à  ce  qu'elle  était  il  y  a  trente 
ans ,  et  l'on  ne  pourra  nier  l'étonnante  métaiporphose  qui 
s'y  est  opérée  depuis  celte  époque.  De  belles  et  nom- 
breuses constructions ,  de  vastes  et  magnifiques  établisse- 
ments,  où  l'industrie  entretient  uAe  population  considé- 
rable, remplacent 9  dans  ces  lieux,  l'espèce  de  solitude  qu'on 
y  rencontrait  autrefois  :  tels  sont  les  effets  de  cette  indus- 
trie qui  enAellit  et  vivifie  tous  les  pays  où  se  fait  sentir 
son  influence. 

L'agriculture  a  aussi  éprouvé  les  heureux  effets  des  lu- 
mières et  des  instructions  répandues  de  toutes  parts. 

Cette  matière  est  devenue  de  nos  jours  l'objet  dVme 
foule  de- recherches  et  d'expériences  ;  toutes  les  sociétés 
savantes ,  tous  les  particuliers  s'en  occupent.  Par  des  essais 
multipliés  sur  l'économie  rurale  ^  par  l'examen ,  l'analyste 
et  le  nuél^Dge  de  diverses  terres ,  par  leur  préparation  et 
leur  culture ,  Ton  est  'parveùu  à  les  rendre  plus  prodnc- 
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tàyes.  Ijari  est  devenu  ;  pour  ainsi  dire  ,  gënëral  ,  parce 

qa'il  est  aussi  le  plus  utile.  La  théorie  occupe  presqu^antant 
de  têtes  dans  les  villes ,  que  la  pratique  exerce  de  bras  dans 
les  campagnes.  En  inteirogeant  les  cultivateurs  de  profes- 
sion, il  arrive  assez  souvent  de  les  entendre  dire  que  ces 
découvres ,  faites  dans  le  cabinet ,  n'ont  pas  toujours ,  dans 
la  pratique  f  tout  le  succès  qu^<fh  s'en  était  promis  ;  cepen- 
dant il  faut  convenir  que  l'agriculture  doit  de  grandes  amé- 
liorations aux  travaux  des  savants  qui  s'en  sont  occupés  ; 
c'est  par  leurs  secours  qu'elle  est  sortie  peu  à  peu  des 
sentiers  étroits  tracés  par  une  vieille  habitude  î  et  des 
ténèbres  où  la  retenait  un  instinct  aveugle. 

Cet  élan  général  donné  au  plus  intéressant  des  arts  ^ 
s'est  fait  particulièrement  remarquer  en  France ,  depuis 
une  époque  trop  malheureusement  célèbre ,  où  l'anarchie 
usurpant  le  pouvoir  légitime ,  confondit  toutes  les  classes 
de  la  société  :  alors  le  riche  lui-même  sembla  chercher 
à  se  délasser  des  fatigues  d'une  tourmente  politique ,  en 
se  livrant  à  là  culture  de  ses  champs  ,  en  s'occupant  du 
soin  de  les  améliorer  et  en  dirigeant  ses  études  vers  les 
productions  et  les  phénomènes  de  la  nature.  Ces  médita- 
tions n'ont  pas  été  stériles  pour  la  morale ,  elles  ne  se 
bornent  pas  seulement  à  éclairer  l'esprit  ,  elles  remuent 
aussi  le  cœur  et  lui  in^irent  des  sentiments  de  respect  et 
d'admiration  à  la  vue  de  tant  de  merveilles  qui  portent 
des  caractères  si  visibles  d'une  puissance  et  dNme  sagesse 
infinies. 

Je  ne  présente  ici,  Messieurs ,  que  la  faible  esquisse 
de  quelques  parties  d'un  large  tableau ,  où  pourraient  être 
tracés  à  grands  traits  les  nombreux  et  importants  services 
rendus  à  la  civilisation  par  ces  réunions  d'hommes 
qu'enflamme  l'amour  du  bien  public ,  qui  consacrent  leurs 
veilles  à  l'étude  des  sciences  et  au  perfectionnement  de  tout 
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ce  ipà  peut  contribuer  à  la  prospérité  générale  et  aa  bien-- 
être de  chaque  citoyen. 

La  société  d^émulation  ,' jalouse  de  concourir  à  un  but 
aussi  louable  »  et  de  mériter  le  suffrage  d'un  public  éclairé , 
rient 'tous  les  ans,  à  cette  époque ,  lui  soumettre  le  précis 
analytique  de  ses  travaux ,  et  payer  un  juste  et  honorable 
tribut  à  de  généreux  efforts ,  couronnés  d'un  heureux  succès  » 
en  accordant  des  médailles  d'encouragement  aux  auteuri 
de  découvertes  ou  de  perfectionnements   utiles. 

C'est  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  GRAND 
CORNEILLE ,    jour  de  glorieuse  mémoire  pour  notre 
ville  ,  que  la  société  a  choisi  pour  donner  plus  d'éclat  k 
la  solennité  de  cette  cérémonie  que  veulent  bien  embellir 
et  honorer  de  leur  pri^sence  de  respectables  magistrats  9  de 
dignes   administrateurs ,   qui ,  sons  le  meilleur  et  le  plus 
édairé  des  Rois  ,  veillent  avec  une  sollicitude  toute  pater- 
nelle, aa  maintien  du  bon  ordre  et  aux  intérêts  de  leurs 
administrés. 

Seconder  l'autorité  dans  ses  vues  sages  et  bienfaisantes, 
dans  son  noble  dévouement  pour  le  bien  public ,  est  '  un 
devoir  que  s'est  imposé  la  société  d'émulation ,  et'  qu'elle 
s'empressera  toujours  de  remplir,  en  redoublant  de  zèle, 
en  excitant  celui  de  tons  les  hommes  laborieux,  pour  accroître 
encore ,  s'il  est  possible ,  la  prospérité  de  ce  département 
agricole  et  manufacturier ,  qui,  dani  tous  les  temps,  s'est 
distingué  par  son  attitude  calme ,  sou  amour  pour  le  travail , 
son  esprit  d*ordre ,  qualités  si  favorables  au  développement 
de  tout  ce  qui  est  bon  et  utile. 


A.4 
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.  J[f«  MAxqvis  f  docteur  en  médecine  ,  professeur  de 
bàtanitfue  au  jardin  des  plantes  de  Rouen ,  secrétaiYe  de 
correspondance ,  a  rendu  compte  des  travaux  de  la  société 
pendant  Vannée. 


MESSIEURS, 


C'est  par  l'expression  de  notre  reconnaissance  envers  les 
diverses  compagnies  ,  telles  qae  la  société  royale  et  centrale 
d'agriculture  de  Pftrîs ,  celle  de  .Seine-et-Oise ,  les  aeadé* 
mies  de  Bordeaux  ,  de  Dijon  ,  les. sociétés  Kttéraires  et 
savantes  d'Evrenx  j  de  Toulouse  ^  de  Poitiers  et  autres ,  qui 
ont  ajouté  k  Tactivité  ,  au  succès  de  nos  propres  rechefckes , 
en  nous  communiquant  le  résultat  important  des  leurs  v 
que  je  dois  commencer  l'honorable  tâche  qui  m'est  imposée 
.  par  mes  confrères  ,  de  vous  rendre  compte  de  nos  travaux. 

M.  Lebret  a  lu  à  la  société  un  mémoire  sur  les  avan- 
tages  qu'il  est  possible  d'obtenir  de  l'extraction  de  là  résine 
des  pins  ,  qui  se  trouvent  assez  abondamment  dans  ce 
département. 

C'est  dans  un  voyage  agronomique  que  fit  notre  confrère, 
au  mois  de  Juillet  1822 ,  en  voyant  extraire,  par  des  hommes 
appelés  exprès  de  Bordeaux  ,  dans  l'antique  et  superbe 
forêt  de  Fontainebleau  ,  les  produits  résineux  des  pins 
dont  on  a  peuplé  ses  parties  les  plus  stériles,  que  M.  Lebret 
conçut  combien  la  même  opération  pouvait  être  utilement 
pratiquée  dans  notre  département. 

Le  pin  maritime  et  le  pin  d'Ecosse  y  croissent ,  dans  les 
forêts  de  Rouvray ,  de  Roumarc  et  autres  lieux ,  en  assez 
grande  quantité  ;  y  sont  assez  forts  pour  que  les  produits 
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réufteoi  qoTA  est  pottible  d'étt  tiver  Joif  eni  é^e  eomMéréâ 

comme  une  brandie  imfonatàte  de  l'ëcôtioMné  rorale. 

Le  départemeiit  le  plan  tékm  «  cefu»  de  PEuf è ,  ew  elfre 
aosftî  heMtottp ,  et  M.  tebrei  évalue  de  i3  à  f  ,^oa  bec- 
tares  Péletidaé  de»  pkiières  de  ees  deux  déparfemeiitsa 

Ses  expériences  et  celles  de  M.  DtAreuil  l'oitt  cMnÀMu 
de  h  facilité  «  plus  grande  qi/Ott  «e  paratt  le  ci'oire  eoufntti- 
nàiient  «  de  multipHer  et  même  de  transplanter  ces  arbres 
d^  aKez  forts  ;  notre  collègue  n'a  en  qi^à  S€  fiéUéiter  des 
essais  de  transplantation  qaUl  à  tentés  sur  plosieaniiftilKers 
ht  pins. 

Des  détails  sur  la  manière  d'extraûfe  la  résine  des  pins  , 
et  le  Toeu  de  voir  diterses  parties  encore  stériles  de  la 
bdle  contrée  que  nous  habitons ,  utilisées  par  des  plââtila- 
ttons  de  ce  genre  ^  terminenf  le  méiAoire  de  M.  Lehtët  ; 
BOQtcUe  prsure  de  son  2èle  ardent  pour  les  progrès  de 
l'îatetrie  agricole  et  de  la  prospérité  de  son  pays« 

M.  Dmbreml  a  commtmiqné  à  la  société  des  observations 
5v  la  manière  d'employer  le  plus  utilement  les  terrains 
siKceoi  et  calcaires  du  départemehrt  de  la  Seine^inférteare^ 

Après  avoir  décrit  le  bassin  de  la  Sein»  et  £hI  remar* 
qaer  b  disposition  de  ses  riv^s  constamment  mais  ah«rr* 
oativement  formées  ,  d'un  cfrté  de  rochers*  et  de  cpUines 
odeairesf,  et  dé  l'autre  de  prasries  et  <fe  plaines  sableHi- 
S€S  ^  nôtre  confrère  s'occupe  d'abord  de  ces  dernières^ 

Parmi  les  plantes  berbacées  ^  la  potame  de  tëtre  y  In- 
trèfle^  la  hnseméylm  semblent  lesplus  propres  à  en  tik^r 
parti»  Parmi  .ksf  arbres ,  le  boideau ,  le  hêtre  ,  le  chaimie 
et  mèite  le  châtaignier  et  le  cbéne,  le  pin  ssaritime^ 
celui  d'Ecosse  ,  le  peuplier  blanc  ^  le  cerisier ,  sont  les 
plus  pmpi«s  à  ces  terrains  stériles.  A  Fap^iii  de  ces  a&Mfr- 
tioitt  9  notre  confrère  cite  des  obser^rtions  positives  f  f  t 
particolièrement  les  belles  plantations  de  peupHers  bkuMS 
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qu'il  a  exécatées  par  les  ordres  de  l'administration  dans  le 
sables  voisins  de  la  ville  de  Roaen. 

Comme  foarrages,  la  bourgogne,  le  coronSla  varia ^ 
le  trifoliumjlexuosum  ;  comme  arbres ,  l'arbre  de  Sainte- 
Lucie  ,  le  merisier ,  le  faux  ëbénier ,  l'arbre  de  Judée  » 
paraissent  à  M*  DubreuU  les  plantes  les  plus  conre^ 
nables  pour  utiliser  les  terrains  calcaires  ;  l'aulne  même  9 
d'après  ses  obsenrations ,  ne  lui  paraît  pas,  contre  l'opinion 
commune ,  le  moins  propre  k  cet  usage*.  Le  pin  sylvestre  et 
l'épicéa  pourront  réussir  sur  les  sommets  des  collines  où 
le  terrain  calcaire  est  déjà  plus  ou  moins  mêlé  de  celui 
des  campagnes  voisines. 

L'exposition  des  moyens  pratiques  à  l'aide  desquels  on 
doit  assurer  le  succès  de  ces  diverses  plantations  ,  fait  une 
partie  importante  du  travail  de  M»  DubreuU, 

M.  Féburier  nous  a  adressé  un  mémoire  imprimé  sur  la 
nutrition  des  plantes  et  sur  la  coupe  prématurée  des  blés« 

La  société  a  entendu  un  rapport  de  M»  Dubreuil  sur 
cet  ouvrage ,  où  l'auteur ,  après  avoir  exposé  ses  idées  sur 
plusieurs  points  importants  de  physiologie  v^étale ,  appuie 
de  ses  observations  l'opinion  émise  par  plusieurs  agronomes 
distingués ,  sur  les  avantages  de  couper  les  blés  un  peu  avant 
la  parfaite  maturité  des  grains.  . 

M.  Léorier  a  fait  hommage  à  la  société  de  plusieurs 
exemplaires  d'une  brochure  intitulée  :  Aperçu  ^ur  VappU'- 
cation  d*une  nom^elle  roue  oblique ,  etc. 

Déjà,  dans  une  de  nos  séances,  nous  avions  entendu  l'auteur 
lui-même  nous  expliquer  cette  machine  hydraulique  desti- 
née à  élever  l'eau  pour  l'irrigation  des  prairies  ,  dont  il 
avait  mis  le  modèle  sous'  nos  yeux. 

Elle  consistif  dans  une  roue  disposée  obliquement  et 
munie  de  longs  bras  dont  chacun  porte  à  son  extrémité^ 
une  aube  mobile  et  un  seau^ 


Cette  machine  exëcntëe  en  grand  par  M.  Léorier  fournit 
d'sprès  ses  expériences  un  muid  d'eau  par  minute ,  à  onze 
pieds  d'élévation. 

Déjà  honoré  du  suffrage  de  la  société  royale  et  centrale 
d'agriculture  ,  qui  lui  a  décerné  par  moitié  un  prix  qu^elle 
arait  proposé  sur  les  moyens  d'irrigation ,  la  machine  de 
M.  Léorier  joint  à  l'avantage  d'une  simplicité  qui  la  rend 
d'une  exécution  peu  coûteuse ,  celui  de  n'exiger  ni  construc- 
tion ,  ni  digue  ,  ni  barrage  ,  dans  le  lien  où  on  veut 
l'employer ,  et  de  pouvoir  être  transportée  facilement  d'un 
lieu  à  un  autre. 

L'anteor  regarde  sa  roue  oblique  conune  pouvant  être 
utilement  appliquée  à  des  mécaniques  de  différents  genres.  Il  a 
présenté  à  la  société  le  modèle  de  son  application  à  un  foulon* 

La  commission  chargée  d'un  rapport  sur  cette  machine 
pense  que  c'est  pour  les  irrigations  qu'elle  peut  sur-tout 
être  otfle. 

Nous  avons  depuis  reçu  du  même  M.  Léorier  ,  un 
ourrage  plus  étendu  ,  intitulé  :  Essai  sur  les  irrigations 
des  prairies ,  où  ce  sujet  important  est  traité  avec  méthode 
et  en  détail  ,  de  manière  k  prouver  également  le  savoir 
et  Texpérience  de  l'auteur. 

M.  Lév^  a  rendu  compte  à  la  société  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Bapport  fait  à  la  société  rojrale  et  centrale 
d'agriculture  ,  sur  l'usage  des  moulins  à  bras  ,  par 
MM.  FvarSy  Labbé   et  Chalon, 

Hors  un  petit  nombre  de  localités ,  hors  quelques  circon- 
stances particulières ,  notre  collègue  regacde ,  ainsi  que  les 
auteurs  de  ce  rapport ,  l'usage  des  moulins  à  eau  ou  à  vent 
comme  infiniment  préférable  à  celui  des  moulins  à  b^  , 
malgré  les  éloges  exagérés  qu'on  a  quelquefois  donnés  k  ces 
machines.  Il  croit  que  vanter  leur  emploi  général  c'est  chercher 
i  faire  rétrograderais  arts. 
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M.  Bélanger  j  qui  s^est  occupé  du  perfeciioimenient 
des  machines  à  fabriquer  le  p^ier ,  comme  de  celles  ii 
filer  la  laine  9  nous  a  présenté  quelques  réâezions  sur  l'état 
actuel  des  papeteries. 

Il  voit  cette  branche* de  Tindustr^e  flottant  dans  Incer- 
titude entre  Femploi  des  machines  et  celui  des  bras  seuls  , 
et  dans  une  sorte  de  crise  qu'il  cojnpare  à  celles  qui  pré- 
cédèrent l'introduction  du  nouveau  système  de  filature  des 
cotons ,  et  la  suppression  presque  totale  de  l'ancienne  mé- 
thode dans  la  fabrication  des  dn^s. 

Malgré  plusieurs  circonstances  qui ,  dans  la  fabrication 
du  papier ,  rendent  l'introduction  des  machines  plus  dif- 
ficile que  dans  les  autres  genres  de  fabrication  j  elles  of- 
frent néanmoins  dans  l'économie  de  la  main-d'œuvre  ^  dans 
là  perfection  des  produits ,  dans  la  promptitude  de  l'exé- 
cution ,  dans  la  facilité  qu'elles  donnent  de  faire  sur  la 
même  forme  du  papier  de  toute  grandeur ,  et  à  divera  autres 
égards ,  des  avantages  réels  qui  finiront  sans  doute  par  en 
introduire  généralement  l'usage. 

Quoique  M.  Leisten-Schneider  ,  de  Dijon  ,  ait  pris  on 
brevet  d'invention  pour  sa  machine  à  fabriquer  le  papier  , 
M.  Èétanger  rappelle  qu'il  y  a  déjà  vingt  ans  qu'une  pa- 
reille machine  fut  établie  à  Essonne  ,  par  M.  Didot  |  qui 
ne  continua  cependant  pas  de  s'en  servir  ;  et  il  «pense  que 
c^est  à  un  franç^ûs  que  cette  invention  doit  être  attribuée. 

Clés  machines  proposées  dans  le  principe  au  prix  de 
80,000  francs  ,  aujourd'hui  perfectionnées  par  notre  con- 
frère ,  peuvent  être  établies  pour  10  ou  ia,ooo  firancs. 

La  i^ociété  a  reçu  de  M.  L'HuilUer  ,  correspondant ,  un 
mémoire  sur  les  diverses  espèces  de  roues  hydrauliques  , 
avec  la  description  d'une  nouvelle  roue  de  ce  genre  ,  de  son 
invention ,  qu'il  a  fait  exécuter  à  Cocherelles  près  Dreux. 

Cette  roue  ,  que  l'auteur  appelle  roue  à  pression  hori- 
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sontale  ,  conslnlite  sur  des  principes  incontestables ,  paraît 
pr&enttfphis  d'avantages  et  moins  d'inconvénients  que  celles 
employées  josqa^i. 

Le  mémoire  de  M.  VHuUUer  a  para. à  M.  Léyy ,  chargé 
d'en  rendre  compte ,  du  plus  haut  intérêt ,  et  il  y  voit  par-tout 
le  travaS  d'un  homme  également  Versé  dans  la  théorie  et  la 
praline  de  ta  mécanique ,  soit  qu'il  fasse  ressortir  les  incon^ 
fâiients  des  diverses  roues  en  usage ,  soit  qu'il  cherche  à  les 
ériter  par  la  nouvelle  construction  qu'il  propose. 

M.  jiniide  Janvier^  horloger  ordinaire  du  Ro*  ,  nous  a 

adressé  un  volume  ayant  pour  titre:  Manuel  chronomé*- 

trique  ,  sur  lequel  M.   Destignjr  a   fait  un    rapport.   Le 

savant    et    l'artiste  habile  se   montrent   égaliement   dans 

cet  ouvrage  qui  embrasse  tout  ce  qui  concerne  les  diW- 

nons  naturelles  et  artificielles  du  temps  ,  et  tops  les  moyens 

dWen  imaginés  pour  le  mesurer. 

Noos  avons  reçu  de  M.  Lenormanà  ,  correspondant  ^ 
1ID  mémoire  sur  l'utilité  des  paratonnerres  pour  l'agriculture , 
dont  ]ML  BoiUeiller  fib  a  rendu  compte  à  la  société. 

M.  Lenormanà  regrette  qu'on  ait  adopté  en  France  pour 
les  paratonnerres  une  construction  beaucoup  plus  dispen- 
dieose  ,  et  qui  paraît  moins  bien  calculée  que  celle  usitée 
en  Angleterre  ;  ce  qui  en  rend  chez  nous  l'établissement 
beaucoup  moins  général  qu'il  ne  .devrait  l'être. 

Il  croit  que  la  croix  ordinairement  placée  sur  le  sommet  des 
édifices  religieux  ,  pourrait  facilement  être  modifiée  de  ma- 
nière à  devenir  pour  ces  monuments  un  moyen  préservateur. 
Eo adoptant  à  cet  égard  l'idée  de  M.  Lenormanà^  M.  Bon- 
teîUer  propose  de  lui  donner  une  formje  un  peu  différente. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  préserver  les  édifices  de 
la  foudre ,  que  M.  Lenorm^m^  croit  les  paratonnerres  utiles , 
■1  pense  qu'ils  peuvent  servir  aussi ,  jusqu'à  certain  point , 
à  préserver  les  campagnes  de  la  grêle. 
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cité  d'eyprit ,  une  étendue  de  mémoire  et  que  avidité  d'ap- 
j^randre  qui  aemblaient  lui  promettre  des  ^accis  Asds  la 
carrière  des  sciences.  Jeone  encore ,  il  avait  déjà  acquis 
en  divers  genres ,  mais  sur-tout  en  histoire  naturelle  et  en 
médecine  j  une  instruction  peu  commune.  Il  s'était  livré 
particulièrement  à  i*étude  de  la  botanique  avec  une  Wdeur 
extraordinaire. 

A  la  suite  d*un  concours  où  il  s^  montra  avec  le  plus 
grand  avantage  ,  Havef  fut  nommé ,  le  4  Mai  1819 ,  natu- 
raliste du  gouvernement ,  et  chSîsit  Madagascar  pour  le 
but  de  ses  recherches.        , 

Avant  de  partir ,  il  obtint  le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine à  la  faculté  de  Paris. 

Muni  d'instructions,  de  recommandations  ,  de  secours 
de  toute  espèce  ,  animé  par  les  conseils  et  les  encoura- 
gements des  savants  les  plus  distingués  ,  il  s'embarqua 
enfin ,  le  a4  Janvier  i8ao ,  à  Rochefort  sur  la  gabare  du 
Roi ,  la  Panthère  ,  accompagné  de  son  frère ,  M.  Nicole 
Havet  y  qu'il  avait  obtenu  d'emmener  a^ec  lui.  U  sembbit 
s'éloigner  de  France  sous  les  auspices  Les  plus  favo- 
rables. 

A  Bourbon  ,  oà  ils  arrivèrent  après  une  relâche  de 
quinze  jours  au  cap  de  Bonne-Ëspérance ,  la  mission  de 
Havet  prit  un  caractère  plus  important  que  lui-même  ne 
le  croyait  en  partant  de  France.  Il  fut  chargé  par  le  baron 
Milius  I  commandant  de  cette  jle ,  de  se  rendre ,  comme 
envoyé  extraordinaire ,  auprès  de  Radama  ,  l'un  des  prin- 
cipaux souverains  de  Madagascar ,  et  de  lui  porter  des 
présents. 

Le  8  Juin ,  Ha»^et  aborda  à  Madagascar ,  dans  la  rade  de 
Tam^ve.  Pendant  huit  jours  qu'il  y  resta ,  il  eut  l'occa^ 
sion  de  faire  amitié  avec  Jean  René  ,  chef  ou  Roi  de 
cette  partie  de  la  côte ,  dont  il  reçut  différçnts  services» 

Plein 


r 
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Plein  d'Impatience  de  remplir  la   mission  qui  lui  était 

confiée  ,  ii  se  hâte  de  faire  ses  préparatifs  ,  et  dès  le  i6  il 
se  met  en  marche  pour  Emyrne ,  lieu  ordinaire  de  la  rési- 
dence de  Radama  ,  à  cent  vingt  lieues  de  Tamatave.  La 
petite  caravane  se  composait ,  outre  les  deux  frères ,  de  M. 
Henri  Senec  ,  habitant  de  Tamatave  ,  interprète  ,  et  de 
quarante  -  cinq  marmites  ou  noirs  ,  destinés  à  porter  les 
bagages. 

Pendant   huit   jours  la  troupe    continue    à  s'avancer  k 
petites  journées  j  logeant  ordinairement  chez  les  chefs  ou 
les  principaux  habitants  des  villages  ,  et  .trouvant  par-tout 
une  franche  hospitalité.  Dans  cette  marche  ,   Uayee  tient 
soigneusement  note  des 'plantes   et  autres  productions   de 
tout  genre  qui  s^offrent  à  ses  yeux ,  des  usages  économiques 
auxquels    on    les    emploie  j   ou  des    propriétés  qu^on  leur 
altnbue  dans  le  pays  ;  des   coutumes  remarquables  ,  des 
traits  de  mœurs  dont  il  est  témoin  ,  ou  quMl  peut  appren- 
dre de  ses  compagnons  de  voyage.  Il  trace  la  disposition 
topographique  de  divers  lieux  ;  son  frère  fait  plusieurs  des- 
sins d'hommes  ,  d^anîmaux ,  de  plantes  ,  de  sites.  Il  n'était 
guère  possible   de    recueillir  plus  d'observations  ,  plus  de 
faits   curieux  ,    dans  un  voyage  d'une  semaine  seulement. 
Quelques  traits  empruntés    du  journal  de  notre  voyageur 
el  insérés  par  M.  Marquis  dans  sa  notice ,    en  offrent   la 
preuve. 

Depuis  huit  jours  nos  voyageurs  et  leur  troupe  mar- 
chaient pleins  d'ardeur  et  de  confiance.  Le  20 ,  ils  se  trou- 
vaient à  Manambou ,  h  cinquante  lieues  de  Tamatave.  Ce 
jour-là ,  M.  Nicole^  est  pris  de  la  fièvre.  Le  lendemain  , 
Havet  lui-môme ,  après  une  courte  herborisation  ,  revient 
pâle,  défait,  inquiet.  Bientôt  se  déclare  ime  fièvre  vio- 
lente accompag;née  de  vomissements.  Un  sang  noir  est 
mêlé  aux  matières  qu'il  rejette.  Il  s'efforce  néanmoins  de 
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cacher  son  état,  et  veut  absolument  continuer  sa  route. 
Au  premier  Tillage  où  I^on  s'arrête ,  il  est  si  mal ,  qu'il 
deyient  impossible  d'aller  plus  loin.  Il  se  décide  alors ,  trop 
promptement  peut-être  ,  à  rétrograder  vers  Tamatave  ,  où 
il  trouvera  plus  de  secours  :  le  repos  était  probablement 
le  plus  nécessaire  de  tons. 

On  ne  croit  pouvoir  trop  se  hâter  de  se  rapprocher 
de  la  côte.  On  force  la  marche  ;  les  noirs  ,  qui  portent  les 
malades  et  les  bagages ,  murmurent.  Il  faut  en  augmenter 
le  nombre.  Havet  est  sans  connaissance ,  et  peut  ù  peine 
prendre  de  l'eau  de  riz.  On  s'embarque  sur  des  pirogues 
pour  arriver  plus  vite,  eu  traversant  les  lacs  Noscivè  et  Nos- 
cibé  j  et  en  descendant  une  rivière  qui ,  après  trente  lieues 
de  cours  ,  se  jette  à  la  mer.  Plus  d'une  fols  ,  on  est  sur  le 
point  de  chavirer. 

Tamafave  n'est  plus  qu'à  quinze  lieues  de  distance  quand 
le  vent  s'élève  ;  l'agitation  des  arbres  du  rivage ,  les  nua- 
ges noirs  dont  le  ciel  s'enveloppe  ,  tout  annonce  le  mau- 
vais  temps.  Bientôt  la  pluie  tombe  par  torrents  ;  un  vio- 
lent orage  éclate.  Couché  dans  son  cadre  ^  au  milieu  de 
la  pirogue  ,  Havet ,  mourant  ,  ne  peut  être  mis  H  l'abri 
de  la  pluie.  En  vain  son  frère ,  très-malade  lui-même  , 
s'est  dépouillé  de  sa  redingote  pour  l'en  couvrir  :  il  baigne 
dans  l'eau.  L'arack  et  la  pitié  doublent  les  forces  des 
noirs  qui  rament  ;  on  arrive  enfin  de  nuit  à  Yvondrou. 

Là  on  essaie  de  sécher  le  malheureux  Havet  auprès  du 
feu  d'une  case ,  où  du  moins  il  est  à  l'abri.  Les  pirogues 
qui  portent  les  effets  n'étant  point  encore  arrivées  ,  on  ne 
peut  le  changer.  Il  ne  peut  plus  rien  avaler. 

Son  frère ,  accablé  de  fatigue  et  tourmenté  par  la  fièvre  , 
et  M.  Henri  ,  l'interprète ,  après  lui  avoir  prodigué  tous 
les.  soins  qui  sont  en  leur  pouvoir ,.  succombent  l'un  après 
Tautre  à  un  sommeil  involontaire. 


(«9) 
Vers  deux  heures  du  matin  ,  M.  Nicole  se  réveille  et 

se  lève  avec  une  peine  extrême.  Il  cherche  le  foyer  éteint , 
aa  travers  des  noirs  couchés  çà  et  là  dans  la  chambre  y 
et  qui  donnent  profondément.  A  la  lueur  de  quelques 
broussailles  qu^il  a  rallumées  ,  il  s^approche  du  lit  de 
Eayet  ;  ses  yeux  sont  fixes ,  sa  bouche  est  entr'ouyerte  ^ 
son  cœur  ne  bat  plus ,  son  corps  conserve  à  peine  un 
reste  de  chaleur.»...  Au  cri  de  M.  Nicole  ,  qui  tombe 
évanoui ,  M.  Henri  et  les  noirs  se  lèvent  précipitamment , 
et  le  déplorable  spectacle  des  deux  jeunes  frères ,  Tun  déjà 
sans  vie ,  l'autre  privé  de  sentiment ,  tire  des  larmes  de 
tous  les  yeux. 

A  peine  revenu  à  lui-même ,  M.  Nicole ,  malgré  ses 
Instances  pour  demeurer  auprès  des  restes  du  frère  quUl 
chérissait  et  respectait  comme  un  père  ,  est  transporté  à 
à  Tamatave  par  les  soins  de  M.  Henri.  Les  noirs  ,  qui 
mardient  avec  toute  la  vitesse  dont  ils  sont  capables  9 
chantent ,  suivant  leur  usage ,  pour  s'animer  ;  et  les  paro- 
les qu'ib  improvisent  sur  un  aîr  lugubre  :  vaza  mate  , 
vaza  nuuar  ,  «<  le  blanc  est  mort  ,  l'autre  blanc  est 
malade  ,  »  ne  sont  pas  propres  à  soulager  Tangoisse  de 
celui  qa^ils  portent  (i). 

Le  corps  du  pauvre  Havet ,  apporté  à  Tamatave  ,  y  fut , 
le  lendemain  3  Juillet ,  enterré  avec  tout  l'appareil  qu'il 
est  possible  de  déployer  dans  ce  pays.  Jean  René  ,  Roi 
da  bas  de  la  côte ,  ses  chefs  ,  le  consul  français,  et-  les 
traitants ,  une  foule  de  peuple ,  et  les  femmes  échevelées 
et  pâtissant ,  suivant  la  coutume  des  Madécasses ,  des  cris 
donloareox ,  assistèrent  à  cette  funèbre  cérémonie  ,  pendant 


(i)  Tons  Ici  détail»  de  ce  recît|  jiuqu'àox  moîndrct  circonstances  ^ 
•ont  fiëèlement  MTé%  des  notvs  fournies  par  M.  Nicole* 
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laquelle  le  bruit  du   canon    retentissait  de  cinq  en  jcinq 
minutes. 

M.  Nicole  se  trouvait  alors  au  lit  dans  le  plus  grand 
danger.  Ce  ne  fut  qu'après  deux  mois  de  maladie  qu'il  put 
aller  sur  la  tombe  de  son  frère  lui  payer  le  tribut  des 
larmes  les  mieux  méritées.  Avec  des  troncs  d'arbres  enfon- 
ciés  en  terre ,  il  lui  fit  construire  un  monument  sunnonté 
d'une  croix  de  quinze  pieds  de  haut.  Une  pierre  porte 
cette  inscription  : 

«  Ici  repose  j^rmand-E tienne-Maurice  Havet^  D.  M.  P. , 
«  naturaliste  -  voyageur  du  gouvernement  français»  Il  fut 
«r  victime  de  son  zèle ,  et  sera  regretté  de  tous  ceux  qui 
«  l'ont  connu.  —  Ce  monument  lui  a  été  érigé  par  son 
«  frère  ,  qui  l'accompagnait  en  qualité  d'aide-natnralisle.  » 

ft  Cette  courte  notice,  dit  M.  Marquis,  sufïïra,  )e  n'en  doute 
pas  9  pour  faire  partager  à  ceux  qui  daigneront  la  lire  le«cnti~ 
ment  pénible  et  les  regrets  que  j'éprouvais  moi-même  en  tra- 
çant le  tableau  de  la  fin  si  triste  d'un  jeune  voyageur ,  dont  le 
savoir  varié  et  le  zèle  infatigable  donnaient  les  plus  belles 
espérances.  J'avais  guidé  ses  premiers  pas  dans  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  Il  m'était  cher  à  plus  d'un  titre.  J'ai 
cru  que  c'était  à  moi  de  rappeler  sa  mémoire  ,  d'honorer 
d^une  modeste  couronne  la  tombe  qui  couvre  ses  restes  dans 
une  terre  lointaine  et  sauvage ,  qu'il  venait  explorer  au  profit 
de  la  science ,  où  il  n'a  vécu  que  peu  de  jours  ,  où  pour- 
tant il  s'était  déjà  fait  des  amis  qui  l'ont  sincèremeni 
pleuré.  » 

Admis  dans  la  société ,  M.  Sparrow ,  dans  son  dbcours 
de  réception ,  a  développé  les  avantages  des  communica- 
tîons  littéraires  et  des  lectures  faites  en  commun. 

A  la  lecture  faite  dans  l'une  de  nos  séances  ,  de  la  can- 
tate sur  Chambord  offert 'par  la  France  à  Monseigneur 
le  Duc  de  Bordeaux  ,  qui  nous  a  été  adressécf  par  M.  Ernest 


(ai  ) 
de  Blossâf^ille  ,  la  société  entière  a  également  applaudi  au 
talent  et  aux  sentiments  de  Pauteur. 

Une  ode  sur  le  dévouement  des  médecins  français  à 
Barcelone  a  été  adressée  k  la  société  par  M.  Rédarce» 

M.  Baroche  a  rendu  compte  à  la  société  du  précis 
analytique  des  travaux  de  Tacadémie  de  Rouen ,  pendant 
l'année  1821.  L'intérêt  des  matériaux  qui  composent  ce 
recueil,  et  celui  quMnspirent  naturellement  les  ouvrages  de 
compatriotes ,  dans  lesquels  plusieurs  d'entre  nous  voyent 
encore  des  confrères ,  a  fait  entendre  ce  rapport  avec  un 
plaisir  particulier. 

M.  Eouel  nous  a  rendu  compte  du  voyage  en  Bo$nie  , 
k  M.  Chawnette  des  Fossés ,  offert  à  la  société  par  l'auteuri 
l'on  de  ses  correspondants. 

L'iiisteire  et  la  description  de  ce  pays  peu  connu ,  une  foule 
^e  détails  curieux  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  habitants  , 
U  sagesse  et  Ja  précision  du  style  font  de  l'ouvrage  de  M. 
Chaumette  un  des  plus  intéressants  de  ce  genre. 

Une  notice ,  depuis  imprimée ,  sur  le  fatal  incendie  qui , 
^  iS  Septembre  dernier ,  a  détruit  la  superbe  pyramide  de 
^  cathédrale  de  Rouen ,  et  dépouillé  cette  ville  de  son 
|>1qs  noble  ornement ,  nous  a  été  lue  par  M.  Delqquérière^ 
2  ^i  son  amour  pour  les  arts  a  fait  sentir  doublement  cette 
perte. 

V'oos  savez  tous  ,  Messieurs  ,  que  sous  peu  de  jours  un 
^^Tageplus  étendu  sur  ce  même  sujet,  accompagné  défigures 
i  tarant  ce  monument  dans  son  ancienne,  gloire  et  dans  sa 
gradation  actuelle  et  les  principales  circonstances  de  son 
^tre,  doit  être  publié  par  notre  confrère  M.  Langlois  , 
^^t  le  nom  seul  donne  l'assurance  de  l'intérêt  des  recher- 
*^i  ci  de  la  fidélité  et  de  l'élégance  des  figures. 

^  quelque  chose  peut  adoucir  les  regrets  des  habitants 
y  Rouen ,  sur'  la  perte  de  ce  monument ,  c'est   l'espoir 
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qae  leur  donne  le  zèle  éclairé  des  administrations  ^  de  le 

voir  se  relever  de  ses  raines  dans  toute  sa  magnificence  ,  dans 

toute  son  élévation  primitive. 

A  l'occasion  de  la  publication  prochaine  par  M.  Phufuet , 
du  roman  encore  inédit  du  Rou  (  ou  RoUon  j  duc  de 
Normandie  ) ,  M.  Langlois  nous  a  communiqué  quelques 
recherches  sur  ce  poëme  célèbre,  composé  au  douzième 
siècle  ,  par  Robert  Wace ,  précieux  par  les  documents 
qu'il  peut  fournir  pour  l'histoire  de  la  Normandie. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  la  société  a  vu  l'achè- 
vement et  reçu  l'hommage  du  grand  et  bel  ouvrage  de 
M.  de  Jolimont ,  l'un  de  ses  correspondants ,  sur  les  monu- 
ments de  la  ville  de  Rouen. 

Grâces  à  M.  de  Jolimont ,  les  restes  précieux  des  arts 
du  moyen  âge  ,  qui  contribuent  k  l'ornement  de  la  ville  de 
Rouen  ,  plusieurs  même  qui  déjà  n'existent  plus  ,  sont 
enfin  presque  tous  recueillis  et  fidèlement  représentés  dans 
un  recueil  dont  l'exécution  soignée  fait  d'autant  plus  d'hon- 
neur à  l'auteur ,  que  dédaignant  tout  secours  étranger  ,  et 
prenant  tour-à-tour  le  crayoa  et  la  plume,  les  figures 
lithographiées  et  le  texte  historique  qui  les  accompagne  sont 
également  le  produit  de  ses  veilles. 

M.  Houel  nous  a  fait  part  de  la  découverte  faite  parmi 
les  ruines  de  l'antique  abbaye  de  Jumiéges ,  d'un  morceau 
de  sculpture  fort  singulier  ,  représentant  un  pourceau 
revêtu  d'une  sorte  de  capuchon  ,  armé  d'un  bouclier  et  d'une 
épée ,  et  tenant  un  verre ,  dont  il  nous  a  offert  la  gravure 
exécutée  par  mademoiselle  Làngîois. 

Un  précieux  recueil  de  gravures  représentant  divers 
ornements  d'architecture  d'un  goût  également  noble  et  pur  , 
nous  a  été  offert  par  M.  Jorand  ,  correspondant. 

Il  ne  me  reste  plus  Messieurs  ,  qu'à  vous  rappeler  deux 


(a3) 
pertes  douloureuses  qui  ont  affligé  ia  société  dans  le  coun 
de  cette  année  ,  dans  la  personne  de  MM.  Brémontier  et 
Lecarpeniien 

Ancien  membre  de  la  représentation  nationale  j  distingué 
par  son  savoir  comme  par  ses  qualités  sociales  ,  M.  Brémon- 
tier ^  dans  le  cours  d^jme  longue  carrière  ,  a  toujours  mérité 
Testime  et  l'affection  de  ses  concitoyens,  dans  les  lieux 
divers  qnll  a  successivement  habités. 

JL#a  société  d'émulation  ,  en  le  revoyant  dans  son  sein  après 
un  long  éloignement ,  a  trop  peu  joui  des  fruits  desa  vieillesse  ; 
la  sagesse  de  ses  opinions  a  souvent  éclairé  ses  confrères  dans 
nos  séances ,  à  l'agrément  desquelles  il  a  plus  d'une  fois 
contribué  par  des  poësies  légères ,  et  surtout  par  des  fables 
naïves  et  facilement  versifiées,  * 

Dans  M.  Lecarpentier ,  Messieurs  ,  j'ai  non  seulement 
perdu ,  comme  ceux  qui  m*environiient  ,  un  excellent  con- 
frère ,  mais  un  ami.  Permettez  moi  de  vous  en  entretenir 
plus  longuement. 

Né  à  Pont-Audemer  ,  mais  amené  à  Rouen  ,  par  ses 
parents,  dès  Tâge  de  trois  ans,  M.  J^ecarpentier  regarda 
toujours  cette  dernière  ville  comme  sa  véritable  patrie. 

Après  avoir  parcouru  avec  .^tinction  au  collège  des 
jésuites  le  cercle  ordinaire  des  bmnanités  ,  sou  père  ,  phar- 
macien ,  le  destinait  à  la  médecine.  Un  goût  invincible  pour 
le  dessin,  qui  se  manifesta  dès  son  enfance,  changea  sa 
destination.  Ce  fut  à  l'école  publique  de  Rouen ,  par  les 
kçoBS  d'un  artiste  estimé  ,  M.  Descamps  père  ,  pour 
lequel  il  conserva  toute  sa  vie  une  sincère  vénération  , 
que  ses  dispositions  naturelles  pour  la  peinture  commen- 
cèrent à  se  développer.  Plusieurs  années  laborieusement 
employées  à  Paris  dans  l'atelier  de  Z>q/tf n,  achevèrent  son 
éducation  pittoresque. 

Rappelé  il  Rouen ,  par  quelques  travaux  considérables  qui 

B4 


(  a4  ) 

lui    furent  confiés  ,  il  n'a   plus  depuis    quitte  cette  ville. 

Le  passage  de  Louis  XVI  à  Rouen,  en  1786,  l*un  des 
derniers  beaux  jours  du  plus  vertueux  et  du  plus  infortuné 
des  Rois ,  offrit  à  M.  Lecarpentier  une  occasion  favorable 
de  se  faire  connaîlre.Cbargé  conjointement  avec  M.  GuerouJi^ 
architecte,  des  décorations  de  celte  fôte  et  particulièrement 
des  dessins  de  Tare  de  triomphe  élevé  en  cette  circonstance, 
il  fit  preuve  d'une  fécondité  d'idées ,  d'une  facilité  d'exé- 
cution ,  qui  lui  méritèrent  les  félicitations  de  l'autorité  qui 
l'avait  employé. 

Nommé  en  1791  professeur  à  l'école  de  dessin  de  Rouen, 
supprimée  quelques  années  après  ;  appelé  à  repipHr  la 
même  place  à  l'école  centrale  du  département  lors  de  sa  for- 
mation ;  cette  dernière  étant  de  même  supprimée  en  i8o.{  , 
M.  Lecarpentier  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  à  l'école 
de  la  ville ,  alors  rétablie  sous  le  titre  d'académie  de  dessin 
et  de  peinture.  La  mort  seule  est  venue  l'interrompre  dans 
cette  fonction  ,  dont  il  s'est  acquitté  pendant  une  si  longue 
suite  d'années,  avec  une  exactitude,  un  zèle,  que  son  grand 
âge  n'avait  ralentis  en  rien. 

Au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  lors  de  la 
suppression  des  églises  et  'des  monastères,  M.  Lecarpentier 
reçut  la  mission  délicate  de  parcourir  le  département  , 
pour  recueillir  dans  tous  les  établissements 'de  ce  genre, 
les  morceaux  de  peinture  qui  méritaient  d'être  conservés. 
Son  amour  ardent  pour  les  arts  fut  la  mesure  du  dévoue- 
ment avec  lequel  il  s'acquitta  de  cette  tâche,  qui  lui  fit 
courir  plus  d'un  datigcr.  La  satisfaction  d'avoir  dérobé  au 
vandalisme  un  nombre  considérable  d'ouvrages  précieux, 
à  la  conser\'ation  desquels  il  veilla  pendant  dix-sept  ans  , 
fut  la  plus  douce  récompense  de  ses  soins,  et  ce  souvenir 
Tun  de  ceux  qui  contribuaient  encore  au  charme  de  sa 
vieillesse. 


(  >5  ) 
De  ces   tableaux  rassemblés  sncccssÎTement,  niais  pour 

les  artistes  et  les  amateurs  seulement ,  dans  les  églises  de 
Saînt-Ouen  et  du  Collège,  il  proposa  dès  Pan  1795,  de 
fonper  un  musée  public;  mais  cet  établissement  dont  il 
avait  conçu  Tidée  et  recueilli  avec  tant  de  peine  les  ma- 
tériaux ,  ne  put  être  fondé  qu'en   1807. 

Membre  de  la  société  d'émulation  depuis  sa  fondation , 
diverses  autres  sociétés  savantes  ,  telles  que  l'académie 
de  Rouen  ,  celle  de  Caen  ,  l'atbénée  des  arts  et  la  société 
philotecbnique  dé  Paris  ,  s'applaudissaient  de  le  compter 
également  parmi  leurs  associés.  Le  titre  de  correspon- 
dant de  l'académie  des  arts  de  l'institut  royal  ,  qu'il 
obtint  en  1822 ,  fut  pour  lui  une  dernière  jouissance  vive* 
ment  sentie. 

M.  Lecarpemier  s'est  exercé  dans  presque  tous  les 
genres  de  peinture.  Plusieurs  tableaux  placés  dans  la  salle 
du  conseil  de  l'hospice  général  de  Rouen ,  représentant  les 
œuvres  de  charité  et  la  parabole  du  samaritain ,  donnent 
une  idée  favorable  de  ce  qu'il  pouvait  faire  dans  le  genre 
hbtoriqne  ,  s'il  eût  continué  de  s'y  livrer.  Il  a  peint 
plusieurs  plafonds  él  un  grand  nombre  de  portraits  d'une 
vérité  remarquable.  Mais  le  paysage  est  le  genre  qu'il 
aifectionna  toujours  particulièrement  ,  et  dans  lequel  il 
s'est  montré  le  plus  avantageusement  ;  laborieux  et  doué 
d'une  grande  facilité  d'exécution ,  le  nombre  des  tableaux 
de  ce  genre  qu'il  a  peints  est  très-considérable. 

La  plupart  des  paysages  de  M»  Lecarpemier  rappellent 
les  rives  de  la  Seine  et  les  fertiles  prairies  au  millea 
desquelles  elle  se  promène  majestueusement  ;  des  animaux 
et  surtout  des  vaches,  d'un  dessin  exact,  et  peints  d'une 
toDche  spirituelle ,  peuplent  et  vivifient  ces  campagnes. 
Souvent  aussi  c'est  sur  les  côtes  de  Normandie  ,  au  bord 
d'une  mer  calme  ou  agitée  ,  que  le  peintre  nous  transporte. 
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Une  vérilé  naîVe  lait  le  caractère  de  ces  tableaux ,  dont  la 
composition  est  ordinairement  simple  et  tranquille.  On  roit 
^'il  n'a  jamais  travaillé  sans  consnlter  la  nature  ,  et  qu'il 
savait  Tobsenrer.  Elle  se  montre  dans  la  couleur  comme 
dans  le  sujet ,  sans  aucun  mélange  de  manière.  Les  ciels 
sont  légers  et  transparents  ;  la  saison ,  Theure  du  jour ,  les 
effets  de  brouillard  ou  de  pluie  sont  souvent  rendus  avec 
une  justesse  remarquable  et  avec  une  heureuse  facilité. 
Plusieurs  de  ces  tableaux  ont  été  vus  avec  plaisir  aux  expo- 
sitions publiques. 

Les  études  et  les  ^essins  diaprés  nature  qu'a  laissés 
M.  Lecarpentier  ,  sont  presque  sans  nombre.  Il  n'est 
presque  aucun  site ,  aucun  monument  pittoresque  de  la  partie 
de  la  Normandie  que  nous  habitons  ,  qui  ne  se  trouve  dans 
êes  porle-feuiUes. 

Il  a  gravé  k  l'eau -forte  et  lithographie  plusieurs 
morceaux.  Parmi  ses  gravures,  une  adoration  des  mages 
d'après  Doyen ,  son  maître ,  auquel  il  la  dédia ,  et  un  portrait 
de  Fragonard  ,  exécuté  d'une  pointe  facile  et  spirituelle  , 
dans  une  manière  qui  rappelle  celles  de  Rembrandt  et  du 
Benedetie^  méritent  l'attention  des  amateurs. 

Ecrire  sur  son  art  était  pour  lui  le  délassement  de  sa 
praitique.  Un  grand  nombre  de  notices  sur  différents  peintres 
i)t  antres  artistes ,  un  éloge  du  Poussin ,  un  discours  sur 
IcA  causes  de  la  chute  et  de  la  renaissance  des  arts ,  un 
autre  sur  les  trois  siècles  de  la  peinture  en  France ,  ont 
été  entendus  avec  intérêt  dans  plusieurs   de  nos  séances 

publiques. 

L'essai  sur  le  paysage  publié  par  M.  LecifrpenHer  en 
«SiS ,  prouve ,  ainsi  que  ^t&  tableaux ,  avec  quel  soin  il  avait 
<disarvé  la  nature  dans  les  effets  si  variés  qu'elle  offre  partout 
à  nos  yeux. 

Son  itinéraire  de  Rouen ,  imprimé  deux  fois ,  offre  aux 
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étrangers   ^i   parcourent  cette  ville  et  ses  enrirons ,  des 

notions  précises  f  des   faits  curieux   sur    les  objets  dignes 

d^attention  ,  qui  s^y  trouvent  en  grand  nombre. 

Daos  la  galerie  des  peintres  célèbres ,  le  plus  considé^ 
rable  de  ses  ouvrages  littéraires  ,  notre  confrère  montre 
une  grande  connaissance  de  Thistoire  de  Fart ,  et  un  goât 
sAr  pour  apprécier  et  caractériser  le  talent  des  artistes  de 
toutes  les  écoles  qu^il  passe  en  revue. 

Les  talents  et  les  qualités  sociales  de  M.  Lecarpentier 
lui  avaient  mérité  depub  longtemps  une  juste  considération 
parmi  ses  concitoyens  ;  un  caractère  aimant  et  doux  ,  une 
rare  t^alité  d^humeur ,  lui  valurent  l'avantage  plus  précieux 
encore  d'être  constamment  chéri  de  tout  ce  qui  l'entourait. 
On  ne  pouvait  le  voir  souvent  sans  s'attacher  sincèrement 
à  lui.  A  la  vivacité  d'imagination  d'un  artiste ,'  il  joignait 
une  aimable  candeur  qui  attirait  la  confiance  et  l'affection  ; 
il  était  père  au  milieu  de  ses  élèves ,  comme  au  sein  de 
sa  famille. 

£n  traçant  la  vie  de  l'homme  de  bien  ,  on  n'a  pas 
toujours  la  satisfaction  d'y  voir  im  bonheur  tranquille  et 
durable  être  le  prix  de  ses  vertus  :  j'éprouve  du  mein^  ce 
sentiment  consolant  en  payant  un  dernier  tribut  à  la  mémoire 
de  l'excellent  ami  qui  manquera  long-temps  à  mon  cœur. 

Deux  fois  marié  ,  deux  fois  M.  Lecarpentier  a  trouvé 
dans  ce  lien  toute  la  félicité  qu'il  peut  promettre.  Paisi- 
blement et  sans  cesse  occupé  de  l'art  qui  faisait  ses  délices , 
ses  jours  ont  coulé  doucement,  comme  une  eau  limpide 
sur  un  sable  uni.  Parmi  les  chances  si  multipliées  d'une  longue 
vie ,  aucun  choc  violent  n'a  troublé  la  sienne.  Environné 
d'objets  dignes  de  son  amour ,  qui  le  chérissaient  de  même  , 
îl  s'est  éteint  sans  effort  entre  leurs  bras,  au  milieu  de 
toutes  les  consolations  qui  peuvent  rendre  ces  derniers' 
moments   moins  pénibles. 
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Les  approches  de  sa  fin,  en  aiTaiblissant  tous  ses 
organes ,  n'avaient  pu  éteindre  son  amour  pour  les  objets 
d'arts  :  presque  expirant ,  Il  sentit  vivement  la  perte 
faite  par  la  ville  de  Rouen ,  de  son  plus  bel  ornement  j 
par  rincendîe  de  la  cathédrale.  A  ses  regrets  pour  le 
superbe  monument  que  les  flammes  consumaient  ,  vint 
aussitôt  se  mêler  l'Idée  du  beau  tableau  de  Philippe  de 
Champagne^  qui  décore  la  chapelle  de  la  vierge  ,  l'un  des 
plus  précieux  qu'il  eut  autrefois  dérobés  à  la  destruction. 
Il  donna  ,  malgré  sa  faiblesse  extrême ,  tous  les  signes  d'une 
vive  satisfaction  en  apprenant  que  ce  chef-d'œuvre  pour 
lequel  II  avait  une  affection  particulière ,  était  encore  une 
fois  sauvé. 

S'il  est  une  réflexion  qui  puisse  adoucir  la  juste  douleur 
de  la  famille  qui  a  clos  ses  yeux  après  lui  avoir  prodigué 
les  soins  les  plus  tendres ,  des  amis ,  des  confrères  qui  le 
regrettent ,  c'est  que  pour  lui  la  vie  fut  vraiment  un  présent 
de  la  nature  un  bien  dont  il  a  joui  aussi  longtemps  qu'il 
est  permis  à  l'homme  de  l'espérer.  Pur  et  doux  comme 
l'était  son  ame  ,  le  souvenir  qu'il  laisse  après  lui  n'est 
mêlé  d'aucune  amiertûme ,  et  tous  ceux  ^  qui  l'ont  connu 
se  plairont  à  le  rappeler  souvent. 
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M,  S9AKM.0W ,  professeur  de  langue  et  de  littérature 
anglaises  ^  a  lu  un  discours  sur  le  rapport  qui  se  trouve 
entre  la  langue  et  le  caractère  de  chaque  peuple. 


Capiuntur  signa  haud  tevia ,  sed  observaiu  digna  , 
ifuod  forîasiè  quUfHain  non  putdrit  ,  de  ingeniis  et 
morOfus  popuiarùm  et  Ftattonum  ex  Unguis  ipsoruth. 

Bacon. 


Paîsqae  la  parole  est  la  faculté  dîstînctîve  de  l'homme, 
qu'elle  est  à  la  fois  Torgane  de  sa  raison  et  de  ses  sen- 
timents, aucun  sujet  ne  me  parait  plus  digne  de  nos  dis-- 
eussions  que  le  langage ,  sous  quelque  point  de  vue  que 
nous  l'envisagions.  Qu'il  me  soit  donc  permis  d'entrer 
dans  quelques  recherches  sur  les  causes  du  rapport  qui  se 
trouTe  entre  la  langue  et  le  caractère  de  chaque  peuple. 
11  existe  des  traités  ingénieux  sur  l'origine ,  sur  le  méca- 
nisme des  langues  ;  mais  j'ignore  qu'aucun  écrivain  ait 
traité  un  peu  an  long  le  sujet  que  je  me  propose  de  discuter. 
Examiner  donc  si  les  mots  sont  des  images  ou  des  sym- 
boles ,  voir  jusqu'où  les  hommes  ont  porté  cette  méthode 
artificielle  d'exprimer  leurs  pensées,  faire  remarquer  que 
la  vérité  ne  s'est  pas  également  manifestée  à  tous  les 
peuples  ,  mais  qu'il  existe ,  chez  les  nations  comme  chez 
les  individus  ,  des  idées  particulières  qui  ont  imprimé  k 
leur  langue  un  caractère  particulier,  faire  l'application  de 
ce  raisonnement  à  quelques-unes  des  principales  langues 
connues  ;  telle  est  la  marche  que  je  me  suis  tracée.  Je 
m'efforcerai  sur-tout  de  m'acquitter  de  cette  tâche  d'une 
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puisqu'il  faut  que  le  symbole  réponde  à  son  archélypet  Eu 
efîct,  c'est  parmi  les  nations  les  plus  intelligentes  el  les 
plus  éclairées ,  chez  lesquelles  il  existe  les  plus  justes  idées 
sur  tout ,  que  nous  trouvons  les  langues  les  plus  riches  et 
les  plus  parfaites* 

On  sera  peut-être  d^avîs  aussi  que  la  langue  porte  , 
en  quelque  sorte  ,  l'empreinte  de  )a  mollesse  ou  de  l'énergie, 
de  la  pesanteur  on  de  la  vivacité  de  ceux  qui  la  parlent  ; 
que  les  mœurs,  les  institutions,  l'état  de  la  civilisation 
ne  laissent  pas  non  plus  de  s'y  f^irc  sentir. 

Les  langues  orientales  se  présentent  d'abord  à  l'appui 
de  nos  observations.  Le  monde  oriental ,  depuis  le  commen- 
cement des  temps ,  a  toujours  été  le  siège  de  gouvernements 
despotiques.  Les  idées  de  ces  peuples  devinrent  conformes 
h  leur  état  servile ,  et  leurs  mots  devinrent  conformes  à 
leurs  idées  serviles.  La  grande  distinction  toujours  présente 
à  leur  esprit  était  celle  de  tyran  cl  d'esclave ,  idée  la  plus 
susceptible  de  pompe  et  d' exagération.  lie  là,  ils  repré- 
sentent leurs  despotes  comme  des  dieux i  et  eux-mêmes 
comme  les  plus  vils  et  les  plus  abjects  des  reptiles.  Rien 
chez  eux  n'est  ni  grand  ni  petit  avec  modération  ;  mais 
tous  les  sentiments  sont  exagérés  par  d'incroyables  hyperboles. 
Quel  a  été  le  peuple  romain  ?  Virgile  nous  le  caractérise 
en  vers  majestueux  ; 

Tu  ref;ére  imperio  populos ,  Romane ,  mémento  , 
(  Hœ  tibi  erunt  arles  )  pacisque  imponere  morem  , 
Parcere  subjectis  et  debellare  superhos. 

Les  Romains  ont  été  sans  cesse  engagés  en  guerre  et 
en  commotions  ou  civiles  ou  étrangères  ,  qui ,  pendant 
yoo  ans,  ont  occupé  toutes  leurs  pensées.  De  là,  leur  lan- 
gue ,  comme  leurs  idées,  devint  riche  en  termes  de  poli- 
tique et  bien  adaptée  à  Thistoirc  cl  à  l'éloquence  popu- 
laire : 
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laire  ;   mab  quand   Cicéron   a  voala  traiter  des   sojèts 
pUlosophiqaes  ,  il  a  falla  inretiter  et  emprunter  des  terme» 
iaconnus  jnsqa^alors  à  la  langue  latine. 

«  PfUlosophia  jacuit  t^sçtte  ad  hanc  œtaiem  ,  ntc  tdlum 
iabuît  lumen  Uiierarum  latinarum;  quœ  iUnsir4inda  et 
exciianda  nobis  est;.*%9  » 

On  a  cm  trouver  que  la  langue  latine  porte  Fempreinto 
d'noe  certaine  dignité  sénatoriale  dont  elle  ne  se  défait 
jamais. 

Je  me  sens  entraîné  par  un  penchant  irrésisUUe  à  faim 
foelqaes  observations  sur  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
bogues.  Il  est  inutile  de  dire  que  j'entends  parler  de  la 
langae  grecques  « 

Les  républiques  grecques,  tant  qu^elles  ont  maintenir 
leur  liberté  ^  étaient  la  confédération  la  plus  héroïque  qui 
ait  jamais  existé.  Les  Grecs  étaient  pour  lors  les  plus  polis  ^ 
les  plus  braves  et  les  plus  sages  des  hommes.  Dans  le 
court  espace  d'un  siècle  ,  ils  se  sont  tellement  illustrés 
comme  hommes  d'état,  guerriers,  orateurs,  historiens «^ 
poêles ,  critiques ,  peintres  ,  sculpteurs ,  architectes  ,  et 
enfin  philosophes,  qu'on  peut  à  peine  s'empêcher  dere* 
garder  cet  âge  d'or  comme  un  événement  permis  par  la 
providence  en  honneur  de  l'espèce  humaine ,  pour  faire 
voir  jusqu'où  elle  peut  atteindre. 

Or,  la  langue  des  Grecs  était  conforme  k  leur  génie 
transcendant  et  ^nIversel.  £lle  se  pliait  à  tous  les  genres  ; 
elle  rendait  mollement  les  mélodieux  soupirs  de  la  tendre 
Sapho  ;  elle  retentissait  des  cris  de  guerre  des  héros  de 
l'Iliade*  Chez  Isocrate  ,  elle  se  répandait  en  fleuve  majes* 
tnenz ,  roulant ,  au  milieu  des  prés  fleuris  ,  ses  eaux  pro* 
bndes  et  limpides  :  chez  Démosthènes ,  elle  se  resserrait 
en  torrent  impétueui  ,  renrersant  ,  entraînant  tous  les 
obstacles. 


r 
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HouMZ,  avocat  f  a  lu  à  la  société^  en  l'absence  ie 
If.  Prosper  Pimowt  ,  Mtn  fragment  de  tragédie  imité  d^imm 
scène  de  Sàphomsbe ,  de  Thompson, 

MESSIEURS, 

Massinîssa  ,  Roi  d'one  partie  de  U  Namidie  ,  jeune 
encore ,  avait  vu  ses  états  envahis  par  Syphaz ,  Roi  des 
Hassyles.  Après  avoir  tenté  plusieurs  fois ,  mais  en  vain ,  de 
recouvrer  un  pouvoir  dont  il  avait  été  si  injustement 
pri^,  il  avait  été  forcé  d'avoir  recours  aux  Romains ,  qui^ 
ayant  eu  eux-mêmes  à  se  plaindre  de  Syphax,  qui  avait 
quitté  leur  parti  pour  s'attacher  aux  Carthaginois ,  envoyèrent 
aossitAt  contre  lui  le  consul  Scipion  à  la  tête  de  troupes 
nombreuses  et  aguerries.  Arrivés  en  Afrique,  Scîpion  et 
Hassinissa ,  s'étant  dirigés  sur  Cîrtha,  ville  capitale  de  la 
Numidie,  rencontrèrent  bientôt  Syphax,  s'emparèrent  par 
surprise  de  son  camp  auquel  ils  mirent  le  feu  ,  et  détruisirent 
ainsi  une  grande  partie  de  son  armée.  Pour  en  rassembler 
les  débris ,  Syphax  se  replia  sur  Cirtha  et  se  tint  à  quel- 
quesmiUes  de  cette  ville,  résolu  à  faire  une  vigoureuse 
résistance.  Mais  bien  qu'il  se  fftt  réuni  i  Asdrubal  qui 
commandait  les  Carthaginois ,  il  ne  put  soutenir  le  choc 
de  l'ennemi  et  se  >it  bientôt  contraint  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite.  Massinissa  ayant  volé  i  sa  poursuite  ^ 
le  fit  prisonnier  dans  Cirtha  même,  où  arriva  quelque 
temps  après  le  consul  romain  qui  n'avait  pas  pris  une 
moindre  part  à  l'action. 

La  scène  se  passe  entre  Sjrphax  et  Massinissa  p  dtuîM 
le  palais  de  Virtha* 
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SYPHAX  ET  MASSmiSSA. 

SYPHAX. 

I^oarsiiis ,  cruel  destin ,  en  ta  rigueur  extrême 

Anéantb  un  être  en  horreur  à  Inî-mémc 

Je  rêgnab  e^  ces  lieux  !....  Où  sont  donc  mes  sujets  P..; 

Les  perfides  ont  fui  ! Dans  ce  même  palais 

Oà  tout  était  soumis  à  mes  lois  sourerain^s  9 

Sar  les  pas  d'un  rain^eur  j^entre  chargé  de  chaînes  1  ^* 

MASSINISSA   (  àyec  dignité  > 

La  fortune  en  ce  jour  a  trahi  ton  espoir  ; 
Je  l'emporte ,  Syphax.  Déchu  <de  ton  pouvoir 
Te  Toilà  mon  captif;  mab  si  de  ma  clémencek.«..»*4 

SYPHAX. 

Jenne  présomptueux,  satisfais  ta  vengeance. 
Se  ta  feinte  bonté  les  propos  outrageants 
Réfeillent  ea  mon  cœur  tous  mes  ressentiments. 
Ta  me  plains  !.;...  et  vous  1  Dieux ,  témoins  de  mon  offense^ 
Vous  ne  confondez  pas  sa  superbe  insolence! 

MASSINISSA. 

Mais  9  si  je  n'excusais  cet  aveugle  transport  | 

Je  pourrais..* • 

SYPHAX. 

Tu  peux  tout,  je  ne  crains  pas  la  mort; 
La  mort ,  voilà  le  but  où  mes  vœux  doivent  tendre  ; 
Cett  Punique  bien£adt  que.  de  toi  j'ose  attendre. 

MASSINISSA. 

Mon ,  Syphax ,  ta  vivras. 

SYPHAX. 

J'accueille  avec  mépris 
Cet  indigne  pardon  que  j'ai  trop  bien  compris; 
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De  tes  rerers  passée  poar  couvrir  la  mëmoire 
£t  rehjiusser  Téclat  d'une  faible  Ticlolre  y 
Tu  prétends  usurper  les  iitres  glorieux 
De  guerrier  bienfaisani ,  de  vainqueur  généreux* 
Mais  pour  moi  qui  suis  prêt  à  braver  les  supplices  i 
J'aifDe  mieux  que   bientôt  devenus  tes  complices  , 
Pour  servir  tes  fureurs ,  mes  sujets  contre  moi 
Préparent  des  tourmenta  qu^ils  réservaient  pour  toi. 
Si  le  ^rt  des  combats  t'eût  mis  en  ma  puissaoce  ! 
wYains  discours  I....  J'ai  perdu  toutespoir  de  yenge? 

MASSINISSA. 

Ah  !   bannis  de  ton   cœur  ces  indignes  re- 
Ta  parles  de  vengeance  !  Eh  !  quels  sont 
Veux-tu  m'assimiler  à  ces  Rois  homicit^ 
D'un  injuste  pouvoir  mandataires  pe* 
Qui  pour  réalber  leurs  infâmes  pr 
Disposent  à  leur  gré  de  leurs  ^ 
De  ces  grands  criminels  qui  mpllce  F 

M'a-t-on  vu  comme  toi ,  c  ^lice , 

Touler  aux  pieds  les  lois  ei  s  traités 

Cilnentés  par  l'honneur,  par  k        .ux  attestés? 
M'a-t-on  vu  partageant  ton  ardeur  pour  le  crime, 
Entasser  sous  mes  coups  victime  sur  victime , 
Et  prodigue  d'un  sang  qu'épargnaient  les  combats , 
Me  plaire  dans  le  meurtre  et  les  assassinats  P    . 
Espérais-tu  ,  souillant  l'éclat  de  ma  couronne , 
Par  tant  d'atrocités  t'affermir  sur  mon  trdne. 
Et  r    nant  en  tyran ,  te  soustraire  aux  frayenrs 
Qui  s  attachent  au  sort  des  Rois  usurpateurs  ? 
Il  me  souvient  encor  qu'a>tx  jour»  de   mon  enfance,' 
(  ^'   las  trop  raible  alors  pour  venger  une  offense  ) 
Dépossédé  des  droits  reçus   de  mes  aïeux  , 
Je  me  vis  par  ton  ordre  exilé  de  ces  lieux. 
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Sans  cesse  ponrsiuv!  par  ton  actÎTê  rage  i 

Roi  fugitif,  j'errab  de  rivage  en  rivage , 

Des  peuples  éthugers  mendiant  le  secoim. 

Sourent  dans  les  déserts  traînant  mes  tristes  jours , 

Je  géitrissais  des  manx  qui  frappaient  ma  patrie* 

La  douleur  en  mon  ame  égalait  ta  furie. 

Poor  croître  chaque  jour  l'horreur  de  mon  destin 

Ta  redoublais  d'efforts Quel  était  ton  dessein  ^ 

Qael  motif  légitime  en  ton  ame  inhumaine 

enlevait  contre  moi  cette  implacable  haine  ? 

SYPHAX. 

Mon  devoir  et  Honneuj  m'avaient  fait  une  loi 
De  purger  l'univers  d'un  lâche  tel  que  toi. 

MASSINISSA. 
Me  faudra~t-il  encore  supporter  cet  outrage  f 

SYPHAX. 

Pour  me  désabuser  prouve  donc  ton  courage  ; 

Justifie  en  ce  jour  tes  superbes-  dédains  ; 

Si  tu  l'oses ,  remets  ce  glaive  entre  mes  mains. 

C'est  en  vain  qu'on  provoque  un  cœur  pusiIlanime««M4 
0  TOUS  qui  m'inspirez  la  fureur  qui  m'anime , 
lie  ces  fers  à  l'instant  ^  Dieux ,  dégagez  mon  bras; 
Si  TOUS  ne  m'exaucez ,  je  ne  vous  connais  pas* 

MASSmiSSA. 

Un  captif  à  l'injure  ajoute  la  menace  ! ; 

Hetîens  de  tes  transports  la  sacrilège   audace 
le  ciel. par  tes  forfaits  déjà  trop  irrité 
Pour  jamais   à  tes  vœux  ravit  la  liberté  ; 
£t  sans  doute  en  ce  jour  la  divine  puissance 
Se  repose  sur  moi  du  soin  de  sa  vengeance. 


■»»- 
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STPHAX; 

Frappe  donc...  Quel  pouvoir  arréle  encor  ton  bras  f 
Attends-tu  qu'un  Romain  te  dicte  mon  trépas  ? 

MASSINISSA. 

Ah  !  c'est  trop  me  braver  !   Je  te  ferai  connaître 
Si  vainqueur  en  ces  lieux  ,  j'y  puis  agir  en  maîlre* 
Tes  vœux  seront  comblés ,  et  ma  juste  fierté 
Ya  triompher  enfin  de  ta  férocité. 
Monstre,  envers  tes  pareils  tout  devient  légitime; 
Epargner  est  faiblesse,  et  pardonner,  un  crime. 
En  différant,  peut-être  ai-je  offensé  les  Dieux, 
Ton  supplice  à  Tinstant  va  m'absoudre  à  leurs  yeux* 


I  ! 


MiuotMM  sur  la  peinture  sur  verre  ei  sur  quelques 
vitraux  remarquables  des  églises  de  Rouen  ,  par  M. 
E.'Bjracinthe  Lavgzois  »  du  Pont-de'Vjirche» 

CoUigUt  qum  wperaçtrunt  fragmenta ,  ne  patanL 

Joan. ,  Yly    la. 

MESSIEURS , 

Pauii  les  arts  dont  les  résultats  offrent  le  plus  de  charmes 
et  obtiennent  la  plus  grande  durée ,  on  doit  particulîèremei^ 
dlsibguer  la  peinture  sur  verre.  LUmmuabilité  ,  l'Intime 
^^rence ,  rindélébllUé  des  substances  colorantes  employées 
^  ses  procédés ,  bravent  les  impressions  les  plus  contras* 
^ts  de  l'atmosphère ,   l'intempérie  des  saisons  et  la  lime 
des  ans  (i).  Inaltérable  lui-même  ^  le  verre  brille  de  l'éclat 
diaphane  de  ces  vives  couleurs  et  leur  communique  récipro- 
fQcment  le  sien  ;  mais  délicat  et  fragile  ^  au  moindre  choc , 
Ulas!  le  tableau  vole  par  éclats......  ^  en  un  cUn-d'œil  le 

prestige  est  détruit. 


(i)  Sî  noiu  devons  apporter  qu^qaes  restrictlom  dans  rezposîtioii 
»e  CCS  STantage»,  ce  ne  peut  être  an  pins  que  pour  ce  qui  regarde 
«t  vitraux  des  i5«.  et  i6«.  aiicles,  qui,  par  la  manTalae  qualité  dea 
^cntt  employée  à  ces  époques,  offrent  aoiiTent  dct  d^tâîorationf  et 
d«  eneroùienaentt  conndërabict ,  snrtont  dans  les  carnations  des  fign- 
^t  quand  dea  Titres  ezëcntto  plnsîenrs  siècles  auparavant  conscrrcnt 
ocore  tonte  leur  fratcheur  priinltiTe.  H  est  bon  d'oliserrer  d'aiHeurt 
^  le  mamraîa  eut  des  ▼Itret  peintes  dépend  aussi  boaneoup  de  U 
^-adresse  ordinaire  des  Individus  charges  de  les  nettoyer ,  et  de  la 
>%Hgencc  abaolne  des  dircn  moyens  qui  pourraient  conconrir  ^ 
kar 


il*) 

De  combien  de  rîtres  précieuses  n^arons-noiis  pas  ^  it* 
puis  longtemps  ,  à  regretter  la  perte ,  combien  n'en  périt- 
il  pas  encore  chaque  j^ur!  et  quels  souvenirs  nous  en 
reste-t-il  ?  Rien ,  on  fort  peu  de  chose. 

Une  foule  de  mauvais  tableaux,  de  sculptures  médiocres 9 
de  compositions  sans  intérêt  ont  mille  et  mille  fois 
exercé  le  crayon  et  le  burin  de  nos  devanciers  et  de  nos 
coi&temporains ,  icsîpide  moisson  dont  regorgent  les  cabi- 
nets et  les  porte- feuilles  ;  quand  le  champ  le  plus  fertile , 
]e  recueil  des  plus,  curieux  vitraux  peints  reste  encore  in- 
culte et  dédaigné.  • 

Cependant   nous  cherchons  à  calculer  la  marche    pro- 
gressive des  talents  chez  nos  aïeux  y  nous  aimons  à  décou- 
vrir ,  à  comparer  enlr'elles  les  productions  des   diverses 
périodes  de  Fart  ;  mais  non  seulement  ncs  vieilles  fresques 
sont ,  soit  effacées ,  soit  écroulées  avec  les  murs  qui  reçurent 
leur  enduit ,   les  encaustiques  ont  disparu  ,  les  peintures 
àTcaud'œuf  n'existent  plus  y  mais  encore  à  peine  rctrouve- 
t-on ,  en  vingt  ans   de  recherches  opiniâtres  ,  un  de  nos 
premiers  tableaux  peints  k  l'huile.  Il  nous  reste,  il    est 
yrai  ,  beaucoup  de  miniatures  dans  ce  que   nous   avons 
sauvé  de    nos  anciens   manuscrits  ;  mais  eu  ce  genre    la 
peinture  était  circonscrite  dans  des  bornes  étroites  :  d'aiU 
leurs  ces  sujets  calligraphiques  furent  le  plus  souvent   le 
fyaif.  des  loisirs   des  moine»  et  de  beaucoup   de  femmes 
icni  la  somme  de  talent  était  pour  leur  temps  ce  qu'est 
pour  le  nôtre  la  commune  habileté  de  nos  amateurs.  Ç\est 
donc  seulement  dans  ce  qui  subsiste  aujourd'hui   de  ,ufij^ 
anciens  vitraux  qu'il  est  po^ibie  <encorje  de  retrouver    poa 
vieux  peintres  d^hiatoire.  ParcouB^ ,  par  exemple  ,  les  di- 
verses .églises  de  Rouen ,  si  les  productions  des  âges    In- 
termédiaires y  ont  disparu  ,*vous  y  pourrez  au  moins  j^ger 
encore  de  l'immense  intervalle  qui  sépare  les  timide;^  ,ém^I(;|| 
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des  Thadéa  Gaddi  ,  des  Giotto  et  des  Cimabaé  l  des 
nYaLïï\s  élèves  des  Jean  Cousio  ,  des  Bernard  Pallssy 
et  des  Angracd-le-Prince.  Dans  la  cathédrale  ,  observes 
les  fenêtres  en  lancelte  des  chapelles  voisines  du  choeur , 
▼005  y  verrez  le  slyle  barbare ,  le  dessin  sec  et  roidef  les 
formes  inarticulées  et  sans  relief,  les  têtes  naïves  ,  mais 
grossières ,  uniformes  et  sans  expression ,  des  temps  de 
Philippe-Auguste  et  de  Saint- Louis  ;  là ,  dans  les  ornements 
et  les  draperies,  le  verre  coloré  dans  son  épalss/e  substance 
est  encore  obscurci  par  Topaclté  des  plombs  dont  les 
aboodants  réseau'c  maintiennent  fagrégatlon  de  Timmiiense 
qoaoïlté  de  petites  pièces  qui  composent  les  verrières. 

Dans  la  belle  chapelle  du  môme  temple ,  connue '%oas 
le  nom  à^ église  de  Saint  Etienne^  déjà  brilleot  les  émao^x 
'  sur  les  ornements  et  les  orfrols  des  draperies.  Voici  le  go- 
thique anobli  du   siècle  de    Louis  XII  ,.  le  goût  simple 
et  sévère  du  grand  Albert  Durer  et  de  Lucas  de  Leydeti. 
Baos  Sain  l- Godard ,  Saint  -  Patrice  et  Saint -Vincent, 
plusieurs  tableaux  sur  verre  offrent  des  formes  élégantes 
cl  pures  y  ÙQS  poses  pleines  de  souplesse  et  de  mouvement , 
des  draperies  ondoyantes  et  légères  ,  des  tctes  rer^plies  àp 
chaleur  et  de  vie;  vous  reconnaissez  enfin  le  feu,lema^ 
niéré  sublime   de    l'école   de  Michel  -  Ange.  Les   habiles 
pelolrcs  aazqnels  on  doit  ces  bsU^s  vitres  t  vivaient  cer« 
taioement  soïès  François  I'^'.  on  le  second  des  Henri. 
'  Spécifier  la  foule  de  sembiabtei  chef-d'œuvres  ,  autrefois 
renfermés  dans  les  murs  de  Rouen ,  ce  serait  rappeler  U 
Wteuse  émigration  de  la  plupart  d'entr'eux  et  les  funest^ 
cpocpies  de    la  ruine  de  beaucoup   d'autres.  Cependant  ^ 
^orquoi  ne    fixerions^nons  pas   l'utile  souvenir   dé  nos 
pertes ,  en  xioos  en  consolant  néanmoins  par  la  jot&sance 
^  la  contemplation  de  ce    que  nous  possédons  encore  f 
Consacrons  dans  cette  vue  quelques  ijtioniients  à  l'exaipijei^ 


(44) 

de  plusieurs  vitraux  précieux  pour  l^hîslolre  de  Fart,  soit 
par  leur  antiquité ,  soit  par  Texcellence  de  leur  exécution. 

Dans  la  cathédrale  ,  huit  anciennes  verrières  qu'on  ne 
peut  attribuer  à  des  temps  postérieurs  au  règne  de  Philippe - 
le-Hardi(i) ,  se  présentent  escortées  par  six  siècles  aux  obser- 
vations des  archaeologues.  La  barbarie  de  leur  style  ,  la  con-  . 
fusion  de  leurs  sujets  ^  sont  rachetées  par  le  luxe  varié  de 
leurs  ornements  ,  de  leurs  compartiments  à  la  moresque 
et  par  la  vive  chaleur  du  coloris.  Mais  ce  qui  doit  nous 
rendre  ces  morceaux  bien  plus  chers  encore  ,  c'est  la  rareté 
actuelle  des  vitres  peintes  antérieures  au  quinzième  siècle* 

Précieuses  reliques  de  la  vitrerie  ,  dont  on  décora  la 
métropole  dans  la  reconstmclion  qui  suivit  le  terrible  in- 
cendie de  laoo,  ces  peintures  donnent  Tidée  de  celles  qui 
furent  détruites  dans  les  travaux  postérieurs  et  remplacées 
par  des  panneaux  à  fond  blanc.  Mab  si  Ton  est  forcé  d'avouer 
que  le  système  dans  lequel  on  les  avait  exécutées  devait 
produira  des  effets  beaucoup  plus  singuliers  que  lumineux , 
peut-on  ne  pas  gémir  de  l'universelle  et  coupable  incurie 
qui  dédaigna  toujours  de  pourvoir  k  la  conservation  des 
vitres  supprimées  de  cette  église  et  de  tant  d'autres. 

Au  reste  ^  le  nom  du  vieux  peintre-verrier  auquel  on 

(  I  )  On  poumit ,  d'*après  le  style  des  ornements  et  le  rostumc 
des  figures  ,  faire  remonter  l'ezëcntion  de  ces  Titrauz  au  règne  de 
Saînt-Louîs  même.  Mais  comment  concilier  alors  cette  intMorité 
«▼ec  le  témoignage  de  Farin  ,  qui  nous  apprend  que  les .  sons-ailes 
du  cbœur  et  les  chapelles  semi-circulaires  de  leur  dëpcndance ,  furent 
construites  sur  les  ddbris  de  Pancicn  chapitre  dont  la  dëroolitîon  nVut 
lieu  qu*en  ia88  ?  On  est  donc  force  de  croire  que  les  vitres  voisinea 
do  choeur  ont  été  peintes  pendant  le  temps  compris  entre  cette  ëpocjoe 
et  Tannëe  lagS  ,  dans  le<  cours  de  laquelle,  mourut  Philipperle-HardL 
Que  d*h^itatîons  et  de  doutes  naissent  du  peu  d*accord  que  présentent 
différentes  parties  de  cette  église ,  avec  ce  que  les  historiens  no'os  <mt 
trannnb  sur  les  époques  de  leur  construction  ! 
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eut  aClribaer  celles  dont  nous  nous  occupons  en  cet  instant  ^ 
cit ,  par  nn  henrenz  hasard ,  échappé  à  la  proscription  ^ 
nais  mntilé  et  recourert  en  partie  par  les  plombs  d^nne 
restauration.' Ce  n'est  pas  sans  peine  qu^on  peat  le  déchif- 
frer sur  un  phylactère  où  il  se  tronre  inscrit  de  la  manière 
fl&Tante  z 

Clemers  yrrREABius  (i)  cabnotensis  m...  (a). 

On  ne  pourrait ,  je  crois  ^  citer  qu^on  très-petit  nombre  de 
tigoaUires  sor  Terre  aossi  anciennes  ;  car ,  dans  les  quinzième 
et  seizième  siècles  mêmes  p  cet  usage  était  loin  d'être  gêné* 
ralement  répanda  et  se  renfermait  ordinairement  dans 
TappositioB  de  quelques  monogrammes  aujourd'hui  plus 
ou  moins  connus* 

Nous  n'entreprendrons  point  de  retracer  le  goût  qui 
régnait  dans  les  vitraux  du  douzième  siècle ,  quand  une 
plume,  infiniment  plus  érudlte  que  la  nAlre  ,  celle  de 
Pierre  Leyieil^^  nous  a  d'arancc  épargné  ce  travail ,  dans 
le  vaste  et  savant  traité  de  le  peinture  sur  verre  que  nous 
devons^  à  cet  habile  observateur  (3). 

«  On  vit  9  dit   Leyîeil  ,  paraître  dans   ce   siècle  (  le 

•  treizième  )  sur  les  vitres  ,  beaucoup  de  sujets  tirés  de 
«  l'ancien  testament  ou  des  actes  du  saint  patron  du  lieu  ^ 
€  d'un  goût  conforme  à  la  manière  de  dessiner  de  ce  temps 

•  là  ;  d'abord  au  sifnple  trait  et  sans  ombre  ^  comme  dans 
«  le  siècle  précédent.  On  essaya  ensuite  d'y  former  quel* 


(i)  Pour  vitHarùts  f  vUnaior  oa  vttntÊÈorm 
(a)  L*Jf  commençait  ici  peut-être  le  mot  Magùa». 
(3)  la  mémoire  de  cet  auteur  citimablcy  né  en  1708  et  mdrt  en 
177^  y  rédame ,  en  quelque  «orte ,  une  place  parmi  ccUea  des  écrÎTaini 
Ici  plu»  dittîngués  de  la  Mormandîe,  le  père  de  LeoieU  élant  aé  A 
Reuen,  dTune  &mîUe  qui,  depoîf  plus  de  deoa  tièeUt^  y  pcadqoait 
avec  raceée.  U  peinture  sur  verrot 


(^6> 
«  qaes  hachures  qaî  9  en  épargnant  le  fond  da  Terre  9 
«  donnèrent  plus  de  relief  aux  draperies. 

«  Ces  Titres  étaient  ordinairement  retenues  dans  des 
m  TÎtraux  de  fer  d'une  seule  et  m£ir.e  forme  ^(1) ,  ou  se- 
m  parées  en  plusieurs  parties  par  des  meneaux  de  pierre» 
«  Ces  tableaux ,  dont  la  figure  et  la  superficie  étaient  son- 
«  Tent  différentes  dans  les  mêmes  Titraux ,  rondes  ou 
«  OTales ,  posées  en  losanges  ou  coupées  à  pans  ,  étaient , 
m  quaY)t  à  la  partie  historique ,  appliquée  sur  un  fond  de 
«  Titres  compo^sées'  de  pièces  de  rappott  de  toutes  cou» 
«  leurs ,  d*an  <1éssin  varié  et  d'un  assôz  bel  effet ,  quj,, 
m  par  rôrdre  et  la  disposition  des  pièces ,  et  par  le  mé- 
«  laUge  heureux  et  bien  entendu  de  ces  couleurs  brillantes, 
«  formaient  une  mosaïque  transparente  très  -  gracieuse  à 
«  la  vue.  L'exacte  symétrie  qui  i^ègne  dans  cet  assem- 
«  blage ,  cette  correspondance  et  ce  jeu  des  parties,  don- 
«  nent  ati  corps  de  Touvrage  cet  ensemble  qui  séduit^ le 
«spectateur,  plus  arrêté  par  le'  charmant  eflct  de  ces 
«  fonds  que  paV  les  tableaux  grossiers  qu'ils  entourent.  » 

Il  serait  impossible  de  mieux  décrire  le  style  carac-* 
térist^que  des  verrières  de  la  cathédrale  ,  appartenant 
à  Tépoqué  de  sa  réé.Iification.  Elles  offrent  ,  dans  (fes 
ronces  de  la  forme  là  plus  agréable ,  des'  sujets  repré- 
sentant la  vie  dé  Saint  Sever  ,  celles  de  Saint  Julien- 
i'ftospitalicr  bu  le  f^auvre  et  du  patriarche  Joseph  ,  la 
p'assiûh  du  Christ  et  les  actes  de  quelques  'Saints  sur  les* 

quehr  nous  n^aTony  tnticore  ptr  fonner  que  des  doutes  (»)• 

'■ 

(i)  Telles  soDt  ccllo  parmi  lesquelles  nous  avons  cbolsr  le*  soj^i 
da  notre  première  j^lanche. 

(a)  Beaucoupr  de  pareils  sujets  9  répaoïlus  en  divers  lieux,  sont 
^^Icmenl  fort  didcUes  à  reconnaître,  swtôat  cenx  %ai  repre'sentent 
dc».fa4U  q^&JcHrrûticale  ou  Itur  incertitude  oui  fait  rejeter  per  les  ha- 
biographes  modernes  et  les  critiques*  Anssi,  n*est-cç  pins  <|uo  dans  la 
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Il  n*en  est  pas  atns!  de  ceax  dont  nous  offrons  la  gravure , 
et  qui  vont  trouver  leur  explication  dans  un  court  som* 


bouche  de  la  cU.se  U  moins  distinguée  de  la  »ocîrti»  que  se  retrou» 
rrnt  encore  ane  foule  du  tradiilons  pieusfs,  constçm'cs  d.ins  le  Miroir 
li  hrial  de  Vînt'cnl  de  Bcauvais  ,  Ia  Ld'^cnde  dont  de  J.icqiics  da 
Voraginr ,  le  Semioives  discipitli  Avt  Jean  H  'rolt ,  et  mille  autrct 
conipîiaiions  çoiliiqurs  du  même  {^enrvi  enicveiiei  aujourd'hui  dans 
L»  poussière  des  liibiollièqncs. 

Voîci  les  places  qÀ*occup«*nt  dins  la  ca^lè'drale  tes  plus  anciens 
TÎ:rAax ,  je  spectateur  c.ani  toujours  censé  regarder  le  sanctuaire  ou 
Turîmi  : 

Ai'e  f>aiirhfi  en  monrtant ,  fené* re  \  meneaux  ,  en  face  de  la  {•• 
•rende  de  la  nef.  —  Panneaux  supérieurs  bcrujv's  par  pinsîeurs  suji^it 
rflftiifs  nui  lilsmlres  de  Sattit  Jeaii-Baptiste ,  de  Sa;nt  Nicolas  ,  etc. 
0:i  y  remarque  di*s  (>rrsonna)r-s  occu|ii^s  aux  difii'rrnis  emplois  de 
lci<*s  métiers,  particulièrement  des  corroyeurs  ou  m'gls'iicrs';  et  pré» 
d*une  espèce  d^  clottre  ou  de  ^Icrie  soutenue  par  des  arcades ,  un 
tailleur  de  pierre  et  nn  sculpteur  fat^onnant  le  charpiieau  d'une  co-» 
lonrar,  C/n  peu  plus  haut,  sr  voient  ont:  rglise  fortifiée  d'arc»^houtantS| 
^  la  construction  de  laquelle  travaillent  quelque  maçons ,  et  une 
femme  À  genoux,  k  peu  près  vêtue  comme  les  anctt^imes  ciimtcsses^ 
élevant  de  ses  deux  ro:iins  un  taldeau  diargé  du  plan  d*une  verrière 
ou  rmèirc  gothique.  Ces  diff'reiUs  sujets  nous  ont  paru  se  rattacher 
à  drs  circonsuntes  relatives  à  rêdîAcaiîoa  do  la  partie  septentrion 
Haie  de  la  basilique* 

Aile  ^ttchc  en  m  o  niant ,  fenêtre  à  meneaux,  en  face  de  la  4^.  ftrc«dft 
de  la  nef  y  entièrement  occnpe'c   paf  la  vie  de  Saint  Scvcr* 

Aile  gauche  du  chœur,  en  face  de  la  4^.  arcade, fcnètfe  sans  raeneatis« 
emiéren*enl  occupée  par  la  vie  de  Saint  Julien  l'Hospitalier.  (  f^oytt 
planche    l«r«.  ) 

Aile  gauche  du  chœur,  entre  la  chapelle  latérale  scmî  -  circulaire 
et  la  grande  chapelle  de  la  Vierge.  —  Deux  fenêtres  sans  meneaux, 
repn^miant  la  vie  «de  Joseph,  fils  de  Jacob;  c*est  là  que  se  Ht  lo 
nom  du   peintre->verrlcr. 

Aile  droite  du  chœur,  entre  la  grande  chapelle  de  la  Vierge  et  la 
chapelle  latérale  seml  -  circulaire.  -»  Fenêtre  sans  meneaux  \  repr^^* 
ttotuit  U  paitipo  de  Jims- Christ*  «^  Fenêtre  idem^  offirtm  U  vl« 
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maire  de  la  vie  de  Saint  Julien  aoqael  cette  vitre  est  cou* 
aacrée. 

Ce  saint ,  sur  les  lieux  de  la  naissance  et  de  la  mort 
duquel  les  légendaires  ont  gardé  le  silence  p  sortait  de 
parents  ilioslrcs  qui  l'élevèrent  dans  les  exercices  conve- 
nables à  sa  condition  relevée  ;  aimant  dans  sa  jeunesse 
passionnément  la  chasse  ,  un  jour  quUl  poursuivait  un  cerf 
qu'il  était  prêt  d'atteindre  et  de  mettre  à  mort ,  Tanlmal , 
se  tournant  vers  son  persécuteur ,  lui  cria  d'une  voix  ter- 
rible :  Ta  me  poursuis  ,  toi  qui  tueras  ton  père  et  ta 
mère  (i).  Frappé  d'horreur ,  et  voulant  éviter  raccbmplis- 
aement  de  cette  épouvantable  prophétie  ^  le  chasseur  à 
rinstant  même  se  bannit  pour  jamais  du  manoir  paternel , 

d'un  Mini,  peint  dam  presque  touJs  les  sujets  en  fort  pauvre  ^uî-> 
page,  nuvde  la  tète  à  la  ceinture,   et  monte  à  cheraL 

Chapelle  semi-circulaire,  Toinne  des  ritraux  pr^c^dents.  «*  Fenêtre 
•ans  nioneanz,  représentant  des  actes  peu  connus. 
.    Chapelle  semi-circulaire   du  croisillon  mëridional.  «^  Martyre   d* 
Saint  Laurent,. conserve  dans  ramortisscment  d*nne  des  fenêtres. 

Allé  droite  de  la  nef,  5«.  chapelle  en  descendant  Ters  l'ouest.  — — 
Fenêtre  à  meneaux,  offrant  dans  sa  partie  supérieure  quelques  M»— 
ciennes  peintures. 

Même  cêtë,  &*.  chapelle  en  descendant  trers  Touest.  —  Fenêtre  ^ 
meneaux ,  consenrant  $c»  anciens  panneaux  supëricurs.  Ils  offrent  qnel^ 
ques  faits  de  la  vie  d*un  saint,  accompagnes  de  plusieurs  inscrip- 
tions, commençant  par  l*expretsion  indicative  Ifie^  autrefois  si  con»^ 
Oinnëmcnt  usitëc ,  et  qui ,  sur  la  partie  infëricure  du  portail  de 
Fouest,  dans  le  tympan  duquel  se  voit  la  décollation  de  Saint  Jeua  ^ 
•c  retrouve  dans  Finscription  suivante,  gravée  sur  la  pierre: 

Hic  capui  aujtrtur. 

(i)  La  représentation  de  cette  miraculeuse  aventure  que ,  dans  un  siècle 
sinon  plus  ami  du  merveilleux ,  au  moins  plus  croyant  que  le  nêtrc  ,  le 
pdntre-verricr  n'a  très-probablement  pas  omise  ,  devait  faire  partie  dee 
vitraux  historiés  de  quelque  fenêtre   voisine,  avec  lesquels   elle  auim 
disparu. 


H%f 
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(«9) 
et  se  retire  ^n  secret  dans  une  contrëe  lointaine  t  vers  on 

certain  prince  (  fig.  7  )  qui ,  bientôt  appréciant  ses  graa* 
des  qualités ,  lui  confie  le  commandement  de  sa  gendar- 
merie (  Jig.  10  )  et  loi  £ait  obtenir  une  jeune  veuTC  , 
chltelaine  de  la  plos  hante  extraction  {^fig*  ix  )• 

Dans  ces  entrefaites ,  le  père  et  la  mère  de  Jolien ,  incon- 
solables de  sa  perte  ,  entreprennent  sa  recherche  {^fig.  li  )  t 
et  le  sort ,  après  beaucoup  de  peines  et  de  fatigues ,  les 
conduit ,  à  leur  insçu ,  dans  le  château  de  ce  fils  bien-aimé, 
absent  alors.  Cependant  la  châtelaine  {^fig*  x5  )  reçoit 
arec  bienveillance  ces  irénérables  voyageurs  ,  s'informe 
de  leur  condition  ,  et  les  reconnaissant  à  leurs  discours 
pour  les  parents  de  son  mari ,  joint  aux  plus  tendres  égards 
la  respectueuse  attention  de  les  faire  reposer  dans  son  pro- 
pre lit.  Ramené  par  sa  fatale  étoile  »  Julien  revient  chez 
loi  vers  le  point  du  jour  (,  Jig.  18  )  ;  sans  s'informer  de 
ce  qui  s'y  est  passé  pendant  son  absence ,  il  monte  dans 
son  appartement  pour  embrasser  son  épouse  et  s'approche 
doucement  de  là  couche  nuptiale  à  peine  éclairée  par  la 

lueur  incertaine  du  crépuscule O  douleur  l  A  cruelle 

méprise  !  il  se  croit  trahi  par  un  criminel  adultère.  Trans- 
porté de  fureur ,  il  ne  délibère  pas ,  tire  sa  funeste  épée 
et  fait  Y  sans  rompre  le  silence  (i) ,  passer  de  leur  paisible 
sommeil  à  celui  de  l'éternité  les  déplorables  auteurs  de 
ses  jours.  Aussitôt ,  désespéré ,  l'ame  égarée  ^  il  s'enfuit 
avec  horreur  de  sa  propre  demeure  ,  dont  k  peine  il  a 
franchi  le  seuil  que  sa  chaste  et  douce  épouse  ,  revenant 
de  la  messe  de  l'aurore ,  se  présente  devant  hû  la  séré* 
Bité  sur  le  front  {fig»  16  ).  A  cette  apparition  inattendue 
les  yeux  de  Julien  sont  dessillés  ;  dans  son  trouble ,  dans 
son  affreuse  inquiétude ,  il  demande  en  frissonnant  le  nom 

(i)  SUenÉB-f  êaettacta  gimiiop  amboÊ  panier  inienmit   Leg.  «or. 

o 
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(5o) 
de  ceux  qa'il  a  surpris  dans  son  lit ,  et  ia  réponse  qu'il  reçoit 
achève  de  lai  déchirer  le  cœur.  «  Dieu  tout  puissant ,  s'écrie- 
«  t-il|  mes  alTreiix  destins  sont  donc  accomplis!  Adieu , 
«  ma  chère  sœur  (i) ,  ajoute- t-Il ,  en  embrassant  tendrement 
«  son  épouse  après  Tavoir  instruite  de  son  malheur  ,  adieu  , 
«  virez  heureuse ,  oubliez  un  misérable  qui  va  dans  le  fond 
«  d'un  désert  s'imposer  une  pénitence  dont  il  ne  pourra 
m  proportionner  la  rigueur  à  Ténormité  de  son  crime, 
<r  mais  qui  peut- être  lui  en  obtiendra  le  pardon  de  la 
•  miséricorde  infinie.  Ah  !  mon  frère ,  répond  la  châtelaine 
«  fondant  en  larmes  ,  pouvez-vous  méconnaître  à  ce  point 
<r  le  cœur  de  votre  épouse  ;  pouvez-vous  la  croire  capable 
«  de  vous  abandonner  lâchement  sous  le  poids  de  vos 
tt  maux  ?  O  non  ,  non  jamais  l  Eh  bien ,  renoncez  au 
i»  monde ,  partez  si  vous  le  voulez  ;  mais  après  avoir  par- 
<v  tagé  vos  plaisirs ,  je  m'attache  à  vos  pas  pour  partager 
«  vos  peines  »  (a). 

Voilà  donc  les  trbtes  époux  en  route  {f£»  19)*  Au 
bout  de  quelques  jours  ils  atteignirent  un  lieu  sauvage 
où  coule  une  grande  rivière  célèbre  par  le  nombre  des 
victimes  de  son  onde  perfide.  C'est  là  que  Julien  se  con- 
sacre en  qualité  de  simple  passager  à  la  sûreté  des  voya- 
geurs et  des  pèlerins  ;  c'est  là  que  bientôt  s'élève  sur  le 
rivage  un  petit  hôpital  où  nuit  et  jour  le  charitabla  cou- 
ple prodigue  les  plus  tendres  soins  à  l'humanité  souf- 
frante ijig-  ao). 

Au  bout  de  quelques  années  écoulées  de  la  sorte ,  dans 
le  fort  d'un  rigoureux  hiver  et  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  les 
deux  époux  entendirent  la  voix  lamentable  d'un  homme  qui , 

(i)  Façon  de  parler  fort  commune  autrefois  entre  les  époux  de 
toutes  les   cooflîtlons* 

(a)  Gc  dialogue  pathétîqiie  est  traduit  presque  mot  pour  mot  des 
légendaires. 


(Si  ) 
«delà  rive  oppQâëe,  les  appelait  en  géniissant  (/T^.'aa); 
Bans  cet  instant  une  effroyable  tempête  semblait  confondre 
les  éléments ,  et  les  vents  furieux  bouleversaient  les  flot^ 
da  fleave  qui  rugissait  au  sein  des  plus  noires  ténèbres^ 
Que  fera  Jolien  ?  doit-il  s'exposer  pour  un  inconnu ,  pour 
on  brigand  peut-être ,  à  une  mort  presque  certaine  î  II  ne 
balance  point  cependant ,  et  sa  femme  elle-même  approu* 
vant  son  généreux  dévouement ,  le  saint  batelier  se  couvre 
à  la  hâte  de  ses  vêtements  {fig*  a4  )  i  s'élance  dans  sa 
barque  et  luttant  avec  succès  contre  les  vents  et  les  vagues  ^ 
guidé  par  le  fanal  que  tient  son  épouse  restée  sur  le 
rivage  (Jig'  a6  ) ,  il  accueille  et  conduit  chez  lui  le  pauvre 
étranger  ijig»  a3  )  (i).  De  quel  pénible  spectacle  est 
témoin  alors  le  couple  hospitalier  !  L'inconnu  ,  hideux 
rebut  de  la  nature  et  de  la  société»  est  couvert  d'une 
lèpre  vive  qui  révolte  horriblement  l'odorat  et  la  vue  , 
et  les  membres  glacés  de  ce  malheureux  ne  peuvent 
recouvrer,  par  l'impression  du  feu  le  plus  ardent  ,  le 
mouvement  et  la  vie  ;  déjà  son  coeur  ne  bat  plus  ;  c'en 
est  fait  il  va  mourir •  O  sainte  ,   6  ingénieuse 

(i)  Les  nombreux  individos  qui  composaient  «utrcfoîs  le  corpi  do 
la  Bîénesirandie  ,  prirent  Saînt  Julien  VHospîulicr  pour  protecteur  , 
probablement  à  cause  des  dangers  auxquels  les  exposait  sur  les  chemins 
sans  p(Jice  des  temps  recules  de  la  monarcbîe ,  Texlstencc  ragabonde  atta- 
chée à  leurs  divers  emplois.  Ayant ,  en  i33o  ,  fait  à  Paris  plusieurs  fonr 
datîoBfl  pieuses  sous  TinTOcation  de  ce  SaîAt  et  celle  de  Saint  Gchcst , 
comédien  y  patron  particulier  des  jongleurs,  ils  firent  fabriquer  un 
sceau  de  cuivre  sur  lequel  on  voyait  Jésus-Christ ,  sous  Tapparence 
d*nn  malade,  dans  un  bateau  dont  une  extrémité  était  occupée  par 
âaint  Julien  faisant  agir  deux  avirons ,  et  l'autre*  par  sa  femme ,  tenant 
an  aviron  et  une  lanterne.  Gïtte  composition  est  beaucoup  plus  d'ac- 
cord avec  notre  vitrail  que  \inccnt  de  Beauvais  et  quelques  hagio*» 
graphe»  qni  ,  d'après  cet  écrivain  ^  peut-être  ^  substituent  dana  ccttit 
aventure  nocturne  «n  ange  à  Jésus^Cfariitt 
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^f!tf  1  Qàe  fow  lés  Aeax  épént  ?  S'aVeii||hiit  sur  le  terrible 
dittger  avquel  ils  ft^erposedt,  ils  éteùdeat  âa  mifiéu  d*eiBf 
tels  leur  propre  lit,  leur  afTrcax  h6té  et  se  pressent  à 
Été  cAtés  pour  lai  communiqaer  leur  cfaaieiir  ttatorelle  ; 
efififl  ils  le  Toyent  avec  transport  revenir  k  la  irié^  ei 
Menfôt  le  sommeil  et  la  paix  planent  sur  la  eondie  té^ 
tférable.  Généreux  martyrs  de  la  charité ,  qnel  béas  joor 
Ya  Itttrc  sur  vos  léles  !  DéjÀ  ses  premiers  rayons  périètrènt 
dans  votre  sainte  et  secourable  demeure ,  et  vous  éveillant 
Ton  et  Tautre  vous  cherchez,  saisis  d'étonnemeut  et  de 
crainte  ,  ji  reconnaître  le  misérable  malade  dans  rétre[svr? 
naturel  qui ,  resplendissant  de  lumière  et  de  majesté ,  se 
montre  k  vos  yeux  éblouis.  Morteb  bienfaisants  ,  n^en 
doutez  point  ,  vous  le  voyez  encore  cet  objet  de  votre 
Itéroïque  pitié ,  mais  dans  Jésus  lui-même ,  dont  la  voix 
TOUS  console,  dont  la  main  vous  bénit  (yî^.  97).  CVstton 
Sauveur,  ô  Julien  ,  qui  touché  de  tes  longues  douleurs  vient 
essuyer  les  larmes ,  t^apportcr  le  pardon  de  ton  crime  et 
t*annoncer  que  tu  dois  ,  ainsi  que  ta  vertueuse  épouse  1 
embrasser  dans  le  séjour  de  la  gloire  étemelle  tes  bonci 
et  malheureut  parents. 

Aussitôt  le  divin  fils  de  Marie  disparut,  et  peu  de  temps 
après  ses  vertueux  hôtes  sVndormant  de  la  mort  des  justes, 
furent  chercher  dans  son  sein  le  bonheur  dont  ses  paroles 
leur  avaient  donné  Tassurance  (Jig.  3i  )  (i). 

Saint  Julien  l'hospifttlier  est  un  des  bienheuretnc  auxquels 

(t)  Kous  n*aTons  pu  nous  rendre  compte  de  plusieurs  sujets  do 
ce  TiirAÎI  ,  notamment  des  trois  scènes  diaboliques  ,  comprises  sous 
\i»  n**.  a5  I  a8  et  3o ,  qui  sam  doute  appartiennent  à  (|uelquc  légende 
qni  nous  est  inconnue  ;  au  reste  elles  ne  pourraient  appareinmcnt  rien 
ajouter  à  la  physîorlomie  diramatîquc  de  la  rie  de  Saint  Julien,  dont 
i«  peuple  chanté  encore  la  compliûnte  avec  auUnt  dUAt^rét  que  d« 
plaiaif. 


^ 


(  53  ) 
furent  consacrées  jadis  les  chapelles  de  la  Cathédrale  ,  et 

Texamen  des  figures  représentées  dans  les  n^'.  i ,  a  et  3 
de  cette  verrière ,  nous  la  fait ,  aîns!  que  le  poisson  placé 
dans  Tangle  de  la  bordure  ,  regarder  comme  un  don  fait 
à  cette  église  ,  dans  le  treizième  siècle ,  par  les  Bateliers^ 
Pécheurs  ou  les  Marchands^Poissonniers  de  Rouen.  Noos 
hésitons  d^autant  moins  à  faire  cet  honneur  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  corporations  ,  dont  les  attributs  nous  pa- 
raissent clairement  exprimés ,  que  dans  les  cartouches  in- 
férieurs de  la  vitre  voisine  ,  représentant  la  vie  de  Joseph , 
on  remarque  des  tondeurs  de  draps  tenant  leurs  forces  k 
la  main ,  et  une  grande  figure  de  cet  instrument ,  emblème 
irrécusable  de  la  profession  des  donateurs  (i). 


(i)  Ia  Caihédrale  rcnfennt  pltttîeim  belles  vitres  du  temps  de  U 
rcnaîsiance  ,  dans  lesquellet  on  dlstlngne  partîculîèremcnt^celles  qui 
représentent  U  trîe  de  Saint  Romain  et  décorent  dans  la  parue  m^ 
ridionale  de  Cette  basilique  la  cbapclle  consacrée  à  ce  Saint.  Sous  la 
pointe  de  TogS^e  de  la  belle  Tcrrière  misérablement  éclipsée  par  le 
contre-retable ,  on  remarque  un  sujet  asses  singulîtf .  Benoit ,  conseiller 
du  RorClotaIre  ,  et  Félicité  ^  sa  femme  ,  père  er  mère  de  Romain  , 
sont  couchés  dans  un  lit  richement  paré  d*écarlatte.  (*)•  Le  peintre  a 
figuré  la  conception  du  Saint  par  une  étoile  radieuse  qui  brille  sur 
la  partie  de  la  couverture  sous  laquelle  est  caché  Tabdomcn  de  la 
femme  ;  un  ange  participe  à  cette  scène  de  nuit ,  en  présentant  aux 
dcva  épom  un  phylactère  «hargé  d'une  inscription  prophétique.  Les 
arabesques  de  cette  vitre  offrent  plusieuifs  médaillons  contenant  des  tètes 
autour  desquelles  on  lit  les  noms  de  Jupiter ,  Mars  ,  Vénus ,  etc.  ,  etc. 

La  moitié  d'une  des  plus  bcHes  fenêtres  voisines  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler  est  bouchée  par  une  barraque  affichée  contre  l*église 

(*)  Cm  deax  petsoonages  décoiiverts  jos^n'à  U  poicriae  toat  représentés  en- 
tiètenem  nus  ,  soivanc  l'andea  unge  de  coudier  afast ,  f ai  sabsiiu  pretqae 
Im^'è  la  Su  4a  XVI  stèola.  La  catffara  et  mit  4«  la  fe«m«/  dont  la  cou  ai< 
m^Wé  ^'nn  ootU»*  sarcéioraé  4*iib4  «voix ,  est  4a  )a  yluf  graade.  élâftstice,  et 
cem  jolie  fi^nve  4éaMat  »  par  son  §ir  de  HViiQsst  ,  l'Afa  avancé  qu'ivsst 
aion ,  snivast  les  légendaires  ,  )a  nèrt  de  Sisln^  RoidsIb. 
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JfiHiB  ne  àép^aseronB  point ,  en  stUTânt  la  peintare  sur 

Terre  dans  ses  progrès  plus  ou  moins  rapides  vers  la 
perfection ,  les  bornes  que  nous  nous  sommes  imposées  ; 
mais  il  est  important  de  nous  arrêter  un  instant  à  l'inté- 
ressante époque  où  le  génie  des  arts  fit ,  en  rallumant 
son  flambeau ,  présager  à  l'Europe  la  prochaine  appari- 
tion des  chef-d'œuvres    en  tout  genre  de  la  renaissance. 

Dans  Téglise  de  Saint-Ouen  on  trouve  encore  un  grand 
nombre  de  vitraux  d^une  beauté  remarquable,  parmi  lesquels 
nous  avons  choisi  celui  que  nous  publions  (i)«  Sa  comparai- 
son avec  le  précédent  fait  mesurer  d'un  coup-d'œil  le  vaste 
espace  qu'avait  franchi  la  peinture  depuis  le  treizième  siècle 
jusqu'aux  dernières  années  du  règne  de  Louis  XII  ;  car 
cette  seconde  époque  est  celle  à  laquelle  se  rattache  la 
fabrication  de  ces  dernières  vitres  où  Ton  voit  briller ,  à 
travers  les  vestiges  de  la  vieille  manière  ,  un  caractère  de 
bon  goût  et  d'élégance  très -prononcé. 

Les  vitres  des  fenêtres  inférieures  de  Saint-Ouen  repré- 
sentent pour  la  plupart  des  scènes  de  martyres  j  des  saints  , 

même.  Fondatcurt^cs  anciennes  décorations  de  nos  temples  ,  hakUea 
artistes  qui  les  exëculâtes  à  grands  frais  ,  combien  «-t~on  ▼lolë  vos 
▼olontés  I  combien  a-t-on  déçu  vos  espérances  \ 

(i)  Deuxième  travée^  duj  collatéral  gaucbe  de  la  nef  ea  regardant 
le  chœur. 

Les  vitraux  de  Saînt^Oncn  souffrirent  beaucoup  do  fameux .  ouragan 
du  a5  Juin  i683 ,  notamment  ceux  de  la  rose  occidentale  qui  furtuit 
entièrement  détruits  (*).  Cette  rose  restaurée  avec  autant  de  goÀt  «pie 
de  simplicité  est  aujourd*hui  frétée ,  dans  la  totalité  de  son  disqne  p  de 
bandeaux  de  yerres  teints  des  plus  brillantes  couleurs,  et  parsemés 
de  fleurs  de  lys  ;  rien  n*est  plus  magique  que  ses  admirables  effets 
aux   rayons  d^un  beau  soleil  couchant. 

La  ruse  du  midi  ofiîre  le  père  étemel  environné  de  rois  asftîs  sur 
des  troncs  d*or  ^  et  celle  du  nord  une  gloire  céleste  figoréc  par 
des  anges  et  des  étoiles  flamboyantes. 

(*)    PoBuoeriyc  9  bisr.  de  U  cst^.  »  p.  })  et  34. 


? 


(  Si»  ) 

-4es  miracles  aajourd^hai  peu  connus  (i) ,  des  sybilies  (a)  ^ 

elc. ,  etc. ,  peintures  d'autant  plus  précieuses  pour  les  ar- 
tistes et  les  antiquaires  ,  qu'elles  offrent  dans  les  brillants 

(i)  P«rmi  ceux— ci  se  trouve  un  sujet  sur  lequel  beaucoup  de  per- 
sonnes  se  méprennent  ,  en  croyant  y  voir  le  supplice  d* Alexandre  de 
Bcrncvaly  un  des  architectes  de  cette  église,  pendu,  dit-on,  en  i44o  » 
pour  avoir  y  dans  un  furieux  accès  de  jalousie  ,  assassiné  son  élève. 
G!tte  vitre ,  située  du  cAté  du  nord  dans  une  chapelle  voisine  du 
chœur,  est  entièrement  étrangère  à  cette  douteuse  anecdote  ,  et  re* 
pn^nte  un  miracle  de  Saint  Jacques-lc-Majeur  ,  arrivé  vers  l*an 
1 2Qp ,  selon  le  pape  GAixte ,  cité  par  le  bon  Jacques  de  Voragine  , 
Lâ^.  àur, ,  p.   111  vers,  ,  vol,  a.  Voici  l'aventure  : 

Un  allemanil  ayant  entrepris  avec  son  fils  le  pèlerinage  de  Saint 
Jacques  de  Compostellc  ,  un  aubergiste  de  Toulouse ,  ches  lequel 
logeaient  en  passant  ces  deux  voyageurs ,  les  accuse  faussement  de  lui 
avoir  dérobé  une  coupe  d*aif  cnt  qu*il  avait  lui-même  cachée  dans 
leur  bagage.  La  justice  ,  qui  dès  ce  temps  là  se  trompait  sur  les 
apparences  ,  confisque  les  effets  des  pèlerins  au  profit  de  Tinfamc 
hAtelicr  et  décide  qu*un  de  ces  detix  malheureux  sera  pendu.  Débat 
touchant  entre  le  père  et  le  fils  qui  veulent  mourir  l'un  pour 
Taotre  ;  enfin  le  îenne  homme  Temporte ,  subit  Texécution  de  la 
sentence,  et  le  déplorable  père  achève  seul  le  triste  pèlerinage*  Au 
bout  de  trente-six  jours ,  de  retour  sur  les  lieux  qui  lui  furent  si 
funestes  ,  il  cède  au  désir  d'aller  pleurer  sous  les  fourches  patibulaires 
le  sort  de  son  malheureux  fils ,  mais  qui  peindra  ses  transports  d'alé- 
gresse  lorsqu'il  entend  le  jeune  homme  lui  adresser ,  plein  de  vigueur 
et  de  vie ,  ces  consolantes  paroles  :  Mon  très-doux  père ,  essuyés  vos 
larmes ,  jamais  délices  terrestres  n'approchèrent  de  celles  que  je  goikte 
soutenu  par  Saint  Jacques  lui-même  sous  cet  instrument  de  douleur. 
Incontinent  le  bon  allemand •  court  à  la  ville,  et  publie  le  prodige^ 
Le  peuple  s'assemble  ',  s'empresse ,  arrive  4  grands  flots  et  détache  le 
jeune  homme ,  à  la   place  duquel  on  pend   l'odieux   calomniateur. 

Les  circonstances  de  ceUe  histoire  se  trouvent  encore  rcprésentc'es 
tnr  les  vitres  peintes  de  Saint-Vincent ,  dans  Tamortissement  d*une 
fenêtre  de  l'aile*  droite  en  lace  de  la  deuxième  arcade  du  chœur. 

(3)  Il  n'en  existe  que  trois  dans  les  vitraux  inférieurs  de  l'église  , 
'es  autres  sont  réparties  dans  les  fenêtres  des  hautes  voàtes  qui ,  dans 

D4 


(S6) 
moùti  d'architectiire  dont  elles  sont  enridiieSf  ce  que 
l'imagination  la  plos  (éconde  peut  produire  de  pins  varié 
dans  ce  genre.  Nous  entendons  parler  surtout  àes  magni- 
fiques dais  gothiques  (i)  et  semi-gothiques  qui  couronnent 
les  personnages  ,  décoration  du  plus  heureux  effet ,  qui , 
dès  le  quatorzième  siècle  ,  naquit  de  Tidée  d'isoler  de 
grandes  figures  dans  les  compartiments  des  fenêtres. 

Les  antiques  devineresses  dont  les  représentations  nous 
ont  fourni  le  sujet  de  notre  seconde  planche ,  occupèrent 
jadis  ,  quoique  païennes  ,  en  faveur  des  prédictions  qui 
leur  furent  attribuées  sur  le  Christ ,  la  Vierge  et  Tavéoe- 
lisent  de  nos  mystères  ,  un  rang  fort  distingué  parmi  les 
croyances  religieuses  de  nos  pères ,  qui ,  dans  la  décoration 
de  leurs  temples ,  introduisirent  leurs  effigies  parmi  celles 
des  prophètes  et  les  images  les  plus  révérées.  i 

Quoique  les  peintres  aient  quelquefois  fait  monter  jus- 
qu'à douze  le  nombre  des  sybilles ,  on  n'en  compte  com^ 
munément  que  dix  connues  par  les  noms  suivants  ;  i^.  Ia| 
Cumée  ou  l'Italique  ;  a^  .la  Cumane  ;  3^  laPersique  ;  4.^.  lai 
Lybieone  ;  5*^.  la  Samienne  ;  6®.  la  Delphique  ;  y",  la  Phry-* 
gienne;  8®.  laTyburlîne;  g",  l'Hellespontique  ;  10®.  l'Ery- 
trécnnc  (3)  ,  regardée  comme  la  plus  célèbre    de  toutes 

tout  1«  pourtour  de  la  basilique  ,  «ont  décorées  aur  des  fonda  blanca 
de  grandes  figures  de  propTiétca ,  d'ap6tres ,  de  prëUts  et  d*abb<l^  Il 
est  à  remarquer  que  ces  derniers ,  nonobstant  la  Tarîéti^  des  couleurs 
affectées  à  leurs  différents  ordres ,  sont  tous  uniformément  couverts 
de  robrs  d*un  bleu  tendre. 

(i)  'Parmi  ces  premiers,  remarques  pour  leur  extraordinaire  rtcbesse 
ceux  de  la  verrière   en  faee    de  la  grille    latérale    du  cboenr    (  c6té 
du  midi  )  ,  surtout  dans   les  deux  sujets   représentant  Saint  Bomain 
s^eraparant  de  la  gargouille  et  faisant  rentrer  «kms  son  lit  la  Sctae 
débordée.  .     » 

(a)  Cette  sybille  est  celle  dont  parle  le  cardinal  Lattnns  FVangîpaaî» 
dans  le  premier  ticrcet  de  sa  prose:  Dies  irœ^ 


J^^Mm 


(«7) 
et  b  seale  ^i  ait  jamais  existé ,  si  Ton  en  crpit  le  doc* 

tenr  Petit ,  dans  la  dissertation  caricuse]  qu'il  a  f publiée 
à  re  sujet  (i). 

Parmi  les  objets  précieux  que  je  yisarec^le  plus  4c]t*^ 
fret  passer  k  Tétranger  ,  il  y  a  quelques  années  ,  se  trçiQ- 
nit  on  tris-ancien  tabl^u  monochrome  et  rehaussé  d'ov , 
peint  sur  bob  de  eidre  ^  représentant  la  nativité  de  J^sus- 
Ciirist.  Autour  de  la  crèche,  parmi  David  et  trois  autres  pro- 
phètes ,  on  voyait  plusieurs  sytillcs  chantant  et  jouant  des 
instromeuts  ,  et  ces  personnages  étaient  distipgués  par  de 
longs  rouleaux  sur  lesquels  étaient  inscrits  en  caractères 
gothiques ,  comme  dans  le  vitrail  de  Saint-Ouen ,  leurs  noms 
et  des  fragments  de  leurs  oracles  ;  au  milieu  de  ce  groupe  f 
Virgile  placé  comme  un  chef  dWchestre  ,  paraissait  di- 
riger le  concert  aux  accords  de  son  rebec ,  et  le  phylactère 
qui  le  désignait  était  chargé  de  quelques  vers  du  morceau 
prophétique  de  la  quatrième  églogue  de  ce  grand  poëte- 
Cette  composition  nous  paraîtra  moins  étrange  si  nous  nous 
rappelons  que  les  sybiUes  jouèrent  souvent  un  rôle  'vbc^ 
portant  dans  la  représentation  des  mystères  et  les  allé- 
gories scénîques  dont  on  ne  manquait  guère ,  dans  le  cours 
du  quinzième  siècle  et  dans  une  partie  du  suivant  , 
d'embellir    certaines  solennités  religieii^es  (a)  et  les   cér- 


(i)  Srk.  Munster  ,  dans  ta  cosmographie,  lîb.  xi,  p.  i53,  C  de 
fybittmis  abris  ,  rapporto  sommairement  les  prophéties  de  ces  an- 
^(jQfs  inspirées. 

(3)  Ceux  «|aî  aiment  Pantiquîté  pourront  voir  ,  dit  Farîn  ,  dan 
Tancien  Ordinaire  de  la  cathédrale  ,  quelques  processions  anciennes  où 
»  dévotion  et  la  retenue  avaient  moins  de  part  que  la  dlssîpathm 
«  Tignorance.  On  y  voit  entr*antrcs  une  procession  asses  e^traordl- 
'**u'e  ,  appelée ,  dans  cet  ordinaire  ,  ia  Ptocesùon  des  Anes  »  Proce$sia 
^nnonun,  Etle  se  faisait  le  jour  da  Noël  par  le  clottre  »  et  tout  le 
long  de  la  nef.  Les  chanoines  y  panisMÎent  hahiUéa  en  pnophék». 
<^  y  voyait  Isaf e  ,  Zacharie ,  Jean-Baptiste ,  Eliiabeth  ,   etc.  Balaam 


(58) 
rémoBies  publiques  auxquelles  on  roulait  donner  on  granl 
<clat.  Nous  faisons  observer  à  ce  propos  que  selon 
toute  apparence  les  magnifiques  mais  bizarres  costumes 
dont  sont  couvertds  les  sybiiles  des  vitraux  de  Saint- 
Ouen  (i)  peuvent  être  considérés  comme  des  habits  de 
théâtre  que  Ton  croyait  alors  être  parfaitement  dans  le 
style  antique ,  parce  qu'ils  différaient  en  quelque  chose  de 
la  mode  courante  ;  mais  que  pourrions  •  nous  reprocher 
à  cet  égard  aux  costumiers  du  règne  de  Louis  XII , 
quand  sous  Louis  XIV  même ,  et  sous  les  yeux  des  Le* 
sueur  et  des  Lebrun ,  Taccoutrement  des  acteurs  des  deux 
»exes  qui  représentaient  les  Dieux  ou  les  personnages 
illustres  de  l'antiquité ,  était  ordinairement  du  ridicule  le 
plus  outré  et  digne  enfin  de  figurer  dans  une  véritable  mas* 
carade. 

Mous  arrivons  enfin  à  la  plus  éclatante  période  de  la 
peinture  sur  verre  en  France  ,  le  seizième  siècle ,  et  la 
belle  suite  de  vitraux  dont  est  décorée  Péglîse  de  Saint- 
Patrice  ,  va  nous  fournir  parmi  les  productions  de  cette 
époque  un  modèle  d'une  beauté  peu  commune  Çf^cj-ez 
les  planches  a  et  3  ). 

Cette  verrière ,  probablement  exécutée  d'après  les  dessins 
du  plus  grand  peintre  français  de  la  renaissance ,  le  fameux 
Jean  Cousin  ,  offre ,  sous  le  voile  d'une  allégorie  sacrée  , 


même  y  ëuît  avec  son  âne  ;  et  cVtait  ce. qui  donnait  le  nom  à  ceUe 
procession.  Naibucliodonosor  ,  la  fournaise  et  les  trois  enfanta  y  pa* 
raissaient,  aussi  bien  qne  Virgile  et  la  Sybille.  A  la  messe  on  ne  manquait 
nit  de  chanter  la  Pirose  de  PAne  ou  la  Prose  du  Bœuf  ^  car  c*était 
«insi  qn'on  Tappelaît.  Fa&in  ,  Histoire  de  la  ville  de  Rouen» 

(i)  Quelle  difTérencCypour  la  sévëriu:  du  costume  et  la  sublîmîtë  du 
■tyle,  entre  ces  sjbillea  et  celles  que  le  divin  Rapbael  peignit  prcsqu^k 
lu  même  époque  dana  les  fresques  du  Yadcan  ! 


•  ^ 
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PHE  DE  LA  LOI  DE  GRACE  et  U  mUe  en   action  ' 
première    strophe  d'une   de   nos'  plas    belles* 


WiT/Ti 


SSArvT  FiGUfLS  :  non  lUat  impares , 
tar  sacerdos  ampUks  hostias  ; 
pontifex  fit  nomen  ipsunif 
fue  sAi  Deas  agmts  offert, 

reur  en  croix  est  élevé  sur  un  char  de  triomphe  (i) 
[lusieurs  vertus  mystiques ,  portant  des  palmes  en 
victoire.  La  foi  chrétienne  ,  tenant  à  la  main  le 
ibole ,  est  assise  sur  le  devant  du  char ,  et  dans 
tie  du  vitrail  on  ne  sait  qui  Ton  doit  le  plus 
ou  de  la  grâce  raphaélesque  de  ces  femmes ,  ou 
des  autres  figures  dépendant  de  cette  noble 
ion. 

de  la  croix  se  voyent  les  vases  des  sacrifices , 
ceux  de  TEgypte  ,  remplis  de  la  manne  céleste , 
éphémère  et  figuré  au  camp  de  Sin  ,  devenu 
inutile  par  le  don  de  la  véritable  eucharistie  (a), 
'^ous  les  roues  du  char ,  le  prince  des  ténèbres  . 
par  sts  hideux  regards  la  confusion  dont  le 
niine  de  son  empire  anéanti  par  la  consomma- 
kgrand  mystère. 

mt  du  divin  cortège  ,  marchent  les  chefs  d'Israël  ; 
te  se  font  distinguer  Aaron  et  Moïse  ;  le  premier 
décalogue  et  la  verge  miraculeuse  ;   le  second  , 


iw>  h  ligno  Deiis. 

ttresnnsiri  manducaverunt  manna  in  deserio  ,  sicut  scrutant 
de  cœlo  dédît  eis  mandacare. 

^n^  eis  Jésus  :  amen ,  amen  dico  vohis  t  non  Moyses  dédit 
^  cœlo  f    sed  pater  meus  dat  vobis  pauem  de  c<elo 

Joanuy  VI* 


\ 


(r^> 


(6o) 
chargé  du  serpent  d*air#m ,  élève  ren  ce  symbole 
de  rhomme  en  croix  (i)  se$  regards  prophétlqui 
marchant  à  ses  côtés ,  les   enfants  de  Jacob  ,  à  ';^r~.     ' 
da  sacré  talisman ,  foulent  impunément  aux  pieds      r''"^ 
rastcs  enflammées ,  horribles  hôtesses  du  désert. 


f      r' 


Ici  se  termine   cette  pompe  triomphale   dans  ;r   ^  ^        -. 
nous  n  avons  remarqué  ni  Rois  chargés  de  fers  ,  ni  t}Cj  T  • 
militaires  y  ni  de  riches  dépouilles  des  nations.  C'"'»:^^^^  ^^, 
donc  les  ennemis  que  le  Christ  a  vaincus  ?  Nous  leO|îf^'^%' 
dans  les  panneaux  ioférieurs  du  tableau  ;    c^cst  le  s 
Satan  ,  la  Mort  (a)  et  la  Chair ,  fléaux  hérédital 
misérable  postérité  d'Adam. 

Le  premier  compartiment  représente  le  péché  ^'xN;       t- 
figure  des  deux  premiers  humains.  A  la  grâce  ,  à  ï^^^^^^-sA  '^\ 
des  contours ,  à  la  noble  simplicité  des  poses  P^^^^^ 
su   joindre    une  Intention    morale  parfaitement  e 
par  la  profonde  inquiétude  d'Adam  et  le  mouvei^  V<W 
terreur  d'Eve  ;  en   effet  ,  le   séducteur  a    triomp 
yeux  des  coupables  sont  ouverts,  le^ redoutable  app<Vrv 
sur  leurs  têtes,  et  dans  le  premier  sentiment  de  !^ 
blesse  (3)  y  notre  crédule  aïeule  semble  chercher  cV 


m^ifmmmmÊi^^mmm^ 


(i)  Et  sicut  Moyses   exaltaçit  setpentem  m    deserto  ,   ith 
€pùrtetjilium  hominU.  Joan.  «  III,   14,  nnin.  ai  ,  9. 

(a)  PhxçipitMt  moritàn  iti  s^mpUetnwn.  lia.  «  XXV ,  $. 

JP^  manu  ïïnwiU  liberabo  eus ,  tic  mofie  rpdimam  eos  ero 
6  mors  ,  morsus  tuas  ero  in/eme ("^  \^*\ 

e*éc,  xn,  i4.,^^^V! 

Per  umim  hominan  mors  ,  et  per  hom^w^  re^urrec(ia  m 


Joan.   ,■  V/l     "  ■  ;-;^^, 
LîspQté  k  tolérer.  -^vCv 


(3]  Saint  Basile,  dans  ses  écrits,  paiMitptu  4i^po»é  k  tolérer.  V^^^A 
fiU«  d^Ere  cqUq  faiibWc   héradit,aîra.  «Ao/im  diçai   mt4ticr  ^^^^^  \ 
Hi  ùnèâUJà  sum»  et   ù^rmA  :-  it   hmc  mfirmitqs  camà  est  : 
«  animé  si^  udfitfk  Jtfitit  virtusfirma  et  potens  ».  G>mmc  pT 


(6i> 

bras  de  son  époint  un  Tain  refuge  contre  Tlndignation  de 
rÉteniel. 

Dans  le  sujet  snirant ,  celui  qui  les  perdit ,  l'ange  des 
ténèbres  y  dont  la  noire  malice  est  figurée  par  nne  tête  de 
singe,  s'éloigne  à  grands  pas  du  délicieux  Eden  ;  il  tient 
dans  sa  main  droite ,  en  le  faisant  plier  de  la  ganche  , 
m  roseau ,  symbole  de  la  faiblesse  humaine  ,  et  Ton  voit 
le  serpent  tentateur  (i)  cherchant  à  s'échapper  des  feux 
▼engears   (2)  dont  le  monstre  infernal  est  environné. 

Ici  la  Mort ,  fille  du  Péché ,  entre  dans  l'exercice  de  ses 


portcf  an  restrictions  am  prorogatives  que  ,  inéme  sans  connattr» 
ropinion  da  docteur  grée ,  le  bcan  sexe  usurpe  quelqucfoU  ,  André 
Talladier  dans  un    de  ses  sermons,  fait  obscnror  «  que  la  femme  ne 

•  peut  être  considérée  comme  Tîmage  de  Dîcu  et  chef  des  cliosrs  su- 
«  blnnures,  ayant  été  faîte   d*Adam ,  et  non    pas    Adam    d'elle  ,    et 

•  pour  Adam  et  non  pas  Adam  pour  elle ,  et  sous  Adam  et  non  pas 
«  kitm  sons  elle.  » 

U  peintre-verrîer  s*est  exprimé  dans  le  sens  du  prédicateur,  maîa 
bien  plus  éloqucmment   que  lui.    ' 

(1)  Il  nous  est  impossible  de  concevoir  par  quelle  étrange  idé« 
fanîste  à  fait  sortir  la  partie  inférieure  du  serpent  par  le  centre  om- 
bifical  du  diable.» 

(>)  On  était  persuadé ,  bien  avant  l'exécution  de  cette  vitre ,  que  1m 
flammes  étemelles  et  le  sentiment  de  leurs  cuisants  efleta  étaient 
uu^parablfs  des  esprits  réprouvés ,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent  t 
et  que  par  cette  cause  un  damné  ne  pouvait  apparaUrc  sans  laisser 
après  loi  nne  odeur  suffoquante  do  souffre  et  de  fu  méo.  Une  partie 
^  cette  croyance  éuit  vrnsemblableroent  basée  aur  lei  écrits  de  Sain| 
Grégoire  et  de  Saint  Angnstin. 
«  Satin,  dit  un   théologien    du  commencement    da    dis-aeptoème 

*  nicle,  ne  pamt-il  pas  pour  tenter  le  Sauveur?  Ne  posséda-t-îl  pas 

*  plasieon  corps  et  n*en  possède-t-il  pas  tous  les  jours  ;   et  voudrie»- 

*  vont  dire  pour  cela  qu'il  soit  bors  des  flammes?   H  sortirait  sou- 

*  vot  bors  de  l'enfer  ,  et  n'y  ,  entrerait  jamaia  s'il  pouvait  ;  donc  H 

*  porte  aon  feu  avec  soi ,  et  bien  qu'il  né  brûle  piSi  ceux  qu'il  posséda  ^ 

*  A  a'a-t-â  pas  moins  set  flammes  quHl   traîne  quant  et  soi  »• 


terribles  droits  ;  déjà  son  bras  se  lire  poar  frapper ,  mail 
l'artiste,  guidé  par  un  goût  délicat  et  pur,  loin  d^appaa- 
▼rir  sa  composition  par  Tintroduction  du  hideux  squelette  i 
triviale  et  grossière  image  de  la  décomposition  physique, 
a  répandu  des  grâces  jusque  sur  la  mort  même.  Cette  belle 
figure  pâle ,  décolorée  dans  le  yitrail ,  et  dont  les  formes 
paraissent  seulement  altérées  par  la  souffrance ,  n'est  pas 
même  couverte 

..••..  de  CCS  piles  lambeaux 
Qu'une  ombre  dësol^e  apporte  des  tombeaux- 
Un  vaste  linceuil ,  élégamment  attaché  sar  sa  ttte, 
voltige  autour  de  son  corps  en  ondoyants  replis.  C^est 
TAtropos  des  Grecs,  aux  ciseaux  de  laquelle  le  peintre 
a  substitué  une  javeline  et  des  flèches  ,  images  de  U 
destruction. 

Près  de  la  mort ,  dont  elle  ne  peut  fuir  les  inévitables 
atteintes  ,  la  Chair ,  cette  ennemie  du  salut  de  Tame  (i)  i 
se  montre  sous  la  figure  d^une  femme  coiffée  de  perles  et 
couverte  des  magnifiques  habits  de  cour  des  règnes  àt 
Henri  II  et  de  Charles  IX.  Hochets  frivoles  de  la  fortane, 
Tor ,  l'argent  et  les  pierreries  sont  prodiguées  sur  ses 
vêtements  en  brillants  rinceaux ,  en  bordures  étincelantes  : 
cependant ,  les  yeux  de  cette  femme  ,  dont  le  front  est 
triste  et  chagrin ,  sont  fermés  à  la  lumière ,  emblème  àt 
l'aveuglement  du  cœur  ;  et  la  chaîne  de  fer  qui  pèse  sar 
ses  épaules  parait  traîner  après  elle  le  plus  redouté  , 
le  plus  inévitable  des  fléaux  de  la  nature  humaine  ,  la  mort. 
!Nous  n'avons  point  gravé  le  sujet  embrassé  dans  l'amor- 


(i)  Caro  concuplscit  adversîis  spiriium. 

9 

Çalat.,  5. 
Si  enim  secundùm  camtm  vixerftis ,  moriemini. 

Rom. ,  I» 


(63) 
tîsscmeiit  ou  l^arc  o^re  (i)  de  la  Terrlère  ;  rapport  à 
son  îdeDtlté  arec  la  composition  déjà  décrite.  On  y  roîf 
le  Christ  presque  nu  ,  rayonnant  de  gloire  et  vainqueur 
du  trépas  ;  debout,  et  dans  une  attitude  pleine  de  mou- 
▼ement  et  de  fierté  ,  il  frappe  le  démon  abattu  sous  les 
rooes  de  son  char   tiré  par  des  anges  (a). 


(i)  Les  percés  de  formes  Tarifes  qui  occupent  [cette  partie  des  fa« 
nltres  k  meneaux ,  s*appcllent ,  en  termes  de  yitrerie ,  le  remplissage» 

(i)  Cette  belle  Titre  est  tr^s-probablement  un  don  de  la  coofrain» 
de  la  Passion  y  îostîtuée  dans  cette  «église  en  i374y  tous  rarchcTèquo 
nûlîppe  d*Alençon.  Dès  i^ofi  on  donna  dans  le  cimetière  de  cett« 
paroisse  la  représentation  de  ce  mystère  ,  et  l'on  établît  ensuite  ua 
Pay  dans  lequel  on  fonda  divers  prix  pour  les  poètes  qui  compose- 
raient en  l'honneur  de  la  mort  du  Christ  les  meilleurs  morceaux  y 
qui  consistaient  en  chants  royaux  ,  ballades ,  'sonnets  ,  rondeaux  ,  etc. 
Ce  puj  commença  en  i543,  et  Farin  nous  a  transmis  la  composi- 
tion poétique  la  plus  distinguée  qui  parut  alors.  On  y  trouve ,  comm« 
dans  notre  vitrail ,  Jésus  en  croix  ;  yidam ,  premier  giouton  ;  Saian  ; 
le  mortei  Sagittaire;  la  3Tort ;  le  serpent  de  Laion  (d*airaîn),  etc» 

Les  remarques  suivantes  compléteront  IVtat  actuel  des  peintures 
sur  verre  dans  les  églises  paroissiales  de  Rouen,  encore  existantes* 
S.-Maclott  conserve  presque  toute  son  ancienne  vitrerie ,  généralement 
décorée  de  figures  isolées  de  Saints  couronnés  de  dais  dans  le  style  de 
la  renaissance  et  d'une  grande  élévation.  Il  existe  beaucoup  de  routila- 
tions  dans  les  parties  inférieures  de  ces  peintures  peu  remarquablof 
par  la  variété  des  couleurs.  Saint-Sever  ,  Saint-Paul  ,  Saint-Hilairo 
n'ofrcot  plus  que  des  vitres  blanches  ainsi  que  l'église  moderne  de  la 
Madeleine ,  et  dans  Saint- Vivien  et  Saint-Gervais  on  n'a  conservé  qn« 
quelques  panneaux  de  coolear  qui  n'ont  rien  de  très-remarquable* 

Les  fenêtres  de  Saint-Romain ,  monument  construit  dans  l'avant 
dernier  siècle  ,  sont  en  partie  occupées  par  des  vitres  peintes ,  pro- 
venant des  dépouilla  de  plu<>îcurs  autres  églises  ,  et  récemment  aiustéet 
dans  des  fonds  ou  des  bordures  composées  de  verres  colorés.  Dan* 
Saîot-Nicaise  il  cxbte  beaucoup  de  vitres  blanches,  si  ce  n'est  dam 
le  collatéral  septentrional  où  se  voyent  encore  plusieurs  fenêtres  en* 
fièrement  rcmpUcs   de  peintures  d'une  exécution  fort  médiocre  ^  «îaiî 


<" 
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Une  foole  de  prëiogés,  de  notîons  erronées  se  trtas- 
mettent  de  père  en  fiU ,  se  propagent  de  bouche  en  bouche , 
•'accréditent  avec  les  ans  ,  et  souvent  finissent  par  usur- 
per ,  en  dépit  de  la  raison  et  de  la  vérité  ,  un  empire 
général.  TeUe  est  l'indélébile  opinion  qui  fait  qu'on  per- 
siste communément  à  croire  que  la  peinture  sur  verre  se 
composait  de  procédés  occultes  totalement  oubliés.  Essayons 
de  contribuer  à  1»  preuve  du  contraire  en  retraçant  quel- 
ques documents  sur  l'hUtoire  de  ce  bel  art,  et  sur  les 
faiu  les  plus  propres  à  constater  la  perpétuation  de   sa 

culture. 

C'est  très-certainement  au  hasard  seul  que  doit  être  attri- 
buée l'inappréciable  découverte  du  verre  ;  mais  sans  nous 
arrêter  à  discuter  si  la  haute  antiquité  qu'il  faut  lui  sup- 
poser admet  la  certitude  de  l'anecdote  que  Pline  rapporte 
à  cet  égard ,  nous  ne  parlerons  de  cette  utile  et  précieuse 
nutière  que  sous  le  rapport  de  sa  coloration.  D'ailleurs , 
quant  à  la  question  de  savoir  si  le  verre  fut  ou  ne  fut  pas 
employé  comme  vitre  par  les  Grecs  et  les  Romains  , 
ce  n'est  point  à  nous  qu'il  appartient  de  prononcer,  quand 
les  plus  savanu  antiquaires  sont  loin  d'âtrc  d'accord  sur 


«us  celles  de  qurlqoet  »uict»  r<fpandus  dans  U  vitrerie  blanche  d» 
chttors  mai»  l'on  doit  très-particulièrement  distingner  dans  ceU«  JgUae, 
■M  eittiœitès  orienulcs  des  basses  ne&  ,^dcux  »itrcs  dont  les  panneau 
inficrieart  sont  malbenreusement  déteuits.  Une  d'elles  est  occuptEe  par  ttois 
MTtns  chrétiennes ,  et  l'autre  par  deu  figures  du  même  genre  et  un 
saint  évèqne.  Tontes  les  Utes  sont  d'un  goût  admirable  et  d'une 
«sqnUe  beauU  ,  et  les  draperies  d'un  ëclat  éblouissant.  Ces  belles 
T«rrièTCS  oSront  U  millésime  i555  et  k  monogramme  G  I B. 

L'église  de  Saint-Eloi ,  aujourd'hui  à  l'usage  des  protesuni* ,  passait 
^aa«roM,  aw«aat  le  témoignage  de  Farin  ,  pour  la  paroisse  U  mieui 
éiùx^  de  twnte  U  ville,  il  n'y  reste  ^ue  trois  fenêtres  peintes  d'u» 
lMe«  bon  goAt ,  eiécutées  dans  le  seiaième  siècle. 


ee  point  archcologique*  Nom  raroaerons  ,  cependant  i 
tions  ne  pouvons  »  an  milieu  de  celte  diversité  d'opînîoni , 
nom  empêcher  de  pencher  vers  celle  qu'énonce ,  en  par- 
lant des  habitations  et  da  véteaient  des  anciens ,  Fautear 
de  cette  épigramme  tant  soit  peu  badine  : 

Cëtaîcnt  là  de  pUîsants  bérot, 

Qvi  n*aTaîem  pas  même  av  mois  de  Décembre, 

De  Titres  dans  leur  chambre 

Ki  de  chemise  sur  la  dos. 

Ce  qui  est  certain  au  moins  ,  c'est  que  plusieurs  peuples 
de  l'antiquité  employèrent  fort  habilement  le  verre,  tant 
poor  leur  agrément  que  pour  leurs  besoins  domestiques  , 
et  que  les  Romains  excellèrent  en.  outre  dans  Tart  d'en 
fabriquer  des  pâtes  et  des  pierres  factices  ,  dont  souvent 
la  transparence ,  l'éclat  et  le  coloris  en  imposent ,  au  pre- 
mier aspect ,  aui  yeux  les  plus  exercés.  De  la  transmission 
de  cet  art  et  des  expériences  de  nos  vieux  artistes  émail- 
leurs  et  mosaïstes,  naquit  dans  le  cours  du  moyen  âge  la 
peinture  sur  verre,  des  premiers  emplois  de  laquelle  il  est  im- 
possible de  déterminer  Tépoque.  Quoi  qu'il  en  soit,  nos  pères 
accaeillirent  sans  doute  avec  transport  ce  brillant  et  nouveau 
moyen  d'embellir  leurs  temples  par  le  charme  des  couleurs , 
et  surtout  d'y  multiplier  les  images  sacrées  ,  car  ce  qu'est 
la  parole  aux  oreilles ,  la  peinture  l'est  aux  yeux  ;  et  lt$ 
clercs  exceptés  ainsi  que  lès  calligraphes ,  les  seuls  livres 
qae  la  nation  pât  lire ,  dans  ces  temps  d'ignorance  et  de 
barbarie,  c'étaient  les  tableaux. 

A  cette  première  cause    du  prodigieux  emploi   de   cei 

décorations   magiques  ,  on  pourrait   peut  -  être   en  ajouter 

one  seconde    que    nous   croyons  entrevoir    dans    les  ré- 

Tolations    de  notre   ancienne   architecture  religieuse  :    en 

efiiet,  l'apparition  de  cetart|dut  toucha*  de  près  à  l'époque 
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OÙ  les  fenêtres  des  églises  ,    agrandies   et    multipliées  , 

laissèrent  aux  murs  moins  de  plans  disponibles  ^  soit 
pour  y  apposer  des  tableaux  ,  soît  pour  les  revêtir  de 
fresques  ou  de  mosaïques.  Non  seulement  alors  la  pein* 
ture  sur  verre  offrit  les  moyens  les  plus  complets  de  remé- 
dier à  cet  inconvénient  ;  mais  encore ,  en  interceptant  une 
partie  de  Téclat  du  jour,  elle  transmit  aux  temples  cette 
lumière  incertaine  ,  cet  effet  mystérieux  qu^ils  n^obtenaient , 
dans  l'antiquité  et  aux  époques  les  plus  reculées  du  moyen 
âge  ,  que  par  la  rareté  des  percés  et  Textrême  resserrement 
de  leurs  baies. 

La  peinture  sur  verre  se  compose  essentiellement  d« 
trois  principaux  procédés  qn^on.  employa  collectivement 
quelquefois ,  et  qui  sont  : 

1®,  La  teinture  des  verres  colorés  en  table  dans  toute 
leur  substance. 

2*^.  L'application  des  émaux ,  qui  consistait  à  faire  pénétrer 
la  couleur  plus  ou  moins  profondément  dans  le  verre  ,  soit 
sur  toute  Tétendue  de  la  pièce,  soit  dans  certaines  parties 
colorées  en  plein  ;  telles  que  des  draperies  ,  par  exemple , 
dans  lesquelles  on  voulait  isoler  ou  des  broderies  ou  des 
orfrois  d'une  autre  couleur ,  ce  qui  nécessitait  une  nou- 
velle fusion  pour  fixer  les  matières  employées  dans  ce 
second  travail. 

Ces  émaux  s'introduisaient  alors  dans  des  entailles  des- 
tinées  à  les  recevoir,  et  pratiquées  dans  le  verre  au  moyen 
de  Témeri  et  de  l'eau ,  ou  par  celui  du  burin ,  mais  toujours 
au  revers  de  la  couleur  coucht'e  sur  toute  la  surface ,  de 
peur  qu'à  la  recubson  qu'il  en  fallait  faire ,  les  couleurs 
ne  vinssent  à  se  mêler  et  à  se  confondre. 

L'extension  considérable  que  Jean  de  Bruges  sut  donner 
à  l'emploi  des  émaux ,  l'en  ont  fait  communément  considé- 
rer comme  l'inventeur;  mais  le  célèbre  Bernard  Palissy  et 
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Pînaîgrîer  élevèrent  parmi  nous  cette  branche  de  Tari  an 

plus  liant  degré  de  perfection. 

La  troisième  manièrç  est  la  peinture  en  apprêt  qui  ^ 
plus  simple  dans  ses  appareils  et  sa  manutention ,  semble 
Déanmoins  réunir  en  elle  toutes  les  ressources  de  Part  ; 
elle  consiste  à  employer  sur  la  même  pièce  de  verre  les 
couleurs  les  plus  variées  qu'on  y  fixe  par  un  fondant  en 
les  passant  au  feu.  Lorsque  les  troubles  civils ,  joints  k 
plusieurs  autres  causes  ,  commencèrent  à  paralyser  les  grands 
moyens  d'exécution  de  la  peinture  sur  verre  ,  précisément 
â  Tépoque  où  cet  art  brillait  du  plus  grand  éclat  ,  ce  fut 
pnocipalement  à  la  manière  de  l'apprêt  que  s'adonnèrent 
les  verriers  de  la  fin  du  seizième  et  ceux  du  dix-septième 
siècle ,  qui  obtinrent  encore  de  cette  peinture  seule ,  quoi- 
que fort  légère  et  toute  superficielle ,  les  effets  aussi  chauds 
que  brillants  qui  distinguent  une  foule  de  vitraux  magnî- 
fi<[nes  exécutés  en  ce  genre ,  dont  plusieurs  se  trouvent 
cités  dans  cette  notice. 

On  a  dit  par  inadvertance  que  l'usage  de  '  la  peinture 
sur  verre  remontait  parmi  nous  jusqu^au  temps  de  Cimabué , 
mort  en  i3oo*  C^est  beaucoup  trop  peu  dire,  et  sans  doute 
c^estdu  perfectionnement  de  cet  art  que  l'on  voulait  parler^ 
puisque  nous  connaissons  plusieurs  vitraux  regardés  comme 
antérieurs  de  deuif  ou  trois  siècles  ii  ce  célèbre  artiste 
florcn^n.  D'ailleurs ,  la  peinture  sur  verre  naquit  en  France» 
et ,  j'aime  à  le  rappeler  pour  la  gloire  de  nos  ancêtres , 
celte  assertion  est  fortifiée  du  plus  illustre  témoignage , 
celui  du  grand  et  vénérable  abbé  Suger.  Quant  à  l'opi- 
nion qui  nous  défère  l'honneur  d'être  encore  les  Inventeurs 
du  genre  le  plus  moderne^  la  peinture  en  apprêt ,  et  d'en 
avoir  enrichi  l'Italie,  nous  nous  garderons  bien  d'appeler 
de  ce  que  nous  apprennent  à  cet  égard  P.  Monier  ,  danis 
soj)  Histoire  des  Arts  qut.  efit  rapport  au  dessin  ;  Lûyitil  , 
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danâ  ton  Traité  de  la  Peinture  sur  verre ,  et  dans  l'Eo* 
cyclopédie  méthodique  le  chevalier  de  Jaucourt  (i). 


(i)  n  n*cit  point  dVut  en  Earopc  où  la  peinture  sur  Terre  «it  M 
pliu  encoaragëe  qu*en  France ,  où  les  artistes  qui  la  'cultivèrent  ob- 
tinrent de  grands  privilèges  de  plusieurs  de  nos  Rois ,  notamment  de 
Charles  Y,  Charles  VI,  Charles  VII  et  Qiarles  IX:  le  premier  de 
ces  princes  surtout  parait  avoir  aimé  passionnément  cet  art.  »  Sauvai 
a»  nous  apprend  ,  dit  LtvUU  ^  que  toutes  les  fenêtres  des  chapelles 
»  et  des  appartements  des  maisons  royales  de  Charles  V,  au  Louvre 
»  et  en  ThAtel  de  Saint-Pol ,  étaient  remplies  de  vitres  aussi  hantes 
»  en  couleur  que  celles  de  la  Sainte-Chapelle  ,  pleines  dHmages  de 
»  saints  et  de  saintes,  surmontées  d*une  espèce  de  dais  et  assises  dans 
»  une  espèce  détrône ,  le  tout  d*apiès  les  dessins  de  Jean  de  Salnt-Ro- 
•»  main  ,  fameux  sculpteur  de  ce  temps»  que  ce  monarque  employait 
m  par  préférence  pour  la  décoration  de  ses  palais.  Ccst  encore  de 
at  Sauvai  que  nous  apprenons  qu*outre  ces  images ,  quelques-unes  des 
a»  vitres  des  appartements  du  Roi  ,  de  la  Reine ,  des  enfans  de  France 
»  et  des  princes  du  sang  royal ,  étaient  rehaussées  des  armoiries  de  la 
»  personne  distinguée  qui  les  occupait ,  ci  que  chacun  de  ces  panneaux 
»  coûtait  vingt-deux  sous  (a)  ». 

Mais  on  ne  se  bornait  pas  dans  ce  temps  à  décorer  ces  mimes  snaî- 
sons  royales  de  sujets  purement  religieux ,  la  navette  et  le  pinceau 
puisaient  aussi  dans  les  compositions  des  romanciers  des  scènes  amou- 
reuses et  chevaleresques  qui  formaient  un  assex  plaisant  contraste  avec 
CCS  figures  de  bienheureux  dont  on  couvrait  les  vitraux.  Dans  le 
roman  entièrement  inédit ,  je  crois ,  de  Thèstus  ,  fiU  de  Ftmidas  g^ 
roi  de  Coulagne  (^  )  ,  qui  paratt  avoir  été  rimé  vers  le  règne  de 
Charles  VI ,  on  en  trouve  la  preuve  dans  les  vers  que  nous  allons 
rapporter ,  mais  pour  rintelligcnce  desquels  il  est  bon  de  faire  con- 
naître d*abord  Taventurela  plus  saillante  de  cette  gothique  concept 

(d)  Ces  viiigt»d«ax  sout  ne  vsUirat  cependiat  que  de  onze  à  douze  fijuict 
do  notre  monnals  acratUe  *•  il  est  vrai  que  !?•  fenêtres  dei  appsftnacate 
qu'occupait  la  famille  royale  au  I^ouvre  étaient  trèa-petites ,  lulvant  SanvaL 

(O  L'exemplaire  iti'>40.  que  )e  pouéde  provient  do  cabinet  de  M.  de  Saint- 
Victor  i  il  ccnticnt  en\iron  drax  cents  feuillets  chargé  de  treize  à  qnatorxe 
mite  ven  écrits  en  cnrsive  ronde  du  quiauèiDo  siècle.  Ce  msnoicrit  9  peu 
facllo  à  didiiffver ,  est  héritaé  d'abréviation . 


(«9) 
Noos  en  avons  plus  haut  cité  des  exemples  en  parlant 

ûe  ceox  qui  se  Toyent  encore  dans  Notre-Dame.  Nos  plus 


tîoii.1Vsétts  ,  frère  de  Baudour  (Bathilde)  ,  épouse  future  de  Ludovis 
de  France  (  QotÎs  II  )  ,  ayant  quitté  Cologne  pour  chercher  les 
aTentoKs ,  arrive  k  Rome  ;  il  y  trouve  un  orfëvrc  nommé  Galîdaa  , 
iakriqoam  une  statue  d*or  représentant  Flore ,  fiUe  d*£sniérès ,  em-  ^ 
pereor  romain  ;  à  l'aspect  de  cette  image  ,  le  prince  devient  éperdùment 
•mooreai  de  Toriginal  et  fait  demander  k  Tcmpereur  la  main  de  la 
pinccise  ;  sur  le  refus  qn*il  éprouve  il  a  recours  au  stratagème  sui- 
vant :  Torfévre ,  gagné  par  ses  largesses ,  forge  un  grand  aigle  d*or  ; 
rarcntoreux  paladin  a*y  renferme  ,  et  Gilidas  présente  en  son  propr» 
nom  ce  joyau  précieux  à  la  princesse ,  en  présence  même  de  son 
père.  •  Donnes  ^  dit  Tempereur ,  au  maistrc  (  à  Forfévre  )  à  boire  ^ 
•  c'est  ma  voulante  ;  s'il  a  mestier  de  nous ,  qu*ou  lui  fasse  amistié.  » 
Flore  ofi-e  à  Fargcntier  Calîdas  une  bague  d*un  prix  inestimable  ^  en 
reconnaittance  de  son  présent  qu'elle  fait  transporter  dans  sa  cliambre. 
U,lc  dangereux  aigle  d*or  fut  déposé,  dit  le  romancier^  bien  près 
^  Si  de  l'impériale  pucelle  , 

Qui  bien  estoit  couvert  de  trii-noblc  façon 

D'an  drap  qui  estoit  riche ,  plus  noble  ne  vit^-on. 

04  siècle    (au  monde  )  n'ot  oûel ,   esprevier ,  ne  faucon , 

Ken  la  grant  mer  aussi ,  je  croy ,  n'y-ot  poisson 

Qui  ne  soit  eslevê  par  cuvre  de  rabon  (  *  )• 

La  chambre  estoit  aoumée  de  riche  vermillon^ 
Et  d'istoircs-royaux  y  avoit  à  foison  , 
Toute  la  vielle  loy  dès  le  temps  (de)  Pharaon^ 
£t  la  novcUe  aussi  jusqu'à  la  passion , 
Y  estoit  ordonnée  en  figuration. 
Le  maistre  qui  l'ouvra  y  mist  longue  saison. 

En  ung aultrc  costé,  avoit-on  paint  Noyron  (  Néron) 
Gomme  fist  lapider.  Sainct  Pierre  le  baron* 

An  milieu  de  la  nuit  Théséns  sort  de  son  aigle ,  songeant  à  bien 
sabre  chose   qu'à   la  richesse  de  cette  chambre ,  et  parait  tout-à-coup 

(*)  Ces  éteffef  ,  oméei  d«  figare»  d'animaux ,  étaient  stsex  ordinsirameat 
'c  fabrlqne  frecqne  on  nanretqne  »  leur  ntage  chaz  le<  grsnds  datait  eu 
Ffaace  4e9  preniors  temps  de  la  monarcUe ,  «t  s'y  propagea  siagnliércmamt 
•«v  U9  rdpes  do  PbiUppe-Asgvst^  et  do  Salst-Lvils. 
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âncieas  TÎtraux  n'offraient  qu'une  agr^ation  de  pièces  de 

fort  petites  dimensions;  c'est  que  ce  genre  de  peinture, 
alors  dans  son  enfance ,  était  privé  de  plusieurs  importantes 
ressources  dont  il  se  prévalut  plus   tard,  telles  que  l'art 

aux  yeux  de  Flore.  A  Taspect  împr^TU  du  beau  cheTalîcr,  qnî  nrar- 
nurc  dans  ses  dents  quelques  douces  paroles ,  la  princesse  pouase 
des  cris  perçants  ,  et  ralarmc  se  ri^pand  dans  le  palais.  A  ce 
bruit  Tempereur ,  k  l*aldc  de  ion  chambellan  ,  endosse  à  la  Mte 
son  au^ueton  (  sa  cotte  de  mailles  ) ,  puis  ung  basion  en  sa  main  , 
sa  couronne  en  son  ehief^  il  accourt  entoure  de  mille  flambeaux  dans 
rappartemcnt  de  sa  fille,  mais  àé\k  Théséus  s*est  ^ëfugîé  dans  sa  pré- 
cieuse cacbette ,  JésuS'Christ  récianuMni  qui  soujfHi passion, 

£n  vaîn  on  cherche ,  on  tâte ,  on  regarde  soigneusement  par  tous 
les   coins  de  la  chambre  \ 

a  Fille,  dit  l'empereur  à  Flore ,  par  celluî  DIca  qui  trestout  Toît 

«...  .Je  n*aî  trouvé  nulle  chose  qui  soit, 

<«  Je  croîs  que  ce  soit  songe   qui  devant  vous  venoît. 

Ensuite  à  Dieu  la  conunandani  ,  il  se  retire  avec  son  monde  en 
fermant  la   porte. 

Malgré  cette  chaude  alerte,  le  geniil  Tbéscus  bien  résolu  dp  mettre 
à  chef  sa  périllcnse  aventure ,  sort  de  nouveau  de  son  aigle ,  prend 
la  lampe ,  s*approchc  du  Ht  ,  pi^is  alongeant  bien  doucement  la  main, 
ia  courtine  (  le  rideau  )  enirouvi  et  dit  :  que  Dieu  y  soit  (  *  )•  L'in- 
nocente jourencclle  eut  encore  grand'peur ,  mais  beaucoup  moins 
sans  doute  que  la  première  ibis ,  puisqu'elle  ne  cria  plus.  Enfin  le 
franc  daraoiscl ,  en  se  fusant  connaître,  sut  si  jbicn  calmer  sa  mie, 
—  que  parlèrent  d*amour  tant  que  Paube  ereva  ,  et  que  cette  sin- 
gulière entrevue  finit  par  un  enlèvement  qui  ,  neuf  mois  après  ,  fut 
suivi  de  la  naissance  de  Gadif'cr ,  do^t  les  exploits  surpassèrent  ceux 
de  Tlicséusy  son  père. 

Il  est  difficile  d'imaginer  la  confusion ,  l'incohérence  et  le  nombre 
des  aventures  dans  le  récit  desquelles  le  somancier  tratne ,  après  la 
*uitc  des  deux  amants ,  son  lecteur  dans  tous  les  coins  4P•l*^IÛlwn.l 
Cette  production  ,  aujourd'hui  source  inépuisable  d'ennui  y  «^tint 
cependant  un  prodigieux  succès  dans  soi^  temps. 

(4)  Formale  de  salot  fréquessneat  employée  par  aot  aacêtMt>,  ianaat  lorsqu'il 
catralcat   dans  use  aMiiaa  :  silo  est  «acara  ea  nsacc  en  Nonosodia. 


(7«) 

d'ét€Bdre  le  rem  en  grandes  feuilles ,  et  celui  de  diriger 

à  propos  les  coups  de  feu  plus  ou  moins  yiolents  par 
raclion  desquels  les  substances  colorantes ,  soit  métalliques , 
soit  calcaires  ou  de  toute  autre  nature,  pénétraient  ou  tei-. 
gnaieot  superficiellement  les  pièces  toutes  découpées  dont 
5e  devait  composer  la  verrière.  De  Tabsence  de  ce  der- 
nier moyen  résultait  fréquemment  la  fracture  de  ces  verres 
ainsi  préparés  (i)  ,  et  l'on  conçoit  qu'alors  l'artiste  les  rem-  • 
plaçait  par  d'autres ,  avec  une  bien  plus  grande  économie 
de  temps  et  de  peine  qu'il  n'eût  pu  le  faire  en  reprodui- 
sant, sur  des  plans  plus  étendus ,  des  travaux  nécessairement 
plus  compliqués. 

Le  clerc  qaî  U  rima  (  dît  le  po^ie  ) 

A  Paris  la  cité  la  cronîque  trouva  ; 

Un  gentils  clerc  soubtil  loi  dit  et  recordai 

Et  le  Roi   àa  françois,  ne  le  niescrées  jà, 

L*a  fait  paindre  à  Paris  en  son  hoftcl  qu'il   a, 

CoB  appelle  Saint-Pol  ,   où   moult    d^movr^  a  : 

DWy  d'argent   et   d*asur   maint  denier   coiialé   s^ 

Aimi  que  Thés^us  par  dedans  Rome  alla^ 

£t  du  riche  pourtraict  qu'a  l'orfëTre  trouva} 

He  Faiglc  d'or  aussi  qui   fit  et  estorra, 

Et  comment  'Ihi^sëus  en  l'aigle  d'or  entra; 
Aussi   comment   Torfëvrb   au    roi  la    prësenu , 

Et  trestoute  l'istolrc  qui    cy-après  Tcnra, 

Benoist  soit-îl  de  Dieu  qui  bien  l'escoutera. 
Tels  étaient  les  sujets  qui  contribuaient^  avec  les  peintures  édi- 
fiutcs  d«!S  vîtraus  dont  parlt!  Sauvai,  à  Ife  décoration  intérieure  de 
l^el  de  Satni^Pol.  Quclla  étrange  bigarrure  devaient  présenter  alora 
Us  tapisacries  et  le»  fenêtres  bistoriéct  ,  les  pavés  de  faocncc  ou  de  tértm 
▼miiisée  ^  couverts  d'ornements  où  figurant  des  mosaïques ,  et  Us 
tojvax  habitants  de  cel  palais  revêtus,  ainsi  que  leurs  courtisans ^ 
leurs  varlets  et  leurs  gardes ,  d'habits  chamairés  de  devises  et  de 
Blasons   des   coulfeurs  les  plus  variées. 

(ij  Joignas  à  ces  premiert»  ineonvéniens  les  moyens  périlleux  em"* 
ployéa  pour  couper  le  t>ene  avant  l'agftge.  du  diamant ,  qui  n'eut  lieu 
qœ  doi  le  «eiiièDe  siècle. 

£  4 


(70 
Si  la  date  d^ane  foole  d'anciens  vitraax  est  paryenue 
jnsqu^à  noas ,  il  n'en  est  pas 'ainsi  des  noms  des  artistes 
qui  les  exécutèrent  ;  en  efiet ,  excepté  celui  du  vieux  peintre 
Clément ,  inscrit  sur  les  vitres  de  la^  cathédrale ,  nous  n'en 
connaissons  guère  d'antérieurs  à  Henri  Mellein ,  qui  peî~ 
gnit  sur  les  vitres  de  Saint -Pol  de  Paris  un  magnifique 
portrait  en  pied  de  la  Pucellc  d'Orléans  ;  précieux  mo- 
nument exécuté  cinq  ans  après  la  mort  de  cette  héroïne  , 
c'est-à-dire  vers  i436. 

Dans  le  cours  du  même  siècle  et  au  commencement  du 
suivant,  Jean  de  -Bruges,'  Albert  Durer  et  Lucas  dé 
Leydcn  étendirent  prodigieusement  les  domaines  de  cet 
art.  Mais  si  véritablement  les  Français  en  furent  les  in- 
venteurs ,  ce  furent  eux  encore  qui  l'élevèrcnt  à  son  plus  haut 
point  de  perfection  ;  car  ce  qu'ont  produit  seulement 
en  ce  genre  Jean  Cousin  et  Bernard  Palissy  ,  eût  suffit 
pour  leur  assigner  une  place  éminente  parmi  les  plus  ha- 
biles cbimbtes  et  les  plus  grands  maîtres  de  l'immortelle 
époque  de  la  renaissance. 

Dans  le  dix-septième  siècle ,  Pierre  Tâcheron  peignait,  en 
162a  ,  sur  les  beaux  vitraux  de  la  salle  de  l'arquebuse  de 
Soissons ,  les  agréables  fictions  d'Ovide  ;  deux  ans  après , 
Linard  et  Bazin  exécutaient  admirablement  pour  les  fenêtres 
de  celles  de  Troyes,  les  plus  beaux  traits  de  la  vie  d'Henri  IV. 
.Vers  le  même  temps ,  secondé  par  ses  fils,  Robert  Pinaî» 
grier ,  Desangives  ,  François  Porcher  ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  peintres -verriers  enrichissaient  des  fruits  de  leurs 
talents  Paris  et  ses  environs  ;  et  quelques  années  plus  tard  , 
Perrin  transportait  sur  le  verre  les  sublimes  conceptions  du  Ra- 
phaël français ,  l'illustre  Lesueur.  En  1706,  Benoit  Micha 
exécutait  en  apprêt  ,  pour  les  Feuillants  de  Paris  ,  la 
magnifique  suite  de  ia  vie  du    bienheureux  Jean   de    U 


(73) 
Barrière.  Enfin  quoiqae  la  peiniure  sur  verre  tombât  iè^ 

lors  dans  one  langueur  universelle  ,  beaucoup  d'autres  tra«- 
yaox  da  même  genre  et  quelques  restaurations  importantes 
qui  nécessitèrent  l'emploi  de  toutes  les  ressources  de  cet 
^  (Ot  se  succédèrent  à  des  époques  plus  ou  moins  dis- 
tantes Time  de  Tantre ,  jusqu'aux  approches  du  siècle  actuel. 

Enfin  aujourd'hui,  quinze  ans  se  sont  à  peine  écoulés 
depuis  l'instant  où  nous  vimes  naître  avec  admiration  sur 
des  glaces  des  plus  vastes  dimensions  les  chef-d'œuvres  de 
M.  Dilh  qui ,  dans  cette  brillante  régénération  ,  fut  si 
puissamment  secondé  par  les  rares  talents  de  MJVI.  Demarne 
et  Legay. 

Des  exennples  que  nous   venons  de  citer  résultent  les 

conséquences  suivantes Jamais  les  procédés  de  la 

peinture  sur  verre  ne  furent  enveloppés  de  la  nuit  du 
mjstère  ;  jamais  ils  ne  tombèrent  dans  celle  de  l'oubli  ; 
jamais  on  n'en  abandonna  totalement  l'usage*  Cependant 
ce  bel  art  n'existe  presque  plus  aujourd'hui  que  dans  nos 
souvenirs.  Nous  n'en  renouvelons  que  plus  vivement  l'ex- 
preAsion  de  nos  désirs  en  faveur  de  la  publication  et  sur- 
tout de  la  conservation  des  productions  curieuses  qui  nous 

(l)  TeHcs  forent,  par  exemple,  celles  qu'ezëcnU  lliAbile  et  respectable 
irére  Pierre  Régnier ,  de  la  congrëgatîon  de  St-Maur ,  décëdë  enÀTril 
<;66|  qui  s'occupa  toute  sa  vie ,  mais  danâ  les  maisons  de  son  ordre 
Molement ,  de  ces  întéressanls  travaux.  Les  innombrables  vitres  peintes» 
àt  IVglise  de  Fabba je  royale  de  Saint-Denis ,  précieuses  chroniques  de 
U  monarclûe  et  dont  l*bistoire  et  les  arts  pleureront  à  jamais  rirrë" 
pankle  perte ,  offrirent  à  frère  Régnier  le  plus  vaste  champ  pour  l'cxer- 
nce  de  ses  talents ,  dont  il  lit  le  plus  brillant  emploi  dans  les  réparations 
de  cette  immense  et  magnifique  vitrerie  qu'avaient  altérée  les  éléments 
et  les  siècles.  Déjà  les  plus  célèbres  villes  de  France  manquaient  de 
peintres  sur  verre ,  et  bientôt  après ,  à  peine  en  cùt-on  trouvé  dans 
retendue  du  royaume  quatre  ou  cinq  en  état  d*czécutcr  seulement 
^  ornement*  et  de»  armoiries. 


(  7<  ) 

en  restent  encore ,  spécialement  à  Rouen,  Quelques  soîns 

faciles  apportés  à  leur  entretien  ,  de  TlnteUigence  dans  leur 
restauration  (i)  ,  et  très-principalement  quelq[ues  légères 
dépenses  pour  l'apposition  de  treillages  de  laiton  propres 
k  préserver  les  vitraux  des  coups  de  pierres  des  enfants 
et  des  malveillants,  voilà  ce  qui  peut  conserver  à  cette 
ville  les  vestiges  de  son  ancienne  richesse  en  tableaux  sur 
verre  ;  richesse  constatée  dans  le  passage  suivant  de  P» 
Levieil  ,  auquel  nous  opposons  en  témoignage  de  notre 
indigence  actuelle  le  petit  nombre  de  vitres  remarquables 
encore  existantes  ,  que  nous  allons  achever  de  décrire  : 

«  S'il  n'est  point  de  provîoce  en  France ,  dit  l'auteur 
«  précité  ,  où  les  temples  dédiés  au  culte  du  Seigneur 
«  soient  plus  fréquents  que  dans  la  Normandie  ,  il  en  ^&t 
m  peu  où  la  dévotion  des  fidèles  ait  plus  cclatc  dans  leur  dé- 
«  coration.  La  seule  ville  de  Rouen  nous  offre,  dans  la  quan- 
«  tité  et  la  beauté  des  vitres  peintes  dont  les  églises  parois- 
«  siales  surtout  sont  ornées  ,  un  témoignage  bien  certain  du 
«  goût  que  ses  habitants  prirent ,  à  la  fin  du  quinzième 
m  siècle  et  dans  le  seizième ,  pour  les  ep  enrichir.  Ce 
m  qui  m'a  surpris  ,  c'est  que  l'auteur  de  (2)  l'histoire  de 
m  cette  ville  célèbre  ,  qui ,  par  une  continuité  de  ce  goût , 

(h)  Le  ranpiaocment  des  eitremitét  îles  figures  est  maltieureusemea 
devenu  fort  diffî^île  par  l*absencc  ou  plutÂt  par  la  raret<?  actuelle  des 
iDojcDf  ;  maïs  on  peut  restaurer  les  fonds  et  les  draperies  qui  ordî- 
sanrement  occupent  les  trois  quarts  des  plans  de»  tableaux ,  en  rem- 
ptaçarat  les  parties  brisées  par  des  verres  colortfs  qu^îl  est  aîsé  de 
se  procurer.  Les  vitres  méridionales  de  la  cathédrale,  avariées  dans 
l*incendie  du  I S  Septembre  iSaa,  et  dont  quelques  personnes  douées 
#nn  esprit  dVconomie  fort  éclairé ,  paraîtraient  disposées  à  voter  la 
inppffssîon  tous  le  prétexte  de  leur  mauvais  état  actuel ,  peuvent  être 
d*aQlant  plus  aisément  réparées  par  le  moyen  que  nous  indiquons ,  que 
1m  tètes  n'ont  que  fort  légèrement  souffert. 

(a)  Fariath 
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«  est  entré  dans  des  détails  assez  étendus  sur  la  beaaté 

«  des  Titres  peintes  de  ces  églises ,  paraisse  avoir  négligé 
«  aatant  ses  recherches  sur  les  noms  de  ceux  qui  les  ont 
«  pelâtes,  qu'il  a  apporté  d'application  à  nous  transmettre 

•  ceux  des  particuliers  qui  les  ont  fait  peindre. 

«r  £ptre  les  vitres  peintes  de  ces  églises ,  celles  des 
«  paroisses  de  Saint-Etienne-des-Tonneliers  (i) ,  de  Saint» 
«  Jean  (a) ,   de  Saint- Martin-sur-Renelle  (3)  ,  de  Saint- 

•  Vincent ,  de  Saint- André  (4)  f  de  Saint-Nicolas  (S)  » 


« 

(i)  Supprimée  dans  la  révolution. 

(a)  Idem  Dans  sa  Desen'ptioa  historique  des  Maisons  de  lîouen  les  plus 
nmanquabies  par  leurs  dêcortUians  et  leur  ancienneté ,  «  Lea  !^eU«a  Wlres 
«  peintes  de  Saîni- Jean  ,  dit  M.  £.  Delacpiérière  ,  furent  toutes  en- 
«  levées  en  1 8oa ,  pendant  la  paix  d*Amicns  ^à  la  diorffe  seuiemeni  de 
«  dorre  les  vides  *  par   un  anglais  nommé  Uamp ,  ^î  acquît  dans   le 

■  mèofee  temps  (  peut-être  à  pareil  compte  )  toutes  celles  de  Saînt-Nico- 

■  las ,  de  Saint-Candc-le-' Viens ,  des  Chartreux ,  et  une  partie  die  celles 
«  de  Saint-Herbland.  On  en  remplît  diz'-sept  grandes  caisses  qui  furent 
«  transportées  à  Norwich.  » 

On  prétend  qu*on  pourrait  citer  d'autres  marchés  de  ce  genre , 
conclus  dans  notre  proirince  ,  où  Von  a  presqu'accoutumé  messieurs  les 
Anglais  à  ces  amicales  concessions.  Je  serais  rn  vérité  ravi  de  con- 
naître le  terme  par  lequel  ces  obligeants  voisins  désignent  dans  leur 
langue  Yexgnise  bonhomie  de  ceux  qui  les  leur  accordent. 

▼ojex ,  dan»  Touvrage  précité  ,  la  description  du  curieux  vitrail  d» 
Saiot-Jcan  ,  'représentant  l'histoire  du  chanoine  fbmicateur ,  noyé  par 
les  diables  ,  horriblement  tourmenté  par  eux ,  et  ressuscité  par  U 
Tierge  ,  sons  la  condition  de  ne  plus  pécher  et  de  faire  célébrer  h  fftte 
^ son  Immaculée  conception.  J'ai  conservé,  par  bonheur  ,  les  dessin» 
de  ce  sujet  qui  se  xattache  à  la  célèbre  Institution  de  nos  Pallnods , 
en  i(S6.  On  m'a  assuré  que  ce  miraculeux  événement  était  encore 
peint  sur  les  vitres  d'une  autre  église  de  Boùcn ,  de  laquelle  le  non 
m'est  échappé. 

(3)  Supprimée  dans  la  révolution. 

{Çtidem. 

f^Idem. 


(76) 
«r  et  it  Saint-Godard  (i) ,  sont  les  plus  estimées.  On  ad- 

•  mire   particulièrement  la    vivacité   de  celles  de   Saint- 

•  André ,  et  encore  plus  de  celles   de  Saint-Godard.  La 

•  beauté  éclatante  du  verre  employé  à  celles-ci  a  donné 
«  lieu  dans    Rouen ,  k  Taspect  d'un   vin  rouge  velouté , 

•  de  dire  ce  proverbe  :  //  est  de  la  couleur  des  vitres 
«  de  ,Sa£nt~Godard» 

«  Les  peintures  de  deux  vitraux  de  cette  église  ,  dont 
«I.  un  au-dessus  de  la  trhapelle  de  la  Sainte-VieVge ,  conna 
«r  communément  sous  la  dénomination  de  Tarbre  de  Jessé  , 
m  sur  lequel  sont  peints  les  rois  de  Juda  dont  elle  est 
m  descendue  et  dont  Jessé  est  la  tige ,  et  l'autre  j  au-dessus 
«  de  la.  chapelle  de  Saint-Nicjolas  ,  représentant  la  vie  de 
«  Saint  Romain  ,  sont  regardées  comme  les  plus  belles 
«  qui  soient  en  France  (2);  les  connaisseurs    croient    y 

(1)  Cette  dcrmèrc ,  supprimée  en  l8oa  ,  fut  impitoyablement  dévastée  ^ 
puis  rendue  au  culte. 

(a)  Ce  jugement  avantageux  est  justifié  par  l'excellence  de  ces  deux 
▼itres;  dans  Tarbre  de  Jessé  surtout,  on  ne  peut  se  lasser  d^admîrer 
la  tète  céleste  de  la  Vierge  ,  le  grand  caractère  des  rois  et  Tincon^ 
cevablc  ricbcsse  de  cette  composition.  Hélas  !  cette  belle  verrière ,  dans 
laquelle  on  remarque  des  fractures  récentes ,  est  exposée  sans  défense 
aux  insultes  des  passants ,  quand  trois  cent  joaiillc  francs  ne  suffiraient 
peut-être  pas  aujourd'hui  aux.  frais  en  tout  genre  qu'exigerait  la  pro- 
duction d*un  morceau  de  cette  importance. 

Dans  la  deuxième  circonscription  des  églises  de  Rouen ,  celle  de 
5aint-Godard  ayant  été  supprimée ,  et  ies  dépouilles  accordée^^  aux 
paroisses  de  Saint-Ouen  et  de  Saint-Patrice  ,  elle  fut  ravagée  de  fond 
en  comble  et  totalement  dépouillée  ^e  ses  riches  vitraux  ;  mais  en 
1806,  ayant  été  restituée  au  culte ,  les  panneaux  des  deux  grandea 
verrières  dont  il  est  question ,  furent  recueillis  dans  le  dépôt  de  Saint- 
Ouen  et  remontés  dans  leur,  ancienne  place.  Cette  opération  délicate 
fait  Infiniment  d'honneur  à  rbablleté  de  feu  M.  Leviell  père  ,  vitrier 
à  Rouen  ,  qui  se  montra  dans  cette  circonstance  le  digne  émule  de 
l'auunr  da    Traité  dt  la  Pùnturt  atr  vem  f  son  parent.  L^  aotnca 


(77) 
«  reconnaître  le    crayon  de  Baphaël  on  plutôt  celui  d« 

«  Lucas  Penny  (x)  ,  son    élève  ,^  qui  fournit  en   grande 

N  partie  les  cartons  de  celles  de  la  sainte  chapelle  de  Vin- 

«  ceiines.  Ces  vitraux  contiennent  chacun  trente-deux  pieds 

B  de  haut  sur  douze  de  large. 

c  On  estime  aussi  dans  cette  capitale  de  la  Normandie , 

«  entre  les  vitres  peintes  des  plus  parfaites  de  l'Europe , 

m  deux  formes  de  vitres  de  Téglise  de  Saint-Nicolas,, qui 

•  datent  de  la  fin  du  seizième   siècle  , .  et  représentent  ^ 

«  daus  la  chapelle  de   la  Sainte-Vierge ,  la  Visitation   et 

«  son  assomption ,  que  Ton  dit  avoir  été  peintes  d'après 

«  les  cartons   de    Raphaël   Sadeler.  Une  autre ,   d'après 

«  ceux  de  Rubens  ou  de  quelqu'un  de  ses  meilleurs  élèves  ^ 

9 

«  représente  la  p£che  miraculeuse  (a). 

«  Ces  égUlÉ|  de  la  ville  ||ft£ouen  ne  sont  pas  les  seules 
«  dont  on  céleDre  les  vitres  peintes.  On  y  en  trouve  encore 
«  qui  sont  dignes  des  curieux  9  entr'autres  les  excellentes  gri- 

vîtnoz  de  Saint-Godard ,  «ujonrdliuî  pr«sqii*entièrcment  éclairé  par 
des  pamieaax  blancs ,  furent  repartis  à  Saint-Patrice  ;  il  y  en  eut  beau— 
coap  et  brisps ,  dans  la  chambre  aux  Clercs  à  Saint-Ouen  ,  et  lés 
fenêtres  de  IVglîse  de  ce  nom  s^cnrichirent  de  quelques  morceaux 
^cbapp^s  à  ce  désastre  .  tcb  que  le  Christ  et  les  deux  figures  placéct 
dans  la  vitre  centrale  du  grand  chœur.  Les  peintures  en  apprit ,  repré- 
sentant le  martyre  de  quelques  Saints  »  notamment  celui  de  Saint 
Sebastien  y  place  4  Tentrée  du  coUateril  méridional ,  et  ,  dit-on  ,  les 
trots  grandes  figurer  qui  occupent  la  fenêtre  en  face,  dans  Taile 
oppose ,  qu*on  croit  avoir  éxé  rapportées  sous  les  dais  dont  elles  sont 
couronnées.  La  sybillc  grarée  dans  celte  notice  en  fait  partie* 

(t)  Surnommé  ii  Faitore. 

^a}  LVcole  flamande  exerça  dans 'Rouen ,  concurremment  avec  lo 
goÀt  plus  épuré  des  peintres ,  des  sculpteurs  et  des  architectes  français 
de  U  renaissance ,  une  influence  trés-raarquée  sur  la  plupart  des  pro« 
doetions  des  arts  pendant  le  seizième  siècle  et  la  première  moitié  d« 
sofrant.  Les  broeévUe^rs  anglais  nous  délivrèrent  des  belles,  vitres  dt 
^iîai-NicoIaj  p  à  l*époquc  de  U  paix  d*Amiens. 


(  7»  ) 
«  sailles  de  la   chapelle  in  cimetière   de .  l^HAlel-Dieu , 

«r  plus  connue  sons  le  nom  des  Saints^Morts  ,  et  construite 
m  vers  la  fin  du  seizième  siècle  ,  aux  frais  de  Guérard 
n  Louf ,  allemand  ,  peintre  et  sculpteur  ,  domicilié  en 
«  cette  ville  (i);  celles  surtout  qui  donnent  sur  le  cime- 
«  tière  ont  mérite  de  tout  temps  Testlme  des  connaisseurs 
«r  et  Tadmiration  des  spectateurs.  » 

Il  nous  paraît  peu  concevable  que  dans  son  article  sur 
les  églises  de  Rouen ,  que  nous  venons  de  transcrire  tout 
entier  ,  Leyîeil  ,  qui  devait  fort  bien  connaître  cette 
ville ,  berceau  de  sa  famille,  ait  omis  de  mentionner  plu- 
sieurs autres  monuments,  tels  que  la  cathédrale  ,  Saint- 
Ouen  et  Saint-Patrice  surtout ,  dans  lequel  on  admire 
cependant ,  outre  celui  dont  nous  donnons  la^  gravure  dans 
nos  planches  ,  trois  ou  qul^^t)^  vitraux  d^|pL  plus  grande 
beauté. 


.(i)  LivkU  se  trompe  sur  U  date  de  la  fondatioii  de  Gnerard 
Lottf ,  qiit  retfnontait  aux  enTiroBs  de  x479*  ^^'  vitres  dont  il  est 
question  I  exécutées  dans  le  siècle  suivant ,  appartenaient  à  IVcole  de 
Jean  Cousin.  Détruites  poTur  la  plupart  dans  la  révolution ,  on  en 
retrouve  quelques  fragments  dans  IV^gfise  de  Saint-Romain ,  particuliè- 
rement un  sujet  représentant  Adam  et  Eve  chassies  du  paradis  terrestre» 

Gs  n*eft  pas  la  seule  belle  suite  en  ce  genre  dont  nous  ajîons  à  dé. 
plorer  la  perte.  JVn  offre  la  preuve  dans  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
qn<*  m'adressait  M.  le  chevalier  Alexandre   Lenoîr  ,  en  Février  l8ai. 

«  Ouï ,  j'ai  eu  dans  les  mains  les  vitraux  de  la  Chartreuse  de  Rotten» 
«  représentant  des  sujets  tires  de  la  vie  de  Saint -Bruno  ;  j'en  aîrendm 
«  compte  dans  mon  ouvrage  relatif  à  la  peinture  sur  verre.  Il  y  en 
«  avait  trente  ou  quarante ,  d'une  conservation  admirable ,  peints  en 
«  grisailles ,  et  de  la  plus  belle  exécution.  Le  particulier  auquel  ils 
«  appartenaient  voulait  les  vendre  ;  j'ai  fait  les  démarches  convenables 
«  afin  d'en  obtenir  l'acquisition  pour  le  JVIusëe  {  à  mon  grand  regret 
«  je  n'ai  pas  rëussi.  Je  croîs  qu'ils  sont  passés  dans  le  gouffre  qu'on 
«  appelle  Angîetent ,   où  passent  aujourd'hui  tous  nos  objets  d'arts.  * 


(79) 
Daai  Talle  septentrionale  de   cette  dernière  église  on 

doit  distingaer ,  pour  sa  singularité ,  une  vitre  représentant 

h  TÎe  de  Saint  Patrice,  dans  laquelle  on  n'a  pas'  manipé 

de  peindre  ce  bon   patriarche  de  rHybemie  contraignant 

un  larron  à   révéler  par  de  longs  bêlements  que  le  verrier 

a  tracés  en  gros  caractères  :  meee  ,  meee  ;  Je  crime  qu'il  avait 

commis  en  dérobant  et  en  mangeant  la  brebis  de  son  voisin. 

Cette  partie  de  Téglise  oflre  dans  les  portraits  des  donateurs 

desrerrières,  des  groupes  de  femmes  à  genoux  ,  d'une  grâce 

charmante. 

Au  bout  de  cette  même  aile  on  voit  dans  la  fenêtre 
placée  en  retour  d'équerre  ,  l'histoire  de  la  femme  adul^ 
tère  9  vitrail  brillant ,  d'une  belle  conservation  et  d'un  assea 
bon  faire ,  que  l'on  dit  provenir  des  dépouilles  de  l'église 
de  Saiot-Godard. 

Le  principal  sujet  de  la  verrière  voisine,  donnée  ou 
poor  mieux  dire  fondée  en  i54o  par  Guillaume  de  Plasnes 
et  sa  femme  ,  représente  une  annondation  digne  du  crayon 
du  Primatice ,  pour  la  grâce  et  la  légèreté  des  formes. 
On  y  remarque  deux  grands  plats  d'argent  posés  sur  nn 
dressoir,  à  l'éclat  ,  à  l'extrême  vérité  desquels  on  tâche- 
rait en  vain  d'atteindre  par  d'autres  procédés  que  ceux  des 
artistes  verriers  ,  qui  peignaient  en  quelque  sorte  avec  la 
lomiére  elle-naéme.  Le  devant  de  ce.  joli-  sujet  est  attristé 
par  le  cadavre  à  deminau  du  donateur ,  étendu  aux  pieds 
^e  la  Vierge  ,  près  de  laquelle  sont  à  genoux  la  veuve  de 
Cmllanme  de  Plasnes  et  probablement  sa  ûlle. 

La  vitre  suivante  ,  exécutée  en  i54>3 ,  est  consacrée  toute 
entière  à  la  vie  de  Saint  Eustache.  Le  dessin  de  cette  ad- 
nûrable  composition  rappelle ,  dans  la  scène  du  martyre ,  la 
>nâle  énergie  de  Michel-Ange  et  de  Jules  Romain.  Celui 
^  représente  l'apparition  du  cerf  miraculeux  n'offre  pas 
Qoiiis  de  beautés ,  particulièrement  dans  la  sayante  ana-> 


tomle  des  animaux  (i).  La  yerrière  yoislne  est  occupée 
par  les  principaux  traits  de  la  yie  de  Saint  Louis ,  et  celle 
en  iretour  par  la  belle  composition  que  nous  publions. 

Le  principal  abside  de  cette  église  ,  composé  de  trois 
pans  ,  est  éclairé  par  autant  de  fenêtres  en  plein  cintre  , 
dont  les  peintures  en  fort  bon  état,  appartenant  au  sei- 
zième siècle  ,  ont  été  remaniées  et  rapportées  dans  ces 
nouvelles  baies  au  milieu  du  siècle  dernier  ,  époque  où 
l'on  dut  opérer  de  grands  cbangements  dans  ce  chœur. 
Ces  trois  verrières,  représentant  la  passion  et  les  éyénc« 
ments  dont  elle  fut  suivie  ,  sont  entourées  d'une  frise  fort 
leste  dans  laquelle  se  trouvent  le  millésime  de  174S  et 
ce  monogramme  du  peintre- verrier  C  R.  Les  armoiries  des 
familles  qui  firent  exécuter  ces  travaux  modernes  sont  in- 
tercalées dans  ces  trob  fenêtres. 

(i)  Mottt  croyons  devoir  relever  îcî  une  erreur  préjudiciable  à  IVru- 
dîtîon  bien  connue  d*Albert  Durer ,  erreur  dans  laquelle  sont  tomba 
plusieurs  nomcnclateufs  des  productions  de  ce  grand  artiste.  £lle 
consiste  à  dire  qu*îl  s*cst  trompa  en  désignant  sous  le  nom  de  SainI 
Eustacbe  sa  magnifique  estampe  représentant  ce  Saint  à  genoux  devant 
un  cerf  portant  un  crucifix  entre  ces  ramures  (*).  Ces  mêmes  pcr> 
sonnes  ont  cru  rectifier,  avec  d*autant  plus  de  raison  Tintention  d'Al- 
bert Durer ,  en  imposant  â  son  personnage  le  nom  de  Saint  Hubert , 
qu'elles  paraissent  entièrement  ignorer  que  les  liagtographes  rapportent 
à  cbacun  des  deux  Saints  en  question  IVvénement  sur  lequel  roule 
leur  méprise.  Mous  nous  bornerons  h  les  renvoyer ,  quant  à  SainI 
Eustacbe ,  à  la  Légende  dorée  ,  source  inépuisable  de  miracles ,  dans 
laquelle  le  patriarche  de  l'école  allemande  a  souvent  puisé  comme 
tous  les  artistes  de  son  temps. 

La  vie  de  Saint  Eustache  est  encore  retracée  ,  avec  toutes  les  cir* 
constances  du  vitrail  de  Saint-Patrice,  sur  une  verrière  du  seiûème 
siècle,  dans  Taile  méridionale  de  la  catliédrale. 

(«)  Cette  cravur*  en  taille-doace  offre  un  grind  caractère  de  dessin  qui  » 
joint  à  la  finesse  exqoise  du  travail ,  la  classe  parmi  les  estampes  anciennes 
les  plus  teeherchées.  Une  épreuve  vigoarease  ,  pure  et  bits  conservé* 
peut  monter  jaiqu'ta  prix  de  trois  A  foatre  cents  francs.  ^ 

La 


(81) 

la  partie  méridionale  de  l'égUs^  est  décorée  de  ntranx  ; 
parmi  lesquels  on  doit  distinguer  par  sa  bonne  eiécuUoB 
Histoire  de  Job. 

Les  Titres  de  Saînt-Yincent  étaient  estimées  da  temps 
de  Farin ,  suivant  le  témoignage  de  cet  écrivain  ,  et  cette 
estime  n^était  point  'sans  fondement.  Noos  suppléons  au 
sUence  de  Leyieil  sur  les  sujets  des  vitraux  de  cette  église 
en  en  mentionnant  seulement  deux  ou  trois. 

En  entrant  par  le  grand  portail ,  on  trouve  à  droite 
une  vitre  dont  «ne  partie,  très -certainement  exécutée  sur 
mi  carton  d'Albert  Durer  ,  représente  la  Vierge  à  genoux 
auprès  de  quelques  apôtres.  Les  draperies  de  la  première 
sont  admirables  dans  leur  style  golbique ,  et  les  tâtes  des 
seconds  respirent  une  fierté  sauvage  et  pleine  de  grandiose* 
Ce  beau  panneau  n'est  qu'un  fragment  d'une  composition 
plus  compliquée ,  dont  on  doit  vivement  regretter  la  perte. 

Dans  Taiie  septentrionale,  en  face  de  la  première  tra- 
vée du  cbœur  ,  une  verrière  de  fort  bon  goût  représentç 
la  vie  de  Saint  Jean-Baptiste.  Deux  Tilleis  (i)  s'y  voyent 
chargés,  l'un  du  monogranune  £  L  C,  l'autre  du  millér 
sime  i5a5. 

Dans  les  fonds  de  la  ritre  voisine  de  cette  dernière  ,  on 
distiogae  une  petite  vue  fort  exacte  ,  mais  malbeureusement 
mutilée  ,  dé  l'églbe  de  Saint-Ouen  ,  dont  il  ne  reste  guère 
fœ  la  tour.  Nous  ferons  remarquer  à  ce  propos  que  les 


(i)  Hom  restîtiioiis  ici  leur  premier  -et  vériuble  nom   à  cet  '  objets 
qttW  d&ignc  vaguement  aviovrd'fani  sons  ccm  de  cartoache,  tablette  ^ 


«c  ToiU  la  foitee  du  TUUt  Ml  !p|  qu'on   a  ^uelquefoîj  aussi 


Confoiultt  âTcs  les  palettes ,  de  cette  figure  ^T^A  ,  sur  lesquelles  les  aa« 
«iiBspemtrcs  tt  lu  preiaîm  frtTeon  îaicriTMtnt  également  leur  nom. 

F 


(8j) 
pêlntres-t^rrien  se  plaisaient  quelquefois  (  sauf  les  anachro- 
iiismes  )  à  représenter  dans  leurs  compositions  des  mona?- 
ments  connus. 

C'est  dans  Tabside  latéral  gauche  de  St«-Yîncent  qu^tbte 
l'original  de  notre  cinquième  planche ,  peint  sur  le  pan* 
neau  inférieur  de  la  verrière  à  droite  en  regardant  Faute}. 
£n  voici  le  sujet  :  Saint  Antoine  de  Padoue  prêchant  à 
Toulouse  et  voulant  persuader  an  homme  imbu  de  l'hé- 
résie des  Albigeois  ,  c{e  la  réalité  du  sacrement  de  Tautel  , 
celui-ci  déclara  qu'Hun  miracle  seul  aurait  le  pouvoir  de 
Ten  convaincre.  Si ,  dit-il  au  saint  franciscain ,  ma  mule  , 
après  quelques  jours  du  jeûne  le  plus  rigoureux  ,  refuse 
Torge  qui  lui  sera  présenté  pour  adorer  Thostie  ,  je  me 
convertis*  Antoine  opéra  le  prodige  et  l'incrédule  tint 
parole  (i).  Les  donatrices  du  vitrail ,  revêtues  des  costumes 
en  tisage  sous  Charles  IX ,  sont  i  genoux  sur  le  premier  plan. 

Plusieurs  vitres  de  celte  église  sont  t:onsidérabIement 
altérées  ,  et  Ton  regrette  vivement  de  compter  dans  ce 
nombre  une  riche  allégorie  représentant  le  triomphe  des 
vertus  chrétiennes  et  les  iept  péchés  mortels  marchant  en 
cavalcade  sur  divers   animaux  (2).   Deux  femmes  ,  dont 


(»)  Un  êajct  fcttkblable  •cmjpc  dans  IVgKse  paroissiale  de  Saint* 
.{fiei^y  à  Dmux  ,  un  TÎtrail  de  la  chapelle  de  Notre-]>attie  de  ¥kdê  , 
représentant  ^  dit  Levieil  ,  un  miracle  arriva  en  cette  tîHc.  «  Ce 
« 'que  jè-nipporle  ,  ajoutc-t-il|  sur  la  foi  d^un  manuscrit  du  temps.» 
J[4ifiêilt!t  Tauteiir  du  manvsçrit  prétendu  du  tempe  ptrâuseat  n*aY0ir 
nullement  connu  ni  la  rentable  ëpoque  ni  le  fond  de  cette  liistoerc. 

(3)  Dans  les  vignettes  d*un  ancien  livre ,  beurcs  que  je  possède  , 
pn  a  figura  chacun  de  ces  p^bëa  muni  de  IVcu  et  armi  de  la 
lance  ou  de  IVpée ,  abattu  sous  les  coups  de  la  vertu  contraire  , 
chaque  couple  de  combattants  est  désigné  par  des  inscriptions  teliet 
que  les  sttivanres  :  Tem^éroncf  volac  GhuiQpnù  :  Chastele  vainc 
Paillardise  «te.  Peut- on ,  quand  de  pareillci  conccptioni  faisaient  en- 


7f/^ere^ ^i  /'^/S/.*  fX^C'^  /é,firf-/t/au'('hou 


Tttne  fignre  la  gourmandise  et  l'antre  la  colère  f  s*eiilre* 
tiennent  avîec  une  grâce  et  une  vérité  qoî  les  font  distin« 
gdcr  arec  pla«ir  dans  ce  groupe  de  réprobation.  La  pre* 
miére  est  montée  sor  ^^  povrcean  ,  la  seconde  sur  iis 
lion.  Ce  TÎtrail  est  placé  dans  Taile  méridionale* 

Après  avoir  dit  en  passant  on  mot  d^éloge  des  précieux 
vitraux  du  châteaa  de  Gaillon ,  il  n'y  a  qne  trente  ans 
encore,  bêlas!'  le  plus  magnifique  de  la  Normandie  (i), 
Leyhil  avant  de  quitter  cette  province  ,  s'arrête  à  la 
description  de  plusieurs  peintures  sur  verre  qu'on  peut  y 
voir  encore ,  et  qui  ,  par  rezcellence  de  leor  fabrique , 
noos  paraissent  à  nous-mêmes  mériter  quelque  mention 
dans  cette  notice  ;  ce  sont  :  * 

i^.  Les  belles  grisailles  du  cbapltre  de  l'abbaye  de  Saint- 
T/Vandrille ,  près  Caudebec ,  représentant  les  aventures  des 
trois  cbevaliers  de  la  famille  des  Marchais  et  de  la  prin- 
cesse sarrazine  Ismérie  ,  histoire  miraculeuse  à  laquelle  se 
rattache  la  fondatbn  de  l'église  de  Notre -Pamc  de  Liesse 
près  Laon  en  Picardie.  L'église  du  Saint-Sacrement^  dé- 
pendant aujourd'hui  du  pensionnat  de  madame  Cousin  , 
me  Morand  ,  à  Rouen ,  renferme  plusieurs  panneaux'  qui 
nous  paraissent  avoir  fait  partie  de  cette  suite* 


1 

core  fortune  dans  1c  diz-trptîème  «iècle  même ,  sVtonncr  de  Tenthou- 
riasme   unÎTersel   qn^ms^iraicnt  à    nos   vîeul   aTcns   le   roman  de    la 
Rom   et  •«§  gUcMlcsaiUgorÎM. 

(i)  Cet  înuneflM  et  âoioptueux  édifice  ,  cW-d^oBvwc  dei  Artt  coAtft 
des  toBuncs  énormes  au  grand  cardinal  Georges  d*AmboUe  ,  premier 
du  nom  ^  qnî  le  fit  bitîr  et  se  le  reprocha  dans  ses  derniers 
moiuents  comme  la  plus  frivole  de  ses  entreprises  :  c'est  à  quoi ,  dlt- 
on,  cet  excellent  prélat,  ntôit  en  iSio  cliek  Ws  Cctlcstms  de  Lyon  , 
faûait  allnaîcHi  en  répétant  souvent'  »u  frère  infirmier  quilo  sartait 
dan»  M  aialaiît  :  Ah  I  frère  Jttin ,  gme  n*ai-jo  été  tout^  au  tU 
frère  Jean? 
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V  ;ul  seing  de  la   cro/xzr^ 

^ezio  en  mourant. 
^  .n  priant  au  tombant  du  Sa/nf. 

i  ces  peintures  admirables  pour    I;i 
«.  et  la  vivacité   des   couleurs   étaient 
la  réponse  qu^a  bien  voulu  me  faire  k 
tuconnel ,  maire  de  Blossevilic^  ^'^pprend 
ire  fenêtres  qu'elles  occupaient  ne  subsiste  plu. 
i  élégante  église  de  Sainte-Foi    de   Concbes 
•r  vingt-trois  vitres  peintes  |  d'une  beauté  re« 
• ,  représentant  plusieurs  allégories  mystiques  en 
r  de  la  Vierge  ,  la  vie  de  Jésus- Cbrist  et  celU 
late   Foi  ,  patrone   de  ce   temple,   Op  y  admire 
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iu  aoj«t  iâ3es  infères* 

\i  y  Toit  les  habitants 

\  i  *»  à  la  mode  sons 
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du   vénérable   M.  %- 

on  des  membres  les  plus  rt^.. 

fie  royale  des  sciences^,  belles4eUf^ 


point  sous  silence  un  vitrail  qui  se  f^t 

liment  à  Couches  par  son  extrême  singuU. 

oici  le  sujet  :  Saint  Bernard ,  épuisé  par  ses 

est  contraint  de   se    faire  transporter  au   lieu 

'Ssion  ;  le  diable ,  qui  veut  s'opposer  à  son  voyage , 

^e  dans   le  chemin  une  des  roues  du  char  ;   le  saint 

connait  à  ce  trait  Tennemi  du  salut ,  s'empare  vivement 

<■€  sa  noire  personne  ,  la  s,ubstitue  à  la  jante  brisée  de  la 

roue  et  continue  tranquillement  sa  route  avec  Satan  qui  le 

sol\  tout  roulant  et  maudissant  amèreitient  sa  sottise. 

Une  belle  verrière  de  la  renaissance  ,  qui  décorait  encore 
il  y  a  sept  à  huit  ans  l'unique  église  du  Pont-de-1'Arche , 
et  que  depibis  on  a  misérablement  plâtrée ,  pour  y  voir  plus 
clair  peut-être  (i)  ,  représentait  la  vie  de  Saint  Nicolas  , 
dans  un  des  tableaux  de  laquelle  un  juge  assis  sur  son 
tribunal,  écoutait  le  débat  dé  deux  honmies  dont  voici 
l'aventure  :  Un  d'eux  réclamait  de  l'autre  une  somme  prê- 


(i)  Cette  Titre  écUirn^t   le  fond  de  U  chapelle   sltace  à  droite  dm 
difievr  ot  regardant  Vorient. 
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S*.  Les  YÎtres  peintes  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge 

de  l'église  de  Blosserille-en-Canz ,  occapant  quatre  fenêtres , 

dont  on  fixe  l'exécution  à  1577.  Nous  supplérons  à   leur 

description  en  rapportant  les  inscriptions  apposées  au  bas 

des  sujets  ^  parfaitement  exécutés ,  qui  représentent  la  yie 

de  Saint  Lezin. 

\*>,  Saint  Lezin  gagne  la  bataille.  (On  le  voit  dans 
cette  circonstance  [  au  septième  •siècle  ]  faisant  habilement 
usage  contre  Tennemi  de  ses  batteries  de  canon.  ) 

2°.  Saint  Lezin  approchant  de  son  afGdée  (  sa  fiancée  )  , 
la  trouve  ladre. 

3°.  Saint  Lezin  prend  les  ordres* 

4.^.  Dix-sept  péchés  mortels  pires  que  sept  diables.  (  Ici 
le  Saint  devenu  évéque  s'apprête  k  exorciser  une  femme.  ^ 

S**.  Boiteux  et  aveugles  guéris.  (  Le  saint  leur  impose 
les  mains.  ) 

6^.  Douze  boiteux  et  aveugles  s'en  revont  guéris  (Ils  em- 
portent comme  autant  de  trophées  leurs  béquilles  sur 
leurs  épaules.) 

7®.  Prisonniers  délivrés  au  seul  seing  de  la   croix. 

8^.  Anges*  vus  par  Saint  Lezin  en  mourant. 

g®.  Aveugle  -  né  guéri  en  priant  au  tombant  du  Saint. 

« 

Curieux  de  savoir  si  ces  peintures  admirables  pour  la 
correction  du  dessin. et  la  vivacité  des  couleurs  étaient 
toujours  intactes ,  la  réponse  qu'a  bien  voulu  me  faire  h 
cet  égard  M.  Fauconnel ,  maire  de  Blossevilic^  m'apprend 
qu'une  des  quatre  fenêtres  qu'elles  occupaient  ne  subsiste  plus. 

3°.  Enfin  l'élégante  église  de  Sainte-Foi  de  Conchcs  , 
occupée  par  vingt-trois  vitres  peintes  ,  d'une  beaaté  re- 
marquable ,  représentant  plusieurs  allégories  mystiques  en 
l'honneur  de  la  Vierge  ,  la  vie  de  Jésus-Christ  et  celle 
de    Sainte   Foi  ,  patrone   de  ce   temple«    Op  y  admire 
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âiirtout  la  chute  de  la  maison,  écrasant  sous  ses  mines  les  sa- 
tellites qui  s'apprêtent  à  corrompre  cette  chaste  marljre« 

Leyieil ,  dans  son  ouvrage  ,  fait  honneur  du  mémoire^ 
circonstancié  qui  lui  fut  adressé  sur  ces  dernières  ritres  , 
à  la  plume  d'un  jeune  homme ,  son  contemporain ,  origi- 
naire de  Couches  I  dont  il  vante' avec  raison  les  connais- 
sances et  le  goût  pour  les  arts.  Bien  des  années  sont 
écoulées  depuis  ,  et  néanmoins  nous  espérons  voir  et 
posséder  long-temps  encore  l'intéressant  auteur  de  ce  mé- 
moire, dans  la  personne  du  vénérable  M.  Gosseaume  ^ 
docteur  -  médecin ,  et  l'un  des  membres  les  plus  recom- 
mandables  de  l'académie  royale  des  sciences,,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen. 

Je  ne  passerai  point  sous  silence  un  vitrail  qui  se  fait 
remarquer  également  à  Couches  par  son  extrême  singula- 
rité et  dont  voici  le  sujet  :  Saint  Bernard ,  épuisé  par  ses 
austérités ,  est  contraint  de  se  faire  transporter  au  lieu 
de  sa  mission  ;  le  diable ,  qui  veut  s'opposer  à  son  voyage., 
fracasse  dans  le  chemin  une  des  roues  du  char  ;  le  saint 
reconnaît  à  ce  trait  l'ennemi  du  salut ,  s'empare  vivement 
de  sa  noire  personne ,  la  s^ubstitue  à  la  jante  brisée  de  la 
roue  et  continue  tranquillement  sa  roule  avec  Satan  qui  le 
suit  tout  roulant  et  maudissant  amèreitient  sa  sottise. 

Une  belle  verrière  de  la  renaissance  ,  qui  décorait  encore 

# 

il  y  a  sept  à  huit  ans  l'unique  église  du  Pont-de-l'Arche , 
et  que  dep^s  on  a  misérablement  plâtrée ,  pour  y  voir  plus 
clair  peut-être  (i)  ,  représentait  la  vie  de  Saint  Nicolas , 
dans  un  des  tableaux  de  laquelle  un  juge  assis  sur  son 
tribunal,  écoutait  le  débat  dé  deux  honunes  dont  voici 
l'aventure  :  Un  d'eux  réclamait  de  l'autre  une  somme  prê- 


(i)  Getto  TÎtrc  éclairai)   le  fond  de  la  cbapçUe   •ua€«  à  droite  dm 
chœur  cit  regardant  Vorient. 
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tée  que  te  dernier  prétendait  avoir  restituée.  Sommé  d'ap-* 
puyer  son  assertion  par  an  serment ,  le  négateur  déposait , 
avant  de  lever  sa  main',  dans  celle  du  réclamant  et  comme 
pour  s^en  débarra&ser ,  un  bâton  creusé  renfermant  des 
pièces  d'or ,  et  jurait  ensuite  qu'il  avait  remis  à  son 
créancier  une  somme  plus  considérable  même  que  celle 
qu'il  en  avait  reçue.  Le  magistrat  pénètre  le  manège  ,  or- 
donne au  créancier  de  rompre  le  bâton  qu'il  tient  encore  ; 
celui-ci  obéit  et  se  trouve  payé  sur-le-champ.  Tel  était . 
dans  la  verrière  du  Pont-de-l'Arche ,  le  moment  choisi 
par  le  peintre. 

Qui  ne  reconnaît  dans  ce  jugement  celui  du  bon  Sancho- 
Pança  ,  pendant  son  gouvernement  dans  l'ilenle  Barataria^ 
L^immortel  auteur  de  Don- Quichotte  possédait  sa  lé- 
gende dorée ,  où  se  trouve  dans  la  vie  du  saint  évéque 
de  Myre ,  mais  avec  des  incidents  merveilleux  ,  le  fait  que 

w 

nous  venons  de  rapporter.  On  le  voyait  encore  retracé 
dans  la  vie  du  même  Saint ,  sur  les  vitres  de  Téglise  pa- 
roissiale de  Saint-Denis  de  Rouen.  Au  reste ,  nous  n'avons 
•parlé  de  ce  sujet,  dont  il  existe  aujourd'hui  peut-être  d'autreSi 
représentations  ,  que  pour  prévenir  les  équivoques  qu'il 
pourrait  faire   naître. 

Nous  ne  quitterons  point  l'église  du  Pont-de-rArche 
sans  mentionner  line  très-belle  vitre  de  l'aile  méridionale , 
représentant  la  multiplication  des  pains  et  des  poissons. 
L'immense  multitude  qui  occupe  le  fond ,  présente  des 
groupes  extrêmement  variés  et  peints  en  apprêt ,  dont  un  in* 
dividu  s'appropria ,  ^1  y  a  quelques  années  ,  une  vingtaine 
de  jolies  figures  exécutées  sur  un  seul  morceau  qu'il  rem- 
plaça par  un  autre  de  verre  blanc.  Que  d'infidélités  sem- 
blables échappent  aux  regards  inattentifs  des  particuliers  char- 
gés de  la  surveillance  des  travaux  des  temples.  Les  panneaux 
inférieurs  de  cette  même  vitre ,  malheureusement  matilés  en 
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quelles  places  9  Knt  occapés  par  un  sujet  asses  mléres- 

tant,  qui  rappelle  un  usage  local.  On  y  roit  les  habitants 
du  Pont-de-l'Arche  rerétus  des  costumes  à  la  mode  sous 
Charles  IX  et  Henri  III,  s'employant,  hommes  et  femmes  (i), 
i  faciliter  le  passage  de*  la  maîtresse  arche  à  un  grand 
bateau  chargé  remontant  la  Seine.  Cette  scèae  tumultueuse 
occupe  tout  le  bord  de  la  rlTÎére,  traversëe  par  les  ringt- 
deqx  arcades  de  Fantiqae  pont  de  Charles -le- Chauve  ;  et 
ce  n'est  plus  que  sur  ce  verre  fragile  que  domine  encore , 
au  bout  de  cette  royale  construction  ^  la  formidable  cita- 
delle (a)  de  la  piauvre  petite  ville  k  laquelle  il>e  reste 
de  ses  tours  belliqueuses  et  de  sa  gloire  évanouie  ,  91e  de 
chétives  mines  et  llionorable  souvenir  d^avoir ,  la  première 
en  France  ,  .ouvert  son  coeur  et  ses  portes  à  L'immortel 
et  bon  Henri  (3). 

Yollà  ee  que  nous  avons  recueilli  un  peu  à  la  hite  sur 
les  productions  les  plus  remarquables  de  la  peinture  sur 
Terre  dans  Bonen  et  ses  environs.  Une  recherche  exacte 
et  plus  réfléchie  ajouterait  sans  doute  de  nombreux  docu- 
ments à  ce  faible  essai.  Puisse-t-il  néanmoins  •  tout  in- 
complet  qu'Hast  ,  engager  les  artistes  nos  confrères, 
répandus  sur  Ils  autres  points  de  la  France ,  4  consacrer 
quelques  moments  à  des  travaux  du  même  genre ,  dans 
Tespoir  de  disputer  au  temps  9  en  recueillant  leurs  images  , 
en  intéressant  à  leur  conservation  ,  des  monuments  fragiles , 
proies  journalières  que  lui  abandomient  mollement  l'insou- 


(1)  Cette  manœnrre ,  l  laquelle  les  femmes  notaient  plus  admises 
depuis  long— temps  ,  <taît  encore  en  usage  îl  J  a  Tingt-cinq  ans. 

(a)  Elle  est  prise  à  toI  d'oîsean  ;  maïs  l'arriste  a  rendu  le  plan 
4»  son  enceinte   d'une  manière  aisci  Inexacte. 

(3)U 1589. 
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ciance  ou  qae  lui  lirre  mêiùe  une  durable  barbarie  (i). 

(l)  Pour  connaître  dans  tes  déuîls  l*hîstoîre  ilc  Vorigîne  et  de» 
progrès  de  la  peinture  sur  verre,  ses  proc^dib  et  leurs  différents  ré^ 
sttltaU ,  les  artistes  étrangers  et  français  qui  s*y  sont  le  plus  distîn» 
gués  ,  îlsufBtde  recourir  au  savant  ouvrage  de  P.  Ltvieily  souvent  cité 
dans  notre  notice ,  et  à  la  description  du  musée  des  monuments  français  ^ 
dans  laquelle  M.  le  chevalier  ^.  Lcnoir  a  fixé  le  souvenir  d'une  fovle 
de  vitraux  historiques  qu*il  avait  rassemblés  dans  ce  précieux  établîaac 
ment.  La  dispersion  de  ces  objets  seuls  eût  fait  naître  les  regrets 
qu'inspirera  toujours  la  suppression  inopinée  de  ce  musée  ;  car ,  nous 
ne  craignons  point  de  le  dire,  cette  mesure  a  frappé  les  arts  d'une 
plaie  que  rien  ne  pourra  cicairiaer.  Et  dans  quel  instant  encore  !  dan  * 
celui  même  où  la  peinture  devenant  panm  nous  véritablement  na- 
tionale, commençait  enfin  à  puiser  ses  sujets  dans  les  fMtcs  de  la  mo- 
narchie ;  c'est  à  cet  instant ,  dis-jc ,  qu*on  lui  arrache  sans  retour  les 
déments  tout  combinés  les  plus  propres  i  faire  éclore ,  4  favoriser  aca 
travaux  patriotiques. 


JE 
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Considérations  sur  Vétat  actuel  de  quelques  parties  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  ,  par  M*  Mjtn^viSm 


I/iacas  intrà  muros  peccatur  if  extra. 
HoR. ,  Epflit.  1 1 ,  lib.  1. 


Aux  différentes  époques  où  le  génie  de  l'homme  a  brillé 
da  plus  TÎf  éclat ,  nous  en  voyons  les  productions  de  tout 
genre  porter  on  caractère  particulier ,  marquées  pour  ainsi 
dire  du  sceau^u  siècle  qui  les  vit  naître.  La  diversité  des 
langues  et  des  mœurs,  l'éloignement  des  lieux ,  mettent  entre 
les  nations ,  quant  à  la  littérature,  des  différences  analogues 
à  celles  que  le  temps  met  entre  les  siècles.  D'un  cdté  à  l'autre 
d'nn  bras  de  mer ,  ou  seulement  d'un  fleuve ,  d'une  mon- 
tagne, règne  souvent  un  goAt  opposé.  Dans  la  même  con- 
trée,  quelques  années  suffisent  pour  y  apporter  une  différence 
prononcée.  Mais  c'est  surtout  dans  les  âges  tek  que  le  nôtre 
où  la  civilisation  est  parvenue  au  plus  haut  point ,  a  peut-* 
être  même ,  à  quelque  égards ,  dépassé  le  terme  le  plus  fa- 
Torable  à  la  perfection  ;  où  le  développement  de  Tesprit  ^ 
excité  ,  facilité  par  mille  moyens  divers ,  est  devenu  plus 
général  ;  où  la  presse  et  la  gravure  multiplient ,  répandent 
avec  tant  de  profusion,  tant  de  rapidité,  jusqu'aux  moindres 
productions:  c'est  dans  un  pareil  siècle  que  les  nuances  du 
goût  se  soccèdent  le  plus  rapidement  Tune  4  l'autre.  Pires* 
^'aussi  variées ,  presqu'aossi  passagères  que  les  'caprices 
de  la  mode ,  ce  mot  deyicol  mêAie  alors  celui  qui  les 
désigne  le  mienx» 
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Les  siècles  les  plus  cmlisés  ^  les  siècles  de  perfection- 
nement sont  ceux  qoi  présentent  ordinairement  le  caractère 
le  moins  déterminé.  Ils  les  ofirent  tons  ,  c^cst  presque 
n'en  aroir  aucun. 

L'esprit  humain  ne  s'avance  dans  la  carrière  des  sciences 
qu'avec  une  extrême  lenteur.  Ce  n'est  ordinairement  qu'a- 
près mille  tâtonnements,  mille  divagations  qu'il  y  fait^ 
pas  vers  la  vérité. 

^  Ceux  qui  les  premiers  se  livrent  k  l'étude  de  la  nature , 
mettent  sans  cesse  l'imagination  à  la  place  des  observations 
qui  leur  manquent.  Des  erreurs  séduisantes ,  des  hypothèses 
hasardées,  de  vains  systèmes  qui  se  combattent  et  se  suc- 
cèdent sans  offrir  plus  de  solidité  Tun  que  l'autre ,  4  peine 
quelques  vérités  isolées ,  entrevues  plutAt  que  démontrées , 
dues  au  hasard  plutAt  qu'il  des  recherches  bien  dirig<ées; 
voilà  ce  qu'offre  partout  le  premier  âge  des  sciences.  Telle 
fut  la  physique  des  plus  anciens  philosophes  grecs,  qui  em- 
pruntait le  langage  de  la  poësie ,  et  ressemblait  en  effet 
pins  aux  mythes  des'poè'tes  qu'à  la  véritable  science. 

Les  sciences  ne  peuvent  faire  de  véritables  progrès  » 
des  progrès  rapides  que  quand  les  bonnes  méthodes  ont  été 
reconnues  et  sont  devenues  d'un  usage  commnn.  Et  que 
temps  s'écoule  avant  d'arriver  à  ce  point  i 

L'exemple  de  la  seule  marche  qui  puisse  avancer  les 
seiences  naturelles ,  l'observation  comparée ,  avait  été  donné 
par  Hippocratc  et  par  Aristote  dans  son  admirahk  histoire 
des  animaux.  Presqu'anssitât  abandonnée  cependant,  cette 
méthode  ne  fut  reprise  que  bien  des  siècles  après  quand 
Bacon  en  fit  sentir  toute  la  supériorité ,  et  fonda  la  j^o- 
Sophie  expérimentale  ,  véritable  origine  de  i'état  actuel 
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dei  sciêBces.  Ijenx  siècles  écoulés  depuis  dette  êpoqae  nous 

ont  rérélé  plus  de  secrets  de  la  nature  ^e  tons  les  siècles 

qol  avaient  précédé. 

Tons  les  corps ,  dont  la  multitude  infinie  compose  la 
nature,  recueillis  sur  tous  les  points  de  notre  globe  par 
rinfatigable  ardeur  des  naturalistes,  des  royagenrs ,  ont  été 
«oigDeoiement  obsenrés ,  décrits  ,  classés ,  soit  dans  d'ingé- 
nitai  systèmes  destinés  âi  en  faciliter  l'étude ,  soit  dans  de 
tarantes  métbodes  qui  rappellent  les  principales  relations 
(pi'ils  ont  cntr'euz. 

La  physique  nous  a  fait  connattre  les  phénomènes  singuliers 
de  leur  action  les  uns  sur  les  autres.  Elle  s'est  élevée  arec 
nccès  jusqu'aux  lois  générales  qui   régissant  l'univers. 

L'art  du  chioaiste  a  réduit  la  plupart  des  corps  à  leurs 
éléments.  Ceux  même  qui  semblables  à  l'air  échappent  à  nos 
sens  ont  été  soumis  connne  les  autres  à  la  plus  sévère 
analyse ,  au  calcul  le  plus  rigoureux. 

Débarrassée  des  fragiles  hypothèses ,  la  médecine  ne  mar- 
chant plus  qu'au  flambeau  de  Upcpérience  ,  est  devenue 
à  la  fois  plus  simple  et  plus  solide ,  s'est  enrichie  d'une 
foule  de  moyens  nouveaux.  Des  recherches  cadavériques 
opiniâtres  ont  fait  connaître  le.  véritablesiége ,  les  causes 
matérielles  de  la  plupart  de  nos  maladies ,  et  plus  d'une 
fois  ont  révélé  le  secret  de  les  guérir. 

Non  content  de  connaître  la  structure  àts  animaux  qui 
couTrent  le  globe ,  l'homme  est  descendu  dans  les  entrailles 
^e  la  terre  pour  y  Tecueillir  les  ossements  des  animaux  du 
monde  primitif,  que  les  grands  désastres  de  la  nature  y 
ont  ensevelis  depuis  tant  de  siècles ,  ef  que  Tart  de  Cnvier 
afaitrerivre  en  quelque  sorte  en  rassemblant  leurs  débris 
épars.  , 

Nous  transportant  hors  du  monde  visible ,  le  microscope 
^tt  a  découvert  on  autre  oionde  peuplé  de  myriades  d^étrcs 
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pins  singuliers ,  pins  étonnants  les  wib  qne  les  antres ,  dont 

Tezistence  n^ëtait  pas  même  soupçonnée  ;  et  la   patience 

inépnisable  des  savants  modernes  les  a  décrits  ,   figurés , 

classés  arec  le  même  soin    que  les  êtres  visibles. 

£n  admirant  tant  de  découvertes  en  tout  genre  ,  en  con« 
templant  cet  immense  assemblage  de  faits  «  les  uns  encore 
isolés ,  les  autres  déjà  liés  par  d'heureux  rapprochements  , 
il  est  difficile  de  se  refuser  à  croire  que  Tesprit  hamain , 
s'il  n'a  pas  encore  atteint  dans  les  sciences  la  limite  du  pos- 
sible, s'en  est  au  moins  beaucoup  approché. 

La  perfectibilité  indéfinie  peut-elle  être  considérée  autre- 
ment que  comme  une  brillante  chimère  ?  Si  cette  opinion 
a  pu  contribuer  à  l'avancement  des  sciences  en  excitant 
toujours  à  de  nouvelles  recherches ,  à  de  nouveaux  efforts , 
ne  peut-elle  pas  aussi ,  en  fomentant  une  inquiète  activité , 
entraîner  souvent  hors  du  vrai  déjà  trouvé ,  pour  se  jeter 
.de  nouveau  dans  le  dédale  sans  bornes  de  l'erreur  ?  Je  se 
crois  pas  qu'il  me  fût  difficile  d'en  offrir  plus  d'un  exemple. 
Il  me  semble  que  nous  ^  sonvnes  à  ce  point  où  il  ne  fant 
pas  moins  craindre  de  rétrograder  que  s'efforcer  d'avancer. 

Heureux  si  l'amour  de  la  vérité  animait  seul  les  savants! 
Mais  s6us  son  masque  se  cache  trop  souvent  l'^mottr- 
propre.  On  veut  se  faire  un  nom  .dans  la  science ,  même 
aux  dépens  de  la  science.  On  semble  chercher  le  vrai ,  on 
ne  cherche  réellement  que  le  neuf,  ou  ce  qui  paraît  tel. 
On  ne  peut  donner  de  nouveaux  faits  ,  on  change  du 
moins  les  formes ,  on  surcharge  les  parties  instrumentales , 
ce  qui  est  si  facile  !  De  vaines  distinctions ,  de  nouveaux 
iermes  descriptifs ,  de  nouveaux  noms  tiennent  lieu  de  choses 
nouvelles  ;  et  ceux  qui  les  font ,  séd.uits  par  l'usage  ,  pensent 
quelquefois  eux-mêmes  de  bonne  foi  avoir  ajouté  quelque 
chose  à  nos  connaissances  réelles. 

Les  méthodes  de  classification  |  après  a? oir  puissamment 
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coDtribaë  aa  progrès  de  (^histoire  Daturelle ,  donnèrent ,  par 

Pabos  qu'on  en  fit ,  naissance  au  méthodisme  ,  qn!  nuisit 
autant  qu'elles  avaient  seryj.  La  classification  ,  qui  nest 
qu'un  moyen  de  faciliter  Tétadc  ,  devient  tout  aux  yeux  du 
naturaliste.  Il  ne  s'occupe  plus  que  de  classer  ;  ne  cherchant 
partout  que  des  difTërences  ,  les  plus  légères  lui  suffisent 
pour  créer  indéfiniment  de  nouveaux  genres ,  de  nouvel- 
les espèces ,  et  il  s'efforce ,  par  Pappareil  des  dénominations 
et  des  caractères  formels ,  de  donner  une  sorte  de  réalité  à 
des  êtres  le  plus  souvent  nominaux.  Il  semble  qu'on  n'ait 
pour  bat  que  de  grossir  les  catalogues. 

Le  chimiste  fait  pour  le  règne  inorganique  ce  que  le 
botaniste  et  le  zoologiste  font  pour  les  corps  organisés. 
Dans  chaque  nouvelle  analyse  il  veut  trouver  quelque 
substance  nouvelle ,  et  la  moindre  différence  lui  suffit  de 
même  pour  établir  une  espèce  ,  c'est-à-dire  un  nom ,  qu'un 
aatre  chimiste  rayera  peut-être  quelques  jours  après  du 
tableaa des  êtres.  Les  matériaux  immédiats  des  végétaux  se- 
ront pent-étre  bientôt  ausdi  nombreux  que  les  végétaux 
eux-mêmes. 

la  médecine  n'échappe  pas  à  la  contagion ,  et  l'histoire 
oatmielle  qu'elle  domina  si  long-temps  la  domine  à  son 
tour  par  l'introduction  de  ses  méthodes.  Le  nosq^ogiste 
Kmble  ne  plus  étudier  les  maladies  que  pour  les  classer  par 
genres ,  par  espèces.  On  en  fait  jusqu'à  des  familles.  L'ana- 
(<Hmste  fait  de  son  côté  des  genres ,  des  espèces  d'alté« 
rations  pathologiques ,  et  cherche  à  donner  par  des  noms 
grecs  de  l'importance  aux  distinctions  les  plus  inutiles. 

£a  s'efforçant  de  matérialiser  i'intelligence  ,  de  détruire 
l'idée  de  son  unité ,  ainsi  que  celle  du  cerveau  qui  ne  pan 
uh  pas  moins  évidente  ;  en  cherchant  pour  ainsi  dire  sous 
(e  scalpel  l'esprit  et  le  sentiment  ,%le  lien  du  physique  an 
>toral  i  quelques   physiologistes  tombent  dans  on  travers 


pas  non  pins  négligci'  les  lois  du  goAt  4  qu^on  s^cst  trop 
habitaé  à  regarder  comme  étrangères  a«z  sciences»  Elles 
ne  lui  sont  pas  moins  nécessaires  pour  obserrer  f  pour  inter- 
préter la  nature  ,  qu'an  littérateur  et  k  Tartiste  pour  rioiiter. 

L'esprit  d'observation  s^égare  facUement ,  se  perd  dans 
les  vains  détails  ,  s'il  n'est  dirigé  par  le  goût.  L'application 
do  principe  de  l'utilité  ponr  le  cboix  des  faits  dont  se  compose 
k  corps  de  la  science  ,  réclame  «on  intervention.  Seul  guide 
de  l'artiste  qui  a  le  beau  pour  objet ,  le-  goût  éclaire 
aussi  le  savant  qui  cbercbe  l'utile*  Dans  les  sciences  même, 
dès.  qu'on  s'écarte  du  bon  goût ,  on  s'écarte  presqne  ton- 
lOfors  du  vrai  ^  de  la  natnre  elle-même. 

C'est  d'après  l'observation  des  beautés ,  des  lois  con- 
^lanles  de  la  nature  y  qu'ont  été  recueillies  .les  règles  du 
g^t.  Si  dans  le  tableau  de  ses*  productions  ,  de  ses  pbé- 
nomènes  que  trace  le  savant,  ces  règles  sont  sans  cesse 
violées;  si  ce  tableau  n'est  pas  à  la  fois  grand  et  simple  ;  si 
l'intérêt ,  le  cfaanne  attachant  qn'offlrc  partout  la  «nature , 
ne  s*y  retrouvent  pas  :  à  coup  sûr  le  tableau  n'est  pas  fidèle. 

Le  goût  est  encore  bien  moins  étranger  à  ce  qn^on  peut 
appeler  les  formes  de  la  science ,  comme  les  classifications  , 
les  ierminologies ,  les  nomenclatures ,  qu'à  ce  qui  en  con- 
stitue le  fond.  Ces  parties  sont  même  entièrement  de 
son.  domaine.  Elles. apparti|pnent  essentiellement  à  l'art; 
et  la  barbarie  ,  robscnrité  ,  le  pédantisme  ,  n'y  sont  pas 
de  moindres  défauts  que  dans  ses  antres  productions. 

Les  ouvrages  qui  portent  l'empreinte  du  boa  goût  et  du 
talent  sont  seuls ,  dans  lès  sciences  comme  dans  les  lettres  , 
assurés  de  parvenir  à  la  postérité.  La  multitude  des  ou-> 
vrages  descriptifs  qui  n'oflrent  qu'une  masse  eflrayante  de 
distinctions  minutieuses  et  souvent  vaines  et  inutiles  ^  revêtues 
d'un  langage  doctement  barbare ,  sera  dévorée  par  le  .temps  ^ 

l'histoire 
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IVsIdift  des  animaiis  lerâk  plas  admirée  de  siècle  eo  tiècle« 

On  ne  peot  gaères  aajourdliui  servir  micm^  les  sciences 
fi^en  les  rendant ,  par  des  tratanz  qoe  dirige  on  go&t  ép«ré , 
pins  simples  y  phis  sdmables  et  plus  sobstancieUies  en 
méàie  temps. 

Du  domaine  trop  souvent  hérissé  de  la  seience^  porr 
Ions  maintenant  nos  regards  sur  les  champs  fleuris  de  la 
littérature  et  des  arts.  Noos  allons  y  roir  les  mêmes  cansea 
produift  des  effets  analogues. 

Dans  cette  carrière  variée ,  inépuisable ,  où  rigne  legoAt  ^ 
o&  nous  avons  pour  but  le  plaisir ,  comme  Tutilîté  doit  être 
celui  des  sciences ,  le  génie  ,  qui  dans  ces  dernières  ne 
sVanceque  si  lentement,  s'éléye  souvent  de  sou  premier 
Yol  josqu'aux  sommets  de  l'art.  La  Grèce  sortait  à  peine 
^la  barbarie  quand  Homère  montra  l'épopée  naissante  dans 
toatesa'majesté.  Eschyle  fit  éprouver  dans  toute  leur  force 
les  émotions  tragiques* 

Ainsi ,  les  modèles  sont  toujours  créés  avant  les  préceptes  ; 
l'art  existe  avant  les  théories  ;  mais  le  goût  ne  se  forme  ^ 
ae  s'étend ,  ne  devient  général ,  que  par  un  progrès  lent , 
qo'oa  peut  comparer  à  celui  des  sciences. 

Les  premières  productions  du  génie  deviennent  le  type 
its  genres  auxquels  elles  appartiennent.  C'est  d'après 
elles  que  se  forme  le  goût.  Il  en  prend ,  il  en  conserve 
toujours  le  caractère.  Les  ouvrages  de  l'esprit  en  se  multi« 
pliant  se  polissent ,  deviennent  moins  inégaux  en  mérite'; 
nuis  les  anciens  chefs-d'œuvres  ne  sont  point  surpassés. 
Virgile  et  le  Tasse  ne  viennent  se  placer  qu'à  côté  du 
dbatre  d'Achille  et  d'Ulysse. 

Ainsi  que  le  perfectionnement  des   sciences,  celui  da 

G 


(98) 
goût  a  ses  Umitet.  Aprè«  Ctre  arrÎTé  k  pea  prit  an  po^t 
qa'd  lai  est  donné  d'atteindre ,  les  mêmes  cflbrU  qui  Vj 
avaienl  conduit ,  égarés  par  Tamoiir  de  la  rariété ,  tendfent 
i  l'en  écarter  de  nooreau ,  et  la  corruption  naît  de  la  sa- 
tiété et  de  rinconstance.  L'esprit  humain  ayant  en  quelcpe 
aorte  montré  tout  ce  qu'il  peut ,  désespérant  de  faire  mieux, 
se  tourmente  poiir  faire  autrement,  et  presque  toujours  il 
arrire  qu'il  fait  moins  bien.  Telles  sont  les  causes  qui ,  api^ 
les  époques  les  plus  brillantes  de^i  lettres  et  des  arts ,  eo 
amènent  ordinairement  la  d^radation. 

La  situation  que  je  riens  d'mdiquer  ne  '  serait-cUe  pas 
k  peu  près  celle  où  nous  nous  trouvons  ? 

Les  principes  essentiels  sont  fixés  depuis  longtemps ,  les 
moyens  d'exécution  sont  multipliés  et  rendus  plus  faciles  ; 
en  tout  genre ,  le  nombre  des  ouy rages  est  immense.  Les 
fautes  grossières ,  qui  jadis  échappaient  sourent  au  génie 
m£me  ,  sont  aujourd'hui  évitées  sans  peine  par  la  mé- 
diocrité ;  mais  si  elles  sont  rares ,  les  beautés  supérieures 
le  sont  de  mime. 

Un  degr^  de  goût  remarquable  s'est  propagé  jusqu'à,  une 
foule  d'objets  de  l'usage  le  plus  commun,  jadis  tout-à-fait 
étrangers  à  Part  proprement  dit  ;  mais  ce  goût,  qui  se 
montre  même  dans  les  petites  choses  ,  n'en  est  pas  plm 
fAr  dans  les  grandes.  Il  s'est  moins  perfectionné  que 
répandu. 

Aujourd'hui  dans  les  arts  d'imitation  directe ,  tels  que 
la  peinture  ^  toutes  les  parties  se  trouvent  ordinairement 
^  un  degré  à  peu  près  égal  dans  les  ouvrages  dignes  de 
quelqu'estime.  Les  peintres  de  l'école  romaine  ne  s'oc- 
cupaient  presque  que  dû  dessin  ;  le  coloris  avait  la  même 
préférence  dans  l'école  vénitienne.  La  plupart  de  nos  artistes 
ne  possèdent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  parties  de  l'art 
dans  on  degré  aussi  éminent  ;  mais  ils  les  réunissent  dans 
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■Il  degré  médiocre  ;  leurs  oitmget  •  arec  noias  de  per« 

ftetioa  sous  duqoe   point    de    me  particulier  ^  ofiretti 

en  gâiéiai  plos  d^accord  ,  nn  ensemble  pliis  satisfaisant. 

La  plopart  des  sujets  semblent  épaîsés.  Il  dcrient  cba^pie 
four  plos  difficile  de  te  tirer  de  la  fenle*  Ce$t  dans  Tespoir 
ffj  panrenir  qu'on  tente  des  Tolesjnouvelles  ^  qu'on  s'efii^rce 
de  créer  des  genres  y  qu*on  hasarde  tout ,  préférant  enocjne^ 
U  critique  à  Toubli.  Des  écarts  du  goût  naissent  tout  natu- 
rellement les  fausses  doctrines  ^  qui  n^ont  pfmr  but  que 
de  les  justifier. 

Dans  un  pareil  état  de  choses,  ceux  qui  restent ^dèles 
an  goût  antique  9  ou  qui  j  rerlennent,  sont  presque  toii«- 
joors  portés  k  routrer.  Ainsi  y  dans  la  peinture  ,  à  un 
style  on  tout  se  rapportait  à  l'effet,  qui  n'offrait  presque 
qae  de  larges  ébauches  ,  nous  avons  tu  succéder  le  goût 
et  même  Tabus  éa  fini  ;  à  un  dessin  peu  choisi ,  heurté , 
rioiitation  de  l'anlique  portée  quelquefois  jusqu'à  la  ma- 
nière, jusqu'à  rappeler  toujours  plus  ou  moins  le  marbre 
dans  les   figures  même  les  plos  animées. 

lime  semble  que  c'est  un  des  caractères  les  pins  distlnctiis 
de  l'art  moderne ,.  que  le  soin  qu'on  apporte  k  peindre  arcç 
.une  exacte  fidélité  les  mœurs,  les  costumes,  les  particij^- 
larités  diverses  des  temps  ou  des  lieux  auxquels  se  rap- 
portent les  sujeu  traités.  Nos  poëtes ,  nos  pemUes  ,  w^s 
acteurs  ont  Â  cet  égard  une  supériorité  marquée  sur  cegi 
des  siècles  précédents.  C'est  là  sans  doute  un  perfectionna 
ment  réel  ;  mais  ce  soin  n Vt-il  pas  quelquefois  dégénéré 
en  affectation  ?  En  peignant  des  scènes  du  moyen  âge , 
l'artiste  doit -il  emprunter  aux  vignettes  des  manuscrits 
gothiques  jusqu'aux  défauU  qui  ne  tiennent  qu'à  Tiipper- 
fection  de  l'art  de  ces  temps  ?  Le  dé^ir  d'offrir  l'image 
fidtie  des  lieux  ou  des  mœurs ,  n'autorise  point  les  détails 
si^erflus  f  ins^ides  ,  bien  moins  encore    ceux  qui  sont 
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ou  repousttnti.  Pénétré  de  l'esprit  du  siècle  eo  de 
la  contrée  qu'il  peint ,  Tartiste  on  le  poëte  n'en  doit  pren« 
dre  que  ce  qui  se  rattache  yraiment  à  son  sujet  et  qoi 
ne  blesse  en  rien  un  goût  délicat.  Il  doit  se  sourenir  que 
le  but  de  Tart  n'est  pas  seulement  le  vAi ,  mais  aussi  le  beau. 
Les  anciens  ne  perdirent  jamais  de  vue  ce  principe.  Les 
auteurs  du  Laocoon  ^  de  la  Niobé  ont  su  accorder  l'exprès* 
sîon  des  passions  les  plus  violentes ,  avec  la  beauté  la  plus 
fublime.  Cette  règle,  qu'à  leur  exemple  Raphaël  n'oublia 
jamais  ,  ne  s'applique  pas  seulement  aux  passions  ,  mais 
aux  mœurs  en  général  ,  aux  usages  9  aux  costumes  ,  à 
fout  ce  qui  peut  faire  l'objet  de  l'imitation  ;  et  ne  doit 
pas  être  moins  sévèremeift  observée  par  le  poëte  que 
par  l'artiste. 

C'est 'aux  époques  telles  que  celles  dont  je  viens  de 
rappeler  les  traits  les  plus  frappants ,  où  fes  modèles  bons 
€t  taau^ais  abondent  également,  où  des  théories  diverses, 
quelquefois  opposées ,  sont  professées  par  des  hommes  d'un 
talent  si^>érieur,  qu'il  est  plus  essentiel  de  tracer  avec 
précision  les  limites  que  le  goût  prescrit  au  génie,  mais 
ians  les  trop  resserrer ,  ni  les  trop  étendre ,  conune  on 
le  fait  presque  toujours  de  part  et  d'autre* 

Le  goàt  pertcictionné  ne  doit ,  ne  peut  être  exclusif*  En 

montrant  k  l'art  la  nature  choisie  pour  objet  de  son  imi- 

-tatîon ,  il  lui  permet  d'être  varié  comme  elle.  Il  admet  la 

diversité  des  genres ,  il  ne  repousse  que  ce  qui  choque  la 

raison  ou  la  délicatesse.  . 

C'est  surtout  par  la  comparaison  des  divers  genres  entr'eux 
que  le  goût  se  forme  ;  il  n'en  est  aucun  dont  il  ne  puisse  tirer 
quelque  parti.  L'homme  de  lettres  ne  peut  que  gagner 'à 
étudier,  toutes  les  littératures,  comme  l'artiste  h  étudier 
tontes  les  écoles.  C'est  en  empruntant  de  chacune  ce  qu'un 
^t  épdré  peut  y   approurer,  qu'ib  parviendront  à  se 
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fonner  eôi'^Dèaies  «ne  manière  qui  ieor  soit  propre  et 

qui  approche  aatant  qu'il  se  peut  de  la  perfection.  Aiôsi , 

pour  peindre  son  Hélène,  Zeiuis  empmntaitnn  cbarmeà 

chacone  des  béantes  de  Crotone  ,  fières  de  loi  servir  de 

modèles. 

En  admirant  les  Sophocle,  les  Enripide ,  les  Corneille, 
les  Racine  ,  osons  rendre  }ustice  aux  Shakespeare ,  ans 
Caldéron  ,  aux  Schiller*  En  évitant  arec  soin  leurs  fautes  ^ 
leurs  écart» quelq[uefois  monstrueux,  ne  dédaignons  pas  de 
leur  emprunter  quelques  moyens  d'effet  que  ne  désavouera  pas 
le  goût  raisonné ,  d'approprier  leurs  beautés  à  notre  scène* 

Des  tableaux ,  des  mœurs  inconnus  k  l'antiquité,  des  cou- 
leurs locales  plus  vraies ,  des  effets  piquants ,  une  manière 
particulière  de  traiter  les  sujets  mystérieux  et  mélancoliques  t 
voil^  principalement  ce  que  l'art  moderne  offre  de  pliia 
que  l'art  antique.  Mais  de  cet  accroissement  des  ressources 
de  Tart ,  quelques  modernes  (  ceux,  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  romantiques  )  ont  voulu  faire  l'art  tout  entier.  Leurs 
ouvrages  irrégoliers ,  surchargés  de  descriptions  où  les  mêmes 
images,  les  mêmes  formes ,  les  mêmes  couleurs ,  les  mêmes 
effets  reviennent  sans  cesse  ,  ont  presque  tous  une  teinte 
monotone  qui  fatigue  bientôt.  C'est  l'impression  que  finis-, 
sent  par  faire  éprouver ,  malgré  le  talent  incontestable 
qui  y  brille ,  les  ouvrages  du  lord  Byron  ,  de  Moore , 
de  Southey ,  de  Walter  Scott  lui-même. 

Un  des  plus  justes  reproches  qu'on  puisse  faire  aux 
poètes  de  l'école  romantique ,  c'est  leur  prédilection  trop 
marquée  pour  les  sujets  et  les  tableaux  sombres ,  terribles, 
souvent  mêmes  révoltants  ;  on  dirait  qu'ils  ne  veulent  qu'ef- 
firayer  l'imagination  ,  que  froisser  le  cœur.  II  semble  que 
conformément  k  la  dénomination .  d'JSi^K^/i^i/^  sous  la- 
quelle quelques  allemands  comprennent  la  théorie  des  arts  ^ 
ils  n'ayent  pour  but  dans  leurs  ouvrages  que  de  nous  pro- 
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curer  des  seniatioiii  fortes ,  .et  ils  ne  pamistent  pas  croire 
qu'elles  poissent  Jamaîs  rttre  trop*  OubUent-ils  donc  qae  ce 
ne  sont  pas  seulement  des  sensations  rires  que  les  produc- 
tions de  Tart  doivent  porter  h  notre  ame,  mais  surtout  des 
sensations  satisfaisantes ,  épurées  et  propres  k  la  perfec- 
tionner P  Ce  perfectionnement  de  l'ame  par  reflet  des  arts, 
qu'Aristote  appelait  la  purgation  des  passions ,  ne  consiste 
sûrement  pas  dans  une  exaltation  pénible  de  la  sensibilité  « 
toujours  vicieuse  dès  qu'elle  a  passé  certaines  6omes« 

Les  poëmes  les  plus  célèbres  des  romantiques  anglais ,  et 
particulièrenpent  du  lord  Byron ,  le  talent  le  plus  brillant  de 
cette  école  ,  n'appartiennent  au  reste  qu*ii  un  genre  essentiel- 
lement subalterne  et  ne  sont  vraiment  la  plupart  que  de 
sombres  nouvelles  en  vers  ,  où  le  goût  est  souvent  choqué  , 
même  eu  ne  les  considérant  que  comme  des  romans  versifiés. 

C'est  toujours  une  prétention  illusoire  que  celle  de  s*af<^ 
franchir  de  touteS  règles.  Les  plus  hardis  romantiques  pro- 
clament en  vain  ce  principe.  Us  n'eussent  jamais  eu  le 
moindre  succès  s'ils  l'eussent  rigoureusement  suivL  On  peut 
les  Comparer  à  ces  fiers  républicains  qui  obéissent  sans  cesse' 
tout  en  affectant  l'indépendance. 

Ce  genre  n'offre  qu'une  de  ces  nuances  locales ,  comme 
on  peut  toujours  en  remarquer  entre  les  littératures  des 
divers  siècles,  des  diverses  contrées.  Elle  est  plus  mar-> 
quée,  parce  qu'elle  oppose  des  temps  et  des'lieux  plus  éloi- 
g;nés  ;  le  moyen  âge  à  l'antiquité ,  les  mœurs ,  les  traditions 
du  nord  à  celles  du  midi. 

C'est  par  rapport  au  drame ,  né  et  formé  chez  les  peuples 
modernes  d'une  manière  tout  autre  que  chez  les  anciens , 
que  la  littérature  romantique  offre  un  caractère  plus  diffé- 
rent ;  c'est  U  qu'il  d'autres  sujets  et  des  couleurs  différentes 
se  joignent  un  autre  système  f  d'autres  formes  dérivant  d'une 
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aoire oi%iiie ,  et  fu  pevrentaTec  les  BofiCcations  conri 
blet  ttre  comblnëes  i  celles  adoptées  par  les  Grecs*  Asse« 
d'exemples  plansîbles'ont  projaré  que  les  «niiés  de  temps 
et  de  lîea  peorent  ^  sans  nuire  k  la  TraîsemMance  9  être 
plus  étendnes  que  ne  se  permettent  les  rigoureux  imitateurs 
de  Tantiquité.  On  sait  assex  que  la  sévérité  des  Grecs  à  ce 
injet ,  n'était  fondée  que  sur  la  nécessité  imposée  par  un 
fyslème  de  représentation  où  la  scène  ne  pouvait  changer  , 
oà  le  chœur  ne  quittait  jamais^  le  théâtre  ,  où  par  consé- 
quent le  drame  ne  pouvait  être  ,  comme  ches  nous  y  coupé 
en  plasienrs  actes  distincts. 

Les  dramatiques  espagnols  »  en  divisant  leurs  pièces  en 
jonniées,  nous  offrent  peut-être  le  modèle  de  l'extension 
que  la  raison  peut  admettre  quant  k  la  durée  de  Taction. 
Hais  le  poëte  n'oubBera  pas  que  si  l'intérêt  de  l'art  peut 
pennettre  cette  étendue^  il  gagnera  toujours  k  resserrer 
ion  sujet  dans  un  temps  plus  court  quand  il  le  pourra  ,  sans 
sacrifier  les  beautés ,  les  effets  dont  il  est  susceptible. 

En  est-il  de  même  de  l'unité  de  lieu  ^  et  sa  diversité 
d'un  acte  à  l'autre  ,  dans  les  limites  convenables  y  ne 
pourrait-elle  pas  9  d'après  l'expérience  ,  être  considérée 
comme  up  agrément  réel  des  représentations  théâtrales  t 

£a  restant  attachés  au  genre  classique  ,  dont  la  supé* 
riorilé  ne  peut  être  sérieusement  contestée  ,  ne  négli- 
geons pas  de  l'enrichir  de  toutes  les  ressources  qui  peuvent 
s'accorder  avec  les  règles  de  l'art ,  puisées  dans  la  nature 
ntme;  mais  distinguons  soigneusement  ces  règles  étemelles 
de  quelques  autres  qu'on  peut  appeler  locales  9  et  que 
IWlation  des  anciens  et  l'usage  ont  introduites ,  plutAt 
qae  le  raisonnement. 

Ne  donnons  an  génie  que  les  entraves  nécessaires;  ne 
renerrons  pas  trop  le  cercle  de  nos  plabirs.  Ne  nous 
UtOBS  pas  de  condamner  tout  ce  qui  n'est  pas  stricte-, 

G4 
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SffBl  coofome  «ni  modèles  àt  Tjiktiqiiît^.  Tait  deiiidtf 
écoulés ,  Uni  de  géiiéf^tioiis  qui  ont  passé  diepoisi  tant  de 
contrées  oa  mieux  connaes  ,  ou  décoarertes,  ont  offert 
d^antres  tableaux  de  tonte  espèce  ,  qai  demandaient  da 
coideurs ,  des  tonches ,  des  manières  différentes.  Il  ne  coii<- 
▼ient  pas  de  rejeter  sans  distinction  ,  mais  de  régler  cet 
formes  nonyeiles  et  de  les  rattacher  à  Part  antique. 

Rien  de  plus  facile  k  concilier  arec  les  principes  incon- 
testables de  la  littérature  classique  que  ce  qu'il  y  a  de 
bon  ,  de  conforme  k  la  raison  ,  dans  les  meilleures  prodnc- 
tions  de  l'école  romantique.  L'art  ne  peut  que  gagner  à  cette 
réunion  qui ,  an  reste ,  ne  saurait  manquer  de  s'opérer*  in-- 
cessamment  par  la  nature  même  des  choses»  Les  dassî* 
ques  exclusifs  ne  sont  tels  aujourd'hui  que  par  préjugé  ; 
les  romantiques  exclusifs  que  par  défaut  de  goût. 

La  manière  arec  laquelle  le  Tasse  a  su  ramener  aux 
formes  classiques  les  sujets  cheiraleresques  et  magiques  i 
traités  si  différemment  par  tous  ceux  qui  l'ayaient  précédé  , 
me  semble  offrir  en  ce  genre  le  plus  admirable  exemple 
qu'on  puisse  proposer. 

Avec  bien  moins  de  goût ,  mais  non  moins  de  talent  ^ 
Hilton  nous  a  appris  que  nos  croyances  religieuses  n'of* 
firent  pas  4  l'épopée  un  merveilleux  moins  riche  «  moins 
intéressant  que  la  mythologie  des  anciens* 

Une  manière  neuve  de  traiter  les  sujets  religiena ,  propre 
surtout  à  séduire  les  âmes  aimantes  et  profond^ent  sen- 
sibles ,  a  été  révélée  par  Klopstock.  Mais  sans  casse  perda 
dans  le  vague  du  mysticisme,  son  poëme  |  trop  dénué  d'action 
et  de  cet  intérêt  humain  qui  seul  attache  fortement ,  tçmbe 
bientôt  des  mains  du  lecteur. 

D'autres  sources  fécondes  de  poësie  n'attendent  sans 
doute  pour  être  consacrées  que  des  talents  éminents  dirigés 
jpar  one  saisc  nismi  ]Le  chois  videos  •  souvent  dépravé 
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ùtàgUÈU  uBiformilé  des  gajeU  et  des  inuges ,  sont  un 
radical  des  oayrages  modernes  les  plus  rwaiéê  da 
genre  romantiiiiie  ,  dont  la  TOgae  ne  peut  être  que  pas- 
sagère ;  et  jamais  à  coup  s&r  ils  ne  prendront  place  parmi 
ks  modèles  de  l*art ,  qui  pourra  seulement  s'approprier 
pour  un  usage  plus  sage  quelques-uns  des  moyens  poëti* 
qiMSi  des  couleurs  qui  les  caractérisent. 

Ce  n*est  pas  ^  an  reste ,  de  tenter  des  Toies  noorelles 
^'on  peut  être  blâmable ,  c'est  de  n'y  pas  prendre  le 
goèt  pour  guide.  Il  me  semble  que  sa  tiche  la  plus  im- 
portante ,  mab  aussi  la  plus  délicate ,  est  aujourd'hui  de 

r^;iiUriser  ces  eicuretons  dercnues  si  firéqnentes  et  pent- 

ttfe 


Dans  cet  aperçu  bien  incomplet ,  dans  ces 
presque  éparses ,  j'ai  tâché  de  montrer  les  sciences  «  les 
lettres  et  les  arts  arrivés  par  Tefiet  des  mêmes  causes , 
^  peu  près  au  même  point;  k  ce  haut  degré  d'avancement 
fn,  dans  les  choses  humaines  où  tout  est  fini,  doit  in- 
^irer  la  crainte  de  rétrograder ,  plus  qu'il  ne  laisse  l'espoir 
d'aller  beaucoup  plus  loin. 

L'application  raisonnée  et  dirigée  par  le  goût  du  principe 
de  l'utilité  dans  les  sciences ,  celle  des  règles  du  goût  justement 
étendues  dans  la  littérature  et  dani  les  arts ,  offreiat  les  seuls 
moyens  de  rester  en  tout  genre  sur  la  voie  du  perfectionne- 
meot  ;'d'ajoater  à  nos  connaissances  réelles ,  sans  nous  perdra 
dans  la  vagoc  des  hypothèses  ou  dans  le  dédale  des  mi-: 
Mies  ;  d'étendre  b  sphère  de  nos  jouissances  littéraires  ^ 
tant  qu'elles  deriennent  moins  pures ,  sans  qua  la  raison 
dk-mêmt  pnisia  en  réprouver  l'origjûie. 
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Jf»  Lmbmmt  f  pharmacien  »   secrétaire  de  bureau  «  a 
fait  le  rapport  smvant  sur  la  distribution  des  médaillesm 

MESSIEURS  , . 

La  société  d'émulation  de  la  ville  de  Rouen,  en  se  réunissant 
dans  cette  enceinte ,  vient  célébrer  chaque  année  i*anni- 
versaire  <te  la  naissance  du  GaAKD  CoaNEiiXE.  C'est  en 
apportant  son  tribut  dliommages  k  la  mémoire  d'un  des 
plus  beaux  génies  de  la  France  ,  et  c'est  en  couronnant 
le  buste  de  ce  poëte  immortel ,  que  la  société  se  platt  à 
faire  un  appel  aux  industrieux  habitants  de  ce  déparlement. 

Quelle  fut  heureuse  Tidée  qui  consacrait  à  la  fois  l'ad- 
miration du  génie  sublime  de  l'auteur  de  Cinna  ,  avec 
l'hommage  rendu  aux  talents  et  à  l'industrie. 

La  société  d'émulation ,  en  décernant  des  récompenses 
dans  ce  jour  solennel  ,  jour  à  jamais  mémorable  dans  les 
fastes  de  la  littérature  ,  honore  tout  à  la  fob  les  belles 
lettres ,  les  sciences  et  les  arts. 

En  suivant  fidèlement  son  antique  usage,  la  société 
cherche  toujours  les  moyens  de  perpétuer  parmi  ses  com- 
patriotes ,  la  gloire  des  découvertes  et  le  perfectionnement 
de  tout  ce  qoi  est  bon  et  de  tout  ce  qui  est  utile.' 

La  gloire  acquise  par  nos  lahorieui  artisans  a  moins 
d'éclat  ,  il  est  vrai ,  que  celle  de  nos  poëtes  et  de  nos 
guerriers ,  mais  plus  utile  ,  elle  est  impérissable  comme 
elle. 

Dans  notre  province ,  où  tons  les  regards  semblent 
dirigés  continuellement  vers  les  objets  d'utilité  publique  « 
BOUS  voyons  tous  les  genres  d'industrie  rivaliser  cha^e 
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imée  povr  obteiur  lei  récompenses  does  âa  mérite  ie 
leurs  travaiix.  C'est  en  présence  des  magistrats  éclairés  el 
recommandables  de  notre  département  que  la  société  se  platt 
4  déceroer  ces  marques  d'estime  et  de  reconnaissance.  C'est 
également  en  présence  des  amis  des  sciences ,  des  lettres 
et  des  arts  qu'elle  aime  à  proclamer  les  noms  de  ces 
hommes  ingénieoi ,  plus  jaloux  souvent  de  la  gloire  et  de 
ia  prospérité  de  leur  pays  que  de  leur  intérêt  personnel. 

11  est  peu  de  départements  dans  la  France  où  l'industrie 
agricole,  manufacturière  et  commerciale  tout  à  la  fois 
aient  phu  d'activité  que  dans  celui  de  la  Seine-inférieure. 

Si  les  écrivains  du  beau  siècle  de  Louis  XIY  illustrèrent 
son  règne  par  leurs  écrits  ,  le  règne  du  Monarque  bien- 
faisant sons  lequel  nous  rivons  f  moins  favorisé  peut-âtre 
MUS  le  rapport  des  belles-lettres  ,  voit  agrandir  de  jour 
n  jour  le  domaine  de  Tindustrie  dans  nos  ateliers  et  nos 
manufactures.  C'est  en  accordant  une  protection  spécl^  » 
comme  le  fait  le  gouvernement  , ,  qu'on  verra  bientôt 
l'abondance  enrichir  notre  sol  ,  puisque  la  richesse  d'une 
nation  se  fonde  sur  l'esprit  industriel  de  ses  habitants. 

Le  concours  de  cette  année  a  vu  moinsde  concur- 
raits  que  les  années  précédentes.  La  société  aime  à 
croire  que  la  prochaine  exposition  publique  des  pro- 
duits de  l'industrie  nationale  ,  en  est  un  des  principaux 
motifii. 

Je  vais ,  Messieurs  ,  avoir  l'honneur  de  proclamer  les 
aoms  des  artistes  laborieux  auxquels  la  compagnie  accorde 
^cs  récompenses. 

M.  Picard  f  demeurant  à  Rouen  ,  rue  des  Champs  ^ 
n**  7 ,  a  présenté  une  sécherie  perfectionnée  ,  établie  et 
^  pleine  activité  à  SaInt-Leger-du-Bourdeny  ,  ancienne 
B^D  des  Grecs ,  chez  M.  Aunay  ,  teinturier-fibteur*  U 
P^tt  résulter  de  nombreux  arantagts  do  nouveau  mpjrett 
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proposé ,  sur  celui  pratiqué  jusqu'il  présent  dans  les  mdeiP 
Des  sécherles.  Ces  moyens  cousistent  , 

I**.  A  dégager  en  peu*  de  temps  lliumidhé  contenœ 
dans  les  colons  et  autres  tbsus  ; 

a^.  A  pouvoir  exposer  les  cotons  teints  des  couleurs  lei 
plus  délicates ,  sans  craindre  la  moindre  altération  ; 

3®.  A  économiser  enriron  moitié  du  combustible  em- 
ployé ordinairement ,  d'après  les  obserrations  exactes  de 
M.  Aunay  ;  ^ 

4.®.  A  prévenir  le  danger  des  incendies  ; 

5®.  A  obtenir  abément  quatre  ou  cinq  mises  de  coton 
dans  la  même  journée  ; 

6®.  A  donner  facilement  quarante-cinq  degrés  de  tem- 
pérature en  très-peu  de  temps ,  ce  qui  ne  peut  se  réaliser 
aussi  promptement  dans  les  sécheries  ordinaires. 

La  sécberie  perfectionnée  par  M.  Picard  est  appli- 
cable aux  draps  ,  d'où  résulte  un  très-grand  avantage  poor 
la  fabrication  de  cet  important  article  ,  sur-tout  en  biver. 

La  construction  de  la  nouvelle  sécberie  repose  sur  le 
principe  suivant  :  un  courant  d'air ,  pratiqué  ii  cdté  de 
l'ouverture  du  foyer ,  introduit  continuellement  une  masse 
d'air  atmosphérique  qui  se  trouve  échauffé  par  les  tuyaux 
cylindriques  disposés  dans  l'intérieur.  Cet  air  raréfié  ,  cir- 
culant de  bas  en  haut  ,  enlève  rapidement  rhomidité  da 
coton  et  se  dégage  en  même  temps  par  des  issues  prati- 
quées au  plafond. 

.  M.  Picard  se  propose  de  perfectionner  encore  son  inven- 
tion en  pratiquant  h.  l'avenir  des  issues  aux  parties  laté- 
rales du  bâtiment .  à  deux  pieds  et  demi  dû  sol  ^  comme 
devant  produire  un  meilleur  résultat. 

M.  Picard  est  un  de  ces  hommes  actifs  et  laborieux  occupa 
sans  cesse  de  porter  des  améliorations  dans  nos  ateliers 
et  manuCactares*  Déjà  ^  vous  lui  aves  accordé  une  mention 
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moraUe  pour  TuaifeDtion  d\ui  poêle  ou  cuisine  écono* 

iqne. 

La  société ,  considérant  que  la  constraction  des  séche- 

es  perfectionnées  par   M.  Picard  ,    lui  paratt  reposer  * 

ir  des  principes  eiacts  et  snr  des  résultats  avantageux, 

û  décerne  ,  à  titre  d'encouragement ,  nne   médaille   en 

(gcûU 

M.  Hédiard  ,   tourneur  en  bob  et  métaux ,  rue  Gante*  \ 

V  à  Rouen  ,  a  soomis  nne  machine  de  son  invention 
Hmr  être  appliquée  aux  calandres ,  dites  cylindres ,  pour 
'apprêt  de  toute  espèce  de  rubans* 

Pour  quelques  cantons ,  notamment  ceux  de  Bemaj  et 
le  lisieox  ,  la  fabrication  des  rubans  surfins  en  fil  et 
cotoo  ,  est  une  source  de  prospérité  qui  présente  d'autant 
plus  d'intérêt ,  qo^elfe  affranchit  la  France  d'une  partie  du 
M)at  qu'elle  payait  à  l'industrie  étrangère* 

La  denilère  préparation  des  rubans  consiste  il  les  sou- 
mettre k  la  pression  de  trois  rouleaux  sur  lesquels  on  en 
bit  passer  plusieurs  pièces  à  la  fols  ;  le  conduit  sur  lequel 
elles  ont  été  jusqu'alors  placées  ,  ayant  été  fixé  à  demeure  « 
le  ruban  par  sa  position  p  occupant  la  même  place  ,  finit 
par  incruster  sa  largeur  sur  les  cylindres.  Cet  effet ,  jusqu'à  . 
présent  inévitable ,  nuisait  à  la  perfection  de  l'apprêt ,  et 
^térioralt  la  qualité  du  ruban. 

I   Le  nouveau    et    très  -  simple   mécanbme  inventé    par 
U.  Bédiard  j  fait  disparaître  ces  inconvénients.  Cet  habile 
%>araeiir  est   parvenu  par  un  moyen  peu  dispendieux ,  ^ 
re  marcher  de  droite  à  gauche,  et  de  gauche  à  droite., 
robaos  sur  les  rouleaux.  Les  fabricants  font  usage  avec 
Qco«p  de  succès  du  mécanisme  Inventé  par  M.  Bédiard^ 
conséquence  de  son  utilité ,  la  société  accorde ,  il  titre 
^aconragement ,  une  médaille  d'argent  il  M.  Hédiard* 
Ut  Masson  |  chaudronnier ,  rue  des  Faolx  «  n%  66  »  a 
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présenté  un  perfectionnement  apporté  k  la  consemtimi  et 
ik  la  beauté  du  cnirre  employé  dans  la  confection  des  poêles. 

La  société  tonjours  attentive  à  récompenser  les*décoo- 
rertes  |  même  les  moins  importantes ,  accorde  une  mentim 
honorable  à  M.  Masson, 

M.  Thuileau  ,  blanchisseur-curandier  ,  porte  Martais- 

ville ,  n^.       ,  a  soumis  cette  année  des  échantillons  foui 

blanc  sur  piqué  imprimé  blanc)ys  en  trois  jours  d'expos!- 

^  tion  sur  le  pré  ,  après  le  garançage  ;  il  vous  a  annoncé 

pouvoir  blanchir ,  dans  le  même  espace  de  temps  ^  des  calicoi 
imprimés  pour  indienne  fond  blanc.  Une  pièce  entière  et 
des  échantillons  garances  chez  un  de  vos  conunissaires, 
ont  été  remis  au  concurrent  ,  qui  les  a  rendus  trob  jours 
après»  Appelée  ^  prononcer  sur. le  résultat,  votre  cominif* 
sîon  a  reconnu  que  le  blanc  soumis  à  son  examen  n^avait 
pas  tout*à-fait  la  fraîcheur  du  blanc  obtenu  par  les  moyens 
ordinaires.  Néanmoins  ,  pensant  que  M.  Thuilçau  ,  bien 
qu'il  n'ait  pas  atteint  le  but  désiré  ,  pourrait  parvenir  par  de 
nouveaux  essais ,  à  perfectionner  un  procédé  avantageux  pour 
les  manufactures  de  toiles  peintes  \  la  société  accorde  une 
mention  k  M.  Thtdleau ,  déjà  connu  par  les  services  qn^il 
a  rendus ,  et  la  récompense  qu'il  en  a  reçue  Tannée  dcmièrei 

M*  jtgnerax  ,  constructeur  de  mécaniques  à  Sainti 
Sever ,  a  soumis  un  ventilateur  à  trois  volants  ,  de  soi 
invention.  La  commission  ,  Messieurs*,  a  prononcé  q;u< 
Ce  ventilateur  est  susceptible  de  recevoir  des  perfections 
nements ,  soit  en  donnant  une  plus  grande  activité  aux  volant 
et  moitis  aux  cannelés ,  ce  qui  produirait  dans  une  seitl^ 
opération  ce  que  les  ventilateurs  ordinaires  produisen 
en  deux.  £n  conséquence  ,  la  société  accorde  une  mentio^ 
à  M.  jigneray  ;  elle  espère  que  cet  artiste  complétera  pi 
la  suite  ce  qui  manque  k  son  ventilateur. 

M.  Radou  ,  vitrier  k  Dieppe  ,  a  présenté  un  raisseso 
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trots  (MMiCs  en  rtrrt.  Cette  pièce  a  paru  manquer  dans  les 
proportions  qu'on  aurait  désire  y  rencontrer.  M.  Badou 
est  on  jeune  homme  dont  le  talent,  comme  vitrificateur , 
n'est  encore  que  naissant.  Vous  avez  pensé  que  l'exécution 
de  l'objet  présenté  annonçait  d'heureuses  dispositions  à 
derenÎTi  par  la  suite,  un  artiste  très-distingué. 

La  société  d'émulation  ne  se  contente  pas  de  décerner 
des  récompenses  aux  artistes  qui  les  ont  méritées  par  l'uti- 
Kté  de  leurs  découvertes,  et  qui  ont  rempli  à  temps  les 
conditions  du  concours ,  elle  dirige  souvent  ses  regards  sur 
les  progrès  de  Tindustrié  du  département ,  elle  éprouve 
Qoe  satisfaction  bien  naturelle  aux  amis  des  arts  ,  lors- 
qu'elle voit  nattre  des  établissements  qui  doivent  contribuer 
à  activer  cette  industrie  et  k  enrichir  le  commerce.  Cette 
année  tie  lui  a  p^  paru ,  "  sous  ce  point  de  vue ,  moins 
favorable  que  les  précédentes  ;  et  quoiqu'elle  n'ait  pu  citer 
parmi  les  noms  qu'elle  vient  de  proclamer,  ceux  des  créa- 
teurs de  plusieurs  de  ces  établissements,  parce  que  les 
nns  ne  se  sont  pas  présentés  au  concours  et  que  d'autres 
o'oDt  pu  s'y  présenter  4 < temps,  elle  se  platt  à  admirer 
leurs  efforts ,.  et  espère  que  lorsqu'ils  auront  surmonté  les 
difficultés  qui  peuvent  leur  rester  à  vaincre ,  ils  tiendront 
demander,  et  recevoir  les  récompenses  dues  au  mérite  de 
leurs  inventions. 

Tek  sont ,  Messieurs  ,  les  résultats  que  la  société  d'ému- 
lation se  plait  h  signaler  à  ses  concitoyens.  Ses  vœux  les 
plus  cbers  seront  toujours  de  voir  agrandir  le  domaine  de 
l'faidnstrie  dans  un  département  si  renommé  depuis  iong- 
tenips  par  son  agriculture  et  son  commerce ,  comme  il 
le  sera  toujours  par  la  gloire  d'avoir  été  le  berceau  du 
Grand  Corneiiu. 


(lia) 

Mn  ZM  PMàsiDMVT  a  terminé  la  séance  par  Vannonce 
du  prix  proposé  pour  i8s4* 

MESSIEURS, 

La  société  ayait  proposé  pour  le  concours  de  cette  année 
la  question  suivante  : 

«  Quelle  est  Vinfluence  réciproque  des  mœurs  sur  le 
«  théâtre  f  et  du  théâtre  sur  les  mœurs  F  » 

Un  mémoire  lui  a  été  envoyé  ;  il  porte  pour  épigra- 
phe :  Utinam.  La  commission  nommée  pour  l'examiner  en 
a  rendu  un  compte  très-avantagcnx;  mais  l'auteur  n'ayant 
traité  son  sujet  que  d^uue  manière  purement  historiqpe  et 
littéraire,  et  ayant  négligé  la  partie  philosophique,  qui 
était  cependant  la  plus  essentielle,  la  société  n'a  pas  cvn 
devoir  lui  décerner  le  prix. 

Elle  propose  pour  l'année  prochaine  la  même  question  : 

«  Quelle  est  Vinfluence  réciproque  dee  fnceurs  sur  le 
m  théâtre  f  et  du  théâtre  sur  les  mœurs  F  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. 

* 

Les  mémoires  ne  devront  porter  aucune  signature  ;  mais 
une  épigraphe  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le 
nom  de  Fauteur. 

Ils  seront  reçus  jusqu'au  i5  Mars  i8s4)  et  adressés  k 
M.  Houel ,  secrétaire  de  correspondance. 

Signés,  REMY-TAILLEFESSE,  pMésiDivr  j 

A.-L.  MARQUIS,  secrétaire  de  correspondancem 

Pour  copie  coqforme: 

LEBRETy  secrétaire  de  bureau. 


(  «»3  ) 


La  société  a  arrêté  que  les  pièces  suivantes  seraient 
imprimées  à  la  suite  du  procès  verbal  de  la  séance  publique 

de  x8a3. 

* 

Expériences  vicroscopiques  Et  physiologiques  sur  une 
espèce  de  Conforme  marine  |  production  anlcnnlisëe ,  et 
réflexions  sur  plusieurs  autres  espèces  de  productions 
filamenteuses  analogues  ^  considérées  jusqu'alors  comme 
▼égétales , 

Ar  Benjamin  Gaillon  ,  correspondant  dt  ta  Société  Lineerme  de 
Arû  ,  de  ta  Société  libre  d^émutation  de  Rouen  ,  de  V  Académie  des 
tdenat  de  ta  rnéme  ville  »  de  celle  de  Caen ,  et  de  la  Société  <Pafp^ 
<9ÊÙut  f  de  eonunene  et  des  arts  de  Calais* 


Née  nuutet  idla  soi  similis  res. 

Lûcaecz. 

^ ■  I  ■  i> ■  ■    ■■    ■ 


Après  avoir  observé  les  plantes  marines  (Thalassiophytcs  ) 
pendant  plusieurs  années  |  après  avoir  suivi  un  grand  nombre 
d'espèces  dans  les  divers  degrés  de  leur  croissance ,  après 
en  avoir  soumis  les  parties  externes  et  internes  à  l'action 
inresti^trlce  du  microscope  »  je  concentrai  plus  particuliè- 
rement mo0  attention  sur  les  productions  marines  Alaraen- 
teoses  appelées  Conferya  par  plusieurs  auteurs ,  et  dont  un 
grand  nooibre  est  compris  par  Oécandole  sous  la  dénomi- 
nation de  Ceramium.  L* organisation  de  ces  thalassiophytes 
élites  Articulées ,  m^offrit  dans  leurs  filaments  un  tissu  ou 
nae  membrane  •  dont  le  renforcement  transversal  inter- 
rompait  de  ditUncc  ça  distance  la  continuité  ,  ce  que  je 
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caractérisai  par  rëpîlhèle  de  Diaphjrsistéesm  Les  Intervalles 
formés  par  ces   sortes   4e   eloîsans   étant  chargés ,  dans 
toutes  les  espèces ,  de    matière    colorée ,    forent    appelés 
Endochromes ,  et  le  renforcement  transversal  du  tissu  qui 
en  interrompt  la  continiiité  Endophragme»  Je  remarquai 
que  dans  quelques  espèces  les  endochromes  étaient  simples  ; 
que  dans  d'autres   ils  étaient  multiples  et  se    groupaient 
comme  autour  d'un  axe  ;  que  dans  quelques-unes  ils  étaient 
alongés;    que  dans  d'autres    ils  étaient   très-raccourcis.  Je 
remarquai  encore  que  l'organisation  de  plusieurs  autres  es- 
pèccs  ,  quoique  diaphysistée  au  centre ,  devenait  continue 
(  symphysistée  )  à  la  circonférence.  Je  crus  avoir  suivi  la 
marche  de  la  nature  dans  cette  progression  du  simple  an 
composé ,  et  je  me  disposais  à  publier  les  groupes  dans  les* 
quels,  d'après  ces  observations,  j'avais  subdivisé  Ift  espèces  de 
thalassiophytes  et  même  d'hydrophytes  agglomérées  dans  les 
genres  Conferva  et  Ceramium ,  lorsque  je  me  trouvai  arrêté 
par*  l'impossibilité  de  comprendre  dans  aucune  de  mes  di* 
visions  que  je  regardais  comme  les  plus  naturelles  possi- 
bles ,  une   production   confervoïde  marine    très-abondante 
sur  la  partie  des  roches  de  nos  côtes  qui  forment  le  littoral 
que  la  mer  à  chaque  marée  couvre  et  découvre.  C'est  cette 
production  qui  est  aujourd'hui  l'objet  de  ce  mémoire ,  c'est 
à  son  examen ,  à  sa  synonymie  ,  à  son  organisation ,  à  sa 
physiologie  que  nous  allons  consacrer  une  grande  partie  de 
cette  notice.  Nous  serons  conduits  naturellement  à  parler 
de  plusieurs  autres  productions  analogues  et  à  jeter  un  coup- 
d'œil   sur  la  question  de  l'animalité  de  quelques  espèces 
confefvoïdes  de  productions  aquatiques ,  considérées  géné- 
ralement comme  purement  végétales. 

La  production  que  nous  examinons ,  pullule  sur  nos  ri- 
vages maritimes  en  petites  touffes  épaisses  ,  très-courtes  f 
péniciUiformes  ,  onctueuses  au  toucher ,  de  couleur  brune  t 
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UBtAt  jaonàtre ,  tantôt  grisâtre  ;  rue  au  microscope  ,  elle 
CSC  composée  de  filaments  fascicules  extrêmement  ténus  , 
rameux,  dichotomes ,  membraneoi ,  incrustés  de  corpuscules 
OTOÏdes  jaune  brun  ,  pressés  et  disposés  les  uns  auprès  des 
âatres  ,. tantôt  longîtudinalement  de  manière  à  former  et 
et  garnir  pleinement  le  filament  dans  tou:e  sa  longueur , 
taotàt  inclinés  diagonalement  et  laissant  alors  des  interstices 
byalîns  qui  sont  les  parties  de  la  membrane  du  filament  ; 
cette  membrane  est  muqueuse ,  transparente  et  ne  présente 
aa  microscope  aucune  organisation  celluleuse.  A  la  des- 
siccation cette  production  change  de  couleur  ,  devient 
d^an  gris  verdâtre  et  prend  souvent  un  aspect  légèrement 
terreux. 

Elle  est  décrite  dans  Dillwtn  (  British  Cor{fervœ  )  et 
J>ien  figurée  planche  27 ,  A ,  sous  le  nom  de  Conferva 
comoides»  Dillwyn  en  lui  donnant  le  nom  spécifique 
Comoides  a  voulu  retracer  Teffet  qu'elle  produit  sur  les 
sommités  arrondies  des  roches  calcaires  quand  Teau  en  est 
retirée,  elle  présente  alors  ,  tant  par  la  couleur  que  par 
réparpillement  de  ses  filaments  déliés,  quelque  ressemblance 
irec  la  chevelure  rare  et  roussâtre  de  la  tête  d'un  très- 
jeune  enfant.  Les  figures  grossies  B ,  C ,  de  la  même  plan- 
che ,  en  présentant  exactement  le  fades  extérieur  des  fila- 
neuls ,  ne  rendent  point  convenablement  la  forme  et  la 
disposition  de  la  matière  qui  les  colore  intérieurement. 
'  Sowerhjr  a  figuré  la  même  production  ,  sous  le  même 
nom,  pi.  1^00  {EngUsh  Botany)*  Les  détails  microscopiques, 
uns  être  bien  soignés  ,  présentent  cependant  des  intermit- 
tences de  nuances  dans  la  partie  interne  colorée ,  qui  font 
croire  qu'il  a  entrevu  les  linéaments  des  particules  qui  la 
composent  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  botaniste  n'ont  vu  sé-^y 
parés  le^  corpuscules  ovoïdes  colorés  dont  l'agglomération 
longitudinale  forme  la  masse  interne  du  filament.  D'après 
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la  description  de  Vaucher  dans  son  inappréciable  Histùite 
des  Conferyes  d'eau  douce ,  je  ne  doute  noUemenl  ^ 
son  Ectosperma  appendiculaia ,  Iroortf e  dans  on  bassin  d'eaa 
salëe  à  Lons-'le^Saulnier ,^  ne  soit  la  même  production  qoe 
celle  qui  nous  occupe.  Je  regrette  de  n'en  avoir  pas  d'ëdiao- 
tillon  ,  mais  la  figure  ai  de  la  planche  3  de  son  ouvrage  for- 
tifie-la conviction  que  sa  description  courte ,  mais  caracté- 
ristique ,  m^ayait  déjà  inspirée  de  Tidentité  spécifique  de 
ces  deux  productions.  Quant  aux  appendices  qui.couvreat 
celle  de  Vaucher ,  il  iKst  une  saison  où  la  production  que 
nous  examinons  en  est  aussi  couverte*  Sont-«Hes  une  éma- 
nation inhérentes  aux  tubes,  ou  sont-elles  des  corpuscoles 
étrangers  adhérents  ?  Je  crois  cette  dernière  hypothèse 
plus  probable  ,  puisque  les  appendices  n'accompagnent 
point  constamment  cette  production ,  et  qu'un  grand  nombre 
de  corps  semblables  sont  aperçues  sur  d'autres  espèces  de 
conferves  marines.  Vaucher ,  qui  avait  considéré  une  partie 
ée  ces  appendices  comme  des  excroissances  d'insectes  com- 
munes à  plusieurs  Ectospermes ,  aurait  pu  adapter  à  cette 
production  un  nom  spécifique  plus  exact  que  zt\md*appenr 
dicvlatcu  Le  Vaucheria  appendicidata  (DécandoLe)  étant 
synonyme  de  VEctosperma  cité ,  devient  aussi  synonyme 
de  notre  production^  Le  Confervarufa  {RorXf  Catalecta 
botanica  ,  vol.  3 ,  p«  a8o  )  serait  -  il  aussi  un  synonyme  ? 
J'en  doute.  Ne  possédant  pas  d'échantillon  de  cette  con- 
ferve,  je  ne  puis  vérifier  le  fait ,  mais  je  m'appuie  sur  ce  ^ 
que  dit  Roth ,  que  la  dessiccation  ne  change  point  la  con- 1 
leur  de  sa  conferve,  et  sur  les  caractères  différentiels  quCs' 
dans  une  observation,  il  établit  avec  le  C.  comoides*\ 
Dillv^ryn ,  malgré  cela ,  regarde  comme  probaible  que  k 
«>  C  ru/a  f  Roth  ^  est  la  même  espèce  que  son  C*  comoides  \ 
et  s'appuie  dans  cette  opinion  de  quelques  lignes  de  fev 
le  docteur  Mohr.   Le  C  comoides  fait   partie  du'  ffsati 
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Scfhnemd ,  J^^nnn  et  LrvQarM  ,  il  forme  le  Scytonema 

cûmoîies  (i). 

Après  avoir  décrit  la  prodactiofi  marine  que  j'analyse 
et  avoir  détaillé  les  formes  et  les  noms  sous  lesquels  elle 
a  é\é  connue  par  les  divers  aatenrs  qui  en  ont  parlé  avant 
moi  ^  je  vais  maintenant  exposer  mes  observations.  Les 
filaments  de  cette  production  examinés  à  plusieurs  repri- 
ses avec  une  forte  loupe  ,  ne  m'ont  présenté  de  distinct 
dans  leur  tégumeht  qu'une  sorte  de  ponctuation  jaune 
bran  ,  dont  Fintensité  rariait  à  diverses  époques  de  mes  obn 
serrations.  Je  fais  d'abord  cette  remarque  pour  prémunir 
cootre  le  jugement  trop  précipité  que  l'usage  seul  de  la 
loope  pourrait  faire  porter  à  des  botanistes  exclusivement 
habitués  à  cet  instrument.  Les  verres  inférieurs  du  micro- 
scope  ne  m'ont  même  présenté  rien  de  satisfaisant  dans 

examen  de  la  membrane  des  filaments  ^  j'appuie  sur  ces 
circonstances  afin  que  les  naturalistes  qui  voudront  répéter 
mes  expériences  ne  se  découragent  pas  et  aient  recours 
aux  plus  forts  rerres  de  leur  microscope.  Toutefois,  je  les 
engage  à  ne  s'élever  à  cette  puissance  qu'après  avoir  r^* 
connu  avec  les  verres  inférieurs  la  forme  et  les  limites  du 
filament  dont  ils  veulent  grossir  une  partie  de  la  membrancé 


(i)  Poar  compter  cette  synonymie,,  j*aî  cliercW  à  rapporter  notre 
production  à  Tun  des  genres  des  Hydrophytes  locuièes  de  BI.  BONNS- 
ii\isoK.  JTai  regretté  que  cet  auteur  n*aît  pas  donne  à  la  suite  de  sea 
genres  la  liste  des  espèces  qui  les  constituent',  car  ce  n*est  pas  sur  une 
espacée  <{u^  cite  que  Ton  peut  apprécier  Pexactitude  de  chaque  genre. 
l«cs  caractères  de  son  Spermogonia  paraissent  convenir  à  iiotre  produc^ 
tion;  maïs  il  donne  pour  synonyme  de  ce  genre  celui  Bangia ,  Lyngbye  , 
n  c*est  dans  le  Scytonttna  de  cet  auteur  qu*a  été  place  lo  C  conwides 
de  Dîllwyn.  On  doit  pourtant  convenir ,  après  avoir  considéré  les  ca* 
ractères  des  deux  genres  de  Lyngbye ,  qu'elle  appartient  plutAt  au 
Bangia  d«  cet  auteur  qu*au  Scytonema* 
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Alors  y  armés  d'une  pointe  très-fine  et  stimulant  légèrement 
sur  le  champ  du  microscope  la  tige  de  la  production  que 
nous  examinons  ,  ils  yerront  ^'elle  n'a  Taspect  d'une  tige 
que  par  Tentortillement  vers  la  base  de  plusieurs  des  fila- 
ments rameux  qui   la   composent.  Parvenu  de  la  sorte  ^ 
«séparer  un  des  filaments  de  cette  production  ,  on  le  suiyra 
dans  toute  sa  longueur ,  on  verra  des  ramifications  difTiises , 
lâchement  divariqués  et  offrant  à  leurs  aisselles  des  angles 
dîfformément  arrondis  •  les  extrémités  sont  tantôt   arron* 
dies  y  tantôt  pointues,  ce  dernier  mode  est  plus  commun 
dans  les  extrémités  des  ramifications.  C'est  vers  ces  parties 
que  la  pointe  devra    agir  pour  lacérer  le  filament ,  c^est 
alors  que  l'amateur  persévérant  et  zélé  ,  augmentaiil  la  puis- 
sance de  son  microscope ,  verra  comme  moi  se  désagréger 
de  ce  filament  des  corpuscules  ténus ,  linéaires  ovoïdes ,  dont 
les  extrémités  sont  transparentes  et  le  centre  marqué  d'une 
particule  de  matière  colorée  jaunâtre.  Le  filament  se  trouve 
hyalin  à  la  partie  qu'occupaient  les  corpuscules  ,  c'est  alors 
qu'on   aperçoit   facilement  et  qu^on  peut  suivre  la  dispo- 
sition des  autres    corpuscules    encore    engagés  dans  cette 
matière  hyaline  du  filament ,  qui  est*  comme  une  sorte  de 
mucosité  membraneuse  sans   la  moindre  apparence  de  dis- 
position cellulaire.  Si  l'on  fait  agir  la  pointe  dans  une  partie 
plus  avancée  du  filament  ,  on  a  la  satisfaction  de  voir  ces 
corpuscules  colorés ,  pressés  et  rapprochés  les  uns  des  autres 
et  en  grand  nombre  dans  toute  la  longueur  du  filament  dont 
Is  constituent  la   couleur  et  à  la  forme  duquel  ils   don- 
nent un  aspect  légèrement  arrondi.  Si  après  ce  petit  travail 
l'on  abaisse  imperceptiblement  la  lentille  sur  le  champ  du 
microscope  ,  on  le  verra  couvert  d'une  grande  quantité  de  ces 
mêmes  corpuscule^  colorés. 

Satisfait   d'avoir   détaché   ces  nombreux  corpuscules  de 
la   membrane  mmpieuse  pu  ils  étaient  engagés  ,  je  crus 
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longtemps  qu'ils  ét^|&t  les  séminnks  de  cette  prodnctîon; 

Quelques  idées  podRnit  venaient  traverser  cette  satisfac- 
tion. Pourquoi,  me   disais-  je ,  les  séminules  font-elles   la 
partie   j^rincipale    de    ce   filament  ?    Pourquoi    sont-elles 
colorées  quand  la  membrane  dont   elles  ne  devraient  être 
qaWe  émanation  ne  jouit  pas  de  cette  propriété  ?  Pourquoi 
paraissent-elles   dans    leur  ténuité  avoir  une   organisation 
plus  positive,  plus  déterminée.,  plus  vigoureuse  que  celle 
de  la  membrane  dont  elles  émaneraient  ?  Pourquoi  cette 
membrane  n^offre-t-ellc  aucune  trace  d^organîsation  cellu- 
laire ?  Pourquoi  cette  production  me  semble- t-elle ,  dans 
la  nature  et  la  disposition  de  sqs  parties  constituantes  ,  si 
peu  en  rapport  avec  celles  des    autres  thalassiophytes  que 
j'ai  examinées  au  microscope  ?  Telles  étaient  les  questions 
que  je  me  faisais  continuellement  et  qu'on  pouvait  résoudre 
par  cet  adage  :    natura  diferso  gaudet.  Malgré  l'assertion 
4c  cett^  maxime,  mes  scrupules  loin  de  -  diminuer  augmen- 
talent ,  et   plus   j'observais   et  moins  je  trouvais  que  cette 
production  pût  entrer  ruuurellement  dans  un  des  groupes, 
des  autres  productions  marinc$  dont  j'avais  examiné ,  suivi 
et   reconnu    la  vécéiabilité,  .3t  me    déterminai,  à   suivre 
pendant  isn  an,  et  plus  s'il  é^ait  nécessaire,  le  développe- 
ment de    cette  production ,    à  profiler    de    cet   espace    de 
temps  potir^  observer   de   nouveau   les  autres  productions 
filamenteuses   confervoïdes ,  tant  des  eaux    salées  que   des 
eaux  douces,  et  par  ces  rapprochements  établir  des  compa- 
raisons   qui   me    missent    à   même   de    prononcer    sur    le 
classement  des  bydrophytes  anomales  ;  ma  persévérance  a 
été  couronnée  d'un  plein  succès.  J'ai  vu ,  fait  voir,  revu, 
et  )e  revois  encore  les   corpuscules   colorés  des  filaments 
ia  Conjerya  comoides ,  Dillwyn ,  avançant  gravement  et  len- 
tement sur   le  champ  de    mon  microscope  ,   reculant   de 
mime ,  changeant  de  direction  ,  enfin  doués  d'im  mouvement 
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siibît ,  îldratif ,  tnésurë  et  roIontdîrq|JLear  forme  ^Èi  iântAt 
un  carré  parallélogramme  ,  tantdt  trric  ellipse ,  'là  première 
est  celle  qu^'Is  affectent  dans  Tétat  de  repoâ  j  la  secotide 
est  celle  quMn  remarque  le  plus  communément  quant  ils 
sont  en  mouvement  ;  dans  l'une  et  Fautre  l'cxtrémîlé  est 
tonjours  hyaline  ,  la  matière  colorée  jaune  occupe  le  centre 
ef  change  souvent  de  disposition  par  une  sorte  de  dilatation 
ou  de  contraclilité  dont  elle  semble  douée.  Ces  corpuscules 
animés  ,  dégages  de  leur  filament ,  ne  tardent  pas  k  prendre 
de  raccroîssemcnt ,  ceux  mômes  qui  y  restent  engagés 
jouissent  du  même  avantage;  leur  dimension  en  longueur, 
dans  le  plus  petit  élat  où  j'ai  pu  les  apercevoir  ,  peut 
être  évaluée  h  la  5ob*"*.  partie  d'une  ligne;  dans  leur  déve- 
loppement ils  ne  tardent  pas  à  arriver  h  la'  loo*.  partie; 
dans  Un  état  avancé  la  dilatation  de  ces  animalctiles  a  été 
si*  grande  ,  tant  en  longueur  qu'en  largeur  qu'une  ligne 
carrée  qui  aurait  pu  précédemment  contenir  8  k  goo  de 
CCS  animalcules  en  conienc-fii  A  peine  <5o,  Us  ^ont  alors 
cntièreiucnt  elliptiques  et  danfs  un  état  d'inertie  presque 
complet ,  la  iriaticre  colorée  'ùsi  rétractée  en  detix  globules 
sùsccpfibîes  pourtant  de  mobilité  et  placée  communément 
a«<  deux  tîer^  de  chaïque  e?wirértiité ,  lé  reste  de  l'ellipse 
est  hydlih ,  d'une  consîstatidfc  tncmbrano-mùqueusc.  Dans 
ces  dives  étals  l'animalcule  appartient  aux  Bctciîilariêes  An 
snvant'BoRY  DE  S\/Nt-TlkcEXT  ,  et  îl  fait  pafrtîe  tantôt 
de'  ses  Navictiles  tanr&t  de  ces  Baccilîaîrâs.  tel  atiiih^Icule 
n'est  point  figuré  dans  Mt^tLEk ,  /nais  JI  a  flès  analbgîes  de 
forme  et  de  môuvcnjents  âvèc  les  f^ibf-tb  hfpiiticïntfts  et 
trîpitnctabis  de  cet  aût6ur. 

Que  deviennent  ces  animalcules  ?  CV'i^t  liïid  <^tlcstioti  qui 
m'a  longtemps  occupé  et  à  laquelle  if  me  s^rà  facile  de 
répondre  en  exposant  Une  p^tié  des  etpérifences  <jue  j'ai 
Tôîlcs  gour  la  résoudre.  Nous  avons  vu  la  facuHé  dé  dîla- 
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hiim  et  de  dérefoppement  dont  les  animâlctiles  an  Con/ef^à 
comoidts  étaient  susceptibles.  Cette  faculté  se  manifesté 
non  seniemcnt  dans  l'état  libre ,  tnais  même  lorsque  Tani- 
imalaile  est  encore  engagé  dans  la  macosité  du  filament. 
Tinrtefois  il  est  bon  de  faire  observer  que  dans  ce  detniet 
cas  il  y  a  eu  migration  des  3/4  au  moins  des  autres  atiîïftal- 
cnlcs  naWcnlaîres  agglomérés  dans  la  mucosité  du  filamctfl- 
Ces  ISavicules  revêtent  en  quantité  innombrable  la  surface 
de  la  vase  qui  -couvre  les  roches  du  bord  de  la  mer  ^  et 
ic  celle  qui  obstrue  les  ports  et  bassins  ;  elles  y  forment  un 
enduit  brun  chocolat  qu'avant  de  l'examiner  aii  microscope 
j'a?ai$  soupçonné  être  la  graine  ou  les  semînnles  des  Thalas- 
siophyles.  Nul  doute  que  dans  ces  animalcules  il  n'y  ait 
on  grand  nombre  d'espèces  différentes ,  mais  il  est  certain 
aossi  d'après  le  développement  et  les  formes  diverses  de 
Unavîcule  du  Conferva  comoîâes ,  que  la  même  espèce  vue 
tes  divers  états  de  croissance  ^  été  prise  pour  des  espèces 
différentes.  La  navicule  do  C.  comoides  se  distingue  dans 
tontes  its  métamorphoses  par  des  extrémités  hyalines  tel- 
lement transparentes ,  que  les  limites  de  h  membrane  mu- 
qaeose  ne  sont  discernables  qu'avec  beaucoup  d'attention  et 
en  diminuant  sur  le  {Jorte-objel  Pintcnsîté  de  la  lumière. 
Ces  animalcules  semblent  avoir  un  tel  besoin  d'association, 
qne  c'est  à  ce  besoin  qu'est  due  la  formation  du  fiU- 
ment  du  C»  comoides.  Les  jeuUcs  navlcules  ^e  rapprochent 
en  glissant  et  s'étendant  plusieurs  sur  ufic  seule  ligne,  de 
mafaièrc  que  les  extrémités  antérieures  ^t  postérieures  dfc 
chaque  animalcule  i*enche\^êti^etit  les  tthes  à  côté  des 
antres  et  dâtis  cet  état  exsudent  un  mucus  qui  forme  la 
Partie  mèmtbfaneuse  du  filament.  Les  Ramifications  se  for- 
cent de  même  ,  et  par'  là  on  explique  fadlfctnent  le  peu 
de  régularité  'Qu'elles  offrent.  Il  en  est  de  même  des  extré- 
mités pointues  de  ces  famifîcations  ,  tt  sont  des  filamentf 
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oè  la   ligne  d'aggrégation  des  naviciiles  nVst  pas  encore 

terminée.  Quant  aux  extrémités  mousses  et  arrondies  des 
filaments  principaux ,  elles  sont  une  suite  de  TabondaDce 
du  mucus  membraneux  qui  revêt  et  garantit  les  animal- 
cules qui  s  Y  trouvent  immersés  ;  ces  filaments  sont  comme 
terminés.  Quand  les  animalcules  par  leur  croissance,  s'y 
trouvent  à  Pétroit,  alors  ils  forment  vers  un  point  des 
tuméfactions  d^où  sort  une  élongation  qui  est  une  nouvelle 
ramule  composée  de  navicules  qui  glissent  les  unes  sur 
les  autres  jusqu'à  ce  qu^ellcs  aient  atteint  une  disposition 
qui  les  satisfasse ,  leur  permette  de  rester  en  repos  et 
d'accroître  ainsi  leur  enveloppe  membrano-muqueuse. 

Si  mes  lecteurs  ont  voulu  prêter  une  attention  propor- 
tionnée à  la  précision  des  détails  que  je  viens  d'exposer, 
ils  conviendront  que  mes  expériences  m'ont  ramené  aa 
point  de  départ  de  la  lacération  du  filament  ,  et  qu'après 
l'avojr  décomposé  à  leurs  yeux  comme  il  Ta  été  aux  miens, 
je  viens  de  le  reconstituer  aux  leurs  comme  je  l'ai  vn 
maintes  et  maintes  fois  sur  le  champ  de  mon. microscope  ; 
ma  grande  satisfaction  est  de  pouvoir  leur  épargner  en 
ce  moment  les  alternatives  de  découragement  et  d'espé- 
rance ,  les  tâtonnements  fatigants  que  j'ai  subis  avant 
d'arriver  au  résultat  positif  que  je  signale.  Nul  doute  que  l'on 
ne  me  demande  maintenant  l'origine  de  ces  animalcules  , 
d'où  ib  viennent ,  comment  ils  naissent ,  en  un  mot  leur 
mode  de  reproduction.  SL  je  ne  m'étais  fait  à  moinnême 
ces  questions  et  que  je  ne  me  fusse  point  appliqué  avant 
la  publication  de  ce  mémoire  à  la  recherche  de  leur  soin* 
tion ,  on  pourrait  trancher  la  difficulté  par  la  supposition 
d'une  Génération  spontanée»  Mais,  de  pareilles  idées  sem- 
bjieraient ,  comme  elles  le  sont  effectivement ,  l'aveu  des 
bornes  de  nos  connaissances.  Quand  l'homme  abusant  du 
pouvoir  magique  de  Timaginaticm ,  rêve  des  systèmes  fan- 
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Ustiqaesy  les  faîU  deyiennent  stériles  ,  des  lueurs  trom-' 
peoses  égarent  son  esprit  ;  il  peut  alors  fermer  les  yeux , 
dire  adieu  à  la  yérité  ,  elle  n'a  plus  d'attraits  pour  lui* 
Nous  n'en  gommes  point  là ,  et  nous  jiouvons  ,  dieu  merci , 
prouver  aux  partisans  de  la  spontanéité  que  nos  navicules 
produisent  des  petits  êtres  qui  les  perpétuent.  Prenons 
pour  cette  preuve  des  filaments  du  C»  comoides  encore 
axas  tonte  leur  intégralité ,  c'est-à-dire  ,  dont  les  animal- 
cules ne  se  soient  pas  encore  désagrégés.  Suivons  ces  fila- 
ments dans  leur  développement  ,  nous  verrons  les  navi- 
cules grossir ,  la  matière  jaune  qui  les  colore  ^u  centre 
acquérir  de  l'intensité  ,  la  membrane  transparente  se  dilater. 
Alors  un  grand  nombre  de  ces  navicules  se  sépareront  du 
filament  et  vogueront  librement ,  mais  4iu  bout  de  quel- 
ques jours  elles  deviendront  moins  agiles ,  resteront  station - 
naires  et ,  soit  isolées ,  soit  s\iggrégant  bout  à  bout ,  nous 
les  verrons  ,  comme  celles  engagées  dans  la  mucosité  du 
filament ,  se  dilater  dans  la  partie  hyaline,  de  manière,  comme 
je  l'ai  dit  ,  à  prendre  entièrement  la  forme  d'une  ellipse. 
Dans  cet  état  ,  la  matière  colorée  que  cette  ellipse  reilferme 
se  divise  en  forme  de  globules  ,  se  condense  en  quelque 
sorte ,  et  de  jaune  devient  presque  brune ,  elle  forme  alors 
deux  petits  globules  distino^.  Ces  globules  observés,  con- 
stamment pendant  huit  ou  dix  jours  ,  deviennent  imper- 
ceptiblement grenus ,  se  dégagent  de  la  membrane  hyaline 
et  forment  comme  une  sorte  de  poussière  colorée  qui  est 
évidemment  le  frai  de  nos  Navicules  du  C\  comoides  i 
puisque  cette  sorte  de  poussière  observée  encore  pendant 
plusieurs  jours  de  suite  ,  acquiert  du  mouvement  et 
reproduit  les  animalcules  dans  un  état  de  ténuité  qu'on 
voit  cesser  chaque  jour  l'animalcule  prenant  de  l'accrois- 
sement et  une  forme  sous  l'œil  microscopique  de  l'obser- 
vateur. Cet  état  est  celui  où  les  navicules  colorent  la  sur- 
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face  iei  fonds  raseux  des  poris  de  mer  et  des  rocbes 
inantiines(i)  ;  c^est  celui  qaî  précède  immédiatcmeiit  Tëtat 
d'aggrégation  filameuteuse.  Cet  état  d'aggrégalîon  m^  parait 
commun  h  plusieurs  autres  espèces  de  productions  de  cette 
nature  que  j'ai  observées  avec  le  mônie  soin  et  dont  je 
donnerai  dans  une  autre  notice  les  caractères. 

Le  besoin  de   fixer  mes  idées  sur  ces  êtres  m*a  obligé 
de  les  comprendre  sous  un  nom  qui  rappelât  à  mes  yeux 
leur    origine  ,   leur  organisation  et    leur   faculté.   Néma- 
zoônes  (  filament  composé  d'animalcules  )  est  le  nom  qae 
je    leur    donne.    Je    suis    moins    que    personne    partisan 
de   la  création  de  mots  nouveaux  ,  mais   ceux  qui   aiment 
l'ordre ,  la  clarté  et  ia  précision  dans  les  idées ,  convien- 
dront   qu'il  est  impossible  de  se  servir  avec  justesse  des 
anciens  noms  pour  caractériser   dans    une  expression  des 
aperçus  nouveaux;   au  reste  ,  ceux  à  qui  cette    expression 
abrégée  ne  conviendra  pas ,  pourront  scander  leurs   idées 
dans  une  longue  périphrase.  Ce  nom  de  Ncmazoones  par 
sa  généralité  ,  peut  devenir  le  titre   d'une  classe  sous  la- 
quelle viendront  se  grouper  plusieurs  des  familles  et  des 
genres  jusqu^alors  considérés  comme  Hxdrcphjrteî  y  car  en 
présentant  dans  cette    notice    l'bisloire   d'une  espèce  ,  j'ai 
désire'  fixer  l'attention  des  cry^ogamisles  sur  d'autres  espèces 
qui ,  observées  constamment  et  avec  persévérance  dans  leurs 
divers  états  de  croissance  ou  de  développement ,  présente- 
ront des  résultats  généraux  analogues  à  ceux  que  je  viens 
'de  décrire  ,  tels  que  l^aggrégation  d'animalcules  «n  filament 
muco -membraneux ,  tantôt  inerte  ,  tantôt  actif,  la  mobilité 
et  la  diversité  d'aspect  de  la  matière  colorée  qu'il  renferme 
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(t)  Cet  ëtat  des  navîctile^  ,  en  quelque  sorte  radlmentmré^a  «té  clasfé 
pAi'  Bo&Y  m  Saikt-Vikckrt  ,  dam  ses  Guiodinéts  (  JOic.  elass.  d'his- 
toire Bat ,  tome  3  ). 
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et  la  dîssolalioB  oa  âésaggrégation  de  cette  matière  reprodac- 
trice  des  animalcules.  J'ai  déjà  pour  garants  de  ces  géné- 
ralités une  série  nombreuse  de  faits  particuliers  observés 
sar  les  espèces  figurées  dans  Dillwyn  ,  sous  les  noms  de 
Cm  numntvloides  ,  pL   supl.  B.  -—  C  lineata  ,  pL  sup. 
B.-^C  curta ,  pi.  76.  —C  fucicola ,  pi.  66.— -  C.  carnea  ^ 
pi.  84-— C  ericetorum ,  pi.  i.  —  C»  fusco^purpurea  ,  pi. 
j2.— *  C»  airo'purpurea  ,  pi.  io3.  —  C  ocellata,  pi.  sup. 
•  D  — -  é7.  lanuginosaj  pi.  4-5*  —  C.  jroungana  ^  pi.  loa»-— 
Cette  dernière  espèce   m'a    été  signalée   et  envoyée  par 
mon  ami  M.  Auguste  Le  Prévost  ,  membre  de  l'académie 
des   sciences  de    Rouen  ,   qui  avait   observé   et  suivi   au 
microscope  une  partie  àt$  métamorphoses  de  cette  Néma^ 
xoSne.  Les  Confervu  amphibia ,  vesicata  9  zonata ,  mjro* 
chrous    et  distorta ,  Diilwyn  ,    appartiennent  aussi    aux 
Némazoônesm  Les  oscillatoires  de  Vaucber  en  font  partie 
essentielle ,  j'ai  vu  la  désaggrégation  des  corpuscules  annu- 
laires qui  constituent  les  filaments.  Le   Conf»  pectinalis  , 
Billwyn  ,  pi.  a4  9  ^^  comme  plusieurs  espèces  du  genre 
Diaioma ,  Décandole,  une  aggrégation  latérale  de  Naviculesm 
Les  espèces  dont  Lyngbye  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de 
Echin^lla  sont  dans  le  même  cas.  Les  élégantes  Drapar^ 
natales  de  Bory  n'échappent  pas  non  plus  à  la  nouvelle 
catégorie  ,  le  témoignage  du  très-savant  et  très-respectable 
UiaTENS  est  irrécusable  sur  ce  point.  Il  m'écrit  (  a5  Février 
i8a3  :  )•  «  Ce  que  vous  me  dites  de  vos  observations  sur 
«  les  bydrophytes  ne  m'a  point  surpris  ;  il  y  a  bien  long« 
«  temps  que  j'ai  conçu  la  même  idée  sur  l'animalité  de  ces 
«  ttres.  Dans  les  bains  de  Driburg  où  j'ai  passé  quelques 
«  semaines  l'été  dernier  ,  je  fis  voir  le  3  Août  à  un  grand 
«  nombre  de  savants  la  Conferva  mutahilis  dans  son  état 
«  de  plante ,  le  5  Août  se  résoudre  en  molécules  doués 
«  de  locomobïUté ,  se  réunir  le  6  en  forme  de  simples  ar- 
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•t  tlculations,  et  reconstltaer  lé  lo  la  forme  primitive  dd 
«  C  mutaHlis»  »  D'après  l'ëniunération   des  espèces  ci- 
dessus  'Citées,  on  n'hésitera  point  à  comprendre  dans  II 
classe  dt'S    Némazoônes ,  les  Arthrodiées  d§  Bory.  Lei 
observations  curieuses ,  les  détails  ingénieux  et  les  re'sul* 
tats  positifs  d'après  lesquels  cet  infatigable  savant  a  basé 
la  création  de  cette  famille ,  ne  me  laissent  aucun  doute 
sur  la  nature  des  filaments  qu'il  a  considérés  comme  VÉtat 
de  plantes  des  animalcules  qui  tôt  ou  tard  s'en  exsudent 
et  qu'alors  il  appelle  Zoocarpes  (  animalcules-gralnes  ).  Ces 
Zoocarpes ^  dégagés  de  leurs  entraves,  voguent  librement 
jusqu'au  moment  où  ils  reconstituent   un  filament ,  soit 
par  leur  aggrégatîon,  soit  par  lenr  dilatation;    dans  ce 
dernier  cas ,  le  Zoocarpe  est  composé  ,  c'est--à-dire ,  qo^il 
est  déjà  une  aggrégation  d'animalcules ,  ce  qui  peut  s'ob- 
server dans  le  Salmacis  nitida,  fig.   lô,  Tiresias  monUi- 
formiSfûg»  i3,  et  Cadmus  seriçea^  fig. 'i4f  des  planches 
des  Arthrodiées  de  Bory  (  Diction,  classique  d'Histoire 
naturelle  ). 

Nul  doute  que  les  filaments  des  Arthrodiées  ne  soient 
*  de  nature  animale,  et  leur  développement  le  produit  de 
l'accroissement  ou  de  la  dilatation  des  êtres  souvent  im* 
perceptibles  qu'ib  renferment.  Ces  êtres  sont  de  formes 
diverses,  presque  toujours  chargés  de  matière  colorée,  et 
ils  transudent  un  mucus  qui  forme  la  membrane  hyaline 
du  filament.  Ces  animalcules  sont  très^visibles  au  microscope, 
dans  les  spirales  des  jeunes  filaments  de  Salmacis  nitida  , 
Bory  (^Conf.  jugalis ,  Décand.).  Ils  forment  une  série  conti- 
nue ,  mais  distante  de  globules  punctiformes ,  très -brillante , 
douée  de  scintillation ,  et  rétractile  lorsqu'on  attaque  le  fila- 
ment avec  la  pointe.  Ces  faits  et  ceux  sur  lesquek  j'ai 
basé  le  classement  dans  les  Némazoônes  des  espèces  de 
productions  aquatiques ,  tant   marines  que  d'eau  douce , 
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ci-dessus  énnmérées,  seront  développés  dans  un  noaveau 
mémoire ,  où ,  rendant  hommage  aux  observations  et  aux 
traraux  des  Muller,  GiaoD-CHAirrRANS ,  Vaucher  ,  BoaY 
BE  Saint- Vincent  et  antres  natorallstes ,  )e  relaterai ,  rap« 
procherai  et  combinerai  les  faits  nombreux  d'animalité  que 
ces  savants  observateurs  ont  les  premiers  signalés  d^ns  les 
Bjrdrophjtes  (i). 

Je  termine  en  engageant  les  Algophiles  et  les  Crjrpto^ 
gamistes  à  porter  un  œil  de  doute  et  d'examen  sur  toute 
prodnction   aquatique    filamenteuse  j   dont  les  filaments , 
observés  au  microscope ,  ne  présentent  point  la   matière 
colorée  dans  la  partie  ëpidermoïque.  Toutes  les  produc- 
tioDs  que  mes  observations  m'ont   fait  reconnaître  pour 
^tsIfémazoSnes  ou  filaments  d'animalcules  aggrégés,  avaient 
toujours  la  partie  supérieure  excentrique  du  filament  trans« 
parente  ou  hyaline  ;  la  membrane  du  filament  ne  m'a  offert 
aacon  vestige  d'organisation  cellulaire  ;  la  matière  colorée 
s'y  trouvait  toujours  renfermée  et  susceptible  de  rétracti- 
lité  et  de  dilatation ,  tandis  que  dans  le  filament  purement 
v^étal  la  matière  colorée  se  trouvait  toujours  fixée  à  la 
partie  épidermoïquc ,  qui  se  trouve  formée  d'un  tissu  cel- 
blaire  très  -  petit  et  très  -  dense  ,  lequel  se  dilate  vers  le 
centre,  qui  est  presque  toujours  hyalin*. 


(i)  Mon  amî  ,  M.  NiCOLE  ,  pharmacien  de  Dieppe  ,  à  qni  je  •uîi 
rederalile  de  quelques  bonnes  analyses  chimiques  de  thalassiophytes  , 
pense  qu^on  pcnt  attribuer  aux  nombreux  globules  punctiformcs  ou 
pidriicnlcs  ,  observés  dans  les  bydrophytes  ou  autre*  productions  analo- 
gQcSy/a  matière  animale  azotée  qu'on  rencontre  dans  presque  toutes  lef 
analyses   d*eaux   minérales. 

*  L'impression  de  ce  mémoire  était  terminée  lorsque  mon  honorable 
ami  le  professeur  LamouroUX  »  3i  qui  j'avais  communiqué  les  épreuves, 
o^'a  rappelé  les  très-curieuses  et  très-intéressantes  observations  micros- 
copiquci  du  professeur  J,  B.  Au  ICI,  sur  la  circulation  extraordinaire 


(  "8  ) 

clu  fluide  dam  le  Chara  vitigarU.  Je  me  suis  empressa  |dc  recourir  ï 
CCS  observations  I  dont  la  traduction  est  consignée  dans  les  Annaks 
Mmûfues  d^ Avril  i8ao;  les  détails  prccîs  et  instructifs  qnVlles  cod- 
ticnncnt ,  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  Tanalogie  du  Gutra  avec 
le»  autres  Hydrophyèts  q[uc  je  considère  tamtix^  Nèmazoànes,  Si  le  pro- 
fesseur ÀMICI  eût  été  moins  Drappr  de  l*imporUncc  du  suc  ou  lympbe 
fluide  circulant  dans  celte  production,  il  aurait  pu  s*occupcr  davan- 
tage de  la  nature  et  des  mouvements  des  fabules  corpuscu/ains  que 
Ténferment  ces  tubes  hyalins,  et  je  pense  qu'il  aurait  alors  reconnu 
que  la  circulation  de  ce  fluide  n*est  qu'une  conséquence  y  u«i  acces- 
soire de  Vuruma^on  des  globules  corpusculaires. 


Ifotice 


•  m 
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»n  neyi/^tt/  (V/rtwtr  au/i-^ 
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Notice  adressée  à  la  société  d'émulation  de  Rouen  ^ 
par  M.  Gjtizxow ,  correspondant ,  sur  lajlàte  à  une  seule 
main ,  inventée  par  ilf.  RsBsoMMn, 

M.  le  cheralier  Rebsomen  ,  habitant  de  Dieppe ,  officier 
français  très-distingué  ,  amputé  du  bras  gauche  et  de  la 
jambe  droite  ^  à  la  suite  des  terribles  journées  de  Leipsick 
et  de  Hanau  (i) ,  est  inventeur  d'un  perfectionnement  de 
la  flûte  traversière ,  qui  permet  à  tout  musicien  d'exécuter 
arec  une  seule  main  tous  les  morceaux  de  musique 
qu'on  exécuterait  avec  les  deux  mains.  Le  procédé  de 
H.  Rebsomen  a  été  accueilli  par  le  conservatoire  ,  les 
compositeurs  et  les  musiciens  les  plus .  distingués  de  la 
capitale ,  comme  une  découverte  précieuse  ^  sous  le  rappofj^ 
de  la  mécanique  et  de  Tart  musical. 

L'académie  royale  des  beaux-arts  a ,  dans  sa  séance  du 
i3  Juillet  1822,  daigné  honorer  de  son  approbation  le 
trayail  de  M.  Rebsomen. 

Persuadé  que  la  société  d'émulation  serait  flattée  de 
connaître  dans  tous  ses  détails  le  nouveau  procédé  de 
M.  Rebsomen  ,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  solliciter  de 
cet  amateur  estimable  quelques  explications  qui  pussent 
mettre  la  société  à  même  de  juger  et  apprécier  le  mérite  «  . 
de  cette  nouvelle  invention. 


(1)  L^hmoire  de  la  double  amputation  supportée  par  M  Heàsamen 
lur  le  champ  de  bataille  ,  te  trouve  dans  les  mémoires  de  chirurgie 
miUtaîre  et  campagnes  du  baron  Larrey.  On  ne  peut  y  en  lisant  ce 
récit ,  s*cmpécher  de  paruger  le  vif  Intérit  que  M.  Reôsomen  inspira 
*i  célibre  cfairorgiea  dont  il  rcf  ut  tel  loins. 

#  I 
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M.  Rebsomen  s'est  empressé  de  m'envoycr  un  dessin 
de  sa  flûte ,  indicatif  du  doigté ,  me  priant  de  le  faire 
agréer  à  la  société  :  il  m'a  donné  les  explications  suivantes , 
que  je  m'empresse  aussi  de  lui  transmettre. 

«  La  flûte  ordinaire  dans  son  dernier  degré  de  perfection , 
•  a  9  clefs  et  6  trous.  Dans  la  fl&te  à  une  main  ,  il  y  a 
«  13  clefs  et  3  trous. 

«c  La  patte  de  la  flûte  à  deux  mains  a  3  clefs  ut  t|  ,  u/  ^ 
«  et  mi  1^  ou  r^  ^ ,  mues  par  le  petit  doigt  de  la  mai& 
a  droite  ;  le  second  corps  a  %  clefs  de^  ls|  9  mues  l'une 
«  par  l'annulaire  et  l'autre  par  le  petit  doigt  de  la  main 
m  gauche  ;  le  grand  corps  a  4  cl^f^  •  '^  première  sol  jj^ , 
m  mue  par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  ;  la  seconde 
«  si  \^ ,  mue  par  l'index  de  la  main  droite  ;  la  troisième , 
«  seconde  clef  de  si  |^  ,  mue  par  le  pouce  de  la  main 
«  gauche  ;  et  la  quatrième  u/  b ,  mue  par  l'index  de  la 
m  main  droite. 

«  La  flûte  solimane ,  ou  à  une  seule  main ,  présente  ï 

m  la    patte  même    nombre  ,    même  disposition  et  même 

m  doigté  de  clefs  que  dans  la  précédente.  Le  petit  corps 

«  au  lieu  de  deux  clefs  de  yà  b  i  n'en  ^  qu'une  qui  est 

«  mue  par  l'annulaire.  Le  grand  corps  a  8  clefs:  la  première 

'  m  qui  est  -fo/  ^  ,  est  mue  par  l'index  ;  la  deuxième  qui  est 

«  2a  b  et  qui  bouche  le  premier  trou  du  grand  corps ,  est 

«  mue  par  le  doigt  du  milieu  ;  la  troisième  qui  est  l'une 

«  des  clefs  de  si    ^ ,  est  mue  par  l'index  ;  la  quatrième 

n  qui  est  l'autre  clef  de  si  \^ ,  est  mue  par  le  pouce  ;  la 

«I  cinquième  qui  bouche  le  deuxième  trou  du  grand  corps , 

«  et  qu'on  nomme  clef  de  si  b  ,  est  mue  par  l'annulaire  ; 

«  la  sixième  qui  est  la  clef  d'u/  (;} ,  est  mue  par  Tindex  ;  1^ 

f  septième  qti  bouch^le  troisième  trou,  est  la  fief  d'u/  |f  y 


/ 


(i3t  > 

«  eUe  est  mue  par  le  ponce ,  et  la  huitième  9  clef  de  cadence  » 
«  mae  par  Tindez. 
«  Le  mécanisme  est  dispose  de  manière  que  les  clefs  dans 

•  b  plus  grande  vélocité  de  rexécation  ,  ne  puissent 
«  nullement  se  gêner.  Les  dimensions  du  nouvel  instrument 
«  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  flûte  ordinaire  :  on  fixe 
«  cet  instrument  à  un  meuble ,  au  milieu  d'un  petit  étau 

•  de  boîs  ,  ou  à  ta  cemture ,  au  moyen  d'une  verge  de 
«  fer  recourbée  ». 

J'ai  eu  la  satisfaction  d'entendre  M.  Rebsomen  exécuter 
sorsaflAte^  avec  beaucoup  de  netteté  et  dans  divers  degrés 
de  force ,  des  morceaux  composés  pour  la  flûte  ordinaire. 
Le  son  qu'il  tire  de  son  instrutoient  est  très-agréable  ;  les 
intonations  paraissent  plus  fermes  ,  plus  sûres  que  celles 
des  instruments  ordinaires  de  cette  sorte.  De  plus  ,  les 
diiScaltés  qu'on  éprouve  sur  la  flûte  ordinaire  il  jouer  avec 
plusieurs  bémols ,  paraissent  entièrement  levées  sur  la  flûte 
solimane» 


(i30 

La  société  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  résidents , 
depuis  Tannée  dernière  , 

MM.  Enault ,  docteur  en  médecine  ; 
Fleurjr  9  architecte, 

£Ile  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  correspondants , 
depuis  la  même  époque  , 

MM.  Chaitmette  des   Fossés  ,  chevalier   de   l'étoile 
polaire  ,  consul  de  France  eu  Suède  ,  membre 
de  Tacadémie  royale  de  Stockholm  ; 
Cardeur^Lebrun ,  ancien  élève  de  l'école  poly- 
technique )  inspecteur  des  fonderies  de  RomîUy 
(  Eure  )  ; 
'         Jouannin  fils ,  négociSint  à  Saint-Brieux  (  Côtes 
du  Nord  )  ; 
Janvier  ,  horloger  ordinaire  du  Roi ,  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Besançon  ,  de  la 
société  académique ,  de  l'athénée  des  arts ,  etc. , 
h  Paris  ; 
Joran  ,  peintre  ,  membre  de  la  société  royale  des 

antiquaires  de  France ,  à  Paris  ; 
L'HtfilUer  ,  propriétaire  ,  k    Cocherelles  près 

Dreux  ; 
Marquis  des  Mamières ,  propriétaire  ,  à  Dreux. 

La  société  a  perdu  depuis  l'année  dernière  ^  parmi  ses 
membres  résidents , 

MM.  Brémontier ,  propriétaire  ; 
Lécarpentier ,  peintre. 

Et  parmi  %e&  membres  correspondants , 

M.  f^an^Spaendonck  y  peintre  ,  à  Paris. 
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SEANCE  PUBUQUE 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION 


DE  ROUEN, 

Tenue  dans  la  grande  Salle  de  VHôtel-de^  ville, 

le  9  Juin  i8a4- 


ItL.  marquis,  président  de  la  Sodité,  a  ouvert  la 
séance  par  le  discours  suivant  : 

MESSIEURS , 

Un  mot  sans,  oetae  répété  «  jamais  exactement  défini  ^  le 
not  de  Tomantiqoe ,  est  devenu  le  signal  d'une  sorte  de 
tdûsme  littéraire.  Les  éloges  comme  les  critiques  prodi- 
goés  an  genre  de  littérature  qu'on  désigne  sous  ce  nom , 
manquent  presque  toujours  également  de  mesure.  Tout  ce 
^00  en  dit  semble  dicté  par  rentliousiasme  ou  par  la  pré- 
vention :  là  ,  on  reut  qu'il  soit  tout  ;  ici ,  qu'il  ne  soît  rien. 

Permettez  moi  ,  an  militu  de  jugements  si  opposés,  de 
Ittsardcr  quelques  considérations  sur  la  nouvelle  école ,  et 
P^rticulîèremeBtsur  ie  caractère  distinctif  de  ses  productions. 

A 


(») 

Si  je  m'égare  dans  cet  essai  «  qae  le  désir  de  répondre  à  la 
confiance  de  mes  confrères  ,  dont  le  ■ufl'rage  a  daigné  m'ap- 
peler  i  l'honneur  d'ouTrir  celle  séance  ,  me  swrc  d'excuse. 

La  célébrité  méritée ,  i  certains  égards ,  de  plasieun 
poiites  étrangers  et  français  ,  dont  le  talent  et  la  manière 
offrent  quelques  rapports  ,  a  produit  une  foule  d'admira- 
teurs et  d'imitateurs  ,  comme  cela  arrive  toujours ,  el  foraé 
ce  qu'on  peut  appeler  une  école.  Elles  ne  se  forment  jamais 
autrement  dans  les  arts,  la  littérature,  la  philosophie, 
et  presque  chaque  tiècle  en  voit  nattre  plusieurs  dont 
l'influence  est  plus  ou  moins  grande  ,  plus  on  moins  longne. 

Peu  importe  l'origine  et  la  vraie  ngnificalion  du  nom 
de  romantique  donné  i  cette  école.  II  auRit  qu'on  soit 
d'accord  sur  les  écrirainb  tnoderties  ^uï  doivent  en  tire 
regardés  conune  les  chefs.  On  l'est  aussi  à  peu  près  wr 
les  écrivains  des  siècles  passés  qu'elle  croit  ponvinr 
se    rattacher  ,  à  cause  du  caractère  particulier  de  kun 


Mais  toutes  ces  produetimi  «e  mae^leaf^cs  aiHi , 
se  rapprochent-elles  par  des  traits  communs  assez  distincU, 
pour  qu'il  soît  possible  d'assigner  k  leur  assemblage  on 
caractère  saillïnt  et  prononcé  î  N'offrent  -  elles  pas  ,  m 
contraire  ,  autant  de  différences  que  d'analopcs  otr'elles, 
•ortont  qoand  on  compare  celles  que  la  France  «  va  nattre 
i  celles  des  contrées  étrangères,  qni  pourtant  paraisseal 
avoir  servi  de  modèles  aux  premières  î 

La  mnse  ramantiqae  anglaise  ,  fière  de  Boa  irrigi- 
■tirité  ,  forte  ,  nerveuse  souvent  jasqn'i  la  mdease  ,  sa»- 
vage  jniques  dans  ses  grâces  ,  n'admetUnt  les  coalevn 
douces  et  légères  qne  pour  faire  valoir  le  sombre  fond  à' 
tes  lableani ,  cherchant  surtout  an  milieu  des  ruines  èa 
mojrea  Ige  ei  âcs  bnnnci  de  ses  mmiagaea  ,  la  truce  de* 


(3) 
forfiiti  et  h  soUTCAir  des  aogoiiscs  dont  eUta  ont  été  témofait , 
le  plati  à  fouiller  dans  les  plus  noirs  replis  dv  eosar  ,  à 
le  resserrer  péo3»lenient,  par  fois  à  le  déchirer  sans  pitié. 
Habile  à  étendre  ou  à  soulerer  le  Toile  da  mystère ,  elle 
manque  rarement  >  malgré  l'abus  qu'elle  fait  de  ce  moyen , 
d'en  obtenir  de  Teffet.  La  mythologie  vaporeuse  do  nord 
est  le  menreîUeux  qu'elle  chérit.  Ce  n'est  que  par  des 
eieanions  hors  de  son  domaine  ordinaire  «  que  s'ëlançaot 
quelquefois  d'nn  roi  hardi  an  milieu  des  chosurs  des  esprits 
célestes,  ou  dans  la  vaste  et  brillante  région  des  fictions 
orientales ,  clk  prodigue  alors  la  lumière  et  Téclat ,  comme 
elle  prodigue  les  nuances  rembrunies  dans  ses  sujets  de 
prédilection* 

Pins  réveose  «  moins  douloureusement  mélancolique  , 
toor-^rtour  simple  et  naïve  ,  ou  exaltée  jusqu'au  délire  , 
tathoosiastc  et  mystique  dabs  sa  religion  ^  passionnée  pour 
toat  ce  qui  est  surnaturel ,  la  muse  ronsantiqut  allemande 
prend  surtout  se*  inspirations  dans  les  livres  saints  ^  dans 
les  légendes  merveilleuses  ott  dans  les  chroniqies  cbeeiie- 
KM|nes.  AiTeçtaat  la  créduliAé-,  die  aime  à  frémir  de  l'invi- 
sible pniss^aiçe  dé»  formules  magiques  et  des  esprits  redoutés 
da  Tolgaire  ;  elle  ne  se  platt  pas  moins  dans  la  terreur 
qa'iaspîrent  Us  a^ociations  secrètes  «  6omme  si  craindra  ce 
^a'eils  ne  petit  voir  ^  éUil  un  besoin  pom*  elle.  Snr  cette 
terre  cbsllque  de  la  rêverie ,  ce  n'est  qu'an  milieu  des*  m^a^ 
téres ,  dans  un  vague  obscur  et  nébuleux  ,  que  aeniblent  se 
plaire  également  la  poësie  ef  la  philosophie. 

Ea  paraissant,  pfais  tard  chet  nous  ^  la  muse  rosnantiqne 
l'a  point  Ole.  s'y  oMntrer  aous  des  traits  aussi  pe-ononcéi. 
Meios  téméraire  |  elle  s'est  à  peine  écartée  des  règles  et  des 
formes  admises.  En  tirant  ses  sujets  des  mtmes  sources  que 
daas  l'AngleUrre  et  la  Germanie  ^  elle  a  été  plus  séfèra  dans 
k  choix  4  dans  l'ordomanoe.  Sa  les  revêtant  des  eouktfie 


qu^elle  alFectioraie  9' elle  n'en  a  presque  jamais  renforcé 
les  teintes  jusqu'aa  même  degré.  Ses  mor^eaot  les  plus 
remarquables  n'ont  rien  de  contraire  aux  principes  de  Técole 
classique  9  ne  diffèrent  de  ce  qu'elle  offre  d'analogue  qae 
par  une  nuance  assez  légère  et  peu  définissable.  L'indépen- 
dance dont  elle  essaie  de  se  ranter  est  plus  apparente  qœ 
réelle.  Elle  n*en  montre  guères  que  dans  les  compositions 
qui  se  rapprocbent  du  genre  dithyrambique  ,  où  l'art  lui- 
même  la  prescrit  ,  où  cependant  toujours  calculé  ,  le 
désordre  n'est  qu'un  secret  de  l'art. 

Quels  peuvent  donc  être  les  caractères  distînctirs  d'un 
genre  qui  se  présente  avec  des  nuances  si  différentes  dans 
les  différentes  contrées  où  on  l'observe  ?  Qu'y  a~t-il  de 
commun  entre  tant  d'ouvrages  divers  ?  Quel  ii^en  les  rattache 
k  une  même  école  ? 

Serait-ce  la  nature  des  sujets  ?  Mais  les  romantiques 
en  ont  traité  de  presque  toutes  les  classes.  J'en  vois  le 
religieux  ,  de  chevaleresques  ,  de  magiques  ',  d'histori- 
ques j  de  tendres  ,  de  terribles  ;  on  les  a  pris  dans  les 
temps  reculés  ou  dans  les  lemps  modernes  ;  dans  le  nord 
ou  dans  l'orient  ;  chez  des  peuples  civilisés ,  barbares  00 
sauvages. 

Au  milieu  de  tout  cela  ,  je  remarque  seulement  qu'on 
rejette  presque  en  général  ceux  qu'offre  l'antiquité  grecqae 
ou  romaine ,  qu'on  évite  surtout  l'emploi  de  l'ancienne 
mythologie. 

On  ne  peut  qu'approuver  les  romantiques  de  sortir  de 
ce  cercle  ,  si  fécond  d'ailleurs  ,  où  l'on  s'est  peut-être 
trop  exclusivement  tenu  pendant  longtemps.  Mais  oot-ils 
donné  les  premiers  cet  exemple  ?  La  préférence  que  méritent 
les  sujets  modernes  et  nationaux  n'est-elle  pas  une  chose 
reconnue  depuis  assez  longtemps  par  les  hommes  de  goût? 
HoiBoe  9  qui  n'était  sûrement  pas  romwtique  ^  la  recoin* 


(S) 

mandait  à  ses  contemporaiiis.  N*a-t«0D  pas  fait  depuis  une 
lortedelol  de  l'épopée  de  la  oal  tonalité  du  sujet  f  Les  poëmes 
épiqoes ,  aujourd'hui  oubliés  du  17'.  siècle  ,  du  siècle  où 
la  littérature  parut  le  plus  spécialement  vouée  aux  sujets 
grecs  oa  romains ,  le  Clovis ,  le  Saint-Louis ,  le  Childebrand 
«t  la  Pucelie  de  Chapelain  ^  à  défaut  d'autre  mérite ,  offrent 
do  moins  celui  d'être  nationaux  ,  qui  manque  à  plus  d'une 
composition  célèbre  de  l'école  romantique. 

£0  bannissant  de  la  peinture  des  objets  et  des  phénomènes 
de  la  nature ,  les  images  empruntées  à  la  mythologie  grecque  f 
Técole  m(>deme  a-t-elle  encore  fait  autre  chose  que  con- 
firmer la  pratique  des  poètes  distingués  ?  N'y  a-t-il  pas 
long-temps  que  le  blond  Phœbus  et  lapâlePhœbé  ne  figurent 
plus  qae  dans  les  vers  malheureux  des  héritiers  de  Cotin  ? 

Si  les  romantiques  rejettent  les  dieux  et  les  héros  de  la 
Grèce  et  de  Rome ,  c'est  par  une  résolution  bien  entendue 
i'érîter  des  sujets  tant  de  fois  traités  ^  et  dans  lesquels 
d'ailletvs  il  faut  toujours  lutter  contre  des  chef-d'œuvres 
désespérants. 

Je  sais  bien  loin  de  croire  y  au  reste  y  que  des  sujets 
empruntés  à  l'antiquité  pàïenue  ne  puissent  convenir  à  la 
manière  des  romantiques.  Quoi  de  pin»  propre ,  au  contraire , 
è  l'emploi  des  sombres  couleurs  qu'ils  chérissent,  que  ce  fata- 
lisme mystérieux  qui  pèse  sur  la  famille  de  Laïus  et  sur  celle 
des  Atrides ,  que  le  mélancolique  délire  de  cet  Oreste  ,  mo- 
dèle de  l'Hamlet  de  l'Eschyle  anglais ,  que  certainement 
l'école  ne  désavouera  pas  ?  Je  ne  parlerai  pas  de  l'essai 
récent  d'un  de  nos  romantiques  les  plus  distingués ,  qui  n'a 
pointcraint  de  s'exercer  sur  un  sujet  grec ,  la  mort  de  Socrate. 

Si  certains  sojets  doivent  paraître  préférables  suivant  les 
temps  et  les  circonstances  ,  la  littérature  ,  en  se  montrant 
sérère  dans  le  choix ,  n'en  doit  rejeter  indistinctement  aucun 
tMdre.Ce  se  serait  ïk  que  limiter  capricieusement  les  jouîssan- 
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ces  Ami  elle  etf  la  êpnrct  et  ipii  se  sanraienlétre  tmp  Tariécs. 

L'etclusîon  d'ane  seule  classe  de  injeta  n^  peut  an  reste  , 
dans  aucun  cas  ,  faire  1^  caractère  d'an  genre  de  littérature. 

La  vraie  différence  des  genres  classique  et  romanliqae 
consisterait-elle  dans  des  principes  aouyeam  propres  ai 
dernier  ? 

Quelques  romantiques ,  allemands  surtout,  ont  été  jusqu'à 
proclamer  Tindépendanee  de  tonte  règle  fiie  ,  prétenlsot 
ne  reconnattre  d*autre  loi  que  celle  de  TenthoosiasBie  et 
de  l'inspiration.  Un  pareil  principe  ,  si  c'en  est  un ,  pourrait- 
il  produire  autre  chose  qu'une  littérature  délirante  P  Faudra- 
t-il  donc  croire  que  le  poëte  ne  compose  que  sons  la  seule 
influence  d'une  exaltation  morbide ,  tourmenté  de  son  génie  i 
comme  la  pythie  sur  son  trépied ,  ne  produisant  des  beautés 
que  par  hasard  et  comme  mal(;ré  lui  ,  et  par  conséquent 
sans  avoir  de  mérite  à  les  produire  I  Souvenons-nous  qte 
la  poésie  &  laquelle  semble  le  mieux  appartenir  le  titre  de 
poëaie  d'inspiration  ,  celle  des  improvisateurs  italiens  ,  n'a 
jamais  pu  soutenir  d'examen  sérieux. 

L'iospiraiion  ,  réduite  à  la  juste  valeur  du  mot  ,  n'est 
qii^un  degi*é  modéré  d'excitation  de  l'esprit ,  nécessaire  pour 
produire  le  beau,  mais  qui  manque  toujours  smi  bot,  ou 
ne  l'atteint  du  moins  qu'en  passant  j  s'il  n'est  tempéré  , 
dirigé  par  une  raison  froide  et  exercée.  Les  morceaux  les 
plus  parfaits ,  ceux  qui  semblent  le  plut  inspirés  des  poè'tes 
romantiques ,  ne  sont ,  comme  pour  tous  les  autres  poè'tes, 
que  le  résultat  d'un  travail  lent  et  réfléchi*  Je  fuis  bien 
sûr  qu'ils  ne  me  démentiront  pas. 

Heureusement  pour  l'école  ,  st$  chefs  se  sont  bien  gardés 
de  prendre  à  la  lettre  le  principe  de  l'indépendance  absolue. 

Le  drame  escepté  ,  on  ne  trouve  dans  les  pi^odvcitMis 
dignes  de  quclcpu  estime  de  l'école  nouvelle ,  absolameni 
rien  qui  snppose  d!attlrc8  principes  ^  d'aotrea  règles  que 
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cdks  géBéralemeÉt  reçues*  S'ib  s^en  écartent  quelquefois  , 

les  claiâquea  offriraient  de  pareils  exemples  ;  et  c*est  quand 
ils  s'en  écartent  le  plus  ,  qne  les  uns  et  les  autres  tombent 
ordinairement  le  plus  bas. 

Quant  aux  romantiques  français ,  ils  ne  sont  dans  leurs 
poèmes  guères  moins  fidèles  aux  règles  fondées  sur  la  raison , 
que  les  classiques  les  plus  orthodoxes.  Cette  obsenration 
s'applique  même  aux  ourrages  dramatiques  anxqueU  on 
a  essayé  de  donner  Tempreinte  de  l'école  moderne* 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  des  théâtres  anglais ,  alle*- 
mand  ,  espagnol  ^  qui  offrent  non  seulement  une  manière  | 
nais  on  système  différent  de  celui  des  anciens ,  par  êCê  prin- 
cipes 9  comme  par  son  origine.  Maison  n  a  point  encore  tenté 
de  iransporter  sur  la  scène  française  ce  système  dramatique 
dans  toute  sa  licence  ^  il  est  même  probable  qu'on  n'essayera 
point  de  l'y  naturaliser.  Il  parafe  sûr  an  moins  qu'il  serait 
repoussé  par  le  go&t  français. 

Le  romantisme  ne  serait-il  enfin  comme  on  l'a  prétendu 
qne  la  littérature  chrétienne  et  nationale.  Mais  des  sujels 
chrétiens  et  nationaux  n'ont^ils  pas  été  traités  dans  tous  les 
genres  de  poësie ,  par  des  poêles  de  tous  les  pays  y  de  tous 
les  temps ,  de  tontes  les  écoles  ?  Les  romantiques  n'en  ont- 
ils  jamais  choisi  d'autres  ?  Ont-ils  du  moins  constamment 
imprimé  à  leurs  ouvrages  le  caractère  pur  et  sacré  du 
christiamsme  et  de  l'amonr  oalté  de  la  patrie  P  Où  trouver 
CCS  nobles  et  sublimes  caractères  dans  ces  tableaux  de  la 
mythologie  Scandinave ,  des  fables  de  l'orient ,  des  supersti- 
tions et  de  la  barbarie  du  moyen  âge ,  qui  plaisent  tant  aux 
romantiqnes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Germanie  .^ 
Honnenr  au.  poëte  qu'inspire  l'amour  de  la  religion  et  de 
la  patrie  ?  Ces  pieux  et  sublimes  sentiments  ^  en  élevant 
ion  géûe  f  ajouteront  ii  sa  gloire  ;  mais  peuvent-ils  janiais 
ttre  considérés  comme  propres  à  une  seule  école  f 
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Si  le  caractère  distinctif ,  l'essence  ,  si  f  ose  m'ezprimer 
ainsi ,  dtt  genre  romantique ,  ne  consiste ,  ne  pent  consister 
dans  rien  de  tout  ce  que  je  viens  de  passer  en  revae ,  où 
donc  le  chercher  P 

Le  romantisme  me  semble  n^étre  en  littëratore  que  ce 
qu^on  appelle  manière  dans  les  arts  et  spécialement  en 
peinture.  Par  ce  mot ,  les  peintres  désignent  qnelque  habi- 
tude prédominante  ,  soit  de  composition  ,  soit  de  dessin , 
soit  de  clair-obscur  ou  de  coloris ,  qui ,  bien  que  convenable 
à  certains  tableaux  ^  devient  un  défaut  par  Tapplication  que 
•Fartiste  en  (ait  à  tous  les  sujets ,  et  Téloigne  pkis  ou  moins 
de  la  nature  et  du  vrai.  N*est^ce  pas  dans  quelque  chose 
d'analogue  que  se  trouve  le  trait  le  plus  marqué  du  genre 
romantique  ? 

IjA  seule  chose  qui  me  paraisse  commune  à  tontes  lei 
productions  de  Técole  ,  qui  seule  par  conséquent  puisse 
être  considérée  comme  en  formant  le  caractère ,  c'est  one 
tournure  de  pensée ,  une  couleur  particulière  de  style , 
c'est  enfin  cette  teinte  île  rêverie  mélancolique  qu'elles 
offrent  presque  constamment ,  quelque  différent  qœ  soit 
d'ailleurs  le  sujet* 

Ceux  qm  comportent  le  mieux  cette  nuance  sont,  en 
général  ,  ceux  que  préfère  la  muse  romantique.  Elle  la 
communique  aux  sujets  même  auxquels  ce  ton  semble  le 
moins  naturel ,  par  les  idées  accessoires  dont  elle  fait  choix 
pour  revêtir  l'idée  principale. 

£n  peignant  les  objets  ou  les  phénomènes  naturels ,  elle 
s'attache  moins  aux  apparences ,  aux  effets  sensibles ,  qo'à 
réveiller  les  sentiments  qu'ils  peuvent  faire  naitre  au  fond 
de  l'ame  ;  et  ce  sont ,  surtout ,  les  sentiments  tristes  qu'elle 
se  plaît  à  réveiller.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  de  plus 
salutaire  dans  la  vie  ,  la  gaieté  «  est  justement,  ce  qni  loi 
paraît  le  plus  étranger. 
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Elle  agit  k  peu  près  de  même  dans  la  pehitare  àes  faits , 

peo  délicate  d'ailleurs  sur  le  choix  des  détails,  poami 
^'elle  frappe. 

Faire  naître  un  sentiment  de  tonte  image  j  peindre  tout 
sentiment  par  nne  image ,  et  les  transformer  ainsi ,  pour 
ainsi  dire ,  l'un  dans  l'autre  ;  voilà  ce  quVUe  s'efforce 
continuellement  de  faire ,  et  rien  ne  lui  semble  trop  hardi 
poar  y  parvenir* 

Emouvoir  profondément  ou  même  douloureusement  le 
ccenr,  semble  être  le  but  qu'elle  se  propose  ;  mais  elle  ne 
parvient  ordinairement  qu'à  l'altMCter  ou  à  le  serrer,  et 
fait  rarement  verser  des  larmes.  Ce  degfé  modéré  d'émo- 
tion ,  qui  seul  les  fait  couler  involontairement  ,  elle  le 
manque  presque  toujours  en  le  dépassant. 

Elle  afiecte  de  lier  chacun  de  ses  sentiments  à  toute  la 
natare.  Partout  où  peuvent  se  rattacher  les  idées  de  l'infini 
de  paissance ,  de  durée ,  ou  d'espace  ,  elle  ne  manque  pas 
de  les  rappeler ,  ou  les  fait  seulement  pressentir ,  et  pro- 
duit ainsi  ce  vague  mystérieux  dans  lequel  elle  aime  à 
s'enrelopper  et  quelquefois  à  se  perdre* 

Cherchant,  avec  un  empressement  marqué,  k  lier  en- 
semble ,  dans  son  langage ,  les  mots  qui  semblent  les  plus 
étrangers  ,  elle  oublie  souvent  que  c'est  dans  la  justesse 
dn  rapport  que  consiste  le  bonheur  de  ces  alliances  inu- 
sitées. 

L'emploi  de  ces  divers  moyens ,  dans  la  poésie  roman«> 
ti<pie ,  est  trop  continu  pour  ne  pas  nuire  à  leur  effet.  Elle 
connaît  peu  l'art  de  faire  valoir ,  par  des  parties  simples 
et  tranquilles ,  celles  qui  doivent  surtout  fixer  l'attention , 
et  finit  ordinairement  par  fatiguer  l'esprit  par  l'uniformité 
d'an  style  partout  également  tendu  ,  et  toujours  de  la 
même  couleur. 

J'ai  moins  cherché  i  définir  la  poësie  romantique  t  qu'es- 
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tàjé  dei'éTéler  quelqaQs^-ittsâe  ses  «ecrets.  Qu'aide  quelque 
talent  on  prenne  pour  règlea ,  dans  une  compoftitiM  qaeU 
conque  ,  les  obseirations  précédentes  ^  on  |e  me-  trompe 
fort  ,  on  ce  nuM^ceau  offrira  la  cooloor  ,  la  manière  da 
genre. 

On  sent  facilement  qu'une  pareille  manière  ne  peut  être 
naturelle  qu'à  certains  esprits  d'une  trempe  spéciale.  Pour 
les  autres  elle  ne  peut  être  que  d'imitation  et  d'adoption , 
et  ceux-là  seront  toujours  près  de  l'écueil  du  ridieulet  Plus 
d'un  exemple  aussi  célèbre  que  peu  contesté,  se  présen- 
terait de  lui-même. 

Le  genre  romantique  n'est  donc  »  à  mes  jreux ,  que  la 
poésie  rêveuse  et  wél0ncoliquey  mise  en  irogue  par  quel- 
ques hommes  qui  réunissaient  à  cette  tournure  d'esprit  im 
talent  incontestable. 

On  se  lasse  même  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  par&it ,  et 
alors  tout  ce  qui  a  l'air  nouTcau ,  et  qui  paratt  arec  éclat, 
est  sûr  de  faire  fortune.  On  était  las  des  couleurs  piv 
variées ,  mais  moins  renforcées ,  qu'avait  jusqu'ici  présentées 
la  poésie  ;  une  couleur  plus  spéciale ,  neuve  surtout  dans 
son  uniformité,  employée,  d'ailleurs ,  par  des  mains  ha- 
biles, est  devenue  de  mode*  Cela  devait  ttre* 

Ainsi,  quand  on  se  lassa  à  Rome  de  la  correction,  de 
la  sagesse  de  pensées  et  d'images  de  Virgile  et  de  ses  cou* 
temporains,  Lucain ,  Sénèque,  Stace  prirent  une* autre 
route ,  et  l'affectation  de  vigueur ,  la  rechercbe  des  pensées , 
Texagération  des  images  formèrent  le  caractère  du  style  poéti- 
que en  vogue.  On  reprocha  sans  doute  au  siècle  précédent 
la  faiblesse ,  le  dé&nt  de  coloris ,  et  l'on  crut  avoir  ajouté 
a  l'art  en  lui  imprimant  plus  d'élévation  et  d'énergicu 

Le  plus  étrange  abus  de  l'esprit,  le  goftt  des  penséa 
alambiquées,  assez  naturel  en  Italie,  y  formèrent  vas  le 
covmiencement  du  dixTseptièioie  siècle  une  école,  qu'illiM- 
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(rérent ,  qa'éteodirent ,  par  des  talents  Térltables ,  piasieurs 
poètes  distingaés  ,  et  surtout  le  Marini.  L'affectation  ,  le 
raffinement  furent  poussés  encore  plus  loin  en  Espagne,  et 
Taioreot  à  Gongora  le  somom  de  prince  des  poètes.  Ce 
maorais  go&t  se  retrouve  dans  tous  les  ouvrages  de  cettt 
époqae  ;  il  est  presque  partout  dans  ceux  du  plus  beau 
génie  de  l'Espagne,  de  Caldéron*  L'Angleterre,  la  France 
même  ,  où  se  formait  la  littérature  ,  n'échappèrent  point 
à  l'infection  qui  fut  génénUe.  On  croyait  ce  raffinement  bien 
aiHlessus  de  la  simplicité  des  anciens  qui  n'avaient  }amais 
soDgé  à  avoir  tant  d'esprit. 

Cette  manière  de  ne  rien  dire  naturellement  n'était  ni 
plus  manraiae  ni  meilleure  que  celle  de  quelques  romanti^  . 
qnes.  Elle  était  seulement  autre. 

La  poësie  rêveuse  et  mélancolique  est  de  mode  aujonr« 
dlui ,  comme  l'ont  été ,  dans  leur  temps ,  la  poësie  am- 
poulée et  la  poësie  alambiquée  ,  qne  je  ne  prétends ,  au  reste, 
ini  comparer  sous  aucun  autre  rapport. 

Tant  que  durera  cette  vogue ,  le  genre  ronuntique  pas- 
lera,  du  moins  parmi  êt%  partisans  ,  pour  supérieur  à 
toot  antre.  Mais  son  règne  ne  peut  manquer  de  finir  avee 
la  mode  qoi  finit  toujours.  Il  n'y  a  que  ce  qui  porte  |e  ca-» 
chetde  la  haute  perfection,  qu'on  continue  d'admirer  lors 
même  qu'il  n'est  plus  de  mode. 

Qu'on  OttTFage  transcendant ,  dans  un  genre  plus  on 
moins  neuf ,  ou  même  dans  le  genre  antique ,  apparaisse  snr 
rboiÛDO  liltéraire ,  surtout  quand  on  commencera  à  se  lasser 
ait  It  nouvelle  manière ,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver, 
il  sera  imité  ,  il  fera  à  son  tour  une  nouvelle  école,  ou 
ramènera  à  l'ancienne. 

Mais ,  n'y  a*t-il  donc  rien  dans  les  anciens ,  je  ne  dis 
pas  qui  soit  tout-à*fait  du  genre  romantique,  mais  qui  en 
rappelle  asseï  la  manière ,  la  couleur  rêveuse  et  mélaneo^ 


(  ta  ) 
liqae  pour  faire  Yoir  qu'elle  ne  leur  fat  pas  aussi  étrangère 
qu'on  l'a  dit  P 

Je  citerai  le  passage  du  troisième  livre  de  Lucain ,  où 
il  décrit  la  forêt  sacrée  des  druYdes.  Qu'on  me  permette 
de  traduire  ce  morceau ,  quoiqu'il  ne  puisse  que  perdre  dans 
mes  mains;  mais  seulement'  pour  ne  pas  rofTrir  dans  une 
lans^ue  avec  laquelle  il  semble  plus  difficile  de  concilier 
l'idée  de  romantisme. 

«  Là  se  trouve  une  fofét  que  ne  viola  jamais  la  main 
de  l'homme.  Ses  antiques  habitants  unissant  leurs  rameaui 
ferment  tout  accès  aux  rayons  du  soleil.  Dans  l'air  épaissi 
sous  la  noire  obscurité  de  leur  ombrage ,  un  froid  glacial 
ae  fait  sentir.  Là ,  jamais  ne  se  montrèrent  les  faunes  ,  les 
sylvains  ,  les  nymphes.  Consacré  à  des  dieux  farouches, 
k  des  rites  barbares ,  chaque  arbre  y  est  teint  du  sang  ha« 
main.  S'il  en  faut  croire  de  vieilles  traditions ,  l'oiseau  ne 
s'arrête  jamais  sur  les  branches  de  ces  chênes,  la  faare 
craint  de  se  reposer  à  leur  abri ,  jamais  le  vent  ne  les  agite , 
jamais  la  foudre  ne  les  a  frappés.  L'aspect  de  ces  arbres 
au  feuillage  éternellement  immobile  porte  dans  l'ame  une 
secrète  horreur.  L'onde  qui  coule  dans  cette  enceinte  en 
réfléchît  les  sombres  couleurs ,  et  semble  noire  comme  tout 
ce  qui  l'environne.  Hideux  et  mornes ,  les  dieux  qu'on  j 
révère  n'ont  pour  image  que  des  troncs  informes  ,  k  peine 
taillés  par  un  art  grossier.  Leurs  traits  ébauchés ,  rendus 
encore  plus  indécis  par  la  mousse  4iumide  qui  les  couvre 
et  les  consume ,  causent  un  stupide  effroi.  On  redoute  ces 
£gures  qui  ne  ressemblent  à  rien  de  connu.  On  les  craint 
davantage  parce  qu'on  ne  sait  ce  qu'on  craint.  On  dit 
que  souvent  la  terre  y  tremble ,  y  mugit  dans  ses  cavernes , 
que  l'if  abattu  se  relève  de  lui-même ,  qu'on  a  vu  ces  troncs , 
embrassés  des  spires  du  reptile,  briller  d'une  lueur  sans 
feu*  Le  vulgaire  n'approche  point  de  cette  enceinte  cod* 
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sacrée  à  son  culte.  Il  l'a  cédée  aux  dieux.  Le  druide  lui- 
même  en  redoute  Taccès ,  soit  que'  le  soleil  brille  au  plus 
haat  du  ciel ,  soit  que  la  nuit  l'enveloppe  de  ses  ténèbres. 
Il  craint  de  surprendre  la  puissance  invisible  qui  remplit 
ce  lieu  de  sa  présence*  »  (i) 

Oa  je  manque  tont-à-fait  da  sens  romantique ,  ou  ce  mor- 
ceau y  outre  la  nuance  générale ,  présente  encore  quelques- 
oos  des  traits  les  plus  remarquables  du  genre  ;  l'eiclusion 
des  ttres  mythologiques ,  un  sujet  tiré  des  contrées  et  des 
monirs  du  nord  ,  ces  mœurs  tracées  avec  une  rare  vérité , 
h  peinture  des  objets  autant  par  les  sentiments  qu'ils 
feot  nattre  que  par  leurs  apparences ,  et  surtout  l'emploi 
(ait  avec  habileté  des  idées  vagues  et  du  mystère  de  Tinfini. 
Je  ne  sais  si  aucun  romantique  a  peint  les  superstitions 
celtiques  avec  une  couleur  plus  vraie  ,  plus  locale.  Si 
tout  le  poëme  de  Lncaîn  eAt  été  de  ce  ton,  peut-être  eût- 
il  fondé  la  nouvelle  école  il  y  a  près  de  dix-huit  siècles. 

Hais  cette  manière  n'était-elle  pas  en  quelque  sorte  im- 
posée à  Lncain  par  le  sujet  même  f  Trouverait-on  quelque 
chose  qui  en  approchât  dans  un  sujet  tout-à-fait  grec? 

Je  me  contenterai  de  rappeler  le  onzième  livre  de 
l'Odyssée  ,  désigné  dans  le  grec  sous  le  titrjc  parfaitement 
convenable  de  Nécromancie  ,  que  lui  donnaient  jadis  lés 
rapsodes  qui  parcouraient  la  Grèce  en  chantant  les  poëmes 
d^Bomère.  Ce  n'est  point ,  en  effet ,  quoiqu'on  l'ait  quel- 
quefois à  tort  ainsi  désigné,  une  descente  d'Ulysse  aux  en- 
fers ,  c'est  une  pure  évocation  magique ,  et  ce  qu'il  y  a  de 
ongulièrement  remarquable ,  la  mythologie  n'entre  vraiment 
pour  rien  dans  l'ensemble  de  ce  morceau. 

(i)  Paî  traduit  ce  morceau  à  peu  près,  je  croîs,  aussi  fidèlement 
^*oii  puisac  traduire  un  poète ,  non  pas  en  essayant  de  rendre  litt^ 
nioMm  chaque  mot ,  mais  du  moîn»  aras  ajouter  ,  retrancher  ^nî  même 
^cpèaccr  aucwM  înuige  cMCStielle* 
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C^est  dans  la  eontrée  boréale  des  Cimmériens ,  06  ne  brille 
jamais  le  soleil  ^  toujours  couverte  de  brouillards  et  de  té- 
nèbres, qu*Homère  place  babilement  une  pareille  scène. 
Une  obscurité  mystérieuse ,  un  sentiment  profond  de  mélaQ- 
colie  y  régnent  continuellement. 

Triste,  et  mêlant  ses  pleurs  k  celles  de  ses  compa- 
gnons ,  consumé  du  désir  de  connaître  l'atenir  qui  l'at- 
tend, Ulysse  a  creusé  avec  son  épée  la  fosse  magique 
et  Ta  remplie  du  sang  d'un  bélier  tt  d'une  brebis  ùoin. 
Aussitôt  an  travers  de  la  Sombre  rapeur  dont  tout  est 
enveloppé ,  les  ombres  voltigeantes  des  morts ,  9*élevaat  de 
l^Erèbe ,  se  pressent  en  foule  autour  de  la  fossé ,  avides 
de  se  désaltérer  dans  le  sang  des  victimes.  Pâle ,  tiïtdjé, 
Ulysse  les  écarte  de  son  glaive.  Il  ne  peut  espérer  de  sa- 
voir son  destin  de  Tirésias ,  si  l^ombre  du  devin  ne  toocbe 
avant  toute  autre  k  ce  sang  consacré.  C*est  Elpénor  un  ami 
qu*il  a  perdu  depuis  quelques  jours  seulement  ,  qu'il  est 
obligé  d^étoigner  le  premier.  Bientôt,  au  milieu  de  cette 
multitude  d'ombres ,  de  tout  sexe  et  de  tout  ige ,  d'épouses 
qui  ont  tant  k  regretter ,  de  jeunes  vierges  encore  étofméeséa 
coup  imprévu  qui  les  a  frappées,  de  vieillards  que  les  souf- 
frances variées  d'une  longue  vie  ont  préparés  à  la  mort,  àt 
guerriers  percés  de  coups  de  lance  qui  ont  volé  au  devant 
d'elle,  Ulysse  reconnaît  sa  mère  dont  il  ignorait  encore  le  tré- 
pas. Dominé  par  la  passion  de  lire  dans  l'avenir ,  il  l'éloigné 
comme  les  autres,  malgré  la  douleur  violente  et  soodaioe 
dont  il  est  saisi.  Pendant  qu'il  écoute  le  devitk  qui  lui  dé- 
voile  sa  destinée ,  qu'il  apprend  ce  qu'il  a  tant  désiré  de 
savoir ,  la  vue  de  sa  tnère ,  assise  en  silence  près  de  U 
fosse ,  et  détournant  de  lui  des  yeux  indignés ,  partage  son 
attention,  et  tient  son  cœur  péniblement  serré,  (t) 


MftM^iMMMHa^bMa«k*»«.^^^M^ 


(1)  Ou  n'a  fait ,  dan»  ca  ttblaaw  »  yia  prient  dans  «•  aoîadcv 
des  images  et  de»  «cntimeati ,  tenu  fidèlMMni  mmpnat^bêê  d'Hwiri 
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Daos  le  reste  de  ce  récit  ^  parmi  beaaconp  de  longueiuv, 
des  détails  heureasement  conçus  et  bien  conformes  k  l'es** 
prit  da  toot,  soutiennent, , prolongent  l'impression  de  ter- 
rear  secrète  que  le  poêle  à  fait  naître  d'abord.  Tous  les 
discours  de  ces  ombres  t  où  se  peint  également  le  regret 
de  la  yie,  sont  empreints  d'one  tristesse  solennelle  qni  lear 
donne  un  caractère  singulier.  Je  doute  qu'il  y  ait  plus  de  vraie 
mélancolie  dans  la  plupart  des  tableaux  magiques  des  poètes 
anglais  on  allemands,  (i) 

Je  ne  prétends  pas,  je  le  répète,  qu'il  y  ait  dans  ces 
deox  morceaux  que  m'a  rappelés  ma  mémoire,  mais  qui 
sans  doute  ne  sont  pas  les  seub,  autre  chose  qu'une  ana- 
logie remarquable  ^ec  la  manière  romantique.  Si  les  an*- 
cicBs  se  sont  par  fois  rapprochés  de  cette  manière ,  ou  même 
l'ont  rencontrée ,  ce  n'est  qu'en  passant ,  et  quand  le  sujet 
l'amenait  naturellement.  Il  est  bien  certain  quMls  n'ont 
jamais  pensé  il  en  faire  la  couleor  générale  et  continue  d'un 
po&ne.  C^est  ]k  surtout  ce  qui  est  noureau  ;  et  presque 
toojoucs  cette  continuité  est  un  défaut. 

On  a  reproché  anx  anciens  d'avoir  ignoré  le  charme 
poissant  de  la  mélancolie  ^  il  faudrait  peut  -  être  les  en 
féliciter.  Je  crois  pourtant  avoir  offert  la  preuve  que  ce 
sentiment  ne  leur  fut  pas  absolument  inconnu.  On  a 
tasayë  de  présenta*  la  mélancolie  conmie  un  des  traits 
de  la  sapériorité  imprimée  aux  siècles  modernes  par  un 
ordre  social  tout  différent  ^  et  surtout  par  des  opinions 
religieuses  plus  suUimes  et  toutes  spirituelles.  On  s'est 
pli  k  peindre  notre  siècle  coînme  essentiellement  sérieux 

(i)  n  me  fcmble  qii*on  a,  )iii^*ici,  fait  trop  pe«  d'attention  à  ce 
colons  njstérieiix  et  Tratment  original  de  la  nécromancie  d* Homère , 
^î  la  distingue  eMentiellemcnt  de  la  descente  tonte  mythologique 
d'Ënée  aux  enfers  éans  i'EnëVde ,  qaî  n*en  est  pourtant  qu^une  Imî-- 
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et  mélaDColiqae ,  comme  renfermant  on  germe  de  senti* 
ments  tristes  et  pénibles  ,  toujours  prêts  à  se  manifester. 
Je  ne  puis ,  je  Tavoue ,  ne  pas  d^'sirer  qu'on  se  soit  fait 
illusion  dans  cet  aperçu.  Mais  s*îl  en  était  malheureuse- 
ment ainsi ,  la  littérature  mélancolique  et  rêveuse  serait- 
elle  celle  qui  conviendrait  le  mieux  à  un  siècle  si  à  plain- 
dre,  celle  qui  mériterait  d'être  encouragée  ?  Au  lieu  de 
renforcer  par  Tattrait  de  la  poësie  une  si  fâcheuse  dispo- 
sition ,  les  pins  sages  esprits  ne  devraient-ils  pas  au  con- 
traire réunir  leurs  efforts  pour  la  balancer  par  des  pro- 
ductions d'uu  caractère  opposé  ? 

On  ne  conteste  guères  l'importation  du  genre  roman- 
tique en  France.  Cependant  l'écrivain  qui ,  le  premier  chez 
nous,  en  a  offert  les  principaux  traits  dans  ses  ouvrages , 
mais  avec  une  sagesse ,  une  pureté  de  goût  dont  on  s'est 
trop  souvent  écarté  depuis  ,  paraît  avoir  été  à  peu  près 
exempt  d'influence  étrangère ,  et  n'avoir  obéi  qu'il  la  tour- 
nure particulière  de  son  esprit.  Mais  Paul  et  F'irginie 
et  les  Etudes  de  la  nature  n'ont -ils  pas  sensiblement 
influé  sur  deux  des  ouvrages  les  plus  célèbres  dont  s'ho- 
nore la  nouvelle  école  française  ?  Dans  toutes  ses  autres 
productions  il  me  semble  qu'on  reconnaît  la  même  influence 
mêlée  à  celle  des  modèles  étrangers. 

Mais  dans  la  plupart  de  ces  compositions  ne  pent-on 
pas  décoiivrir  encore  une  troisième  influence ,  celle  de  Tidéa- 
lismc  des  allemands ,  qui ,  par  une  disposition  particnlière  ^ 
toujours  gênés  dans  les  limites  du  réel ,  et  peu  propres  il 
se  contenter  de  la  simplicité  ,  de  la  clarté  de  Locke  et  de 
Condillac  ,  se  sont  rejetés  dans  les  ténèbres  dont  la  phi- 
losophie semblait  à  jamais  débarrassée?  Il  faut  apparem- 
ment à  l'esprit  humain ,  et  surtout  en  Germanie  ,  du  mys*l 
tère ,  du  vague  où  il  puisse  errer  à  son  gré ,  sans  s'aper- 
cevoir de  ses  écarts  y  dont  l'obscurité  lui  dérobe  la  trace. 

Des 
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Des  écrits  des  philosophes ,  l'espèce  de  platonlsçic  râvtur 

deKant,  de  FIchte  et  de  lears  disciples  s'est  glissé  jusque 

dans  la  littérature ,  et  la  poësie  elle-même  a  voulu  se  reyétir 

des  cooleurs  nébuleuses  de  la  raison  pure. 

Quelle  que  scût ,  au  reste ,  l'origine  du  romantisme ,  admin 
roDS  franchement  tout  ce  qui  est  vraiment'  beau  »  et  cw^ 
damnons  de  même  tout  ce  qui  est  mauvais  et  affecté  ,  de 
qaclqu'école  qu'il  vienne  y  quelque  couleur  particulière  qu'il 
porte.  Gardons-nous  seulement  de  l'enthousiasme  exclusif, 
qui  ne  peut  que  se  tromper  dans  ses  jugements ,  parce  ^'il 
n'aperçoit  jamais  qu'une  face  des  objets. 

Si  l'oa  ne  voit  dans  le  genre  romantique  «qu'une  sorte 
de  nuance  littéraire ,  qu'une  couleur  nouvelle  »  ou  du  moins 
négUgée  jusqu'ici ,  qui  ,  différant  de  celle  de  la  littérature 
antique  en  raison  de  l'éloigaernent  àes  temps  et  des  lieux , 
de  la  différence  des  mœurs  et  des  opinions,  ne  peut  cepen- 
dant s'affranchir  des  principes  fondés  sur  la  raison  même  ; 
qni  ne  convient  spécialement  qu'à  certains  sujets  ;  mais  qui 
employée  dans  d'autres  à  propos  et  avec  goût ,  peut  quel- 
quefois ajouter  à  l'effet  de  certaines  parties  ;  qui  peut, 
en  un  mot  ,.  offrir  k  Tart  quelques  ressources  dont  il  n'a 
peut-être  pas  assez  usé  jusqu'à  présent  :  je  suis  parfaite** 
ment  d'accord  avec  ceux  qui  pensent  ainsi. 

liais  si  l'on  en  veut  faire  une  créatioi^  nouvelle  du  génie 
moderne ,  comme  une  autre  littérature  naissant  d'une  autre 
source  et  reconnaissant  d'autres  principes,  plus  capable 
d'élever  l'esprit  et  de  perfectionner  le  cœur ,  portée  sur 
les  ailes  d'une  plus  profonde  inspiration ,  à  des  hauteurs 
que  l'art  n'avait  point  encore  .atteintes ,  dont  l'éclat  doit 
bientôt  faire  pâlir  la*  muse  antique  ;  alors  je  ne  vois  plus 
qa'un  fantdme  qu'on  s'efforce  en  vain  d'agrandir  ,  mais 
anquel ,  comme  à  ces  gigantesques  figures  de  vapeurs  qu'Os- 
sian  se  plaît  à  promener  sur  les  nuages  ,  il  me  paraît  tout- 
i-fait  impossible  de  donner  un  corps  solide.  B 


c  «s  ) 

Je  ii*at  dkêrdié  ^'à  laire  ressortir  les  prioeîpm  traits 
iktiacUb  da  genre  romantiqae.  S'il  ne  peut  être  const- 
iéré  ,  ainsi  qae  je  croîs  l'avoir  prouvé ,  que  comme  noe 
des  mille  nuances  diverses  que  peut  offrir  la  littératare, 
qoe  comme  une  manière  en  vogue  aujourd'hui ,  comme  tant 
d'autres  Tont  été  tour-à-toor ,  manière  convenable  h  cer- 
tains tableaux  seulement ,  mats  dont  la  mode  vent  gcoé- 
Taliser  l'emploi  ;  son  rang  est  par  cela  seul  fixé  relaiiT& 
ment  à  la  littérature  classique ,  qui  n'est  point  une  ma- 
nière 9  mais  la  littérature  elle-même  dans  toute  son  éteii- 
doe ,  qui  admet ,  qui  comprend  tous  les  genres  ^  toutes  les 
Manières ,  au  moins  dans  ce  qu'ils  ont  de  conforme  soi 
lois  immuables  de  la  raison  et  du  goùt« 

J'ai  cm.  Messieurs,  que  ces  considérations,  sur  noe 
question  qui  tire ,  je  l'avoue ,  son  importance  moins  d'cU^ 
même  que  des  circonstances ,  ne  paraîtraient  pas  étrangère 
à  l'objet  de  cette  séance.  Si  le  but  le  plus  spécial  de  la 
société  est  d'encourager  les  arts  industriels ,  auiqnels  cette 
ville  doit  sa  prospérité  ,  elle  se  rappelle  aussi  ,  aujourd'hoi 
surtout  ,  en  célébrant  l'anniversaire  de  la  naisMnce  ëo 
eréatenr  de  la  scène  française ,  que  Tamour  des  lettm  a 
toujours  r^é  concurremment  avec  le  go&t  des  sciences  et 
f  industrie ,  dans  la  patrie  des  deiu  G>meiUe  et  de  FonttntUe. 


(  »9  ) 


M.  Hojtsz  ^  a9Qcat ,  secrétaire  de  correspondance ,  a 
rendu  compte  ,  en  ces  termes ,  des  iravauçc  de  la  société  f 
pendant  l'année  : 

MESSIEURS,  ^ 

Aceoutmiiés  depaU  Ht  ans  k  entendre  le  rappoi^i  des 
tnwànt  de  la  «odélé ,  par  Tnif ane  de  M.  Martfuis  ,  vous 
pourriez  regretter  aujoardliai  et  âa  méthode  et  la  sagesse 
de  se§  obsenratioM  ;  mais  comme  la  socUtd  rouiatt  lui 
proaTer  sa  gratitude  poar  des  ettbrts  «tilee  et  consiants ,  par 
les  iMoneiirB  dé  la  présidence  ,  H  a  bien  falla  que  quelqu'un 
fllttchai^de  le  remplacer  ici.  Je  m*y  sais  dévoué,  au  pr6* 
jadice  de  non  amour^propre  ,  youiant  contribuer  aiitanl 
qaHl  t%i  en  moi ,  au  succès  de  son  consulat  littéraire ,  bien 
ràolu  d^ailieûrs  de  prendre  pour  modèles  ses  analyses  qui 
Mnt  boinorablement  consignées  dans  nos  archives* 

Je  classerai  les  ouvrages  des  membres  tant  associés  que 
résidants ,  en  trois  parties ,  et  je  désignerai  cfmx  relatifs 
au  sciences ,  aux  lettres  et  aux  arts,  tarare  de  réOexions 
perH>nnelles ,  je  vous  dirai  quel  sentiment  la  société  en  a 
porté.  Je  citerai  peu  de  passages  pour  éviter  la  longueur 
et  ce  rapport ,  et  ja  le  tehnlDrerai  en  vous  faisant  part  de 
nos  regrets  sur  l|i  perte  que  nous  avons  faite  d'un  de  nés 
anociés  correspondants. 

SCIE!9G£S. 

L'ag;riciilture  est  le  premier  des  arts ,  et  sa  théorie  doit 
être  la  première  des  sciences  ;  c^est  par  les  travaux  relatifs 
à  cette  théorie  que  je  commencerai* 
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Agriculture. 

Vous  avez  reça  de  M.  Herpin  plasienrs  ouvrages  ,  sur 
lesquels  M.  Remjr  tous  a  présenté  un  rapport  étendu.  Qnel- 
qu'ÎDtércssant  que  soit  ce  rapport,  je  suis  obligé  de  me 
contenter  d ^énoncer  pour  chacun  d'eux  les  conclusions  de 
M.  le  rapporteur. 

Le  premier  ouvrage  est  une  Instrvciion  sur  ta  manière 
de  faire  commodément  et  à  peu  de  frais  les  expériences 
et  Im  observations  ^'ng-ncuZ/firtf.  Cette  instruction  mérite, 
dit  M.  Rcmx ,  d'être  consultée  par  tous  les  agronomes  intel- 
ligents et  jaloux  de  contribuer  au  bien  public  ,  eo  faisant 
faire  de  nouveaux  progrès  aune  science  aussi. importante 
que  celle  de  l'agriculture. 

Le  deuxième  a  pour  titre.:  Description  d*  un  .nouvel 
alambic  à  l'usage  des  pharmaciens  et  des  liquoristes* 
M.  le  rapporteur  pense  que  cet  ouvrage  peut  être  cousolté 
utilement  par  les  pharmaciens  ,  les  liquoristes  ^  les  parfu- 
meurs ,  et  enfin ,  par  tous  ceux  qui  s'^occupeut  en  ipetit  de 
la  distillation  è 

Dans  le  troisième  ouvrage  on  trouve  une  description  de 
plusieurs  instruments  nouveaux  pour  conserver  et  amé-. 
liorer  les  vins.  Les  œnologistes  et  les  propriétaires  de  vîgao- 
blés  qui  voudraient  essayer  d'améliorer  leurs  vins.,  consul- 
teront cet  ouvrage  avec  fruit  , ,  telles  sont  encore  les 
conclusions  de  M.  Remjr, 

.  Notre  laboriewi  et  estimable,  correspondant  nous  a  fait 
aussi  parvenir  une  brochure  dans  laquelle  il  examine  de 
quelle  manière  ouj>ourrait  rendre.3  Tagriculture  les  terrains 
incultes ,  dépendant  des  fortificationset  des  places  de  guerre  9 
quand  on  peut  te  faire  sans  nuire  au  service  militaire. 

M.  Herpin  a  communiqué  au^si  à  la  société  Tannonce 
de  plusieurs  ouvrages  qu'il  est  sur  lè  point  de  publier  ;  ce 
qu'elle  apprend  avét  autant  d'intérêt  qu'elle   éprouve  d« 
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satisfaction  à  payer  h  M^  Herpin  le  trihut  d'éloges  qoi 
loi  est  dii. 

M.  Ouerard  de  ta  Quesnârie ,  membre  cerrespondai^C  i  a 
offert  k  U  société  on  mémoire  ayant  pour  titre  :  Résultai  de 
quelques  expériences  sur  le  chaulage  des  blés*  Ce  mémoire 
fait  partie  des  lectures  de  cette  séance. 

M.  Lévjr  TOUS  a  reodq  compte  de  Touvrage  de  M.  Léorier , 
relatif  aax  irrigations  j^es  prairies. 

Le  rapporteur  s'est  peu  arrêté  snr  les  machines  de  M. 
Léerier ,  ^ni  avaient  ié^  été  ,  l'année  précédente  ,  Tobjet 
d'un  rapport^  ]1  ^  considéré  cet  ouvrage  particulièrement 
sons  le  poînl  d^  im^  agronooiique ,  et  conclu  en  ces  termes  : 
«  Ce  travail  «oppose  de  grandes  recherches ,  beaucoup 
»  d'ordre  dans  Ua  jd^e^  de  l'aiiteMr  ^  et  le  tout  revêtu  d'o^ 
»  style  agréal^Je.  jje  jcrois  pouvoir  dire  que  l'ouvrage  est 
»  généralement  bon  et  sera  toujours  lu  avec  beaucoup 
*  d'Intérêt  ». 

Dans  un  mémoire  sur  des  semences  de  plantes  de  V espèce 
des  cucurbUpcées ,  et  qui  soo^  veinu.es  d'un  endroit  vobin  du 
Pic  de  TénériCfe,  M-  hehret  nous  a  fait  part  de  la  culture 
qo'U  a  donnée  à  ce  gelure  djC  yégétal ,  et  même  du  succès 
rà'itable  qu'il  a  obtenu.  Ces  fruits  viennent  à  Saint-ijreorgcs- 
r Abbaye.,  de  Ja  vAm^  /djip^ei;ision  qu/e  dans  leur  pays  origi- 
naire ;  le  produit  offre  un  potage  très-délicat  :  enfin  ^  le  fruit 
peut  se  récolter  beaucoup  plot^  /et  s.e  conserver  beaucoup 
platard  que  les  cyicurbiii9cées  ordinairement  cultivées. 
M.  Lebret  s'en  >es.t  c<>nyaMvcu. 

Le  même  M.  I^ebref  j^  présenté  à  la  société  une  Notice 
sur  la  fabrication  de  Vt^çide  pjrf^qligneux ,  ou  adde  acéti-^ 
que^  appelé  aussi  f^inaigre  4fi  kfiis.  Ce  nonv^^u  produit , 
ditTaïUeur  de  la  i^>tice  ^  dû  aax  découvertes  modernes  de 
la  cUmie ,  ^t  d'autant  plus  i^sseAtiel ,  qu'il  reçoit  chaque 
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jour  un  nouvel  emploi  daùs  les  arts  ,  et  spécialement  dans 
la  teinture. 

.Après  avoir  exposé  la  théorie  de  cette  fabrication,  M.  Lehret 
rappelle  qac  cette  nouvelle  branche  d'industrie  est  due  eo 
irès-*grande  partie  à  M.  Lebon  ,  ingénieur  français  ,  inven- 
teur du  Thcrmolampe.  C'est presqu'au  milieu  de  nous ,  dit-il, 
qu'il  en  conçut  les  premières  idées.  Ce  fut  au  Havre  qu^il 
réalisa  ses  premiers  appareils  ,  dans  ^intention  de  faire 
servir  le  gaz  à  l'éclairage  du  phare  ,  tandis  qu^il  utilisait  le 
goudron  pour  la  marine.  Son  entreprise  n'eut  pas  tout  le 
succès  qu'il  en  attendait.  Il  se  vit  bientôt  dans  la  nécessité 
d'y  renoncer ,  et  transporta  son  établissement  à  Versailles , 
où  il 'fit  d'abord  de  l'acide  pyroligneux.  La  fortune  n'accom- 
pagne pas  toujours  l'esprit  d'invention  ,  les  belles  décou- 
vertes de  M.  Xi^Âon  furent  recueillies  par  MM.  Moîerac^ 
Kurtz ,  Payen  et  Bobée ,  qui  depuis  ont  perfectionné  les 
appareils  de  manière  à  ne  laisser  maintenant  rien  à  désirer. 
•  M.  Lehret  termine  cette  notice  en  payant  un  tribut 
d'éloges  k  M,  Bataille ,  de  Blangy ,  et  exprimant  le  désir  de 
le  voir  paraître  au  concours  que  la  société  ouvre  chaque 
Minée  pour  les  progrès  de  l'industrie  de  notre  département 
Les  vœux  émis  par  M.  Lehret  étaient  trop  vivement  par- 
tagés par  les  ^commissaires  délégués  par  la  société  pour  le 
concours  de  cette  année  ,  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  accom- 
plis ,  vous  entendrez  ,  à  cet  égard  ,  le  rapport  qui  sera  fait 
dans  cette  séance ,  par  M.  le  secrétaire  de  bureau. 

Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Quelques  idées  nouvelles 
sur  l*art  (f  employer  l'eau  comme  moteur  des  roues 
hydrauliques ,  nous  a  été  envoyée  par  M.  L'Huillier. 
.  M.  Léyjr ,  en  rendant  compte  du  manuscrit  en  i8aa  ,  avait 
dit  que  ce  travail  est  d'un  homme  qui  connaît  très-bien 
l'hydraulique.  «  Ce  mémoire ,  disait  notre  laborieux  colle'- 
»  gue ,  fait  voir  que  l'auteur  a  d'abord  cherché  à  apprécier 
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»  îois  les  inconTémenU  des  roses  hydrauBqnes  en  usage  f 
»  afin  de  les  crîter ,  qu'il  y  a  en  très-grande  partie  rénssi 
»  dans  la  roaeqa'ilpropoSB  9  et  qui  paraît  sagement  conçae*  » 

H.  L'HuUlier  «  fait  iniprimer  soo  travail, et  iï  a  mi»  en 
ttte  m  eiiraii  do  rapport  de  M*  Lét^^ 

Gaz  extaait  i>*aoiut|  voBTATir. 

L'cfilainige  g^  k  gac  hydrogène  a  ea  eo  France  et  ep 
An^teme  des  succès  îoconiestés  ;  oependaot  la  manièrf 
de  distrîbocr  k  gaz  ans  consommateurs ,  par  le  moyen  de 
Uqraox  de  condaile  ^  a  des  incoorénients  yû  ont  soggértf 
riddc  de  rea4re  k  gai  porlatif, 

Jd.  Cordon ,  is^niiwir  écossais  ,  i^en  est  occnpd.  I^ 
laccès  a  élé  tel  qa'iiae  ONup^k  à  Londres  y  a  employé 
aSoyOOo  livres  stedmg  $  et  que  ses  actions  sont  recherchée». 

Le  |sn  eitnnt  d'hnik  et  portatif  a  des  araniages  simulés  » 

1*.  Ser  k  gan  oondnit  par  des  tayaax:  mie  mise  de  foads 
moindre  de  moitié  oa  des  denx  tiers ,  la  facilité  de  le  dis-» 
irikaer  parteoi  sans  dépense  additiooneUe,  Téconomie  que 
le  consommalenr  peut  faire  sur  son  éclairage ,  l'absence 
de  teot  danger  ; 

a«.  Sur  rbnile  :  mue  lumière  beaucoup  plus  belk  |  plan 
iacile  à  goaremer ,  poiot  d'embarrm  de  mè^e ,  point  d# 
perte ,  point  d'entretien.  Lusj^  du  gaa  portatif  laisse  bÎM 
moins  de  chances  à  Tinceodk  ; 

3*.  Sur  la  bougie  :  qodU|ae  bette  qu'eUe  soit,  sa  obrl^ 
cède  un  gaz  entrait  d'huile  »  et  k  bocigk  coAte  dk  fois  ph# 

Une  compagnie  s'établit  naaiiUenaot  pour  proounur  à  la 
▼iUe  de  Rooea  ûelAe  uonyelle  branche  d'iudustrie.  Les  êfi^ 
tÎMm  sont  Départies  outre  des  penonmes  oonuuts  par  leur 
patrioÉisme  dt  leur  preibiié. 

lieui  devusm  A  M»  Delù^mn  fils  de  m»us  airoir  arertU 
des  piumkres  expériences  qui  ont  en  lieu  à  Roneu  t  une 
de  k  Moiélé  y  u  oisMf  «Ue  en  a  été  satis- 
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ùiXt;  mdfs  l'année  prochaine  v^rra  ces  trayant  en  pleioe 
actîvîlé. 

MÉDEcms. 

M.  le  doctenr  T^inrtrinier  a  oflFert  k  la  société  nn  mé- 
moire  fort  curif*ax,'  dont  le  but  principal  est  de  réfater 
celui  de  M. 'l«7or/r^?/i^,' relatif  aux  fonctions  des  diverses 
parties  du  cerveair,  on  au  moins  de  présenter  des  obser- 
vations qui  paraissent  déiruîre  la  doctrine  de  cet  autenn 
*  Après  avoir  rite  quelques  passages  du  mémoire  de  H. 
Flovrensf^x  indiquent  l'espèce  de 'conviction  avec  laquelle 
parle  cet  auteur ,  M.  f^ingtrinier  se  plaint  que  cet  auteur 
if'aat  pas  eu  pour  sa  doctrine  la  juste  défiance  qu'elle  aurait 
dû  lui  inspirer.  Imitons  en  cela  la  résenre  du  célèbre  Harvejr^ 
qnt ,  après  avoir  découvert  la  théorie  de  la  circulation  da 
sang ,  ne  se  décitlâ  à  la  professer  que  lorsque  neuf  années 
d'expériences  et  de  méditations  lui  en  eurent  confirmé  la 
vérité.  • 

L'observa tiom.  que  M.  Vins^irini^r  oppose  à  cette  doc- 
trine a  été'  faite  sur  là  fille  Logrànâj  âgée  de  trente-cinq 
ans ,  idiote  de  naissance ,  renfermée  dans  le  quartier  des 
aliénés  de  la  maison  de. détention  de  Rouen ,  observation 
fehe  dans  l'état  de  santé,  dans  celai  de  maladie  ,  et  à  la 
suite  de  l'autopsie  cadavérique. 

M.  F'ingtriniâr  cite  à  l'appui  de  sa  réfutation  .mie  ob- 
servation analogue  à  la  sienne  ,  publiée  par  M.  Esquirol , 
dams  le  cahier  de  Décembl^  i8a3  des  Arckipes  généraiesi 

'Après  -des  réflexions  sur  les  «xpériences  faites  sur  les  ani- 
manx  ,  on  ne  saurait-^  dit  l'auteur  en  terminant  son  më« 
moire ,  «  accumuler  trop  de  faits  pour  prouver  le  ridicule 
»  d'une  semblable  marche ,  et  forcer  les  cttpérimentatenrs.  à 
»  entourer  leurs  résultats  de  toatce  qui  peut  les  confirmer; 
»  car  les  expériences  faites  sur  les  animaux  ne  prouveront 
»  jamais  ^rien  si  leurs  conséquences  ne  «OQt  délayées  de  faits 
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»  prâ  diiDS'l^oi^aniâatioii  homahie  et  dans  les  deux  états 
»  de  santé  et  de  maladie.  »         ^^ 

Des  observations  r  sur  dem  soardes  et  •  muettes  qui  ont 
fiai  par  entendre  el  parler  ,  nous  ont  été  envoyées  par 
M.  Deleau  jeune ,  membre  de  la  société  royale  académique 
des  sciences  de  Paris.  Mais  cet  ouvrage  •  intéressant:  non» 
étant  parvenu  très-tard,  l'analyse  n'a  pu  encore  en  être  faite. 

M.  Béhéré  a  offert  un  Tableau  synoptique  des  Lichens 
des  entrons  de  Rouen*  La  société  a  décidé  que  cette  pièce 
serait  imprimée  dans  le  recueil  des  travaux  de  l'année; 

Divers  rapports  de  MM.  Orford ,  Lévjr ,  BoutetUer  fils  i 
nous  ont  tenus  au  courant  des  bulletins  de- la- société 
d^eneouragement. 

Cette  société  dont  les  statuts  ont  été  décorés  de  Pau-^ 
gnste  suffrage  de  S.  M. ,  et  qui  est  présidée  par  M.  Chaptai^ 
marche  continuellement  vers  son  but. 

M.  Couronné  et  M.  EnauU  nous  ont  successivement  rendit 
compte  de  plusieurs  numéros  du  bulletin  des  sciences  mé-^ 
dicales  du  département  de  TËure ,  Ae  divers  nuknéros  4es 
Annales  de  Tindustrie  natibnale.  .        ,  » 

M.  Lebtet  nous  a  présenté  l'analyse  des  trayatrx  delà 
société  d'agriculture  de  l'Eure ,  de  la  Loire  «t- des- Annaletf 
européennes. 

La  société  d'agriculture  du  département  de 'S^ine-et-Oise 
nons  a  envoyé  tt%  mémoires ,  qui  ont  été  dignement  appré- 
cié» par  M.  DubreuU,  *  '  .   .    ■  ^, 

D'autres  pièces  .««fin  ne  seml^lent  pas  susceptibles  d^ma** 
If  se ,  et  je  mettrai  de  ce  nombre  ,  '•*' 

1*.  Un  prospectus  relatif  4  la  formation'  à  Lyon  ,  d'une 
compagnie  qui  serait  chargée  des  établissements'  nécessairet 
pom*  porter  les  eaux  du  tRbdne  aux  fontaines  de  la  ville  , 
brochure  que  nous  devons  à  la  s(diicitode  de  M.  le  maire 
de  Rouen  ;  ,      « . 


(^6) 

a*.  Un  rapport  fait  à  la  lociélë  d*a|rie«llm*€  4a  GacOf 
rar  les  plaques  de  porcelaîne  de  M.  Patiu  ; 

3*.  Un  rapport  à  la  même  société  «  met  la  faiiriqac  de 
firomages  de  Hollande ,  établie  à  Vararille  ; 

4.^  Un  rapport  à  la  néine  locîété ,  f«r  la  ckans  li^dna* 
Ufoe ,  par  M,  Patin  ; 

5"**  Un  programme  de»  pria  do  cette  société* 

Je  passe  maîntenmt  an  produits  de  la  littérature. 

M.  Charles  Pougens  ^  de  Tiastitiit  ^  membre  correspon- 
dant ,  nous  a  cnroyé  no  osTcage  iotitolé  :  Jocko  »  anecdole 
détacbée  de  mB  lettres  inédites  sur  rinstiact  des  animaux» 

Les  jockos  sont  nne  espèce  de  singe ,  et  celai  dont  Tao- 
tenr  a  retracé  les  traits  et  Thistoire  appartient  davantage 
4  Tesp^  des  pongos  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  il  dépoint  k 
rencontre  et  presque  la  connaissance  qn*il  fit  de  sa  petite 
}ocko ,  de  la  manière  la  pins  attachante  ;  il  raconte  comment 
il  l'a  apprivoisée ,  comment  elle  se  tronratt  eiacle  aoK 
rendea-vons ,  comment  il  déreloppa  son  instinct  ^  son  ia- 
dnstrie ,  comme  quoi  enfin  il  foi  oondmt  par  elle  dans  sa 
demeure  t  les  petits  chagrins  de  Tabsence  «  Ica  circonstances 
d^nne  blessnre  de  son  cher  petit  animai  (  ce  sont  ses  eipres* 
sions  );  enfin ,  il  faut  voir  dans  Touvrage  même ,  comment 
i  10  nsort,  Jocko  a  laissé  nate^ortnne  coosidérabie  k  soa 
amL  Histoire  ou  roman ,  cette  anecdote  est  d^nn  rit  inté* 
rét ,  et  les  £sits  ne  sont  point  contraires  ont  documenls  foe 
Bons  donnent  sur  les  singes  %  les  naturalistes  les  plus 
obsenrateurs. 

IL  Dornûjr  «  qni ,  pour  me  servir  de  Tciipresaion  d*nn  poëte 
portails  t  baigœ  encore  ses  lèfres  de  poësie  t  à  Tige  de 
^Sans^  nous  a  eaiTOjré  ses  adiens  tl*i*4*>*  la  séance  pnblî^ 
fne  de  l'académie  de  cette  ville. 

Ce  testamentlittéraire ,  après  lequel nona  attendpiM 
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quelqae  codicille  ,  écrit  avec  philosophie ,  et  pour  ainsi  dire 

en  présence  de  la  postérité ,  nous  fait  présager  qae  la  Nor- 
mandie qui  a  noarri  Fontenelle  pendant  cent  ans ,  veut 
accorder  encore  une  pins  grande  faveur  \k  M.  Dornajr* 

M.  Marquis  ,  dans  le  discours  qu^il  a  prononcé  en  prenant 
possession  de  la  présidence ,  après  nous  avoir  exposé  avec 
émotion  ses  remerctments  ,  nous  a  de  suite  entretenus  de 
quelques  antiquités  trouvées  à  Dreux,  sa  patrie.  Cette  der- 
nière partie  de  son  discours  sera  imprimée. 

M.  Sparrow  a  donné  lecture  d^un  mémoire  qui  a  pour 
titre  :  Réflexions  sur  V empressement  que  met  le  public 
a  encourager  les  talents  qui  amusent ,  prêférablement  à 
ceux  qui  instruisent  y  avec  cette  épigraphe:  ••••  Trahit  sua 
(futmque  voluptas, 

«  Nous  nous  enorgueillissons  tous  les  jours,  dit  M.  Sparrow^ 
h  ce  que  nous  sommes  doués  de  raison ,.  et  nous  semblons 
regretter  que  les  passions  fassent  partie  de  notre  être.  La 
raison,  sans  doute  ,  est  le  compas  qui  nous  dirige  au  miliea. 
desécueils  de  la  vie;  mais  les  passipns  ne  sont-elles  pas 
la  brise  qui  nous  fait  voguer  vers  le  port  où  nous  tendons  ? 
Sans  celles-ci ,  nous  croupirions  dans  le  calme  de  l'inertie  ; 
sans  celle-là ,  nous  déploirions  une  activité  mal  dirigée  et 
mfnictueuse. 

»  Les  mortels  fortunés  dont  la  renommée  publie  les 
louanges ,  sont  ceux  qui ,  ayant  eu  le  bonheur  de  décou- 
vrir la  passion  cachée  qui  les  devait  faire  sortir  de  l'inac- 
tiriié,  s'y  sont  livrés  de  toute  leur  ardeur  :  Démosthènef 
entendit  plaider ,  et  dès-lors  fut  orateur  ». 

Après  d'autres  réflexions  générales  ,  l'auteur  a  fait  ^  à 
happai  de  ses  observations  ,  le  précis  de  la  vie  de  deu 
hommes  illustres  en  des  genres  bien  différents. 

Ces  deux  hommes  sont  David  Garrick  ,  le  Roscius  anglais  t 
•t  Samuel  Johnson  ,  littérateur  distingué. 
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On  Toit  Garrick  eMyer  tour-à-toiir  ^  se  livrer  k  Véiuit 
du  droit  et  à  celle  de3  «ciences ,  fort  médiocre  dam  Taoe 
^t  dans  Tauire  ,  découvrant  bîeptôt  la  carrière  théâtrale  ^  s'y 
lançant  avec  ardeur  ,  marcher  rapidement  dans  le  chfmm 
de  là  gloire  et  de  la  fortune  ,  et  après  sa  mort ,  ses  restes 
déposés  i  Tabbaye  de  'We3lmii);sfer ,  et  por^tés  Ik  coioiue 
en  triomphe  i  awi  acclamations  d'une  population  imm^ns^^. 

Jonhson  j  au  contraire  «  travaille  dans  l'obscurité  f  rongé 
de  soucb ,  et  souvent  privé  du  nécessaire. 

En  lySo  9  il  écrivit  à  Richardson  ,  autegr  de  Clarisse^ 
pour  l'informer  çi'il  venait  d^étre  arrêté  pour  une  petite 
detie.  Ricbardfon  lui  envoya  six  guinées  (  i8  schellings  plu 
^ue  la  somme  nécessaire  pour  acquitter  la  dette  ). 

«r  II  est  k  regretter,  s^écrie  M.  Sparrow  y  quie  cet  écrivain 
«  admiré  n'^it  pas  laissé  un  témoignage  plu^  éclatant  de  » 
»  Ubéraliti.  Si  ope  occasion  sep^blable  se  Ittt  présentée  japs 
»  fie$  romàm  f  il  aorait  su  en  tirer  parti  ;  mais  dans  des 
»  S(Cènes  facUtes ,  la  générosité  ne  eoùte  rien  à  Técrivaip»* 

M.  Fouquet  a  oCTert  à  la  société  un  ouvrage  ayant  poor 
titr«  i  he  guidç  du  langage  familier  «  ûu  Hann^l  franqm 
à  l'usage  des  personnes  qui  tiennent  à  bien  parler. 

lyj,  Pouteiller  ^  chargé  de  faire  un  rapport  spr  icet  ouvrage , 
le  trouve  peu  complet  ;  cependant ,  dit  M.  le  rapporteur, 
]Vi.  FQmjuet  mérite  des  éloges  pour  la  patience  dont  il  « 
CaM  preuve  9  en  se  livrant  k  uo  travail  long  et  rebutant,  en 
e^pjbftiant  un  champ  aride  qui  n'oRre  p^  de  0eurs  à  cneiljir. 

M*  Famin^  a  &it  hnmmage  k  la  société  de  den^  pièces 

de  vers  ,  la  première  ayant  pour  Mtre  :  La  perquisition  en 
4èfaf$$  ;  la  d^wûène  :  Les  deux  lectures  interrompues ,  ou 
plu$  dj^  bonheur  que  de  gloire. 

Celle-ci  est  remarquable  par  une  narration  facile  et  vrai- 
misnt  i;omique  ^  elle  sera  lue  dans  cette  séance. 

L'académie  de  ](ou^n  1  ^ui  compte  plusieurs  d^  êe^  roem- 


bres  dans  la  société  libre  dVmiiIatioii ,  à  enToyé  le  précis  de 
ses  travaux. 

Celui  de  DOS  collègues  ,  qui  porte  le  nom  du  grand  homme 
dont  nous  chômons  la  fête  ,  nous  en  a  présenté  un  rapport , 
et  il  s^est  féUcité|  à  juste  titre,  d'avoir  à  traiter  une  ma- 
tière oh  ,  selon  ses  expressions ,  Imtérét  da  sujet  se  lie  à 
llatérét  des  personnes. 

Histoire. 

Ml  Amanton  nous  .a  envoyé  une  notice  nécrologique 
sar  H.  Brenei  «  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  de 
racadémie  de  Dijon ,  du  jury  médical  dé  la  Côte-d'Or,  et 
professeur  de  pathologie  interne  et  de  nosologie  à  l'école  de 
médecine  de  Dijon.  M.  Brenei  n^a'falt  Imprimer  que  les 
discours  qu'il  a  prononcés  dans  ses  fonctions  politiques  ;' 
mais  notre  correspondant  espère  que  les  savants  mémoire^ 
qu^ila  fournis  à  racadémle  de  Dijon  ,  seront  bientôt  publiés. 

M.  Tdarîe  Dumesnil  a  envoyé  un  poëme  sur  l'esclavage. 
La  société  qui  en  a  entendu  la  lecture  ,  a  accordé  à  Tauteur 
le  titre  de  membre  correspondant  qu'il  solllcilàlt. 

AUTS. 

C'est  dans  les  temps  de  troiibles  que  les  peuples  font  de 
l'histoire;  c'est  dans,  les  temps  de  calme  qu'ils  l'écrivent. 

Maintenant  il  existe  dans  tous  les  départements  ,  mais 
sartoat  dans  le  nôtre  ,  une  ardeur ,  un  zèle ,  une  curiosité 
lonabtes  pour  découvrir  les  monuments  antiques  et  du  moyen 
^e ,  et  pour  baser  une  judicieuse  critique  utile  à  l'histoire* 

Une  commission  des  antiquités  du  département  existe 
ioprèsde  M.  le  préfet. 

Une  commission  existé  au  sein  de  la  société  d'émulation; 

Beaucoup  d'écrivains  s'occupent  à  part  et  avec  ardeur' 
d^effacer  la  rouille  de  nos  annales. 

Pour  nous  ,  nous  remarquerons  les  communications'  sui* 
wtes ,  faites  k  la  société  ; 
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Noos  aroDS  reçu  àe  M.  Jorand  ooe  IiTraiMm  des  siècles 
de  la  monarchie  française  ,  ou  description  historù/ae  de 
la  France  depuis  ses  premiers  Rois  jusqu'à  Louis  XFL  Dt 
pareils  enTois  sont  des  actes  de  monîficence. 

Un  ouvrage  iii-4®.  ,  sorti  des  presses  de  Firmia  Dîdot , 
rempli  d'érudition ,  orné  de  nombreuses  lithographies ,  mé- 
rite ici  une  mention  particulière. 

Un  premier  frontispice  représente  la  Gaule  sous  la  fipre 
d'une  femme  année  d'un  bouclier  sur  lequel  oa  voit  \t 
coq  f  emblème  de  la  vigilance  des  gaulois.  Elle  remet  à 
Lntèce  Tangon  ,  signe  de  la  puissance  suprême.  Apollon 
lui  fait  hommage  du  sceptre  des  beaux-arts.  Aux  pieds  de 
I^utèce  ,  la  Seine  et  la  Marne  confondent  leurs  eaux.  Enfin, 
la  couronne  de  laurier  qui  entoure  la  médaille  ,  dàigoe  la 
gloire  de  tout  temps  ,  si  chère  aux  habitants  de  la  Gaule. 

Un  deuxième  frontispice ,  d'un  goftt  plus  sévère  que  le  pre- 
mier ,  représente  la  Muse  de  l'histoire ,  dirigée  par  la  Vérité. 

Parmi  les  monuments  druïdiqnes  ou  celtiques ,  qui  font 
partie  de  la  collection  ,  l'on  doit  honorablement  remarquer 
la  pierre  de  Saint-Julien,  au  Mans  ;  la  pierre  de  Duncan, 
la  pierre  de  Dolon ,  à  Conneré  (  département  de  laSarthe); 
les  pierres  de  Carnac  (  département  do  Morbihan  }  ;  une 
vue  générale  des  champs  de  Carnac ,  forme  une  très-bcUe 
page  litographique.  De  barbares  fragments  ,  qui  tirent  leur 
prix  d'une  haute  antiquité  ,  des  armes  et  des  médailles 
gauloises ,  des  idoles  tirées  de  divers  musées ,  des  bas-reliefs 
représentant  des  dieux  ou  des  rois  des  premières  épo- 
ques I  complètent  cette  livraison.  Les  recherches  et  le  goût 
doivent  encoarager  cet  ouvrage ,  et  nous  voudrions  person- 
nellement être  une  autorité  ,  afin  que  notre  suffrage  pût 
plaire  aux  auteurs. 

Status  oe  Lillebonks. 

No«t  avons  reçu  de  M.  le  préfet  six  exemplaires  de  la 
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lotke ,  jHémt  AVralIUon ,  et  M.  Eêi^r  wt  It  ilatiie  de 
LillebooM.  Non  ieslement  h  cominission  des  antiquités , 
SUIS  la  tociélé  tonte  entière  a  accueilli  arec  enthoosiasmn 
celle  œurre  d'nn  savant  modeste.  M.  Delaquérière  nous  en 
a  fait  un  rapport* 

Li  partie  de  œ  traTail ,  relatif  à  l'art  du  fondeur ,  est  rem* 
plie  d'aperçus  déduits  de  Teipérience.  Fort  de  son  acquit , 
M.  Rêver  ne  se  livre  point  à  de  vaines  théories.  La  partie 
Ustorique  découvre  de  nouvelles  pages  pour  l'histoire  de 
Normandie,  et  le  public  est  instruit' des  circonstances  de 
cette  précieuse  découverte. 

L'cavrage  est  enrichi  d'une  gravure  représentant  la  statue 
telie  que  nous  l'avons  vue  h  Liliebonne  :  la  pureté  des  for* 
mes,  le  gracieux  des,  contours  ,  l'attitude  et  la  pose  y  sont 
reodacs  avec  perfection.  J'aurais  abrégé  ,  et  j'en  aurais  dit 
aâseZf  en  observant  que  la  gravure  est  de  M.  Langlois. 

M.  André  Chapais  a  présenté  à  la  société  plusieurs 
fragments  de  vases  antiques  et  un  tujau  carré  en  terre 
toile,  qui  paratt  semblable  à  ceux  observés  dans  les  ruines 
^e  plusieurs  constructions  thermales  àt&  romains.  Ces  divers 
objets  ont  été  trouvés  à  Anvronville ,  canton  de  Fauville. 

M.  Eouel  a  présenté  un  manuscrit ,  c'est  une  charte  par* 
ticalière  accordée  par  le  Roi  Eudes  ou  Odon. 

L'objet  de  ce  titre  semble  d'abord  peu  important ,  c'est 
nue  concession ,  à  titre  d'usufruit ,  faite  d'une  certaine  quan- 
tité de  terres  sises  au  pays  chartrain  ;  mais  si  l'on  exjH 
■ûie  cette  pièce  avec  soin  ,  elle  devient  intéressante. 

L'écritnre  est  facilement  lisible. 

Les  chartes  du  Roi  Eudes  sont  rares.  Pendant  un  règne , 
tQ  pliilte  une  possession  agitée ,  ce  grand-oncle  de  Hugues- 
Cipet  dut  faire  peu  d'actes  de  cette  nature...  £n6n ,  le  cachet 
tSKeau ,  offrant  une  figure  sans  dégradation ,  sans  élisions 
vtièvt  le  pris  de  eette  ptèee ,  jngée  tatfaentiqne  ,  et  plu- 
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siçiurs  savante  en  celte 'matière  ,   MM.  Rêver  \  Auguste 
Lepreyosi  et  ' Rondeaux *Voui  admirée 9  l^ezprcssion  n'est 
pas  trop  forte.  Il  n^y  en  a  pas  d'aussi  bien  coasenrée  à 
la,  bibliothèque  du  Roi. 

Une  opinion  a  été  émise  sur  le  camée  qui  décore  le  cacbet: 
on  a  pensé  quHl  présentait  la  figure  dn  prince ,  et  ce 
^tti  autorisait  cette  conjecture ,  c'est  que  quelquefois  >  dans 
Les  chartes  de  son  temps ,  le  camée  est  entouré  de  ses  qualités  ; 
mais  beaucoup  de  raisons  données  par  le  rapporteur ,  et 
accueillies  par  la  société  ,  portent  à  croire  que  c'était  une 
de  ces  pierres  gravées  que  l'on  avait  dû  rapporter  dliale, 
du  temps  de  Charlemagne  :  on  le  juge  ainsi ,  avec  d'autant 
plus  de  rabon ,  que  sur  des  titres  contemporains  on  roit 
tes  sceaux  dissemblables. 

Lettres. 

M.  Frédéric  Pluquet ,  pharmacien  k  Bayeux  ,  a  envoyé 
un  Recueil  imprimé  de  pièces  pour  servir  à  Vhistoire  des 
mœurs  et  des  usages  du  Bessin ,  dans  le  moyen  dge. 

M.  Pluquet  est  correspondant  de  la  société  des  antiquaires 
de  France  ;  il  pense  ,  avec  raison  ,  que  rien  ne  sert  mieux 
à  connattre  l'histoire  que  la  publication  des  actes  ou  pièces 
authentiques ,  et  sa  brochure  est,  en  effet ,  une  copie  d'aveux 
extraits  de  divers  cartulaires  ,  de  statuts  de  diverses  con- 
fréries ;  il  donne  un  litre  assez  curieux  concernant  la  famille 
d'Alain  Charlier  ;  enfin ,  quelque^  réflexions  sur  l'architec- 
ture du  moyen  âge  dans  le  Bessin.  La  société  pense  que 
dans  toutes  les  parties  de  la-  Normandie ,  cet  exemple  den'ait 
être  imité,  pour  recueillir  les' traces  qui  vont  bientôt  s'efb* 
cer,  de  l'arhaeologie.  normande. 

M.  Edouard  Lambert ,  de  Bayeux ,  a  fait  hommage  i 
la  société  d'un  exemplaire  de  son  mémoire  sur  la  bataille 
de  Formigny»  M.  Langlois  y  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  i 
la  société ,  sur  cet  ouvrage,,  lui  a  f^  connaître  qncv  cette 

notice 
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ooUce  répond  ,  par  la  cariosité  des  recherches ,  à  l'intérêt 

qae  le  litre  seul  promet  d'abord.. 
L'intention  de  Fauteur ,  par  cette  publication ,  est  de  mieux 

faire  connaître  un  événement  important ,  qui  a  eu  Heu  en 

i^5o,  dont  les  circonstances  particulières  étaient  ignorées. 

Ce  bat ,  dit  M.  le  rapporteur  y  n'est  point  étranger  à  la  gloire 

de  notre  province  ,  puisqu'elle  fut  le  théâtre  de  la  célèbre 

victoire  que  retrace  cette  notice,  et  dont  le  résultat  fui  si 

favorable  à  la  France  ,  désolée  par  les  factions  intestines 

et  la  domination  de  l'étranger. 
Après  avoir  analyse  l'ouvrage  de  M.  Lambert  ^  M.  le 

rapporteur  reconnaît  que  l'auteur  a  parfaitement  atteint  le 
bol  qu'il  s'était  proposé  y  et  lui  accorde  un  jusle  tribut 
d'éloges ,  en  accordant  aussi  les  plus  yOs  applaudissements 
aux  intentions  respectables  du  premier  corps  administratif 
du  Calvados ,  qui  désire  rétablir  la  chapelle  triomphale  du 
Val-^e-Formig^y. 

M.  Langlois  a  offert  une  notice  sur  le  tombeau  des 
Enervés ,  à  l'abbaye  de  Jumiéges  ,  et  sur  quelques  décora* 
tions  intérieures  des  églises  de  cette  abbaye. 

Cette  notice  devant  être  lue  dans  cette  séance  ,  ^e  me 
garderai  de  prévenir  vos  applaudissements. 

M.  Maillet  du  Boullajr  a  fait  un  rapport  sur  un  autre 
oovrage  de  M«  Langlois ,  relatif  à  l'incendie  de  la  cathédrale 
et  à  l'histoire  monumentale  de  cette  basilique . 

Les  travaux  que  nous  voyons  entreprendre  pour  la  i^es^ 
tanratioD  du  monument,  ne  feront  que  donner  plus  de 
prix ,  poror  ainsi  dire  ,  aux  actes  qui  auront  constaté  son 
état  anci^. 

H.  le  rapporteur  Fa  bien  senti  :  il  a  vérifié  les  recherclies 
€t  Térudition  de  son  collègue  :  s'il  a  fait  remarquer  que 
quelques  proportions  de  quelques  statues  ont  été  dessinées 
d'une  manière  qui  embellit  les  originaux  ,  il  Ta  fait  par  un 
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pur  amour  de  la  science  et  arec  des  formes  acad^miqna 
telles  qu^elles  n^ont  pas  pn  déplaire  k  Taiiteiin  D'ailleurs 
embellir  ce  que  l'on  touche ,  n'est  pas  an  talent  aeccirdé  i 
beaucoup  de  monde. 

La  société  a  reçu  de  M.  Lévjr ,  et  par  extrait  des  actes 
de  Tacadémie  royale  de  Rouen ,  le  progrannne  d'un  coars 
de  mécanique  appliquée  aux  arts. 

Un  compte  spécial  et  étendu  ayant  été  ^lifalié  par  l'aca- 
démie ,  sur  cet  ourrage  ^  et  U  société  eii  ayaikt  eu  la  même 
opinion ,  nous  nVn  dirons  que  ces  Seuls  itlots  ,  t'est  que 
M.  Léi^jr ,  fidèle  aux  bonnes  doctinnes  d^tènâelgneiùent ,  a 
tracé  la  marché  à  tenir  dans  Tétude  de  \k  itiécânique  ,  et 
qu'il  a  prouvé  les  éléments  par  deâ  résttllats. 

M.  Destijgny  mît  ii  y  a  deux  ans  ,  sdtis  les  yeux  de  ia 
société  ,  ub  rduage  avec  on  itiémoire  expKc&'tif  des  prin- 
cipes sur  lesquels  il  était  construit ,  de^  effets  qu'il  pro- 
duisait et  des  diverses  explications  dont  il  était  ^i^èj^tible. 

La  société  a  été  la  première  qui  ait  porté  un  ^gement 
favorable  sur  cette  savante  fnéiht>de ,  qui  est  de  M.  Peofueur^ 
notre  correspondant,  et  qui  lui  a  valu  une  ikiédaille  d'or 
loi^  de  la  dernière  ext>o*sition.  Ce  fut  k  cette  époque  seu- 
lement que  l'institut ,  confirmant  le  jugement  de  fa  société  « 
fit  cesser  les  doutes  que  conservaient  encoi^e  quelques  savsnt5 
et  mécaniciens  sur  la  solution  de  cet  intéressant  prbMèitae, 
qu'on  avait  jusqu'alors  reconnu  iitipossible  ,  et  qui  consbte 
à  établir  entre  deux  mobiles  d*ûn  roïtage  un  rapport  de 
vùesse  quelconque  ,  tors  Thème  €fUe  les  tttfhes  Hu  rapport 
seraient  exprimés  par  des  nomhres  prefrderf  itès^levés» 
Cette  année,  notre  collègue ,  M.  Destignjr^  a  fait  ttttè  d^p^- 
cation  de  cette  théthode  k  Thof Ibgeiib;  Là  société  a  fk  avec 
plaisir  une  petfidule  tellement  dispoiié^ ,  qu'en  mettait  une 
montre  quelconque  en  communication  avt!C  elle  ,  l&lle  reton- 
natt  y  si  l'on  peut  ^'expritoer  ainsi ,  si  là  thdntre  est  on  li^st  pas 
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réglée,  et  àam  ce  dtnpiev  «as  ,  cUa^CuTi  wowfioir  VaîguiUe 
de  weUe ,  saU  i  dcoUe: ,  s^  ^  ^nsmhf  ^  9uiliraal  cpie  cette 
mnitt.  avagace  9a  reUr4«K  V^m  V^Bf»»  db  aepÉ  à  hnU 
h£are$ ,  TaigiôUe  se  trofui;^  fe^r  2ui«  pomt  coumaaH^  Cet 
effet,  qui  naît  de  rinterposhion  d^im  rouage  entre  lapendab 
et  la  in/oi4re  à  wéff^ ,  c^l  trte^sivipb ,  et  ne  p^iiailva  extra- 
Qrdiaaîre  qu^aiu  piersemie^  ^  tus  oottnftissent  pas  les  proU 
priétés  d'un  pareil  rouage.  M.  Destigny  &^étoaoe  q«e  Ifîii-» 
dustrie  waouEacturièFe  n'ail  pin  encoœ  ecploiliéà  son  profit 
eelti^icécieiis^  d^cQwr^CtO*  Qft  pouxiait ,  par  ewriyiple ,  ^ans 
B06  nwolkffeiiMS  faMqncA  ^  Femployer  à  fegbsc  Iki  vtieAâe 
d'un  moteur  qnelconqui^ 

M.  Pinfonê  9  dan9  la  aâuioe  du  >*^  Juki*  iflâ4 ,  noos  a 
eflert  quelques.  ^#Iiai«fcUlo9*  d«s  ptodwt&é'on  noaveaift  genre 
de  fabrication ,  «e'^ool  des  aoMU  crMéa ,  inprîméi  ^%  imi- 
tant les  sdialls.  de  laine ,  de  la  CaWîi{aç  à%  M.  Fintont.  Ce 
genre  d'industrie  qiûl  est.  n4r  àgmài  ce  déparleount ,  devant 
^e  Vebjel  d'an  ri^pof  t  spécial  >  je  ne  feeai  iei  que  cette 
e^«lltipiif  çoiMrenaM|(e'd'aiUsiv&  à  U  nMiàcetie    de    notre 

M*  liMtQn  I  euMNirden  nwnânM  îneffaçaUea  adoptés  pear 
le)  mes  de^  Parîtf  »  iidpiiA  a«  nnihye  de  nu»  ^orrespoi»^ 
danta^  aii)aiÉie«  ia  pensée -dVzprîflHr  s^  recosnaissanoe ,  en 
composant  une  inscription  en  émail  pour  être  appliquée 
mr  la  maienn  de  CovqetUe  ;  mais  il  a  su  que  le»  Magistrats 
nairnl  déjà  décpté  1&  heeeeau  dn  po^tto.  fti.  £t^o»  n'a  pas 
moinn  tsenlu  qne  k  nom  de  Corneitte  iàt  éoni  par  kû  d'une 
manâèni  inspérinM^Me  ,  il  a  compoaé  l'inscription  pour  I» 
rue  de  Corneille  »  et  nous  l'offrons  à  M.  le  maire  de  RoueA  ^ 
ppor  ^'d  t^uîUp  Uen  la  bon»  placer  ^  assfieiant  aînsr  une 
intestÎMi  «lodenao  «I'  mtHifOMaia  à  un  non»  q«i  traversera 

MEMkV^  t  }'ai  teaspliln  partie  agréable  de  ma  mtsâ^, 

C  a 
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et  il  me  reste  à  m'acqnitter  d'an  devoir  pënBiIe  et  pieux.... 
Oui ,  il  y  a  de  la  pieté  k  exprimer  nos  regrets  sur  les  coUégoa 
qae  nous  arons  perdos  ;  il  appartient  à  cette  confraternité, 
qui  nous  unissait  à  enz ,  de  porter  une  fleur  sur  leur  mo* 
nument. 

M.  Lemojrne  »  peintre  distingué ,  membre  correspondant 
de  la  société  libre  d'émulation ,  a  terminé  sa  longue  et 
laborieuse  carrière. 

Né  à  Rouen  ,  le  i«%  Juillet  i^Si  ,  de  Jacques-Louis 
Lemoyne ,  notaire  ,  il  se  destina  d'abord  à  la  même  profes- 
sion ;  mais  un  goût ,  ou  pour  mieux  dire  un  entratument 
invincible  le  porta  vers  les  beaux*artj. 

Sous  le  ministère  de  M.  Forfait,  il  fiit  nommé  maître 
de  dessin  des  élèves  de  la  marine ,  et  composa  alors  deux 
ouvrages  restés  manuscrits  ,  sur  la  géométrie  et  sur  la  per- 
spective dans  leurs  rapports  avec  la  peinture. 

Porté  ensuite  sur  un  plus  grand  théâtre  ,  au  centre  de 
l'école  moderne  ,  M.  Lemojrne  y  jouit  de  la  réputaiiou 
d'excellent  peintre  de  portraits.  Il  a  plusieurs  fois  envoyé 
ses  produits  aux  expositions  publiques  ,  et  il  soutenait  la 
lutte  avec  les  meilleurs  maîtres  du  genre  :  il  a  inventé  le 
chevalet-perspective  j  instrument  utile  aux  paysagistes  |  et 
une  autre  nuchine  propre  à  assurer  la  ressemblance  dans 
le  portrait. 

Sa  manière  favorite  était  l'estompe  ,  et  l'on  voit  dans 
cette  ville  plusieurs  portraits  faits  par  lui ,  avec  ce  procédé 
expéditif  et  convenable  à  la  vivacité  de  son.  esprit  :  ils 
,sont  d'une  ressemblance  exacte.  Il  peignait  aussi  sur  la 
porcelaine. 

Notre  collègue  cultivait  encore  la  musique  ,  en  sorte  que 
l'on  eût  cru  qu'il  n'avait  voulu  qu'embellir  sa  vie  des  choses 
qui  lui  procuraient  de  la  réputation  et  qui  lui  donnaient  le» 
moyens  d'éleyer  sa  famille  d'unç  manière  distinguée. 


,  (  3?  ) 

Nôtre  confrère  était  d'âne  gaieté  inaltérable ,  et  jusqu'à  72 
ans  il  a  consenré  l'aménité  de  son  caractère. 

Une  maladie  inflammatoire  Ta  enlevé  le  7  Février  dernier. 
Au  lit  de  mort  il  a  béni  ceux  qui  l'entouraient ,  avec  une  dou- 
ceur philosophique  et  religieuse  ,  laissant  encore  un  exemple 
d'une  vie  heureuse ,  passée  sans  amtre  ambition  que  celle 
du  talent. 


c  i 
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M,  GuERAED  DE  XJt  QuMSMEMMM^  con espondont ^  a  lu 
ensuite  la  pièce  stiivante^  intitulée  :  RÉSCIJ'AT  dsqcslquss 

EXPÉRIENCES  SUE  LE  CHAVLAGE  DES  BUES. 

De  temps  immémorial  les  blés  sont  sujets  à  toamer  an 
noir  au  moment  de  leur  fructification ,  et  cette  maladie  des 
blés  est  bien  certainement  contagieuse,  quoique  beaucoup 
de  laboureurs  Tattribuent  à  la  situation  des  vents ,  on  bien 
à  la  position  respective  du  soleil  et  de  la  lune ,  lorsque 
Ton  sème  le  grain ,  ou  enfin  k  Tespèce  ou  à  la  qualité  des 
fumiers. 

Les  moyens  préservatifs,  employés  depuis  longtemps 
dans  le  pays  que  j^habite ,  sont  de  diverses  sortes ,  et  je 
vais  vous  en  faire  une  courte  description. 

La  méthode  la  plus  usitée  «consiste  à  prendre  trois  oa 
quatre  livres  de  chaux  vive  ou  caustique  que  Ton  jette  dans 
un  seau  d'eau  bouillante ,  placé  sur  un  tas  de  blé  pesaot 
35o  à  4<^o  livres.  Une  vive  effervescence  se  manifeste 
aussitôt.  Alors  on  répand  Teau  de  chaux  sur  le  grain,  et 
l'on  môle  le  tout  avec  des  pelles. 

Quelques  cultivateurs  font  bouillir ,  dans  l'eau  qui  doit 
servir  k  éteindre  la  chaux,  la  plante  appelée  vulgaire- 
ment Curage  ou  Persicaire  acre  {Persicaria  piperata). 

D'autres  mêlent  dans  l'eau  ,  de  la  fiente  de  poule  ou  de 
pigeon  ;  d'aulres  font  éteindre  la  chaux  dans  du  jus  de 
fumier. 

Un  procédé  moins  généralement  usité ,  mais  qui  jusqu'à 
présent  a  passé  pour  le  plus  efficace ,  est  le  chaulage  à  la 
cuve ,  il  se  pratique  ainsi  :  dans  une  cuve  qui  peut  conte- 


/ 


(39) 
BIT  5o  à  fio  seaaz  d'eaa ,  on  jette  8  à  lo  %rits  de  /çliau^ 
vive  I  avec  ou  sans  addition  des  sobstances  dont  ^oiu 
avons  parlé ,  telles  que  Curage ,  jus  de  fumier  j  et  on  jette 
dans  celle  cavie  «jivirop  8  luectolitres  de  blé  que  Too  agite 
longieii^  arec  on  bâton ,  et  Fou  enjève  avec  m^e  4cu- 
Bioire  M^^  l^  gr?4^  fipi  si§ft^^efïi  et  qui  sont  pour  la 
plap^  ^  seinçypes  ^^Ir^ngères  qui  jpo^iunraient  encore  s'y 
troaver,  enfo  def  ffWSJuégff^^  Retraits  o^  viciés  par  une 
cause  quelconque  ;  eiisuile  jç^  retira  le  blé  ^vec  des  pa- 
niers el  on  j^étisnd  s<ir  le  ^l^nchei*. 

JO'aolre^  ,CffAlljpHkt«W*s  ^  et  c'e$t  beurep&ement  le  plus 
pelit  9i^^r0  ,  vçtfift^t  d^ns  J'^au  qui  doit  servir  k 
éieio^re  Ja  cbîlW^  9  W  /ps^'fffi^W  d'arsenic ,  ce  procédé  est 
svjci  ^  4?  gri^ves  i;%çfi^4^^  W^  î^  ^f«^^*  inutile  de  vous 


H.  JF'ébçiprî^ ,  ii^9l4»r^  très^v^i^gpé  de  la  société  royale 
^  f^Hfâk  .tf'agric^lMfure  de  P^is  y  a  publié ,  il  y  a  environ 
iem  m9  5  l§  m<^e  ,|e  ob^^e  suivant ,  pour  un  sac  de  Jblé 
pesant  i,Qo  livras  : 

Prenez  5  pots  dVau, 

3  liirnes  d^  cbaoz  vive  , 
a  Jiv/res  et  deque  4c  sel  jnarin ,  et 
■ottee  ains»  i|pi'il  est  m^qyié  pv  le  pr<ç^ier  procédé, 

Av^t  4fae  M.  F ^pcier  ^ftl  /ait  cowat^re  ce  mode  de 
dkâob^  I  jQop  fyère  qui  fajsj^it  K^plr  we  de  ses  prop^- 
téi^  il  y  .^  pbis  d^  Umte  aps ,  >  IVS^^que  où  >  4ç{  f^t 
aflbncb^  de  rjn^ïftt  d^  M  ^^te ,  ^joula  we  «^^ivie 
^lantilé  de  sel  marin  w  ^^i^alagp  ord^nspre  ;  d^pji^îs  ^e 
temps  î'ai  toujours  continué  de  faire  en^epi^ip^er  niqn  ^é 
prépaoé  de  la  même  anwièc^ ,  At  il  a  été  au  m^ips  «»ussi 
oonpt  de  carie  que  ceux  pr^ar^s  ^(rfon  les  différentes 
aiéthodflB  que  je  viens  ide  décrire. 

J'y  «AMMais  encore  ub  autre  avwtâige  en  ce  qpe  le  s^l 
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marin  (  Muriate  de  soude  )  rendait  la  chaux  moins  puWé- 
rulente ,,  et  par  conséquent  n^incommodait  pas  celui  qui 
semait  Iç  grain. 

Ces  différentes  méthodes  ont  chacune  lears  partisans ,  qm 
y  sont  d^autant  plus  fidèles  ,  que  la  plupart  sont  employées 
par  des  cultivateurs  soigneux ,  qui  s'attachent  particulière- 
ment à  ne  semer  que  àesi  grains  parfaitement  sains  et 
exempts  de  carie.  Cependant  lorsqu'ils  croient  devoir  re- 
nouveler leur  semence ,  quelques  grains  infectés  dé  carie 
échappent  quelquefois  à  leur  investigation  ,  et  lors  de  la 
récolte ,  trouvant  leurs  blés  cariés ,  ils  attribuent  cet  acci- 
dent  à  la  position  des  vents ,  à  la  nature  des  fumiers,  etc. 

L'efficacité  de  ces  différentes  préparations  ne  m'était 
pas  démontrée  d'une  manière  absolue  ,  lorsque  j'appris 
que  M.  Bénédict  Leprévost  s'était  livré  à  àes  recherches 
constantes  sur  la  vraie  cause  de  la  carie  des  blés ,  et  qu'il 
était  enfin  parvenu  à  découvrir  que  cette  maladie  était 
due  à  une  plante  parasite  qui  altère  le  germe  du  grain  et 
le  fait  tourner  au  noir.  11  nomme  cette  plante  Uredo 
segetum. 

M.  Lepréyost  ayant  trouvé  la  cause  du  mal ,  en  recher- 
cha le  remède  parmi  divers  réactifs  chimiques  non  encore 
usités  pour  le  chantage  des  blés ,  ayant  remarqué  que  le 
vitriol  bleu  (  Sulfate  de  cuivre*)  détruisait  la  plaiite  para- 
site qui  cause  la  carie  du  blé ,  il  l'employa  pour  préparer 
le  blé  destiné  à  être  semé ,  le  succès  répondit  parfaitement 
à  ses  espérances ,  et  des  expériences  faites  ,  depuis  dix  ans 
et  plus ,  dans  le  midi  de  la  France ,  ont  confirmé  Teffica- 
cité  de  ce  procédé. 

La  manière  de  préparer  les  grains  avec  le  vitriol  hlea 
{^Sut/aie  de  cuivre)  est  très-simple  et  peu  dispendieuse, 
puisqu  un  kilogramme  de  cette  substance ,  qui  coûtede  i  franc 
»o  centimes  à  i  franc  5a  centimes  ïe  kilogramme  |  peut 
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suffire  poar  préparer  20  hectolitres  de  blé ,  ce  qui  coA- 
tera   ao  plus  7  à  8  centimes  par  hectolitre. 

On  opère  ainsi  :  on  met  100  pots  d^eau  environ  dans 
une  cure ,  on  fait  préalablement  dissoudre  6  onces  de  vi- 
triol bien  (^Sulfate  de  cuivre)  dans  une  chaudière  d'eaa 
bouillante ,  cette  quantité  sufBt  pour  trois  hectolitres  de 
Lie ,  que  l'on  renverse  dans  la  cuve  où  on  agite  en  tous  sens 
le  blé  avec  une  pelle,  pendant  un  bon  quart-d^icure,  on 
retire  avec  une  écumoire  tout  ce  qui  surnage  et  on  laisse 
écouler  Teau  par  le  fond  de  la  cuve.  Celui  qui  semé  le 
blé  préparé  ainsi  n'a  rien  à  craindre  des  émanations  de  ce 
sel  cuivreux,  car  il  n'est  résulté  aucun  accident  depuis  plus 
de  dix  ans  d'expérience ,  sur  des  milliers  d'arpents  de  terre 
emblavés  avec  du  blé  sulfaté. 

Certainement  les  préparations  arsenicales ,  dont  se  ser- 
vent quelques  cultivateurs,  sont  sujettes  à  de  plus  graves 
inconvénients  ;  il  faut  seulement  bien  rincer  les  vases  dont 
on  s'est  servi ,  et  avoir  soin  que  les  animaux  ne  boivent 
pas  l'eau  sulfatée. 

Désirant  apprécier  la  bonté  relative  de  toutes  ces  mé- 
thodes ,  j'ai  pris  le  parti  de  me  procurer  deux  quintaux  de 
blé  entièrement  infecté  de  carie ,  que  j'ai  divisés  en  cinq 
portions  de  ^o  livres  chacune  ,  et  que  j'ai  préparées  des 
cinq  manières  suivantes  : 

1^.  4o  li^r^  ^^^s  aucune  préparation. 

a*.  4o  livres  immergées  dans  une  forte  saumure  de  sel* 

3®.  4o  U^cs  chaulées  à  la  chaux  et  au  sel,  selon  M. 
Féburier. 

4®.  4o  livres  immergées  dans  ao  pots  d'eau  où  j'avais  fait 
dissoudre  no  quarteron  de  Muriate  de  chaux  (  Chlorure  de 
calcium  ). 

5^.  4o  livres  immergées  également  dans  20  pots  d'eau 
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oà  î^aifaîs  fait  âiœoiidre  «ne  ooce  àe  vUriolUeii  {Sulfate 
de  cuwre)» 

£n  Octobre  i8a2  je  choisis ,  pour  semer  le  bLé  diverse- 
ment préparé  y  une  pîice  de  terre  contigae  k  des  haies 
vires ,  ombragée  par  de  grands  arbres  et  de$  pommiers. 
J'y  avais  fait  porter  au  printemps  du  fumier  pour  ense- 
mencer à^  pois  gris  ;  ces  différentes  circonstances  passent 
généralemenl  pour, être  favorables  k  la  propagation  de  la 
carie.  La  pièce  divisée  en  dpq  parties  ^ales  fut  ensemen- 
çée  dans  Tordre  précité ,  en  commençant  du  midi  an  nord. 

JLa  végétation  du  blé  pendant  Thiver  et  le  printemps 
n'effrk  rien  de  remarquable,  si  ce  n^est  que  la  portion 
qui  avait  été  préparée  avec  le  Muriate.decbaus  {Chlorure 
de  calcium  )  jusqu^au  moment  de  pousser  ses  tiges ,  ma- 
nifesta plus  de  vigueur.  L^cté  dernier  ayant  été  peu  favo- 
rable au  développement  de  la  fleur  des  blés ,  je  ne  pas 
faire  ,  à  cette  époque  ,  aucune  observation  précise  ,  je  re- 
marquai seulement  que  la  pièce  entière  avait  produit  un 
chaume  flasque  et  un  épi  très-chétif ,  ce  que  j'attribuai  à 
l'ombrage  des  arbres. 

J'ai  examiné  avec  exactitude  l'état  du  grain  au  conHuas- 
cément  de  sa  maturité,  et  j'ai  reconnu  (pie: 

Le  numéro  premier,  semé  sans  préparation  ,  ne  m'of- 
frit aucun  épi  sain  ,  le  chaume  était  ie  plus  faible. 

Le  numéro  deux  ,  immergé  dans  la  saumure  ^  ne  m'of- 
frit qu'une  très-petite  quantité  d^it  sains  ^  le  chaïune 
n'était  pas  pins  consistant  4|ne  le  précédente 

Le  numére  trois  ,  préparé  ii  la  chaux  et  aaael^  n'avait 
qu'un  tiers  au  plus  d'épis  sains ,  le  reste  était  carié ,  le 
chaume  avait  un  peu  plus  de  consistance. 

Le  numéro  quatre,  préparé  avec  le  MuriaAede  chaos 
{Chlorure  de  calcium)  m'a  paru  en  tout  semblable  a^ 
précécfent* 


(43) 

Le  DDincFO  cinq,  préparé  avec  le  vitriol  bleu  (^Sulfate 
de  cuivre  )  ,  ne  m^a  ofiert  aucun  épi  carié  ,  malgré  la 
redicrckcquë  j'en  ai  faites  à  différentes  reprises ,  le  chaume 
n'avait  pas  beaucimp  plus  de  consistance  que  les  précédents* 

J'ai  dâ  conclure  de  ces  différents  faits  que  la  carie  ou 
poussière  séminale  de  VUredo  segeium  infecte  totalement 
le  h\é  sur  lequel  elle  s^attache  ; 

Qae  le  blé  immergé  dans  Teau  saturée  de  sel  marin 
{Muriate  de  soude  )  sans  addition  d'aucune  autre  substance, 
enlève  seulement  la  carie  aux  grains  qui  en  sont  le  moins 
couverts ,  ce  que  Teau  pure  pourrait  faire  également  ; 

Que  le  blé  préparé  à  la  chaux  caustique ,  et  celui  im« 
mergé  dans  une  dissolution  de  Muriate  de  chaux  (  Chlorure 
de  calcium  )  ayant  offert  les  mêmes  résultats ,  c'est-à-dire , 
n'ayant  assaini  qu'un  tiers  au  plus  de  grains,  ces  deux 
flibstances  n'ont  pas  la  vertu  absolue  de  détruire  ou  de 
neutralber  la  poussière  séminale  extrêmement  ténue  de 
^Uredo  segeium. 

Au  lien  qu'il  paratt  démontré ,  ainsi  que  l'a  publié  M. 
Bénédict  Lepréyost  j  que  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
dissoudre  une  petite  quantité^  de  vitriol  bleu!* (^Sulfate  de 
adi^re)  détruit  ou.  neutralise  l'action  végétative  des  plus 
petits  atomes  de  poussière  séminale  à!Uredo  segetum  ^ 
Ciàïés  même  an  fond  de  la  gouttière  du  blé. 

Si  les  faits  que  j'ai  l'honneur  de  vous  exposer  peuvent  vous 
convaincre ,  MssaiEGBS ,  que  la  dissolution  de  vitriol  b)eu 
{Sulfate  de  cuivre)  est  un  préservatif  certain  contre  la 
propagation  de  la  carie  des  blés ,  je  crois  que  la  compa- 
gnie rendrait  un  véritable  service  aux  cultivateurs  ,  en  pu- 
liiiant  la  méthode  de  M.  Bénédict  Leprévost  qui ,  si  elle 
unissait  par  être  adoptée  généralement ,  les  garantirait  des 
inconvénients  attachés  aux  autres  méthodes  de  chaulage. 

Ayant  reconnu  que  les  avoines  blanches  ,  et  particulière- 


y 


meut  l^avoine  hâtive  de  Géorgie ,  prodaisaient  souTtnt  beau- 
coup d'épis  charbonnës  |  je  me  sois  décidé  à  sulfater ,  cette 
année ,  mes  avoines  patates  et  de  Geoipe ,  et  j'aurai  llion- 
neur  de  vous  rendre  compte  de  mes  observations. 
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M.  E.'Hj'acinthe  Lamglojs  ,  du  Pont^-de^V  Arche  9  a  lu 
une  notice  sur  le  tombeau  des  Enervés  de  Jumiéges  et  sur 
quelques  décorations  intérieures  des  églises  de  cette 
abbajre» 

L'homme  est  de  glace  aux  v^ît^  , 
Il  est  de  feu  pour  le  mensonge. 

(La  Fontaine,  lîy.  XI,  fabl.  6.) 

C'est  principalement  da  tombeau  des  Enervés  de  Jumlëges 
qoe  je  me  propose  d^avoîr  l'honneur  de  vous  entretenir  ; 
mais  l'illustre  abbaye  qui  le  renfermait  dans  ses  murs  ,  et 
3ont  le  sol  bouleversé  n'offrira  bientôt  plus  qu'un  amas  de 
mines  épàrses  et  sans  formes  ,  mérite  sans  doute  ,  par  Tim- 
portance  de  sa  structure  et  par  celle  du  rôle  qu'elle  occupe 
dans  l'hîïtoire  de  notre  province  ,  qoe  nous  jetions  d'abord 
DU  coup  d'oeil  rapide  sur  les  principaux  événements  de  ses 
annales  ,  auxquels  je  ferai  succéder  des  remarques  sur 
quelques*  décorations  intérieures  des  deux  temples  qui  s'éle- 
vaient nagoéres  dans  son  enceinte. 

Jumiéges  (  Gemeticum  )  était  encore  ,  dans  les  premiers 
temps  de  la  monarchie ,  un  lieu  sauvage  ,  marécageux  et  cou- 
vert de  bois ,  qui  s'étendait  sur  la  rive  droite  de  la  Seine , 
depuis  Duclair  jusqu^à  Caudebec  ;  mais  ce  nom  était  princi- 
palement affecté  à  une  espèce  de  péninsule  environnée  des 
eaux  de  cette  rivière ,  de  trois  côtés  ,  à  l'orient ,  au  midi  et  au 
couchant.  Telle  était  la  vaste  assiète  qu'occupait  dés  les-  pre- 
miers temps  de  sa  fondation  le  monastère  de  Jumiéges  et  «es 
dépendances ,  car  la  presqu'île  dont  nous  venons  de  parler , 
n'a  guères  moins  que  quatre  lieues  de  circuit.  Cela  néanmoins 
cessera  d'étonner ,  si  l'on  songe  à  la  foule  immense  de  céno- 
bites que  renfermait  alors  cette  abbaye  naissante. 


.(<6) 

Saint-Philberl  on  Filtbert  ,  d^abord  deuxième  abbé  de 
Rebaîa ,  dans  le  diocèse  de  Mcanx ,  obtint  de  la  pieuse  aumi- 
ficence  de  Clovîs  II  et  de  Sainte-Bathilde ,  sa  femme ,  ce 
canlon  insalubre  et  désert ,  dans  îequel  il  fonda  en  654  (Oi 
à  cinq  lieues  de  Rouen ,  Jmniéges  (ordre  de  SainUBenott), 
dont  it  fut  le  premier  aàAék 

Sous  Saint-Aicbadre  ,  son  successeur  immédiat ,  célèbre 
par  ses  étranges  mîraelei  ,  cet  îrowcnsc  monastère  comptait 
jusqu'à  neuf  cents  moines  et  quinze  cents  frères  convers ,  dît 
G.  Dumoulin  (a) ,  qui ,  dans  ces  premiers  temps  de  ferveur, 
pratiquaient  sur  celte  terre  sanctifiée  taus  Ici^i^g^Hr^»  de  rertus 
et  de  devoirs  attacbéâ  à  la  vie  cUiisIrale» 

En  84.1  les  féroces  aventuriers  du  a(tfd  YinreiU ,  le  fer  et 
la  flamme  à  la  main  ^  troubler  la  paix  (iroloiide  dont  ces 
pieux  reclus  avaient  ^04ii  jusqu'aIoc9  ;  Jamûéges  retentissaot 
de  leurs  imprécations  barbares  »  fut  4a<;ca£é  ^  brûlé  pv  ces 
grossiiers  pirates  ,  qui  dix  ana  après ,  en  âSi  9  consomnè- 
rent  totalement  sa  ruine  ^  et  ne  laisaèrejat  sur  pied ,  dit 
Mabllloo  »  que  les  principaux  nHir$  de  Té^j^e  de  Saint- 
Pierre  I  dont  nous  retrouvons,  san^^doiUCt  CQtçprc  ajifcygyr- 
d'hui  de  curieux  vestiges  dans  son  portail  occidental  9  coo- 
struction  rustique ,  lourde  ,  écrasée ,  mais  doat  b  nvdiié 
sivère  porte  l'empreinte  de  la  simplicité  priwtive  de  l'art 
cbex  nos  aïeux.  A  ces  époques  de  désolation ,  Juqû^est ,  selon 
le  savant  bénédictio  précité  1  renferiMit  déjà  dei|x  églises 
principales  :  la  première ,  dédiée  sons  le  vocable  de  fa  Vierge , 
et  la  deuxième  t  dont  nousi  kikm9#  ik  parter ,  spms  celui  de 
SainW^Pierre  1  nom  qf»i  prévalut  touj^ems-^ur  Vagatr^  »  et  fuc 

(1)  Ctoris  II  ^lak  tnart  «en  €SS ,  1«  pfve  Dpplcstl*  rapporte  ecpcq^ni 
à  rannâc  (i6i ,  U  fa«d»tÎQA  de  cf  nonuiètt, 

(3)  Ces  i|ttîiMt  cenu   cofivcn  étaient,  à  propfèttiMil  parWr|  €•  ^c 
Ton  appcWl  %\t^nfimlkn  o«  lertit^unu 


J.  '  '  In '  »  C-i^ 


i^!]9ltilfiert.  S.5  .SrJtnatreberlke. 


(  47  > 
ce  màgaiû^  m&ùttsiète  de   ceM^r   de   perler  jusqu'^  la 

réroiaiîon. 

Les  homities  du  nord  s'étant  enfin  établis  dans  cette 
Néusif le  qa%  avaient  tant  de  fois  et  si  croellenient  ravagée , 
le  Us  da  raillant  HoUon  ,  ebef  de  noftc  première  dynastie 
ducale ,  Gniltaame-Longae'Epée,  répara  ta  plos  grande  partie 
des  reines  de  l^église  de  S^int ^Pierre  ;  ittais  celle  de  la  Vierge 
ne  fut  relevée  que  par  Tabbé  Robert  II  ,  devenn  depuis 
arcbevéqoe  de  Cantorbér^r.  En  lo^o  il  J^ta  les  fondements 
de  ce  vaste  édifice  ,  d'uile  arcbiteetnre  fort  robuste  ,  et  dont 
tons  les  arcs  étaient  datis  le  système  du  plein  cintre  (i)  ; 
mais  ce  ne  fut  que  le  i^'.  Juillet  Ï067  ,  que  Sainte Manrile  1 
archevêque  de  Rouen  ^  en  fit  là  dédieace  en  présence  du  duc 
Gaillaume-le-Conquérànt ,  qui  l'année  précédente  ,  s'était 
par  ss  valeur  confirmé  Ik  domination  de  l'Angleterre. 

Dans  la  suite  des  teifips ,  k  grand  aniél  (  si  toutefois ,  ce 
qoi  me  paraît  plus  certain  ,  ce  n'est  pas  de  l'abside  ni^me 
doDt  on  entendait  parler  )  ayant  eu  besoin  d'âtre  réparé  ^  fut 
consacré  par  Eudes  Rigand ^  archevêque  de  Rouen ,  en  laSa. 
Aatrcfois  consigné  dsns  an  registre  de  ce  prélat ,  le  sou- 
venir de  cette  cérémonie  nous  est  transmis  par   le   père 


i««M**>k*aM«a«4BaM 


(i)  Vm«i  les  dtroemiows  ^«  eette  lM»ilîi)«ie  ,  «uîvaiu  lo  père  Duplcssû^ 
^s  sa  4escriptîoii  de  U  h«ate  Normandie  ;  maU  il  est  Important  de 
remarquer  que  t^ancîeik  eliœiir  STaît  été  remplacé  par  un  autre ,  construit 
trb>probabl«in«iit  Mftv»  k  règne  de  Saint-Louî».  Gslte  église  fiVaît  depuia 
ceae  ^pn^c  36$  pieda  de  long  sur  (»3  de  large  »  et  le  ckoeur  dont  la  loji- 
gvear  était  de  43  pieds  et  demi  y  en  occupait  3i  dans  sa  largeur.  La  tour 
carr^  de  la  croisée  s'élevait  à  ia4  pieds ,  dont  chaque  face  portail  4i  pieds 
^brgem*  Cette  tonr  était  antre roîs  svrmonte'e  d^une  pyramide  en  cliar- 
ptate,  nne  tiet  plus  admirables  et'  des  ptvs  prodigieusement  élevées  de 
PEnrope;  elle  fvt  détraite-  en  rSy}^  parla  cnpidité  de  Tabbé  Gabriel  Le 
Veaeur.  Enfin,  les  deux  tours  du  grand  portail ,  encore  eaistantes,  ont 
chacune  |55  ^iods  de  haut;  mais  cotte  dernière  évaduatitm  me  parait  ini'é- 
■ieareàla  véritable  élévation  de  ces  clochers. 


(48) 
Duplessîfi  f  qui  paraît  ayoir  Ignoré  rexîstenqe  d'une  inscnp- 

lion  sur  cuivre  scellée  dans  un  pilier  du  sanctuaire ,  mais 
ordinairement  couverte  d  une  tapisserie,  qui  semblait  attester 
que  la  consécration  en  question  avait  été  faite  le  a2  Mai 
1278  ,  par  Guî  de  Merle  ,  évêque  de  Lisieux  (i).  Gardons 
nous  cependant  de  soupçonner  d'erreur  ou  de  contradiction , 
l'une  ou  l'autre  de  ces  dates  ,  fournies  par  des  monujneats 
éminemment  authentiques  ;  tenons  plutôt  pour  certain  que 
ces  inscriptions ,  dont  le  texte  littéral  ne  nous  est  point 
parvenu  ,  ont  été  mal  comprises  ou  mal  interprétées. 

En  effet ,  les  mots  autel  ,  abside  ,  chœur  ,  ont  long- 
temps conservé  dans  le  moyen  âge  un  sens  synonymique. 
«  F^ide  (  dit  Ducange  ,•  ^.  absida»  )  S*  Paulini  epistolam 
a*  32  ,  édit*  i685,  p-  206  et  not.  1495  p»  64*  Ubiprœter 
»  cœtera  docetur  absidam  ut  plurimum  sumi  pro  conchd 
»  altaris  ,  vel  ipsà  sacra  mensâ  seu  al  tari  ».  Or  ,  qui  peut 
nouâ  empêcher  de  croire  que  ce  fût  «véritablement  le  nou- 
veau chœur  de  Jumiéges,  de  l'érection  duquel  il  n'est  nulle- 
ment question  dans  les  documents  assez  nombreux  qui  nous 
restent  sur  cette  abbaye ,  qui  fut  consacré  par  £udes  Bigaud , 
et  que  plusieurs  années  après.  Gui  de  Merle  bénit  le  maître- 
autel  lui-même  ,  qui  devenu  trop  mesquin  ,  avait  été  recon- 


(1)  CVst  au  manuscrit  de  la  cnrieiific  notice  que  prépare  M.  Dcshajes  « 
notaire  royal  à  Juniiéges,  que  nous  empruntons  cette  deuxième  date>  Cet 
oûrrage  relatif  à  Thistoire  ecclésiastique  et  aDonumcnialcde  ce  célèbre  mo* 
tiastère ,  doit  èlre  rais  înccssaniioeDtaous  presse.  Il  o£Grîra  un?  foHle^lefaits 
frès-^uri eux  relatifs  aux  moeurs  et  à  beaucoup  de  coutumes  bizarres  do 
moyen  Age  ;  î)  pourra  surtoutoffrir  d^s matériaux  preci«ux  pour  l*hiitoirt 
de  la  NormandiCf  dont  on  ne  s'est  orcupi'  josqu'alois  qu*avec  un  médiocre 
succès.  Ce  travail  qui  fait  honneur  4  Tcsprît  de  nichocches  et  À  la.  labo- 
rieuse persévérance  de  Vanteur  ,  doit  être  accompagné  de  plusieurs 
planches  ,  parmi  lesquelles  on  ne  verra  pas ,  sans  un  %  if  inlérèt  ^  une  «ne 
générale ,  fort  ciAicte ,  et  prise  k  voi  d'oiseau  y  de  Tabba je  ,  daas  «>n  état 
de  splendeur. 

stmit 
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simît  dans  des  traranx  complémentaires  ;  au  surplus  ,  le 

cheTet  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Jamiéges  suppléait 
par  des  caractères  si  prononcés  ,  â  l'insuffisance  des  tiradî^ 
tioDS ,  que  Ton  ne  poaraît  hésiter  à  considérer  la  dernière 
moitié  do  i3*.  siècle  comme  Tépoqueoù  les  moines  détrui- 
sirent Funité  du  style  simple  et  majestueux  de  leur  grande 
basilique,  en  imposant  au  dernier  chœur  et  aux  chapelles 
dont  il  était  environné ,  les  formes  recherchées ,  élancées  et 
légères  du  gothique  élégant  qui  caractérise  l'architecture  da 
règne  de  Saint- Louis. 

Une  chose  fort  digne  d'être  remarquée ,  c'est ,  Messieurs  , 
l'austère  simplicité  de  la  nef  de  Jumiéges ,  qui  fait ,  avec  un 
fort  petit  nombre  de  monuments  du  même  siècle ,  une  excep- 
tion à  l'usage  si  commun  alors  de  sculpter  sur  les  chapi* 
teaux  des  temples ,  les  monstres  et  les  figures  fantastiques 
les  plus  variés ,  exception  d'autant  plus 'surprenante  dans  un 
monastère  bénédictin  ,  que  Saint-Bernard  témoigna  vive- 
ment ,  depuis  ,  aux  Clunistes ,  combien  il  était  choqué  de 
leur  prédilection  particulière  pour  ces  sortes  d'ornements. 
Il  est  vrai  ^oe  le  pinceau  suppléa  la  sculpture  dans  la  déco- 
ration intérieure  de  la  grande  église  de  Jumiéges  ,  et  déguisa 
dés  le  II*,  siècle  ,  sous  des  entrelas  et  des  enroulements 
form^  de  larges  feuilles ,  de  fleurons  et  de  rinceaux  coloriés , 
la  pesanteur ,  la  rudesse  et  la  nudité  des  chapiteaux  de  cette 
basilique.  INons  avons  recueilli  pour  les  cartons  de  la  Com- 
mis^on  des  antiquités  ,  rétablie  par  les  soins  éclairés  de 
M.  le  préfet ,  baron  de  Yanssay  ,  les  dessins  de  la  plupart 
de  ces  peintures  9  conservées  en  partie ,  malgré  l'action  de 
l'air  et  de  la  pluie  qui  les  détruit  lentement  depuis  la  chute 
des  voûtes  ;  mais  ce  qui  reste  encore  des  fresques  historiées 
de  la  tour  centrale  ,  est  tellement  altéré ,  qu'il  n'est  plus 
possible  de  deviner  la  condition  et  le  rôle  des  personnages 
qui  s'aperçoivent  encore  sur  l'énorme  pan  de  mur  qui  parait 

D 


(5o) 
6e  balancer  dans  l^air  au-dessus  de  la  seole  gcande  arche  qui 
reste  de  la  croisée.  Ces  figures  pour  l'exécution  desqudks 
le  peintre  paraît  n'avoir  employé  que  le  vermillon  ,  le  rose  y 
le  jaune  et  le  blanc ,  sont  dessinées  dans  la  manière  grecqae , 
presque  barbare ,  qui  dominait  encore  à  cette  époque  ;  et, 
0*il  est ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  impossible  de  deviner 
précisément  ce  qu'elles  représentaient ,  on  aperçoit  au  moiis 
qu'elles  composaient  des  sujets  ,  religieux sjuas doute ,  super- 
posés par  bandeaux ,  dans  un  desquels  j'ai  cru  remarqaer 
les  traces  d'une  résurrection  universelle. 

Il  est  iacile  d'imaginer  combien  un  semblable  décor 
devait  nuire  à  la  vaste  et  noble  composition  de  l'architecte, 
de  laquelle  l'œil  égaré  par  la  bigarrure  et  l'âcreté  des  cea- 
leurs  ne  pouvait  que  péniblement  saisir  le  majestueux 
ensemble.  Peu  de  parties  de  cet  édifice  échappèrent  cepea- 
daut  aux  investigations  ambitieuses  du  pinceau  ^  les  longoo 
colonnes  du  centre  de  la  croisée  virent  couvrir  leurs  fûii 
d'un  gros  rouge  sang  de  bœuf ,  et  les  angles  saillants  et  ren- 
trants des  voussoirs  des  arcs  de  cette  même  partie  (utgA 
chargés  d'ornements  courants  et  de  lourdes  palmettes  qû 
descendaient  avec  chacun  de  ces  membres  jusque  sur  les 
abaques  des  chapitaux  ,  ou  jusqu'au  niveau  du  sol. 

Plutard  une  partie  de  ces  décorations  disparut  sous  des 
crépis  qu'on  revêtit  de  couleurs  nouvelles*  Mais  ce  fat  sous 
François  I'^  que  cette  antique  église  subit  une  de  ses  plos 
notables  métamorphoses.  Le  buste  de  ce  prince ,  assez  gros^ 
sièrement  peint ,  occupe  un  médaillon  sur  le  mur  de  l'aile 
droite ,  et  le  portail ,  considéré  de  dessous  le  porche ,  offre 
dans  la  salamandre  qui  le  surmonte  et  les  écus  de  France 
dont  cet  emblème  est  environné ,  les  preuves  irréfragable 
de  l'époque  à  laquelle  on  effémina  du  fard  de  la  renais^ 
sance  les  formes  austères  de  cette  église  ,  et  les  arêtes 
des  voAtes  lombardes  de  .$es  collatéraux. 


(  5t  ) 

En  effet ,  ce  ittoaiiment  fîit  adois  entièrement  peint  d'une 
coolear  jaune ,  rehaussée  de  fausses  assises  de  pierre ,  dont 
ks  filets  rouges  (tirent  rechampis  d'un  filet  blanc  dans  leur 
centre  ;  il  parah  qu'on  fil  dîsparahre  mCme  sons  ces  non- 
▼eau  endoits  les  anciennes  fresques  de  cette  église ,  dont 
fielqoes  parités  ne  reparaissent  aujourdliuî  que  parce  que 
levrs  couleurs  étaient  beaucoup  plus  solides  que  celles  dont 
elles  forent  recouvertes.  Les  basses-ne^  ,  ou  collatéraux , 
(areût  ornées  de  larges  bandeaux  alternativement  rouges  et 
▼erks,  égayés  d'arabesques  en  grisailles,  et  ces  bandeaux 
Tenaient ,  en  suivant  la  direction  des  sections  de  la  voûte , 
se  croiser  au  c^itre  de  chaque  travée ,  orné  d'une  clef  de  voûte 
également  en  plate  peinture ,  et  composé  d'une  couronne  de 
laurier  renfermant  un  sujet  polychrome  ,  tiré  d'un  des  deux 
testaments  on  des  chroniques  particulières  du  monastère. 
Noos  avonsf  fixé  le  souvenir  de  '  cette  singulière  décoration 
dans  un  dessin'  qui ,  soigneusement  terminé ,  présentera  une 
coquetterie  très -remarquable  de  détails. 

M.  Desfaayes  m'a  dispensé ,  dans  la  première  et  intéressante 
notice  qu'il  a  déjà  publiée  sur  cette  abbaye ,  de  m'étendre 
snr  les  sculptures  dont  on  crut  décorer  ,  sous  Louis  XIY,  la 
nef  de  la  grande  église  de  Jumiéges }  elles  consistaient  prin- 
cipalement tn  espèces  de  coil>els,  dont  les  plus  connus 
représentaient  les  symboles  des  quatre  évangélîsles  ;  ce^ 
sctdptares  qui  rachetaient  leur  intrusion  par  un  grand  et 
^tpi  caraictère  ,  furent ,  il  y  a  quelques  années  ^  acquises  k 
vil  prix ,  an  propriétaire  actuel ,  par  des  anglais  qui  pous-» 
sérent  si  loin  la  spoliation  ^  que  si  l'on  ne  s^y  fût  enfin  opposé , 
on  ne  trouverail  pas  aujourd'hui  dans  Jumiéges  un  seul 
fleoron  de  chapiteau.  Aussi  ne  reste-t41  presque  plus  rien 
des  sculptures  de  cette  abbaye ,  dans  laquelle  oa  cherche* 
rait  vaineacat  surAoot  le  nciokMLre  débris  des  statues  histo* 
nques  fM  veofemdit  ftutrcfoia  la  grande  église  ,  et   q^i 
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représeûUient  Dagobert  I*'. ,  Clovls  II ,  la  Reine  Bathllde , 
Saint- Phîlbert ,  Bollon  ,  Guillaumc-Longue-Epée  et  Char- 
les VU.  Il  en  est  ainsi  des  figarines  qui  décoraient  les  clefs  de 
routes  et  les  assiettes  <)es  retombées  des  arcs  de  l'église  de  St.- 
Pierre,  à  la  structure  de  laquelle  on  arait  fait  des  changements 
très-considéraLles  sous  Philippe  de  Valois  et  sons  Charles  V. 
Elles  se  composaient  pour  la  plupart  de  grotesques  d^une 
extrâme  bouffonnerie ,  ou  de  sujets  puisés  dans  des  légendes, 
et  qui  n'étaient  guères  plus  d'accord  avec  le  bon  sens  ;  tels 
étaient  les  suivants  ,  dont  yoici  l'explication ,  pour  l'intelli- 
gence de  la  planche  que  nous  leur  avons  consacrée. 

Saint-Philbert ,  fondateur  de  Jumiéges  ,  le  fut  également 
du  monastère  de  Pavilly ,  distant  de  quatre  lieues  du  pre- 
mier ,  et  dont  Sainte-Austreberthe  devint  la  première 
abbesse.  Cette  pieuse  femme  qui  conserva  jusqu'à  la  mort  tue 
vénération  profonde  pour  Saint-Philbert ,  s'étant ,  ainsi  que 
ses  religieuses ,  chargée  de  blanchir  le  linge  de  la  sacristie  àt 
Jumiéges ,  un  âne  auquel  on  confiait  ordinairement  ces 
effets ,  avait  coutume  de  les  transporter  sans  guide ,  d'an 
monastère  à  l'autre.  Un  jour  il  .arriva  que  ce  serviable  animal 
fut  étranglé  par  un  loup  malencontreux  qni  se  trouva  sor 
son  chemin.  La  sainte  abbesse  étant  à  l'instant  même 
survenue  sur  le  lieu  du  massacre ,  chargea  le  loup  du  paqnet 
que  portait  le  défunt ,  et  lui  ordonna  de  le  porter  k  sa  desti- 
nation. Non  seulement  le  vorace  habitant  des  forêts  s'em- 
pressa  d'obéir ,  mais  il  continua  par  la  suite  de  s'acquitter 
des  mêmes  fonctions  ,  avec  le  zèle  et  la  fidélité  les  plus 
exemplaires  (i). 

(i)  La  iîgurc  no.  i  est  tîr^e  de  U  clef  de  voûte  de  ii  ckapeUc  de 
Saint-Martin ,  dans  fëglîse  de  Saînt-Pîerre ,  et  la  deuxième  est  placée  «lans 
«m  des  angles  d'une  autre  cbapelle  de  la  même  église.  Sainte- Austrcberthe 
«st  représentée  dans  ce  sujet ,  sans  voile  et  avec  une  simple  guimpe  L* 
tcnlpture  n9,  3   où  Ton  remarque  aux  pieds  de  cent  sMiite,  V^oq 
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Les  sculptnrcs  qne  nous  publions  «  représentent ,  la  pre-^ 
mière ,  Saint-Phi Iberl  assis ,  tenant  sa  crosse  d'une  main  , 

étranglé  par  le  loup ,  ^tait  exécutée  en  bas-relief  sur  une  des  portes  inté^ 
rieures  du  monastère.  Cest  à  i*oblîgeance  de  M.  Deshayes  qao  nous 
devons  ce  dernier  detsîn. 

Le  miracle  que  rappellent  ces  diffi^refits  sujets ,  est  un  canevas  fort 
amcten ,  sur  lequel  on  a  fait  plusieurs  broderies  du  même  genre. 

Des  hcrniites  sVtant  établis  (  probablement  vers  U  fin  du  7*.  ou  le 
comicenccment  du  8^.  siècle  )  au  pied  du  Mont  Saint-Michel ,  Dieu 
ayant  fait  miraculeusement  connaître  leur  indigence  k  un  pieux  eccl^ 
sissbque  des  environs  ,  celui-ci  prit  la  charitable  coutume  de  leur 
envoyer  des  aliments  par  un  ine ,  qui  fut  enfin  étrangle  par  un  loup. 
Ce  dernier  fut  contraint  ,  par  la  toute-puissance  divine ,  à  remplir  les 
fonctions  de  l'infortuné  grison.  (  T.  Neusirta  pia  »  p.  Syi  ,  Motu 
Mùhaêlu.) 

«  Un  loup  mange  Tlne  d*un  pauvre  homme  :  Saint-Mal o  le  contraint 
•  à  faire  Toflfice  de  Tanimal  qu*il  avait  détruit ,  ce  qu*il  fit  avec  lèlc  , 
^  sans  toucher  aux  moutons  renfermes  avec  lui  dans  IVtable  i».  De 
Cajubry ,  Wityagt  dans  le  Finisière en  1794  '^  >79^  i  ^  1 1  ?•  i74*  ) 

Qoant  au  fait  dont  il  est  question  ici ,  il  eut  lieu  ,  dit-on ,  dans  la  forêt 
deJomiégcs,  où  Ton  construisit  dès  le  8«.  siècle  une  chapelle  mémorative. 

Rainé  par  les  années ,  ce  monument  fut  remplacé  par  une  croix  de 
^crre ,  détruite  depuis  environ  soixante  ans  ;  elle  était  connue  sons  le 
nom  de  la  CroijC'à^Ane\  on  plaça  depuis,  dans  un  chêne  voisin,  pln-« 
sieurs  mchcs  de  bois ,  dans  lesquelles  se  voient  encore  plusieurs  statucUes 
de  la  Yierge  ,  ce  chêne  porte  à  son  tour  ^  aujourd'hui  ^  le  nom  dn 
Chéne-h-r  Ane» 

Cette  pieuse  tradition ,  non  moins  fameuse  dans  Jumiéges  qne  celle 
des  innombrables  légions  de  mulots  dévastateurs  qui  furent  en  ordre  de 
bataille  se  noyer  dans  U  Seine ,  à  Taspect  des  reliques  de  Saint- Yalentin^ 
patron  de  IVglise  paroissiale  (*)  ;  cette  tradition  ,  dis-je  ,  me  parait 
d'autant  plus  piquante ,  qu'elle  me  semble  se  rattacher  par  des  fils  ron^ 
pus  par  le  temps ,  mais  qu'on  pourrait  renouer  peut-être ,  à  la  singulière 

C)  1«  ckemia  par  leipicl  celle  étrange  aroMe  m  mit  ea  marche ,  après  aToir  pris  ca* 
fsrti  dwaptic ,  est  encore  aajottrd^liiù  comi*  dans  Jomi^i  aoas  le  nom  de  U  Sum  dêê 
Tki.  Cette  kistotre  r^ppcfle  cdle  encore  bien  pins  (amenic  des  rats  qui  désolaient  U  ville 
^''Bantlcn  en  BamSaxe,  et  qu'ans  magicien  mena  noyer  dans  le  YVéser,  an  ion  de  sa 
^*»  <  «a  1SS4.  Ifmt.  Sehoèddns  a  poUté  snr  «stto  dcnim  fable  et  les  Csits  absurdes  q«i 
^  défendent,  um  disscrtaiioa  ktiac  inrt  cwirasc. 
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et  carcssaal  de  l'acre  le  loup  d'Aoatoeberlhe  ,  armant 
charge  de  son  yaqaet  ;  la  devûème,  cette  boiiae  abbessCf 
accueil lanl  de  son  câié  soa  étrange  commÎMÎoaBaîre ,  qw 
parait  vouloir,  comme  u»  ebîen  »  monter  aar  ata  geBom; 
la  troisième  n'a  plus  besoin  de  commentaire. 

procpssion  du  Loup-F'ert  qui  se  fait  encore  à  Jumxëges  ,  arec  un  céré- 
monial fort  bizarre. 

Renfermés  entre  les  eaux  de  la  Seine  et  les  foaaés  de  Saînt-Phîlhert , 
les  liabîiants  de  la  pifnînsulc  de  Jumlt^ges  ont  conservé  bien  d'autree 
crojancM  qui  paraissent  naturalisées  pour  longtemps  encore  dam  ce 
coin  de  notre  province  ;  elles  sont  de  natore  à  mettre  parfaitement  en 
rapport ,  quant  à  Tezcès  de  la  crédulué  ,  les  hommes  de  la  terte  gémé* 
tique  avec  ceux  de  certains  cantons  de  la  Basse-Bretagne. 

Voici  sommairement  le  récit  de  la  procession  dom  nous  valons  de 
parler.  Le  ^3  Juin,  veille  de  là  Satnt-Jcan-Baptîst«  ^  la  confrérie  insti- 
tuée sous  rinvocation  de  ce  bienheureux  ,  va  prendre  au  hameau  de 
Conihout  le  nouveau  maître  de  cette  pieuse  association,  qui  ne  peut 
être  élu  ailleurs.  Celui-ci  ,  autrement  dit  le  iMup^Vcrt^  revêtu  d'une  vaste 
houppelande  et  d*un  bonnet  de  forme  conique  ,  très-étevé  ,  sauns  bords 
et  de  couleur  verte  ,  ainsi  que  la  robe  ,  se  met  en  marche  à  la  tète 
dus  frères.  Ils  vont  en  cliantant  Thymne  de  Saint- Jean  ,  an  bruit  des 
pétards  et  des  mo|isquotades  ,  la  croix  et  la  bannière  en  tétc  ,  attendre 
au  lieu  dit  le  Chouquet  le  curé  qui,  prévenu  par  le  bruit,  vient  entouré 
de  son  clergé  champêtre ,  se  réunir  à  eux  ,  de  U  il  les  conduit  à  Pégiise 
où  les  vêpres  sont  aussitôt  chantées  ;  un  repas  tout  en  maigre ,  préparé 
chez  le  loup ,  et  des  danses  exécutées  devant  sa  porte  ,  occupent  le  reste 
du  jour  jusqu'à  l'heure  où  doit  s'allumer  le'  feu  de  la  Saint-Jean.  Après 
avoir  chanté  le  7e  Deum  autour  du  bûcher  q^u'ont  cérémoniellement 
al!i;m',  au  son  des  clochettes,  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille  parés 
de  fleuri  ;  un  Individu  entonne ,  en  patois  normand  ,  un  cantique ,  espèce 
de  parodie  de  l*  Ut  -fMant  lojris ,  et  pendant  ce  temps ,  le  loup  en  coitamc 
aîn.si  que  les  frères ,  le  cluiperon  sur  l'épaule ,  se  tenant  tous  par  la 
main,  courent  autour  du  feu, en  front  de  bandière  ,  après  celui  qu^l 
ont  designé  pour  être  loup  l'année  suivante  On  conçoit  que  ces  singn* 
liers  chasseurs  ainsi  disposés  ,  il  n'y  a  que  celui  de  la  tête  et  celui  de  U 
queue  de  la  file  qui  aient  une  main  libre  ,  il  &ut  cependant  envc* 
lopper  et  saisir  trois  fois ,  sans  qpoi  U  aérait  ctntë  ne  pat  écre  pris ,  1< 
futur  loup  ,  qui  dans  sa  fuite  frappa-  indiatintl wwnt  toola  U  fila  d'i 
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Un  autre  bas  -  relief  de  la  même  é^îse  ,  qui  très- 
malbcoreoseaieot  a  disparu  dans  les  démolitions  j  officaît 
QO  sujet  ooD-  moins  bizarre  :  on  y  voyait  un  saint  portant 
daas  tes  bras  nne  figore  eiactement  costumée  comme  lui  ^ 
et  sur  on  plan  plos  éloigné,  le  diable  faisant  nne  éponvan- 
table  grimace.  C'est  dans  une  espèce  de  fabliau  rustique  , 
relatif  à  Tantique  et  belle  chapelle  de  Motre-Bame-de- 
Caillouville-en-Caux ,  qu'il  faut  chercher  ^a  clef  de  cette 
singolière  énigme.  Ce  monummit  entièrement  reconstruit 
en  i33i ,  était  tellement  surchargé  d'images  ,  de  statues  et 
de  peintures  ,  que  le  peuple  assurait  communément  que  tous 
le$  saisis  du  paradis  s'y  trouvaient  ;  et  pour  donner  l'idée 

grande  Bagnette  dont  îl  est  armé  (*)  ,  lorsque  les  frères  s*cii  sont  enfin 
cmpam ,  îU  le  portent  en  triomphe  et  font  le  simulacre  de  le  jeter  dans 
le  bùclicr.  Cette  étrange  cérémonie  terminée ,  on  se  rend  chez  le  loup 
Oichargtob.  l'on  soope  encore  en  maigre  ;  la  moindre  parole  immodeste 
00  étrangère  i  la  solennité  du  moment ,  est  signalée  par  le  son  bruyant 
àts  cloehettes  déposées  près  d*un  censeur ,  et  ce  bruit  est  Tarrèt  qui  con- 
nue le  contrevenant  à  réciter  debout ,  à  haute  voix ,  le  Pater  noster  ; 
raaû  \  Tapparition  du  dc»ert ,  ou  à  minuit  sonnant ,  la  liberté  la  plus 
entière ,  pour  ne  pas  dire  plus ,  succède  à  la  contrainte ,  les  chants 
bachi^es  aux  hymnes  religieux  y  et  les  aigres  accords  du  ménétrier  dn 
vilUge,  peuvent  à  peine  s'entendre  à  travers  les  voix  détonnantes  des 
jojeux  convives.  On  va  dormir  enfin ,  car  la  fatigue  de  la  bonne  chaire 
et  da  Tin  n*est  pas  la  moins  accablante  de  toute;  mais  lo  lendemain 
3^  I  la  fête  dn  saint  précurseur  est  célébrée  par  les  mêmes  pcrson~ 
nages ,  et  de  nouvelles  cérémonies  qui  ronsistcnt  principalement  à  pro- 
mener, an  bruit  de  la  mousqueterie  |  un  énorme  pain  béni  à  plusieurs 
étages ,  surmonté  d^une  pyramide  de  verdure  ornée  de  mbans ,  après 
qnoi  les  rclîgîcases  clochettes  ,  déposées  sur  les  degrés  de  l*autel  ,  sont 
confiées ,  comme  insignes  de  sa  future  dignité ,  à  celui  qui  doit  être 
loup-Vert  l'année  suiTante.  On  se  doute  bien  qne  les  plaisirs  de  la 

n  «  CeUc  cérémonie  t'*e»t  célébrée  cette  anaée  (  1894)*  n^écrÎTait  M.  Deihayet,  à 


•  roUi^eaace  dn^cl  je  doit  U  plnpart  de  cet  renseiçiieiaent* ,  mvcc  toute  U  réguUrité 
>  poaùbk,  et  le  futar  loap  a  mérité  lea  plus  grands  âogc»,  pal'  ractive  libéralité  qv^il 
a  I  aûe  daaa  la  dittrîbation  de  tes  eonps  de  baguette  au  Loup -Vert  et  à  ceux  de  sa 

*  treape.  Gaiu  à  lai  pour  Vauée  proehaim  I  !  a 
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d'un  groupe  dans  lequel  on  est  extrêmement  pressé  ,  un 
proverbe  normand  dira  longtemps  encore  des  individus  qui 
le  composent ,  qnUls  sont  tassés  comme  les  saints  de  Gâlou- 
taille»  Une  niche  extérieure  de  cette  église  était  cependant 
sans  figure  ,  depuis  plusieurs  siècles  ,  peut-être  ;  voilà  ce 
qu'une  tradition  locale  racontait  à  cet  égard  : 

L'architecte  ou  maître-maçon  de  cette  chapelle  »  s'étant 
aperçu  trop  tard  qu'il  s'était  chargé  de  la  bâtir  à  des  con- 
ditions dont  l'exécution  devait  le  réduire  à  la  mendicité, 
s'avise  ,  pour  sortir  d'embarras  ^  de  recourir  au  pouvoir 
surnaturel  du  démon.  Ëvoqué  par  de  coupables  incantations, 
celui-ci  parait  et  se  charge  du  prompt  et  complet  achève' 


table  entrent  ,  comme  la  veille  y  pour  beaucoup  daiu  la  solennité  de 

cette  journée  (*). 

(*)  Il  est  vrai  que  lr«  paikîblcs  habiUat»  dt  cet  uliqar  yillage,  doat  les  miran  Mst 
néanmotn*  aitex  pure»,  sont  fort  «matenn  drt  trantitions  piquantes.  On  en  ts  foger  fu 
le  g«àt  de  la  ronde  qn*oo  fait  •accéder  «ix  chants  liturgiques  ,  anx  cantiques  dévots  q«i 
•ipaalent  le  moment  d^alluiaer  le  bùdutr  dont  nous  Tenons  de  parier.  Ce  petit  poéos 
rustique  a  dû  perdre,  comme  plusieurs  autres  qui  sont  perticaliers  «  ce  pays ,  bcaacwp 
de  son  originalité  primitive,  en  passant  dans  va  style  plus  moderne: 


Voici  la  Saint-Jean 
LHieureuse  joumce 
Que  nos  amoureux 
Vont  à  rassemblée  : 
Marchons ,  )oli  coeur  , 
La  lune  cit  IcTce. 

Que  nos  amoureux 
Vont  k  raisembléc; 
Le  mien   j  sera , 
J'en  sois  assurée: 
Marchons,  joli  coear, 
La  lune  est  levée. 

Le  mien  j  sera, 
J^rn  cuis  assurée; 
II  m*a  apporté 
Ceinture  dorée  : 
Marchons  ,  joli   cceur  , 
la  lune  est  levée. 


II  m'a  apporté 
Ceinture  dorée; 
Je  voudrais  ma  (oi 
Qu'elle  fût  brûlée  : 
Marchons  ,  joli  ccsu- , 
La  lune  est  lerée. 

Je  voadrais  ma  foi 
Qu'elle  fût  brûlée, 
£t  moi  dans  mon  lit 
Avec  hii  conchée  : 
Harchons,  joli  c<Bur, 
La  lune  est  levée 

Et  moi  dans  mon  lit 
Avec  lui  concbéc} 
De  VatteiM^e  ici 
Je  suis  ennuyée  : 
Marchons,  joli  coenr, 
La  laae  cal  kvée. 


'i^m-»^^ 


rocession  i 


% 


et  roiwc  se  t»  -S?  î«m  U  hanseate  . 
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meot  de  l'entreprise  ;  mais  qiiel  salaire  exige>t-îl  ,bon  dieu! 
La  cession  qne  lui  fait  le  maître-maçon  de  ses  deux  enfants  , 
livrables  à  la  fin  du  travail.  De  cet  instant  fatal ,  et  sans 
que  Satan  paraisse  en  rien  dans  l'affaire ,  la  besogne  lan- 
galssante  on  suspendue  avance  avec  une  effrayante  rapidit<^. 
Bientôt  il  va  falloir  payer  le  terrible  compte  ;  mais  déjà  le 
malheureux  maçon  a  reconnu  sa  faute  :  déchiré  de  remords  ^ 
il  invoque  à  son  aide  (  ce  qu'il  eût  d&  faire  d'abord  )  tous 
les  habitants  du  céleste  séjour.  Hélas  !  il  a  beau  leur  adresser 
prière  sur  prière ,  aucun  d'eux  ne  lui  répond,  aucun  d'eux 
ne  le  rassure  ;  et ,  dans  son  aveugle  désespoir  ,  il  veut  se 
donner  la  mort ,  lorsqu'enfin  Saint-R^;nobert ,  touché  de  ses 
larmes ,  lui  apparaît  et  lui  recommande  surtout  de  ne  pas 
agréer  le  travail  qu'il  ne  soit  parfait  en  tous  points.  Il  était 
temps ,  grand  temps  que  ce  secours  arrivât ,  car  c'est  dans 
Thorrear  de  la  nuit  prochaine  que  doit  avoir  lieu  l'épou- 
vantable et  finale  entrevue.  Bientôt  enveloppés  des  voiles 
du  mystère ,  les  deux  contractants  se  retrouvent  téte-à-téte. 
A  la  lueur  infernale  qui  jaillit  des  prunelles  enflammées  de 
l'ange  réprouvé  ,  le  chélif  mortel ,  le  cœur  palpitant  d'effroi , 
promène  en  silence  un  œil  effaré  sur  toutes  les  parties  de 
l'édifice....  Misérable  1  rien  n'est  omis  ;....  rien  qui  ne  soit 
admirablement  terminé....  Pauvre  homme  ;  quelles  transes 
sont  les  siennes  !  Il  va  s'évanouir  de  douleur..... ,  quant  tdut- 
à-coup  il  s'aperçoit ,  6  fortunée  remarque  1  que  la  statue 
de  Saint  Regnobert  est  absente  de  sa  place.  Le  charitable 
hienkeurenx  l'en  avait  enlevée  lui-même  et  transportée  bien 
loin  de  là.  Le  maître-maçon  sent  renaître  ses  espérances , 
se  retranche  hardiment  dans  les  clauses  du  marché.  Le  débat 
se  prolonge  ;  le  jour  commence  à  poindre ,  et  le  prince  des 
ténèbres  disparaît ,  en   se  soumettant ,  par  une  espèce  de 
délicatesse  fort  singulière  chez  lui ,  à  réparer  la  chose  dès 
le  lendemain  même*  Le  lendemain  arrive*  Le  diable  avait , 


(SS) 
en  maugréant ,  replacé  la  figure  ;  mais  RegntHbert  laî  avait 
joué  k  même  tour  que  la  veille ,  et  ce  bon  Saint  persista  h 
le  hii  jouer  tahf  de  fois  que  Satan  se  vît' contraint  k  renoncer 
k  son  alFreux  salaire.  Honteux  et  fatigué ,  il  laissa  jouir  en 
paix  èa  froit  de  ses  travaux  et  de  sa  défaite  le  maçon  récoo- 
cUié  avec  le  ciel ,  et  dont  le  drvin  protectenr  ne  jugea  point 
à  propos  de  replacer  sa  statue  sur  son  assiette. 

Saint» Regnobert  ou  Renobert  ,  évéqne  de  Bajeox, 
mourut  en  64^.  Ces  paroles  de  sa  prose  :  <r  Dœmonfugit  et 
tabescii  » ,  attestent  qu'il  donna  de  bien  plus  graves  morti- 
ficatîmas  au  diaMe  que  le  plaisant  désappointement  qa'on 
avait  représenté  sur  le  bas-reKef  de  Jumiéges.  Ce  morceau 
curieux,  dont  on  ne  peut  trop  regretter  la  perte  ,  derait 
appartenir  à  quelque  restauration  très-partielle  exécutée  dans 
le  i5<^»  siècle. 

Des  nombreux  témoignages  de  Textréme  créduHté  de  nos 
pères  ,  qu'(^raît  autrefois  Téglise  de  Saint  -  Pierre  ^e 
Jnmiéges ,  les  sujets  gravés  sous  les  n*^  i  et  !»  ,  sont  les 
seuls  qui  n'aient  point  encore  été  complètement  détruits; 
mais  ce  qui  doit  bien  plus  vivement  exciter  nos  regrets , 
c'est  la  ruine  déplorable  du  tondieaa  des  Enerva  que 
renfermait  la  même  église  ,  et  sur  lequel  je  vais  enfin , 
Messieurs  ,  vous  communiquer  mes  remarques. 

Les  siècles  de  l'antiquité  nous  ont ,  comme  ceux  du  moyen 
%e ,  transmis  une  foule  de  faits  ,  dont  les  uns  sont  incom- 
patibles avec  la  raison  et  la  vérité ,  et  les  autres  avec  cette 
dernière  seulement.  Les  premiers ,  parce  qu'ils  ne  somt  point 
dans  l'ordre  de  la  nature  ;  les  seconds ,  parce  que ,'  ne  repo- 
sant que  sur  des  croyances  locales ,  dont  il  est  presque 
toujours  impossible  de  découvrir  la  source ,  ils  sont  repouss^ 
par  l'bistoire ,  à  laquelle  ne  peut  les  rattacher  aucune 
concordance ,  quand  même  ik  ne  sont  pas ,  qui  plus  est ,  en 
contradiction  avec  elle. 


(  Sg  ) 
Telle  esi ,  malgré  sa  célébrité ,  malgré  la  eréanee  que  Im 

accordèrent  une  multitude  é'fencîens  écrivons  (i) ,  malgré  lei 
moaumeitts  mêmes  qui  semblaient  constater  cette  traditlMi 
mensongère ,  la  fameuse  anecdote  de  la  révolte  impie  et  du 
supplice  des  jdeux  premiers  nés  de  Clovis  II  et  de  Bathilde, 
son  épouse*  Cependant,  fart  de  ces  autorités,  et  s'ap^ 
payant  encore  sur  celle  de  ses  manuscrits  et  de  son  néerch- 
loge ,  Jumiége»  prétcndAlt  receler  dans  ses  murs  les  dépouilles 
mortelles  de  ces  coupdbks  princes ,  qui  n'existèrent  jamais  ; 
il  opposait  au  doute  ,  à  la  critique  eile^néme  t  leur  pré- 
tendu tombeau. décoré  de  lems  statues  ,  des  fveaipies ,  des 
bas  -  relÂefe  ,  des  inscriptions ,  garants  insidieux  de  cet 
érénement  ap^ryphe  ^  qui  semblèrent  déposer  contre  la 
fidélité  de  l'histoire ,  jusqu'au  moment  où  la  réipolution  vkic 
les  anéantir. 

Je  ne  prétends  point ,  Msssieubs  ,  résoudre  entièrement 
cette  espèce  de  problème  ;  mais  si  le  curieux  mausolée 
âoot  il  est  question  ,  fut  quelquefois  dessiné ,  ce  qui  n'a 
rien  dlmpnnbable  ,  il  est  au  moins  très-certain  qu'il  n'a 
jtnais  été  poUié  par  le  burin  ,  et  je  ne  veux  que  prouver , 
en  £adsaat  coanaitre  Tunique  et  triste  débv|s  que  j'en  ai 
pQ  recueillir  ^  à  quel  point  on  exagéra  l'antiquité  de  celte 
sépulture.  J'attache  d'autant  plus  d'importance  à  cette  preuve, 
qne  l'erreur  que  je  vais  vous  signaler,  étant  commune  entre 
les  écrifvains  qui  réfutèrent  l'Ustoire  des  Enervés  ,  et  cens 
qsi  la  donnèrent  comme  certaine ,  ette  a  dà  nécessairement 
influer ,  malgré  leur  dissidence  ,  sur  les  opinions  des  uns 
et  des  antres. 

Ces  aventmes  fabuleuses  des  fils  anonymes  de  Ooria  II  ^ 
^  desaaiviaBta  illustres  ont  eru  pouvoir  enter  sur  des  vérités 
historiques  ,  n'ont  très-probabl'ement  d'autre  fondement  que 


.(0  ^. 
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lei  fictions  dont  qaelqae  moine  aura  ,  suivant  rantSque 
usage ,  orné  les  actes  de  Sainte-Bathilde ,  sources  de  tant 
de  doutes  ^  de  tant  de  discussions  ;  mais  cette  histoire 
écrite  arec  quelques  légères  variantes ,  n'est  point  sans  în- 
teVét  dans  nos  anciens  manuscrits ,  et  comme  elle  y  est 
conçue  d^me  manière  qui  lui  imprime  le  caractère  de  notre 
vieille  romancerie ,  vous  ne  me  saurez  peutrétre  pas  mauvais 
gré,  Messieurs,  de  vous  faire  connaître  par  extraits,  ne 
fût-ce  que  comme  monument  littéraire ,  ce  qui  se  Ht  de 
relatif  aux  Enervés  ^  dans  une  légende  française  de  Sainte- 
Bathilde  ,  manuscrit  du  fonds  de  Cangé  ,  conserré  à  il 
bibliothèque  royale  (i).  J'emplotrai  souvent  les  propres 
expressions  du  traducteur  ^  pour  vous  donner  une  idée  de 
la  naïveté  du  style. 

«  Clovis  II  cédant  au  pieux  désir  d'aller  faire  ses  dévo- 
•  tions  dans  la  Terre-Sainte  ,  fit  assembler  tous  les  princes 
a  et  les  barons  de  sa  terre  pour  disposer  au  régime  et 
»  gouvernement  du  royaume  de  France  y  tant  qu'il  fust 
»  revenu  de  son  pelerinaige  i>.  Ceux-ci  le  prièrent  de  ùûre 
couronner  son  aîné  fils  à  Roj- ,  afin  qu'il  gardât  sa  terre 
pendant  son  absence  ,  sous  le  conseil  de  la  reine  Bathilde , 

(i)  Dans  ce  roanuscrît  coU-'-^—,  U  vie  de  Saînte-Bathîlde  est  deVf 
gnëc  sons  ce  titre  :  «  fyi  vie  et  Ir'ffpnJe  de  nostre  bonne  et  glorieuse  rrùrc 
>»  Saintt^Bauitheur  (*) ,  Royne  de  France  ».  Il  parait  par  le  style  appar- 
tenir au  i5*.  siècle,  et  ii*o&îr  que  la  tradvction  de  la  vie  laùnede  la 
tnèmc  sainte  ,  qui  se  trouve  A  la  bibliothèque  de  Rouen  ,  dans  le  ma- 
nuscrit n<*.  87  (  Normandie  )  ,  provenant  de  Tabbaye  de  Jumiégcs.  On 
ne  sait  si  ce  dernier  livre  est  Tancicn  manuscrit  roèrae  dont  parle  Duplessis, 
p.  a6i  ,  U  a  ,  de  sa  Description  de  la  Haute-Normandie',  ou  s*iln*enest 
qn*une  simple  copie.  Au  reste ,  MM.  Lesptne, Has  et  M^on  ,  auxquels  j'ai 
soumis  le  fac-similc  d*un  de  ses  passages  ,  ne  le  font  point  (  telle  fiait 
Topinion  que  f  avais  moi-mèiuc  hasardée  )  remonter  au-delà  du  i5«. 
siècle  ,  maigre  l*avis  contraire  de  quelques  personnes  qui  supposent 
qu'il  pourrait  être  plus  ancien  d'un  ou  de  deux  siècles. 

r)  UlUeMUis  ,  Bmihildu  ,  Baïkildc  ,  BsltluUc  ,  Bn4«ar ,  BmiI»,  Bfeaptbsw. 
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sa  mère ,  et  ce  monarque  ayant  investi  ce  jeune  prince  de 
cette  dignité  temporaire  j  partit  et  parvint  en  Palestine  où 
il  séjourna  grand  piesce»  Pendant  ce  temps ,  le  jeune  Roi , 
dont  le  goèTemement  avait  été  d*abord  signalé  par  Texer- 
cice  de  toutes  les  vertus  ,  finit  par  u  despriser  en  telle  ma^ 
3»  nière  sa  saincte  mère  la  Rojrne  Baultheur  ,  que  toutes 
»  les  choses  qu'elle  disposoie  estre  faictes ,  il  faisoit  le 
»  contraire  et  tant  admonesta  son  frère  mineur  qui  encores 
I»  ce  tenoit  au  consceil  de  sa  mère ,  qu*il  lejist  accorder 
9  à  sa  voùllanté  ».  Aussi  Bathilde  fut-elle  exclue  par  ces 
fils  ingrats  du  consceil  du  rojraulme ,  et  les  choses  commen- 
cèrent dès-lors  à  marcher  de  mal  en  pis.  Pendant  ce  temps 
Cloris  II  continuait  toujours  ses  dévotions  au  saint  sépulcre 
ohnil  s'estoit  mis  a  son  povoir  au  sainct  service  de  nostre 
»  seigneur.    Un  jour  adyinst  que  la  noble  chevalerie  du 
»  Roy  lui  parla  du  gouvernement  du  rojraulme  de  France  » 
et  dans  Tinstant  même ,  où  mû  de  tendresse  à  l'idée  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants ,  il  délibérait  s'il  resterait  en  Palestine 
ou  s'il  retournerait  dans  ses  états ,  un  français  arrivant  k 
Jérusalem,  lui  apprit  la  rébellion   de  ses  fils  contre  leur 
mère.  Cette  nouvelle  ayant  terminé  ses   irrésolutions  j  il 
reprit  sur  le  champ  le  chemin  de  France. 

Au  premier  bruit  de  son  retour  j  les  princes  rebelles  se 
consultèrent  sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre ,  c'est-à-dire  , 
s'ils  invoqueraient  la  clémence  de  leur  père ,  où  s'ils  lui 
disputeraient  Tentrée  de  son  royaume  ;  ayant  par  Vadmo^ 
nés  tentent  du  diable  ^  élu  ce  dernier  parti  «<  assemblèrent 
»  tous  les  gens  d'armes  qu'ilz  povoient  et  garnirent  les 
»  citez  et  les  chasteaux  y  les  franqoj  s  furent  tous  avecques 
V  eiâx ,  les  ungs  à  force ,  les  aultres  pour  les  grandz  dons 
•  qu'ilz  leur  donnoient  »  :  ils  s'allièrent  même  tous  leurs 
voisins  et  tous  les  estranges  qu'ils  purent  trouver ,  et  fermè- 
rent ensuite  à  leur  père  toutes   les  voies  de  retour..  Dans 
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ces  pénibles  conjonctures  ,  Qovis  dëiîrant  les  amener  i 
résipiscence  ,  kar  enroy^i  des  messagers  chargés  de  leur 
porter  de  sa  part  des  paroles  de  paix  et  de  bonté  ;  mail 
«  toui  ainssjr  que  le  serpens  esiouppe  ses  crmUles  ^  ^ 
»  l'enchanteur  ne  le  puisse  enchamer  (^i)  «  massy  estovp- 
m  perent-iU  leurs  orailleSp  et  leur  cueur  contre  le  deboth 
»  noire  mandenient  et  bumile  prière  de  leur  père  » , 
tellement  que  les  messagers  n'écbappércnt  des  mains  4e  cm 
forcenés  qa^aa  péril  de  leur  vie.  L'infort4iné  monarque  ayant 
reçu  ces  nouvelles ,  rassura  les  siens  contre  la  défiance  que 
leur  inspirait  leur  petit  nombre ,  et  leur  ayant ,  dans  une 
harax^e  fort  dtfétienue  ,  promis  la  Wiçtoîre  ,  aucuns  de 
ceux  qui  tenaient  son  parti  ,  loin  d^oser  -le  dissuader  «  se 
»  sinerent  tous  du  sine  de  la  croix  au  Saul^eur  du  monde  i 
»  et  s^en  armèrent  y~..  puis  allèrent  en  bataille  contre 
«  leurs  ennemis.  »  Invitée  par  son  époux  de  Taider  par  tous 
les  secours  fannuins  possibles ,  mais  surtout  par  ses  prières, 
«  la  bonne  rqjrne  Baupiheur  obéyst  en  tout  au  Roy  ton 
m  seigneur ,  lequel  approcha  près  du  lieu  ou  estoient  ses 
^  enfens ,  entra  en  son  rojraulme  ^  et  en  sa  terre  et  ordonna 
•  ung  chastel  istrefaict  en  une  partje  de  son  rojraulme. 
»  Les  enfens  qui  ses  choses  ouyretU  assemblèrent  à  leur 
i»  po9oir  tous  ceulx  qu*ilz  powent  et  firent  ung  crj  «  et 
»  une  grand  noize  (2),  puis  vindrent  mouli  orguilleuse- 
»  ment  contre  leur  père  lequel  assaillirent ,  et  ceux  qid 
j»  estoient  en  son  ajrde  «.'Mais  le  ciel  indigpé  combattit 
lui-même  contre  ces  fils  dénaturés ,  leurs  plus  braves  parti- 
sans ,  au  milieu  de  la  plus  sanglante  mêlée ,  donnèrent  les 
premiers  le  signal  de  la  déroute  ,  et  ces  deux  malbeureux 


(1)  Admodùm  serpentis  qui  ne  ab  încantantib»*  incanuri  posset 
cauda  aures  suas  obturât  bîsulca.  F'ita  S.  JSaWûdis.  Monuscrip.  Inb.  BoA. 

(a)  ...  Cnm  immani  clamorc  et  tunultu  patrem  et  cjus  coadjatorcs 
■uperbicntcs  aggredtuntur  ?  MmtusCrip.  sup,  dL 
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princes  tombèrent  eOK-mtines  TivanU  entre  lef  mains  de 
lenr  père.  «  Lorsqu'on  les  €usi  admené  deuant  lujr  »  U 
n  commanda  qu' Hz  f Missent  lyez  ;  puis  se  dépariii  de  ce 
ififeu,  et  s* en  vinst  en  France.  Par  tout  où  il  venait  ùa 
»  lui  rendoit  les  clefz  des  citez  ,  des  villes  et  des  chmiepadx 
n  à  sa  vjoullanté  ,  lesquelles  on  auoit  garnies  pour  résister 
»  contre  lui.  ••••••••••••  O  !  qui  pourroit  raconter  2ft 

n  grand  jojre  que  le  Rojr  et  la  Rqjrne  eurent  quand  ilz 
nse  ueirent  Vung  Vaustre.  Le  Rojr  ne  séiourna  guiûres 
n  qu'il  nemendast  les  saiges  de  son  rojraulme  pour  juger 
M  ses  enfens  du  cryme  qu'ilz  auoient  commis».».*:  et  leur 
n  demanda  quel  consceil  ilz  donneroient  »  ceulx  furent 
ti  moult  hébajrs  et  ne  sayoient  que  respondre  au  Rojr  fors 
n  qu'ils  respondirent  pour  sot  excuser  que  les  plus  grandz 
»  barons  et  les  plus  grandz  de  France  n^jr  estoient  pas  , 
}i  et  que  sans  eulx  n'en  f croient'  pas  jugement. 

»  Quant  le  Rojr  qui  moult  desiroit  le  jugement ,  et  la 
nresponce  des  saiges  de  son  rojraulme  ,  uist  qu'ilz  ne 
n  uouloient  faire  jugement  de  ses  enfens  ,  Jist  assembler 
»  tout  le  mena  consceil  de  France  (i)  ,  et  leur  dit  tout 
H  ce  qu'il  auoit  dit  aulx  aultres.  Si  furent  moult  longue- 
nment  à  consceil  ensembles  ^^^  et  finirent  par  venir  déclarer 
M  Roy  que  <f  saulye  sa  grâce  et  son  commendement  »  il 
ne  leur  appartenait  pas  de  asseoir  jugement  sur  rqjralle 
lignée ,  et  que  c^était  à  lui  seul  à  prononcer  dans  un  cas 
aossi  grave.  «  Quant  la  saincte  Rojrne  oujrt  que  les  barons 
»  et  seigneurs  ne  voullurent  juger  ,  si  dit  douant  tous  ceulx 


(i)  II  ne  paratt  guèrei  possible  de  concilier  cette  eipressîon  da 
tradncteor  avec  le  texte  latin  qnî  porte  commune  Francorum  consUium , 
et  qd  semble  déngner  une  assemblée  générale  des  français.  Au  reste 
rcmbairas  et  U  confnsîon  4|ni  régnent  dans  cet  endroit  de  la  légende, 
déffionircnt  qne  son  auteur  rivait  à  une  époque  où  Ton  était  d^à 
devenu  fort  ignorant  sur  un  des  points  les  plus  obscurs  de  notre  bistoîrc , 
Tétat  de  notre  législation  vous  les  première  et  deuxième  races. 
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M  qui  là  esioient.  «  //  convient  que  chascum  porte  la  paine 
n  de  son  péché ,  soit  en  ce  monde ,  où  enl'austre ,  et  pource 
>•  que  les  paines  de  ce  monde  sont  plus  petites  que  celles 
»  de  l'austre  ,  et  aussi  affin  que  les  aultres  Jilz  de  Roj 
»y  Hz  prennent  exemple  et  ce  chastient  de  uouloir  entre- 
w  prandre  si  grand  crjrme  contre  père  et  mère  ;  et  pour 
M  ce  même  qu'ilz  renjr oient  leur  père ,  ojrans  tous ,  MOI 
Il  JUGE  ,  ils  perderont  à  tousiours  l'htritaige  telle  qu'ih 
Il  âeburoient  auoîr  au  rojraulme ,  et  pour  ce  qu'ilz  porte- 
Il  rent  armes  contre  leur  père  »  ,  lE  JUGE  qu'ils  perde- 
ront  la  force  et  la  uertu  du  corps  (i). 

Clovis  II  ayant  confirmé  le  jugement  de  sa  femme  »  la 
Il  saincte  Rojrne  tantostfist  admener  deuant  elle  ses  deidx 
Il  enfens ,  et  leur  fit  cuyre  les  iarrectz  (a)  deuant  tous  ceulx 

(i)  Il  parait  qn*il  résultait  de  cette  peine  une  dotthle  incapacité 
d*occup«r  le  trÀne  ,  par  Tespèce  (Vînfamîe  qu*cUe  entraînait  après  elle. 
f(  Les  romains  y  iit  le  Dictionnaire  des  origines  (M.  DCC.  Lxxvii  ), 
M  au  mot  Soirée  ,  faisaient  saigner  les  soldats  qui  avaient  commii 
i>  quelque  faute  ^  parce  que  la  force  étant  la  principale  qualité  du  soldai 
M  cVtait  le  dégrader  que  de  Tafiàiblir.  » 

Aulu-^GcUe ,  X,  8,  parle  de  ce  singulier  supplice  et  le  désigne  pir 
ces  mots  :  sanguintm  mitteruiL 

(a)  Cumquf.  coram  pâtre  odduurentur  juvenes  cententibus  cunctis 
elavis  candfntiàus  illis  precepit  (BatLildis  )  decogui  nervos  popiitonmi- 
Yita  S.  Bath.  y  manuscrîp. ,  bib.  Rodi. 

D'autres  ont  écrit  qu'on  leur  coupa  les  nerfs  des  Jambes  et  des 
bras.  Ronsard  dans  les  visions  prophétiques  du  quatrième  Iittc  de  ta 
Franciade  dît  : 

Ltur  mère  adonc,  ah  1  Mère  sans  merci  f 
Tera  bouillir  leur  jambes   et  ainsi 
Tous  mcshaignez  les  doit  jetter  en  Seine. 

Il  est  certain  au  reste  que  IVnervation  était  une  sorte  de  supplice, 
peut-être  originaire  de  Torient^  en  usage  sous  la  première  et  la  deuxième 
race  de  nos  IWis.  Le  dictionnaire  de  Trévoux  rapporte ,  d*après  Guil' 
laume  de  Juroiégcs ,  que  cette  cruelle  opération  s'appelait  Cauienare. 
Cet  historien  dit,  en  effet  |  Ub.  4  f  ^op*  ^  »  4<>c  Louis  d^Ontre^mer  idc 
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n qui  esioieni  là»,  et  qoi  s'étonnèreiit  de  reodurcissemcnt 
du  ccear  du  Roi. 

Les  pauvres  princes  pénétres  du  regret  de  leur  faute , 
sootiorent  avec  une  sainte  résignation  cette  opération  cruelle , 
et  de  ce  moment  «  habendonnèrent  leurs  corps  et  leur 
M  cueur  au  seruîce  de  leur  créateur  en  uigilles  ^  en  oral' 
nsons^  en  aulmôsnes  et  en  moult  de  manières  d'absti" 
»nences  de  leurs  corps  y  en  telle  sorte  demourèrent  en 
nia  maison  de  leur  père. 

naca  tin  jour  Richard  Icf.  ^  duc  de  Normandie ,  qui  était  en  sa 
puissance,  de  l'énenrer ,  cauteriatis  genibus  (tnmi  ilium  honore  privari 
minattts  est.  Le  chapitre  précité  emploie  aussi  Tcxprcssion  adurere poplites, 
11  parait  cepend^t  que  l'on  employait  ou  le  fer  ou  le  feu  dans  IVncr- 
ration ,  il  y  a  du  moins  lieu  de  le  croire ,  d*après  les  citations  suivantes 
^aas  lesquelles  il  s*agit  toujours  du  fait  relatif  à  Richard  l'c.  :  on  sait 
qttc  ce  prince  ayant  perdu  dans  un  âge  fort  tendre  GuîUaume-Longiie- 
£p«« ,  son  père  ,  assassiné  dans  Tentrevue  de  Péquigny  par  Arnould- 
Ic-Tieil  ,  com^c  de  Flandre  ,  Louis  d*Outre*mer ,  sous  le  prétexte  de 
M  charger  des  intérêts  et  de  IVducatiun  du  jeune  duc ,  engag«>a  les 
normands  i  le  lui  confier.  Philippe  Mouskcs  ,  dans  son  histoire  do 
France  qui  finit  i  peu  près  en  1240  (  époque  où  vivAÎt  rautcur), 
racoQte  ce  fait  ,  (  manuscrit  de  la  hib.  royale ,  fol.  95  )  et  ajoute  : 

«  £t  li  qucns  (  le  Comte  )  Emous  cntretant 

Fist  al  Roi  pais ,  k  son  commant , 

De  la  mort  le  duc  qu'il  ocist , 

Et  de  Tautre  part  tant  rcfist 

Que  par  le  consel  (  de  )  la  Roïnc 

Gerbergc  ,  qui  l'ot  en  haïoe , 

Maneça  li  Rois  à  TenFant 

Les  Gicrais  (Jarrets)  Quin  maintenant 

Lors   vint  nouviclc    en  Nonncndie 

Que  li  Rois  î  quérail  hoisdie  (  trahison.  ) 

Si  11  ferait  les  gambes  quirt. 

For  sa  tièrc  (  terre  )  avoir  et  dcstruirc; 

Dont  fisent  li  norman»   pruière 

Que  Dieux  rcndist  Fcnfant   aricrc,   etc.  )> 
Le  roman    de  Rou ,  par   Robert  Wacc,  où  cette  circonstance  hîi- 

E 


(66) 

n  Le  Rojr  qui  regardoit  ses  enfens  i/ue  nulle  fojs  ce 
n  leuoient ,  mais  tousiours  se  sioieni  y  en  eust  pitié  au 
»  cueur  ^î')^et  ungjour  uinst  à  la  Rojrne pour  Itd descouurir 
>9  sa  pancée ,  et  lujr  dit  :  «  Ah  y  a  Dame ,  comme  pourrions 
'»  nous  ucoir  toute  nostre  uie  ,  ne  endurer  la  tribulaiion  de 
y>  noz  enfens  y  et  d'aultre  pert  ,  comme  endurerons-nous 
»  que  nous  les  séparons  et  ostons  d'auecques  nous  ,  et  (jue 
M  nous  ne  les  uojrons  jamès  ?'>f 

Dans  la  pieuse  réponse  que  Bathllde  fit  à  son  ëpoux, 
elle  le  persuada  que  rinfortune  des  princes  était  un  résolut 
des  vues  que  le  ciel  avait  sur  eux  ,  et  Tassura  que  notre 
seigneur  ne  tarderait  pas  à  manifester  sa  volonté  à  leur  égard. 
En  effet ,  peu  de  temps  après  ,  touchés  de  la  douleur  de 
leur  père  et  des  saintes  remontrances  de  leur  mère ,  ils 
prièrent  celle-ci  de  les  mettre  en  religion  ,  loin  du  palais 
paternel ,  afin  qu^ils  pussent  obtenir  par  leur  pénitence 
la  rémission  de  leur  péché.  Clovis  averti  de  leur  dessein, 

torique  est  plus  détaillée  ,  \ùast  présumer  que  ta  colère  de  Louis  coAire 
Richard  avait  été  allumée  par  la  crainte  que  ce  jeune  prince  ne  se  (it 
échappé  de  ses  mains  : 

«  Rîchart  ert  (élaît)  bel  et  bon ,  et  bien  se  conicnali, 
Bel  parUlt  à  la  gent  et  bel  se  maintenait , 
D*oiseaux  dtiire  et  de  chiens  tous  tens  s^entremétalt. 
Un  jour  ala  as  chiens,  et  son  oiscl  porta 
Nonques  eongie  n*en  prist ,  ne  ne  te  detnanda  : 
U  Rois  sijèl  et  fier  ^fortnent  s*  en  coroneha  » 
Se  Rîchart  s*cn  Ist  (  s*cn  va  )  mes ,  les   ei  II   crèvera , 
£t  a  son  norrlchon  les  gaarex  coupera  •  etc.  » 
On  ne  peut  trop  se  garder  de  confondre ,  comme  plusieurs  éocÎTalns 
semblent  Tavoir    fait  ,  Pértervaiion  prise    dans  le  sens   dont   II  s*agit 
ici ,  avec  la  castration. 

(i)  «  Pastea  rex  Ctodeveus  ,  fiiios  suos  semper  sedere  et  nunquàm 
store  f  atits  circà  ipsos  ludentihus  ephebis  praticiens  ,  patemi  animi 
pietate  tactus.  etc.  »  (  FHt.  S.  Bath. ,  manuscrip.  bUf.  Rotfi.  ,  syp.  c.  ) 
On  Toit^par  cet  extrait  du  latin  que  la  douleur  de  Clovîs  était  encore 
Irritée  par  le  constraste  qu*ofiraIent  l'impotence  incurable  de  ses  fil* 
et  la  joyeuse  agUIté  des  autres  jeunes  gens. 
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allait  délibérer  sur  le  choix  de  leur  retraite  ;  mais  la  Reine 

tai  remontra  que  celte  affaire  regardait  la'  proridenoe ,  et 

qu'il  fallait  remettre  les  princes  à  la  merci  de  Dieu,  ce  Poc/r- 

n  tant ,  tr,ès-cher  Sire  ,  continua-t-elle  ,  il  seroii  conuenable 

n  que  leur  fissiez  faire  une  nef  en  Scainne  (  Seine  )  si  bonne 

»  et  si  grande  que  leur  uiure  et  leur  ue^ture  puisse  estre 

nattffcffites  eux  (i)  ,  puis  les  deulx  enfens   ce  mec  feront 

n  dedans  ,  et  ung  seruiteur  qui  les  seruira  ,  et  quant  nostre 

»  seigneur  les  aura  conduite  ou  son  bon  plaisir  sera  ,  le 

I»  serviteur  reuiendra  et  nous  dira  le  pays  et  le  lieu  de 

}i  leur  habitation  i»  •  x 

Ce  conseil  de  Baihllde  fut  exactement  suivi ,  on  manda 

des  ouvriers  qui  coostiruisirent  incontinent  n  la  nef  comme 

^*la  Rujrne  Vauolt  deui^ée  jr  faisant  chambrettes  et  habi- 

n  tqtions  telles  qui  leur  appartenoit  pour  eulx  (  les  princes  ) , 

j>  et  pour  leurs  choses  y<  BientAt  tout  étant  disposé  pour  leur 

départ ,  les  deux  jeunes   gens   pleins  de  confiance  dans  le 

del ,  sVmbarquèrent  en  présence  du  peuple  assemblé  et 

quittèrent  la  rivé  descendant  m  contreual  Scaîne  fwn  mje 

n  à  force  d*auirons  ,  ne  per  le  conduicts  de  nullujr  qui 

y*  les  condujrsast  ,  fors  de  nostre  seigneur  tant    seulle- 

nment  ^'qui  leur  fit  la  terre  tant  eslongner  qu*tls  uindrent 

»»efi  Normendie.*»*  (a)  et  illecques  prindrent  port...»  en 


i»"^*"»'^"^— *— ^■»— I»— •^^— ^■T"""**"**'^**^**»*""^^^'*" 


(i)  Le  pére  Daple^&is  est  probablcracjit  le  seul  ^ui  rapporte  ^^tU 
tarent  embarqua  sans  provisions  <le  kourlie. 

(i)  Recesserunt  Uaque  ju^eiies  à  matre  sanctissirnd ,  non  archemonis  , 
aam  remmnun  ,  non  navitHnnn  €f}e  navi^arUes  :  veriun  in  superficie 
^iMkmtà  flmni  0d  i/hih$m  ^mhrum  n^visffu^ ,  ut  ^  fftuHis  vidfàatur  , 
ftmtoides  sicut  à  voiMlilaU  offuc  defurtbantvr ,  pmdatia^  n^ulc  x^f^ 
|num  rclin^rnmt.  Rcltctls  vcr6  ab  eis  Francorum  fînibus ,  Ngripao- 
jiUra  ingressl  »  in  ctaifinh  Caiccti  ,  (*)  inter  montes  numerosos  ,  ntpes- 
ffue  froffosas  ^  non  navniibtis  tnstrumentis  adjtita  ,  sed  soi/us  Des  dis/H^ 
ntione  ducta  navia  appUcuit  francigcfiaram.  Vit.  S.  Balh.  ,  Manuscrip. 
f*il.  Roth*  sup.  c. 

x')  Caleeti  fvmr  Caleti  aV»!  poivtt  coamc  on  Ta  cm,  oae  fan  te  de  coputr. 
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>i  un  lieu  qui  estait  enuironné  de  grandes  montagnes  plaines 
99  de  fosses  et  de  roches.  Près  de  là  où  la  nef  estait ,  et 
91  oà  elle  auoit  prins  port ,  auoit  un  Ijreu  que  ceulx  du 
yypaj's  appelaient  Jumyéres  (i)  »   où  un  saine t  homme 
>i  demouroit ,  qui  auoit  non  Philebert  et  -tenait  illecques 
i9  l'ordre  et  la  reigle  lujr  et  ung  aultre  moine  n  ;  ce  véné- 
rable solitaire  vit  avec  un  extrême  étonnement  cette  barqae 
aborder  dans  ces  lieux  sauvages,  et  s^approcba  des  îeanes 
princes  qu'il  reconnut  à  la  richesse  de  leurs  vêtements  pour 
être  de  «  moult  haut  fyeu  et  de  grand  lignaige  »  .  S'étaot 
informé  de  leurs  aventures  ,  il  les  mena,  bénissant  Diea , 
«  en  son  habitation  au  quel  y  auoit  un  maustier  de  moti' 
n  sieur  Sainct'Pierre ,  le  prince  des  apostres»  »>  Bientôt 
avertis  par  le  serviteur  qui   s'était    embarqué  avec  leurs 
deux  fils  (c  fe  Rqjf  et  la  Rajrne  uinrent  au  lieu  oà  estaient 
»  leurs  enfens  pour  le  uisiter  et  pource  qu'il  es  toit  petit , 
If  le  firent  moùlt  richement  édijffié  au  non  de  Sonnet-Pierre^ 
99  en  l'honneur  duquel  le  lieu  est  oit  premièrement  fondé  ; 
»  et  quant  jr   eurent  mjs  grant  multitude  de  maynes , 
»i  enrrichirent  le  Ijreu  jr  donnant  de   grandz    terres  et 
»  de  grandz  rentes ,  en  l'honneur  de   Dieu  ,  de   leurs 
99  enfens  f  et  du  royaulme  de  France  du  quel  ilz  estoient 
»  partis  en  la  manière  que  dessus  est  dict»  jiprès  ses  choses 
i>  s'en  retournèrent  le  Roy  et  la  Royue  en  France ,  louant 
»  et  magnijfiant  nostre  seigneur.  Les  deulx  enfens  demou- 
99  rerent  illecques  percéuérant  en    leurs  bons  propaz  et 
99  firent  en  la  dit  te  habitation  bienheureulx  seruice  jusques 
91  à  la  fin  de  leurs  jours  qu^ilz  trespacèrent  de  ce  siècle  » 
M  et  que  nostre  seigneur  reçeut  leurs  âmes  en  paradis»  » 
Tels  furent ,  disait-on ,  les  personnages  dont  les  cendres 
reposaient  sous  le  mausolée  dont  nous  allons   donner  k 


(i)  Daot  le  Utin ,  Gemme. 
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description ,  d'après  te  père  T.  Daplessis.  «  Dans  l'église 
»  de  Saint-Pierre  est  nn  tombeau  ,  dit-il  ,  qui  a  donné 
j*  jusqu'ici  bien  de  l'exercice  aux  savants.  Il  est  élevé  de 
»  deux  pieds  ou  environ  au-dessus  du  pavé  ,  et  représente 
»  en  relief  deux  jeunes  seigneurs,  ^ez  de  1 6  ou  ij  ans  au 
»  plus ,  couchez  de  leur  longueur  sur  le  dos.  Leur  babille- 
«  ment  est  noble  :  ce  sont  de  longues  robes  qui  leur  descen- 
»  dent  jusqu'aux  pieds  ;  la  tunique  intérieure ,  fermée  sur 
»  la  poitrîna.avec  une  boucle  ou  une  agraphe  de  pierreries  y 
»  laisse  le  cou  entièrement  découvert  :  ils  ont  la  tête  nue  , 
»  ceinte  en  forme  de  diadème  d'un  bandeau  semé  par  inter- 
»  valles  de  pierres  précieuses  ;  leur  chevelure  frisée  et  bou- 
»  clée  ne  descend  guères  au-dessous  des  oreilles  ;  enfin , 
»  leur  chaussure  était  liée  vers  la  cheville  du  pied  simple- 
»  ment  ;  mais  l'extérieur  de  celte  espèce  de  brodequin  ne 
»  paraît  plus ,  parce  que  les  pieds  ont  été  brisés. 

»  On  a  jeté ,  dît  plus  bas  l'auteur  précité  ,  vers  le  la*. 
s  siècle ,  une  couleur  d'azur  sur  la  base  de  leur  mausolée  : 
»  on  y  a  semé  quelques  fleurs  de  lys  d'or  (i);  enfin,  on 


(i)  Ici  Dom  Duplessis  termine  par  une  date  erronée  une  dcscrip» 
ùon  incomplète.  Non  seulement  la  base  de  ce  mausolée  était  décorée 
comme  il  le  dit ,  mais  les  statues  elles-mêmes  étaient  peintes ,  suivant 
le  témoignage  de  Dom  A.  Langloi^  ,  dans  son  hrief  recueil  des  anti» 
cuites  de  Jumieget  ,  où  se  trouve  Fapologie  dont  nous  alitons  parler 
K  Sur  ce  tombeau,  dit-il ,  sont  les  deuK  figures  et  effigies  de  ces  deux 
»  fils  f  eslerez  eu  sculpture  fort  antiqae  ,  vcstus  de  longs  habits  diùpréz 
•  et  poursemes  de  fleurs  de  lys  sans  nombre ,  en  la  façon  des  anciens  Rois.  » 

Sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois ,  Véglise  de  Saint-Pierre  fut 
entièrement  rcstaure'e  ;  Tor ,  le  cinabre  et  l*azur  revêtirent  ses  formes 
éteintes  et  nouvelles  du  pins  brillant  éclat  ,  et  toutes  les  sculptures 
^i  décoraient  ce  somptueux  intérieur ,  jusqu*au  tombeau  des  Enervés 
«as  doute ,  furent  comprises  dans  cette  coloration  générale  dont 
qaelc|nes  figures  de  ce  joli  temple  offircnt  encore ,  ainsi  que  ses  ruines  , 
des  vestiges   asses  conaidérablef. 
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»  y  a  joint  ces  quatre  vers  qui  paraissent  à  plusieurs  saTUiU 

m  n'être  qde  Tabrcgé  du  roman  :  » 

lUc  in  honore  Dei  requiescit  ststps  ChJove»  , 

Patres  àe/iica  gens ,  bella  saiuiù  agent. 
Ad  votum  moins  BoAUdU  pœniiuere 

SceUre  pro  pn^rio  ,  proque  labore  patrlsZ 

Malgré  ce  tombeau ,  ces  statues  et  cette  épitaphe ,  This- 
toire  que  nous  venons  de  rapporter  trouvait  déjà  des  iocré- 
dules  dès  le  i6^  siècle  même,  et  jamais  un  écrivain  , doaé 
d^une  critique  éclairée  ,  ne  tenta  de  la  concilier  avfc  ce 
que  les  historiens  authentiques  nous  ont  transmis  sar  le 
règne  de  Clovis  II ,  prince  voluptueux  ,  à  demi-imbéciile , 
un  des  plus  sédentaires  de  nos  Rois  fainéants  ^  qui  bW 
véritablement  de  sa  femme  Bathilde  ,  d^autres  fils  que 
Clotaire ,  Childérîc  et  Thierry  ,  qui  tous  trois  furent  Rois 
après  lui  :  qui  ne  mit  jamais  le  pied  hors  de  son  royaume , 
et  qui  mourut  âgé  ,  selon  les  uns,  seulement  de  ai  à  a2 
ans  I  et  tout  au  plus  ,  selon  d^autres  ,  de  a6  à  ay. 

Cependant  les  partisans  de  ce  fait  apocryphe  ne  se 
tenaient  pas  pour  battus  par  cela  ;  sans  exhumer  ici  lears 
doctes  raisonnements  y  nous  dirons  seulement  deux  mois 
de  la  principale  apologie  qu'on  ait  sérieiuement  écrite  en 
faveur  de  ce  sujet.  Elle  eut  pour  auteur  D.  Adrien  Langlob, 
grand  prieur  de  Jumiéges  ;  c'est  Belleforest  surtout  que 
cherche  à  combattre  le  bon  religieux  :  a  si  les  anciens  hisiOr 
»  riens,  dit-il,  n^ont  rien  écrit  de  l'aventure  des  Enervés» 
M  ce  fut  par  respect  pour  le  sang  dont  sortaient  ces  illustres 
m  coupables  »•  Mais  qui  nous  a  donc  appris  que  leur  père 
lui-même  fut  un  homme  intempérant  et  luxurieux  (i)  ?  Qui 
nous  a  révélé  les  effroyables  atrocités  de  la  maison  .du  pre* 

(i)  «  Les  autlieors  dv  ces  temps  là,  dît  M^aeray,    accusent  Qofîs 
»  de  s'ostrc  abândomié  tas  débauches  de  la  bouche  et  des  lemiDes.  » 

Ahr.  thr.  de  PHùi,  de  Frams. 
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mier  Clovls  ?  La  brièveté  de  la  vie  de  Clovîs  H  ne  Vem- 

barrasse  en  aucune  manière.  «  Salomon  et  Achaz  engen- 
j>  drérent ,  poursuit-îi  ,  dès  onze  ans ,  et  rien  ne  prouve 
»  que  le  monarque  français  n'en  ait  pu  faire  autant  jt.  Risum 
teneas.  En  admettant  le  fait ,  la  rébellion  des  jeunes 
princes  n'en  paraît  toujours  pas  moins  incompatible  avec 
la  faiblesse  de  leur  âge.  L'apologiste  prévient  cette  objec-^ 
lion  ,  en  alléguant  des  exemples  d*enfants  précoces ,  tels 
qa'AnnIbal  ,  Clotaîre  II ,  etc.  Au  surplus ,  l'existence  du 
tombeau  ne  souffre  aucun  doute ,  il  est  ,  '  suivant  Tauteur , 
anssi  antique  que  Téglise  de  Saint-Pierre ,  construite ,  assurait- 
il  depuis  près  de  mille  ans  (i)  (c'est  ce  que  nous  allons 

0 

vériâer  tout  à  l'heure  )  ;  et  si  vous  vous  étonnez  de  ce  que 
ce  tombeau  n'ait  pas  péri  dans  le  sac  de  Jumiéges  ,  par 
Hasiings ,  le  bon  prieur  se  contente  de  vous  protester  qu'il 
De  périt  pas  ,  sans  vous  donner  la  moindre  raison  de  cette 
miraculeuse  exception.  «  D'ailleurs  ,  vous  dit-il ,  (  oubliant 
qae  les  nombreux  indices  de  la  propagation  d'une  erreur 
ne  peuvent  l'empêcher  d'être  enfin  reconnue  pour  une 
erreur  )  »  les  monastères  de  Chelles  et  de  Corbie ,  également 
»  fondés  par  la  Reine  Bathilde ,  conservent  des  figures ,  des 
•  tapisseries  ,  des  inscriptions  ,  des  épigranmies  constatant 
»  aussi  cette  histoire  ^  etc. ,  etc.  » 

Voilà  sommairement ,  Messieurs  ,  ce  qu'on  trouve  écrit 
de  moins  ridicule ,  peut-être ,  en  faveur  de  cette  anecdote  ; 
cependant  «cette  tradition  ,  ce  tombeau  si  fameux ,  le  com 
qui  lui  était  imposé  ,  ne  devaient-ils  pas  se  rattacher  à 
quelque  fait  réel  dans  la  transmission  duquel  il  n'y  avait 
leulement  qu'erreur  et  confusion.  U  ne  s'agissût  donc  alors 
qae  de  remonter  à  la  véritable  source  ,  et  q'est ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ,  ce  qu'ont  tenté  de  faire  plusieurs  savants , 
. _  .  I 

(2)  Le  père  A.  LangloU  mourut  ^  luivant  de  Fontette»  en   1627. 
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dont  il  est  important  de  rappeler  ici  les  opinions  les  plas 

plausibles. 

L'illustre  Mabillon  ,  qui  n'avait  pas  besoin  de  son  im- 
mense savoir  pour  sentir  combien  Tbistoire  des  fik  de 
Clovîs  II  est  absurde ,  cbercbe  à  trouver  les  Enervés  dans 
les  événements  du  8®.  siècle.  Il  rapporte  que  Tassillon  ^doc 
de  Bavière,  ayant  à  Tinstigation  de  Luitberge ,  sa  femme, 
soulevé  les  Huns  contre  Charlemagne,  fut  condamné  comme 
coupable  de  lèze-majesté ,  mais  que  sa  peine  ayant  été  com- 
niuée  par  un  effet  de  la  clémence  royale ,  il  fut  simple- 
ment tondu  avec  son  fils  Tbéôdon  ,  d'autres  ajoutent  xvtc 
son  deuxième  fils  Théodebert  ,  et  confiné  dans  un  mo^ 
nastère ,  sur  le  nom  duquel,  de  l'aveu  de  ce  savant  béné- 
dictin ,  les  écrivains  anciens  et  modernes  ne  sont  pas  d'accord, 
les  uns  pensant  que  ce  fut  celui  de  Saint-Nazaire  de  Laurs^ 
hcim  ,  d'autres  celui  de  Jumiéges  près  Rouen  ,  d'autres  le 
petit  couvent  de  Saint-Goar  ,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Prnim  sur  le  Rhin ,  et  d'autres  enfin  rapportant ,  contre 
l'avis  de  ceux  qui  citent  Jumiéges  comme  le  lieu  de  la  reda^ 
sion  de  Tassillon  et  de  Théodon  son  fils,  que  ce  dernier 
fut  rciifcfmi*  dans  le  monastère  de  Sajnt-Maxîmîn  de  Trêves. 
Pcut-(}lre,  dit  Mabillon ,  peut-on  concilier  des  opinions  si 
opposées  ,  en  disant  que  Tassillon  fut  rasé  dans  le  monastère 
de  Saint-Goar ,  et  Théodon  dans  celui  de  Saint-Maximin  » 
qu'ensuite  ils  furent  conduits  l'un  et  l'autre  dans  l'abbaye 
de  Laursheim  ,  et  enfin  éloignés  de  la  Bavière ,  pour  l^u^ 
6ter  les  moyens  de  susciter  de  nouveaux  troubles,  et  trans- 
férés après  le  concile  de  Francfort  ,  à  Jumiéges ,  où  ils 
moururent. 

Ailleurs  Mabillon  s'exprime  d'une  manière  un  peu  plus 
positive  :  à  peine  ,  dit-il ,  avait-on  dressé  le  troisième  canon 
du  synode  de  Francfort ,  dans  lequel  il  s  agit  de  Tassillon , 
cousin  du  Roi  ,  par   Chiltnide  ,  sa  mère  ,  sasur  du  Boi 
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Pepîn,  et  qui  avait  été  longtemps  duc  de  Bavière  ,   que 

celui-ci  comparut ,  dès  quMl  fut  revêtu  de  l'habît  mouasti- 
qae ,  debout ,  au  milieu  du  concile ,  implorscnt  le  pardon 
des  faates  quHl  avait  commises  ,  tant  contre  le  défunt  Roi 
Pépin  que  contre  Charles  ,  et  demandant  avec  instance 
qu'on  lai  pardonnât  comme  il  le  faisait  lui-même  h  ceux 
qui  anraîèfit  pu  chercher  à  lui  nuire  ;  alors  il  renonça  de 
soQ  plein  gré  k  toutes  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Bavière , 
tant  en  son  nom  quVn  cel^i  de  ses  enfants  ,  pourvu  seule-- 
meot  que  Charles  eût  pitié  de  ces  derniers.  Le  Roi  touché 
(le  ce  discours ,  lui  pardonna  ses  crimes  avec  banté ,  ren- 
gagea à  compter  sur  la  miséricorde  de  Dieu  et  sur  sa  pro- 
pre indulgence  ,  et  ordonna  de  faire  de  ses  dispositions 
trois  expéditions  (  ir^s  brèves  ) ,  conçues  dans  les  mêmes 
termes,  l'une  pour  être  conservée  dans  son  palais,  l'autre 
pour  être  .délivrée  à  Tassillon  ,  afin  qu'il  la  gardit  avec  lui 
dics  son  monastère  ,  et  la  troisième  pour  être  déposée 
^  la  chapelle  du  palais  (  sacri  palatii  ).  On  ne  parla  plus 
depuis  de  Tassillon  ,  qui  probablement ,  continue  Sf  abillon  , 
mourut  avec  Théodon  ,  son  fils  ^  dans  le  monastère  de 
Jamiéges ,  où  ils  furent  ensevelis  l'un  et  l'autre  dans  l'église 
de  Saint-Pierre ,  où  Ton  voit  encore  les  tombeaux  de  ceà 
princes ,  ce  qui  a  donné  lieu  k  la  fiatble  si  répandue  dt 
lénervation  des  fils  de  Clovls  II ,  qui  s^étaient  rendus  cou- 
pables du  crime  de  lèze'-majesté.  C'est  ainsi,  conclut  le 
sarant  religieux  ,  que  l'erreur  s'étant  une  fois  accréditée , 
^Qrpa  la  place  de  la  vérité. 

J'û  cm  ,  Messieurs  ,  nécessaire  de  vous  rapporter  ces 
diîers  passages  des  Annales  bénédictines ,  qui  ne  nous  don- 
nant pas  l'assurance  formelle  de  la  mort  de  Tassillon  et 
de  ses  fils  à  Jumiéges  ,  nous  prouvent ,  au  contraire ,  que 
lliistoire.de  ces  princes ,  dans  laquelle  il  ne  s'agit  que  de 
démence  i  que  de  pardon  accordé  avec  un  titre  de  garantie. 
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et  BnlIeBcnt  de  snpplice ,  ne  paratl  point  se  ratUcher  » 
tombeau  dei  Eoervés  ,  au  meÎHa  sons  le  rapport  du  nom 
qui  l'a  rends  si  célèbre. 

Le  père  T.  Daplessis  (i)  .  qui  range  ainsi  que  Mabillan, 
l'histoire  des  fils  de  Clovb  11  an  rang  des  fables ,  ne  fit- 
tage  pas  cependant  Topinon  de  ce  grand  bonunc ,  quant  à 
ce  qoi  regarde  les  princes  de  U  maison  de  BaTÏère.  Apres 
avoir  fait  une  coarie  mention  des  enbnts  4^  Carioman, 
fils  de  Pépin  *  qui  se  rérolt^ent  contre  Chariemagne ,  leur 
oncle ,  yitt  leur  fil  grâce ,  en  ne  lear  laissant  aucune  part 
dans  la  succession  de  leur  père,  on  suppose  bien,  dii-il, 
que  ces  jeunes  princes  passèrent  peut-être  le  reste  de  leur  rit 
dans  un  cloître  ;  mais  ce  ne  fut  point  contre  leur  père  qn'lU 
se  rebellèrent ,  et  moins  encore  contre  leur  mère,  qai  piil 
mdme  ouTcrtement  leur  parti ,  et  les  autorisa  dans  lear 
rérohe.  Ne  serait-ce  donc  paspInlAt,  conlintie  Dnf>le&ûs, 
les  enfants  d'un  autre  Carloman  ,  fils  atné  de  Cbarlu- 
Martd,  et  frère  de  Pepin-le-Bref  i*  Ce  Carloman ,  railUni 
guerrier ,  après  s'être  dégoAtè  du  monde  «  s'enserelit  tItid' 
au  fond  d'un  cloître  ;  la  principale  raison  qui  dëtemÙDï 
H  retraite  n'est  point  connue;  quelques  chagrins  dooitsli- 
qnes  ne  pourraient-ils  pas  y  avoir  eu  bonne  part.  Il  aviit 
plusieurs  enfants  ;  selon  deux  anciennes  chroniques ,  eu 
enfants  furent  tondus  ,  c'est-à-<lire  ,  dégradés  et  rendot 
Inhabiles  à  monter  sur  le  trAne.  Pourquoi  tondus  f  Pour 
satisfaire  peut-^lre  à  l'ambition  de  Pépin.... ,  peut-être  pour 
les  punir  de  quel  qu'attentat  réeK  M'auraient-ils  pas  lere 
i'ëtcndard  contre  leur  père  dans  la  révolte  de  Gripon ,  (rirt 
de  ce  prince ,  qui  fut  puni  de  mort  pour  s'être  soolerc 
contre  lui  ?....  Fidèle  aux  intérêts  de  son  mari  ,  leur  mère 


(i)  Vvjn  •*  DocriptiaD  )iiMori<[iu  de  U  hanti 
io-fo. ,  Pvii ,  M.  B  ce  zi~  )  um.  ■  ,  p.  sSS. 
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se  sera  attkë  dç  l^ur  part  quelqu'outrdge  saQglant ,  dont 
OD  its  aura  punis ,  ainsi  que  de  leur  révolte  ^  par  la  brd- 
lare  des  nerfs ,  ensuite  par  la  dégradation  :  elle  s^appelait 
peul-élre  Baïkilde  ,  alors  il  ne  serait  pas  surprenant  que 
dans  les  siècles  suivants ,  on  eût  fait  ces  Enervés  ^  fils  de 
Ctovis  II ,  parce  que  son  épouse ,  beaucoup  plus  célèbre 
et  plus  connue  que  celle  de  Carloman ,  avait  porté  le  miême 
non  que  cette  dernière  princesse. 

Telle  est  »  Mëssieubs  ,  l'opinion  du  père  Dnplessis  ,  à 
laquelle  il  doi^ne  beaucoup  plus  de  développement  dans  son 
ouvrage ,  mais  qui  n'offre  en  somme  qu'un  enchaînement 
d*h>pothèses  bien  plus  incertaines  que  les  conjectures  de 
Hahillon  (i^,  auquel  il  reproche ,  avec  raison  ,  cependant 
de  voir  les  effigies  de  Tassillon  et  de  son  fils  sur  le  tom* 
beao  de  Jumtéges ,  ^ui  présentait ,  au  contraire ,  celles  de 
deux  atlolescents  du  même  âge  (i). 

Le  père  Duplessis  eût  pu  relever  une  erreur  bien  plus 
coDsidérabie  encore  ,  que  commet  André  Duchesne  dans 
le  premier  volume  de  ses  Hisiortœ  francorum  scripiores* 
«On  voit  disses,  dit  ce  savant  écrivain ,  après  avoir  parlé  de 


(i)  Le  Journal  des  savants  (  Oct.  1740  et...  174>  )>  en  faisant  IVIogé 
^  rartîcte  de  DnplessU  tnr  ]«s  Enenrps ,  adopte  cependant  de  prëfi^ 
rracc  l*faisèoîre  de  Tassîllon.  Le  journal  de  Trëyoux  ac  déclare ,  au  c«a- 
tnûre,  en  laveur  de  celle   des  fils  de  Carloman. 

[1}  Tassillon  avait  lors  de  sa  réclusion  À  Jumîcgcs  54  ou  55  ans. 
''.  Moréry  ,    art,   Tftassiltvn^ 

£a  donnant  4  ces  statues  les  apparences  du  même  4ge ,  le  scnlp- 
irar  t*ftatt  conformé  à  la  tradition  du  monastère  qui  faiMÛ  deux 
jvHWMx  de  «es  prîiieea  Aelîls  ;  «W  -ce  vptt  T^n  aTMt  «sprÎMié  pro- 
^^meoi  à  Tépoquc  de  la  fiabncatson  du  maosoUe ,  par  rinscription 
isiTiate  placée  sur  la  porte  de  l'ancien  dottre  détruit  Vei^s  i53o, 
P^or  en  constnisre  un  vagniAquo  qui  antiaiflita  jus(|n*À  la  réToludonu 
Juau^  tx  naêii  Cktdoçceî  dicta  ^lemdUt  ' 
Auda  refulgebat  nnngcniis  fréiribus  oiitn. 
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M  Tassillon ,  qu'il  est  mort  à  Jumiéges  ;  or ,  il  est  permis  àt 

M  soupçonner  que  /es  trois  Enervés ,  comme  on  les  appelle, 

»  qui  ont  été  inhumés  dans  ce  monastère  ^  et  dont  on  voit 

»  encore  aujourd'hui  les  tombeaux  dans  Téglise  de  Saint' 

»  Pierre  ^  sont  Tassillon  lui-même  et  ses  fils  Théodon  et 

»  Théotbert ,  quoique  la  tradition  du  lieu  dise  que  ces  tom* 

»  beaux  renfermaient  les  trois  fils  de  Clovis  et  de  BathîMe». 

Nous  devons  prévenir  les  inductions  yicieuses  qui  pourraient 

naître  encore  du  passage  précité ,  en  affirmant  avec  la  plos 

entière  certitude ,  que  Téglise  de  Saint^Pierre  ne  renfermait 

qu'une  seule  sépulture  décorée  de  statues  ,  sur  laquelle 

étaient  couchées  celles  qui  font  Tobjet  de  notre  notice ,  et 

que  jamais  la  tradition  ,  dont  parle  Dochesoe,  n'a  porté  le 

nombre  des  Enervés  au-delà  de  deux. 

Il  me  reste  maintenant ,  Messieurs  ,  à  tous  exposer  le 
plus  smccinctement  posrible ,  mes  propres  opinions ,  sinon 
sur  les  Enervés  eux-mêmes  ,  au  moins  sur  le  monument  (pii 
leur  était  consacré. 

Je  ne  permettrai  point  de  combattre  les  indactions  pins 
ou  moins  plausibles  qu'on  a  tirées  des  histoires  de  la  famille 
de  Tassillon  et  de  celle  de  Carloman ,  ni  ne  me  hasarderai 
à  nier  que  l'une  ou  l'autre  n'ait  pu  fournir  le  canevas  snr 
lequel  on  a  brodé  la  fable  des  fils  de  Clovis  II  ;  mais  je 
ne  crains  pas  d'avancer  de  nouveau  que  cette  méiné  fable 
est  l'ouvrage  d'un  légendaire  ,  et  bien  postérieure  aux  événe- 
ments avec  lesqueb  Mabillon  ,  Duplessis  et  autres  cher- 
chent à  la  concilier  (i).  Tout  porte  à  croire  que,  loin  de 
lui  refuser  leur   assentiment  ,  les  moines  ne   manqoèrent 

(i)  Un  secrétaire  dVtat  qui  visiuit  en  Février  i64o  les  aotiquitét 
de  Jiimtëges  ,  manifeste  dans  la  relation  de  son  voyage  en  Noman^iic, 
la  même  opinion  snr  Paatenr  de  cette  histoire  dont  il  donne  ob 
précis  et  qn*il  regarde  commo  forgée  dans  le  temps  dcs'eipédiiioo^ 
d'Outrc-mcr. 


^ 
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pas  d'adopter  ayidement    cette   fiction  ,    qoi    ne  pouvait 

qa'ajonter  à  la  célébrité  de  leur  abbaye  ,  en  donnant  à  sa 
fondation  une  origine  également  illustre  et  menreilleuse  ; 
il  est  également  probable  qu  ik  finirent  plutard  par  y  croire 
eux-mêmes ,  et  qu'ils  agirent  de  bonne  foi  lorsqu'ils  la  reré- 
tirent  de  caractères  authentiques  jusqu'à  fonder  un  obU 
solennel  pour  l'ame  des  malheureux  fils  de  Clovis  (i). 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  ce  mensonge  historique  fut 
forgé,  il  est  fort  difficile  de  rien  décider  à  cet  égard ,  cepen- 
dant Gailbume  de  Jumiéges  lui-même ,  ne  faisant ,  en  par* 
lant  de  la  fondation  de  cette  abbaye,  liy.  x  ,  c.  6,  de  sa 
précîeose  chronique ,  aucune  mention  de  l'aventure  des 
Enervés,  le  silence  de  cet  écrivain  doit  être  regardé  ,  je 
pense,  comme  la  preuve  que  cette  fable,  qu'il  n'eût  pas 
manqué  de  faire  valoir ,  n'existait  pas  encore  de  son  temps  ; 
et  d  an  autre  cftté  ,  la  distinction  constanmient  établie  dans 
les  manuscrits  de  la  vie  de  Sainte-fiathilde ,  entre  la  France 
et  la  Normandie ,  qm  n'y  est  évidemment  point  regardée 
comme  partie  intégrante  de  ce  royaume  ,  ne  permet  guères 

UrJT^lation  de  Texisteiicc  du  manuscrit  où  se  trouve  ce  jugement 
M  sera  certaînemcnt  point  sans  întërèt  pour  ceux  qut  se  proposeraient 
de  traTailler  à  rhîstoîre  civile  de  notre  province*  L*anteur  honoré 
de  1  mûmîté  du  chancelier  Séguier  se  trouvait  à  la  suite  de  ce  ministre  , 
lonqa*en  iGfo  il  fut  tnvojé  par  le  Roi  pour  châtier  les  auteurs  des 
troubles  qui  régnaient  en  Normandie  et  surtout  à  Rouen ,  depuis 
iG38.  Ce  manuscrit ,  en  deux  vol.  in-f». ,  faisait  autrefois  partie  de  la 
bibliodkèqne  Séguier;  passe  dans  celle  de  Saint-Germain,  il  j  por- 
tât le  n".  1598.  A.ctuellemcnt  à  la  hiblioihèque  royale ,  il  j  est  classé 
dans  le  catal.  snppl.  ,  sous  le  nP.  *io55.  Je  dois  ce  renseignement  à 
M.  Floquet  fib  ,  élève  de  l'Ëcole  des  Cliartes ,  à  la  complaisance 
da^ael  \t  ne  sois  pas  moins  obligé  qu*à  celle  àù  M.  Fossard ,  bibliothécaire 
adjoint  de  la  Tille  de  Rouen. 

(0  «  Pht  JUiis  Clodouej  régis  Franconun 
»  Pater  abbas  cdebrabit  anniutrsanum  »• 

Nccrol»  Gbmbt, 
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de  douter  qti^ii  serait  inutile  d'étendre  ses   recherclies  sur 

la  publication  de  cette  fable ,  au-delà  de  la  dernière  moitié 
du  1 1^.  siècle ,  ou  postérieurement  à  la  conquête  de  Philippe- 
Auguste  j  en  iao4*  Disons  plus  ,  quelqu*idée  qu'on  se  poisse 
faire  de  Tignorance  des  hagiographes  et  des  romanciers  de 
ces  temps  de  confusion  el  d'oubli ,  il  est  impossible  de  ne 
pas  penser  que  l'erreur  qui  transporte  dans  le  7^.  siècle 
les  divisions  territoriales  et  les  dénominations  nouyelles  qui 
résultèrent  du  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte ,  ne  soit  trés- 
■  postérieure  à  ce  grand  et  mémorable  éyénement.  Aossi  le 
moine  auquel  on  doit  la  légende  dont  il  s'agît  (t),  oa 
l'intercalation  de  l'histoire  des  Enervés  dans  cette  même 
légende ,  devait- il  bien  plus  certainement  vivre  du  temps 
de  Richard-Cœur-de-Lion  ou  de  Jean-Sans-Terre  ,  que  vers 
la  fin  de  la  seconde  race  de  nos  Rois  ,  comme  on  l'a 
conjecturé. 

Revenons  maintenant  au  monument ,  et  considérons  que 
si  les  moines  eussent  fait  élever ,  à  l'époque  de  leur  décès , 
un  tombeau  ,  soit  aux  fils  de  Carloman  ,  soit  à  ceux  de 
Tassillon  ,  princes  dépouillés ,  sans  puissance  ,  morts  captifs , 
sous  le  froc  ,  et  n'ayant  k  léguer  que  le  souvenir  de  leur 
infortune ,  il  est  douteux  qu'on  leur  e&t  restitué  dans  leurs 
images ,  les  symboles  de  la  grandeur  ,  comme  pour  dësa- 
vouer  la  justice  souveraine  qui  les  leur  avait  arrachés.  Il  est 
certain  qu'on  ne  les  eût  point  représentés  tous  deux  dans 
la  fleur  de  la  jeunesse  ,  k  moins  que  de  supposer  gratuitement 
qn^ik  moururent  l'un  et  l'autre  immédiatement  après  leur 
,  entrée  dans  le  monastère.  Mais  ce  que  l'on  doit  regarder 
comme  très-positif ^ c'est  que,  quelles  que  eussent  été  les 


(1)  Bathilde,  morte  cd  685 ,  fut  canonisée  par  le  pape  Nîcol»  U'.t 
ëlu  en  858 ,  et  mort  en  867.  Quaraute-cinq  ans  après  la  mort  de  ce 
pontife  f  en  912 1  Rollon  obdnt  de  Charles-lc-SImple  la  ctsMcn  de  U 
Nenstrîc. 
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statues  de  ce  tombeau  ,  elles  eussent  înfailllblenûient  volé 

par  éclats  sous  la  hache  des  hordes  du  féroce  Hastîngs.  Les 
sépallures ,  en  efTet  ^n^échappaient  qu^à  grand  prix  à  ta  rapa- 
cité des  hommes  du  nord  qui  ne  manquaient  jamais  de  les 
briser  pour  s'assurer  si  elles  ne  recelaient  pas  de  l'or  ou 
des  joyaux  ;  aussi  ne  trouvant  personne  à  Jumiéges  qui 
pût  composer  avec  eux  (i) ,  ces  barbares  commirent-ils  les 
plus  épouvantables  dégâts  dans  ce  monastère  ,  dont  le  sol 
encombré  de  ruines  attesta  leur  fureur  ,  et  resta  désert  (a) 
pendant  près  de  soixante  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  le 
dernier  sac  jusqu'au  règne  de  Guillaume-Longue-Epée. 

Or ,  il  serait  ridicule  de  persister  à  croire  que  le  tom- 
beau des  Enervés  ,  détruit  dans  la  révolution ,  pût  avoir 
la  moindre  identité  avec  celui  que  nous  venons  de  sup- 
poser. Non ,  certainement ,  ce  mausolée  n'était  ni  du  8*. , 
ni  du  9*.  siècle  ^  comme  l'écrit  Duplessis  ,  ni  moins  encore 
d'un  temps  plus  reculé ,  comme  l'assuraient  les  religieux 
de  Jumiéges  ,  prétentions  dans  lesquelles  ils  ne  purent  ne  pas 
être  contredits  ,  qu'autant  qu'ils  ne  les  firent  jamais  valoir  en 
présence  d'un  antiquaire  instruit  des  différents  styles  des 
arts  et  des  modes  successives  des  français  ,  depuis  l'établis- 
sement de  la  monarchie. 


(i)  Por  la  poor  et  por  Iccri 

De  Hastainz  cil  fcl  (  perfide  }  anemi , 
Se  saut  li  mnigiies  (  fntnnes  )  tuit  foi  ; 
Li  mostier  ont  tout  soûl  guerpi. 
Paainx  ont  la  rile  alnmée , 
£t  l'abéic  désertée  {dévastée). 

Roman  de  Hou ,  vers  334  ^  suivants. 

(i)  Héc  Uaque  pdtrata  evershne ,  locus  qui  tanto  honoris  S^endore 
dm  liguerai  »  eaeturbatis  omnibus  ac  subversis  domibus ,  cepit  esse  cubiiê 
feranan   et  wducrum, 

WlLL.  Gxust.y  11b.  I  ,  c.  6. 
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C'est  sur  les  données  posîtiyes  qui  résultent  des  recher- 
ches en  ce  genre  ,  que  je  vais  asseoir  mon  jugement. 

Les  statues  des  8'.  et  9^.  siècles  étaient  démesurément 
longues  et  plates  ;  les  plis  nombreux  de  leurs  vétemeuls 
maigres ,  menuîsés  ,  extrêmement  rapprochés  ,  s^arronâis- 
saîent  mollement  et  au  hasard  en  portions  de  cercle  comme 
dans  toutes  les  productions  des  peintres  et  des  statuaires 
du  Bas-Empire  ,  bien  loin  en  cela  de  présenter  ces  brus- 
ques retours  que  produisent  les  plans  anguleux  des  dra- 
peries gothiques  dont  les  plis  sont  presque  toujours  sayam- 
ment  motivés  par  d^autres  plis  ;  enfin  ,  comme  leurs 
fabricateurs  étaient  beaucoup  plus  près  de  l'antiquité  dont 
ils  n'avaient  point  entièrement  perdu  de  vue  les  modèles 
qu'ils  imitaient  avec  autant  de  peine  que  de  mal-adresse  ^ 
ces  statues  laissaient  souvent  percer  une  prétention  exces- 
sive h  faire  sentir  le  nu. 

Les  figures  de  nos  Enervés,  loin  d'avoir  aucun  rapport 
avec  le  style  que  nous  venons  de  décrire ,  étaient  an  cod- 
traire  sagement  proportionnées  ,  d'un  relief  très-prononcé, 
et  leurs  draperies  d'un  travail  carré,  ferme  ,  simple  et  large. 

Tel  est  le  cachet  des  statues  exécutées  sous  le  règne  de 
Saint-Louis;  et  si  j'avais  le  moindre  doute  sur  Tâge  du 
tombeau  de  Jumiéges ,  la  tète  que  je  publie ,  qui  malgré  de 
graves  mutilations ,  a  conservé  son  diadème ,  sa  courte 
chevelure  (i),  ses  principaux  traits  ,  enfin,  la  grâce  et  la 

(1)  On  sait  que  depuis  la  pcnitencc  publique  imposée  à  LoqU-Ic 
Jeune  par  Pierre  Lombard ,  ovèque  de  Paris  t  les  Rois  de  France  e: 
les  princes  «le  leur  sang  cessèrent  de  porter,  jusqu'à  la  majorité  àt 
Louis  XIII,  les  cheveux  flottant  sur  le  dos  et  les  épaules,  par  une 
sorte  de  renonciation  au  droit  de  CHEVBLURB  ROYALE ,  pour  emploj» 
Fcxpression  de  François  Hotman,  qui,  dans  son  livre  intîtuU  Franco- 
gaUia,  a  fait  un  chapitre  exprès  de  ce  droit,  sous  le  titre  De  jun 
regaiis  capiUUU.  Quant  à  Tespèce  de  nymbc  ou  de  diadème  que  por- 

naïvciê 
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(  8i  ) 
nijfefé  primitives  du  travail ,  ne  me  laisseraient  pa9  balancer 
00  instant  à  prétendre  que  ce  célèbre  mausolée  ne  pouvait 
remonter  aa-delà  de  la  moitié  da  1 3'.  siècle  au  p|u3  haut , 
et  j'en  offre  une  preuve  de  plus ,  en  ajoutant  à  ma  planche 
comme  points  de  comparaison  ,  des  objets  analogues , 
appartenant  à  des  monuments  de  cette  époque  (i). 


Uient  les  Encrvi's,  n'offrant  dans  beaucoup  «le  médailles  îjnp<^n»les , 
depuis  Anrclî en  jusqu^à  Vînfortunë  Constantin  Drâcost^s,  quo  de  fort 
légères  variétés  »  maïs  très-exactement  figuré  sur  plusieurs  de  celles  de 
ComtantÎQ  Pogonat ,  où  ce  prince  est  représenté  sans  barbe  ,  il  est 
certain  qu'il  ne  décora  la  lé  te  des  princes  français  qne  sous  Louis  VIU 
au  plutôt.  ,  .  . 

(i)  Les  princes  dont  noua  joignons  les  ^fÇgie»  au  fjBagmciit  que-  dooi 
publions,  étaient  tons  de  la  famille  de  Saint'Louîs.  £bl  voici  les  noms 
et  l'indication  des  lieux  où  se  Toyai^nt  Ic^irs  ,d^' erses  représentations  : 

N».  I.  fhiiippe  et  Jean  (  a».  %)  de  France ,  fils  de  Loui^  VII i  et 
âe  Blanche  de  Oatille  i  et  frère*  de  LoMÎs  IX.  -»  Il5  moumreiit  tous 
deux  fort  jeunes,  quoique  représentés,  saîir«nt  un  uaage  trèa-Iréqiient 
nirefuts,  dans  l*âgc  df  radolesccncc.  Ils  «oni.|iré».de  la  tombe  plate 
en  cuivre  sons  laquelle  ils  étaient  inbnmés,  au  milieu  du  cbœnr  de 
Notre-Dame  de  Polssy.  Ces  dqux  enfants,  royaux ,  coiffés ,  couronnes 
et  chaussés  comme  les  Enervés  de  Juniîégcs  ,  étaient ,  ainsi  que  ces 
(icmiers,  représentés  couchés  l*nn  à  c6té  de  Tautrc. 

N».  3.  houU  f  fils  aîné  de  Saipt-Louls,  né  en  ia43  ,  et  mort  en  ia6o. 
—  H  est  tiré  de  son  rfTigie  qui  se  voya^  à  Poissy  ;  sa  robe  était , 
comme  celle  des  prétendus  fîls  de  Clovis  II ,  de  couUur  d*azur  et 
parsemée  de  fleurs  de  lys.  Sur  son  tombeau  ,dans  l*abb.iye  de  Roya»- 
nont,  il  était  décoré  de  la  même  manièrp,  mais  la  lèic  sans  coaroime* 

■N«.  4-  Jeanr-Tristan  ^  fils  de  Saint' Louis,  né  à  Damielto  en  ia49i 
et  mort  en  1370.  —  Tiré  de  son  tombeau  dans  IVglise  de  St^Lonis 
^  Poissj;  SCS  habits  étaient  tels  que  ceux  du  précédent  et  du  sui%-ant.- 

^'*.  ^.  JPiem,  tomie  tTAIen^on  ,  fib  de  Saint  Louis,  mort  à  Saleme 
o)  1383  on  1284.  —  D*après  sa  statue  qui  se  voyait  également  dans 
fe'glise   de   Saint— Louis  de  Poissy. 

^^.  Gb  Louis  de  France  ,  comte  d*Eçreux  ,  d'Etan»pes  ,  e/r. .  fils 
puîné  de  Philippe  lll ,  dit  le  fitrdi ,  né  en  1276  ,  et  mort  en  i3i9  , 
•ous  le  règne  ^  Philippe-le-Long  ,  son  neveu  ,  arrière  petit-fils  de 
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(8a  ) 
Comme  nous  l'arooô  vu  dans  le  conuoeaceiMiit  de  Mlle 
fiolicc ,  l'abside  de  la  ^ande  église  de  Jumiéges  subît  its 


Saînt-Louîs.  •—  Sa  figure  est  xiréc  rftinc  vître  TOtîve  àt  la  cLapclle  de 
Saiotc-Ânne  ,  derrière  le  cliœur  de  la  tatliëdrale  d*£vrem  ,  «  îl  porte  , 
M  dit  Montfaucon  ,  une  espèce  de  diadème  qui  paraît  être  d*or». 

C'est  au   savant  bénédictin  que  nous  venons  de  nommer  ,  que  doui 
sommes  redevables  de  ces  figures  publiées  dans  les  planches  18^.,  a^'. 
et  38'.  du  second  volume  de  ses  Mimuments  de  ia  3ïonarchte/rançaùe* 
Mais  les  rapprocbements  que  nous  venons  d* offrir  seraient  beaucoup 
plus  flrappants  si  les  esumpes  de  cette  importante  collection  nVuiest 
tiialbenreusement  exécutées  par  des  graivéurs   dont  Vinhabileté  ne  poit- 
vait  être  surpassée  que  par  celle  des  dessinateurs  qui  leur  avaient  préparé 
les  plus  nombreux  matériaux.  J^entends  parler  des  dessins  abondam- 
ment rectteîHts  verft  la  fin  d^  17^.  siècle  ^  tirt  lirais  et  par  les  soins  de 
M.  de  GaigiiièreS|d^iprèsles  antiquités  mtioiiales  répate'iiues  sur  difTértnts 
points  delà  France.  En  effet/  malgré  son  amoùV  eit^itiablc  pour  les 
arts ,  ce  personnage  n*a  laissé  qu*une  id^e  Tùtt  midîocre  de  ses  coo- 
naiaftnces  et  dte  'son  ^oAt ,  tnnli^euleib'cnt  en  confiant  t'cxécùlSon  d*uiie 
entreprise  qui  pou¥àît  *éeV^r  f&H  bè41b ,  à  de  n'as^b  '  ^eàs^téurs , 
màîs  qui  pis  est ,  en  leur  pirfscrtvant  hiî-«tfèttoé  une  tïkfidtéifleé  ààtis  leurs 
copies  qui  ne  fit  qu^aeck'ohre  les  încWnviéhfefiU  de  leUr  p«;U  de  talent 
Gc  fut  néanmoins  dans  une  source' auAhi  suspebte  (*)   que  nntiinîté 
qui  régnait  entre  cet  amateur  et  Mbhtf^iicon  ,  tnit  ce  dernfcr  i  rn^me 
de  puiser  sans  résctre  ,  mais  «vec  trop  de  confianice ,  sans  doute ,  la  plu- 
part^ des  élémelito  èè  Mn  ouvrage.  Nous  ignorons  si  Behott ,  dessina- 
teur de  et  savant  bénédictiki ,  évita  les  écarts  dont  nous  allons  parler; 
mais  comme  ce  furent  'surtout   les  pierres  tumulaîrcs    et    les  ststnrs 
■d^es  tombeaoi  qui  fbntn^ht  i  Gaigirf'ères  le  plus  de  moyens  de  remplir 
se»  pmte-fêttîHes ,  croîm^-ott  qbc  rebuté  de  Taspect  de  figures  étcudun 
gvit  le  dos ,  'les  manis  jointes  sur  U  pohrine  ,  et  les  jcui  souvent  ferin» , 
il  restitiÈia  k  plupart  de  des  (Mages   lunèfbres  i  féttt  ifc  tie ,  eu  les 
faisant  rt^rësetateir  debout ,  leà  yeux  ^ouverts  ,    et   gcsticulaïkt  presqoe 
toujours  d'uiKe  mAnière  ridie!ule?H  en  Vésultàit,  tx  c*étàft  te  moindre 

(*)  Cette  eoHectioa,  cottnne  tout  le  nom  de  Porte-Feuille  de  Giûgnières  p  fût  anJMi- 
d'iini  p«rtie  des  richestet  de  la  Bibliothèque  royale.  Elle  k  compote  de  8  on  10  tol«i>'* 
sr»-^û>-max.,daas  Icsqadi  on  'AetronVe  t-ièhée  vraimettt  Iblm  9tt  patifcliMBeat  ctcc«te  , 
qne  qaclqvcs  nùnimtam  origioalea  -et  fliitîetéM.MiAeu  fN«rtm^.  LM'dogltt  4«  wrfrf'*''* 
férolntioanaire  oat  eonsidénUfloièat  nkanité  le  dkériU  de  «t  T«cueîL 


(83) 
aëlaiiiorpbosc»  CMsiiéMiUes  som  k  règne  de  Saiol-Louii. 
Les  %Bre3  historiques  doot  sons  atom  déjà  p«rlé  ,  déco- 


iocoOTénient ,  que  dans  les  cottes  d*armcs  armoriées  des  hommes ,  et 
les  Tètemcnts  également  klasonn^s  des  femmes,  le  d^lacement  des  bras 
laissaû  snr  le  dessin  des  parties  dëconvertes  fnc  ne  présentait  pas  la 
statue  :  Dieu  sait  comment  alors  on  suppléait  aux  lacunes  qui  v^el- 
taient  de  ces  puériles  résurrections,  des  exemples  desquelles  nous  pour- 
rions  alongcr  prodigleuscnuit  cette  note  ;  nous  nous  bornerons  à  deux 
on  trois  sedlcifient. 

Dans  rdb^ye  de  N«trc-I>amie  de  Bon-Port,  pvès  le  Pont-de4*Arcli«, 
et  non  de  Lei^-P*nt ,  près  Scimaos ,  eomqae  le  dit  H«*«f«ucoa ,  tr^m^é 
par  Gaignîércs,  on royait  dans  TëgU^e  U  mausolée  de  Louis  d£  Eouviik , 
grand— veneur  de  France,  mort  en  i5a5 ,  et  de  aon  épouse  Suijknnc 
de  G>esmes.  Leurs  deux  statues ,  Tune  armée ,  et  Vautre  costumée  à 
U  mode  du  temps  ,  exprimaient  parfaitement  Vétat  de  roidcur  et  d*im- 
Mobilité  de  la  mort;  car  il  est  à  noter  qu 4  t*e«eeptîon  d^un  très-pe<k 
•ambre  d*«nâtns  tonAfUT  o4  Ton  reprraeate  Tirantes  ■ç^me  de» 
tfatues  couchées,  Tintention  qui  présida  consUmmenJL,  d^ns  ie  mojcj^ 
ige  ,  à  l'érection  des  mausolées  ,  fut  de  perpétuer  l'efBgic  du  d^unt 
exposé  sur  son  lit  funèbre.  Voyex  tome  IV  des  Monuments  de  la 
MonttrdMfJrançaisetjjlL  xixx ,  à  quel  point  on  a  dénaturé  ces  figures, 
dans  iesqut'Bcs  on  pardaimwa  plutôt  faddition  des  prunelles  que 
eefte  de  lu  bar^  de  i%e»iine  qui  aVn  «  point  dMis  la  ataïue.  Il  «a 
csi  è  peu  pfés  auMÎ  «  daas  le  mime  pisedw ,  dus  itoages  de  lae^pwe, 
bliard  et  V«nd*iue,  «t  de  Jeanne  de  &ubetept«,  «a  éemme;  dMis  U 
1^,  dr  ccllaa  de  Aené  de  Camé,  ciMB|e  de  BiMsac,  4c  Ghutlotte  du 
;  ««fin,  ée  èuuucouip  é^WÊfttm  dunt  ,  «ous  le  «épéipus,  U 

î  VimBmL  CflHu  ^Mue  du  «cégnew  de  fioiMâk^ 
it  d'un  louabcMB  nu^mAquu  dont  foi  reuneWi  >de 

,  fuutait  «in  cur  «uipinida  4  un  lai^  bauAner 
chargé  d*une  devise  que  MontfaueuB  .dicrolM  4  cunciiîer  usée  #ou 
commentaire,  apr^  T^voir  ei^rimée  ainsi  :  «  Qui  le  droit  chonge^  garde 
k  thange.  »  O9  en  a  donné  depuis  plusieurs  autres  versions;  mais  ei» 
Tisant^  «  Qui  le  droit  chasse  ^  garde  le  change  »  ,  IftîTIîp  est  le  >eu\ 
qw  ne  se  soit  pas  trompé.  Quoi  qu*il  en  soit,  ma]gré  les  vîcc^  nom- 
breux qu*on  pourrait  signaler  dans  la  Iffoncuxhie  française  de  lyTont- 
faucon ,  qui  n'^a  pu  tout  voir,  tout  étudier ,  tout  explorer  par  iui-iuà(H(;» 
ce  grand  ouvrage  ,  dont   la  valeur  serait   inappréciable   si  la    partie 
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raient  cette  noorelle  partie  de  ce  beaa  temple  ,  et  s'y  tron- 
vaient  adaptées  de  manière  à  faire  croire  que  leur  exécation 
datait da même  temps,  époque  où  la  scolpture,  bien  sapé- 
riem'e  en  France  aux  antres  arts  dUmitation  ,  produisit  simol- 
tanément  une  fonle  prodîense  de  statues  en  mémoire  des 
princes  de  nos  trois  dynasties ,  car  il  n^  eut  pas  jasqn^à 
plusieurs  Rois  mérovingiens  auxquels  la  piété  de  Louis  IX 
ne  fit  élever  des  tombeaux  décorés  de  leurs  effigies.  Dans  de 
telles  conjonctures ,  et  à  l'exemple  du  souverain  ,  les  reli- 
gieux de  Jumiéges  auront  cru  devoir  honorer  le  souvenir 
de  leurs  bienfaiteurs  en  leur  élevant  des  statues  ,  et  noa 
seulement  les  assiètes  sur  lesquelles  étaient  dressées  celles 
de  Clovis  et  de  Bathilde  ,  furent  ornées  de  bas-reliefs  repré- 
sentant une  partie  de  Thistoire  des  Enervés  (i),  déji  bien 
établie ,  car  il  fallait  alors  peu  de  soins  et  de  temps  pour 
accréditer  une  absurdité  ,  mais  encore  on  fit  édifier  on 
mausolée  à  ces  princes  imaginaires. 

Ainsi  9  ce  monument  n'a   point  ,    comme    on  l'a  cru 
jusqu^'cî ,  donné  sujet  à  la  fable ,  mais^la  fable  ,  au  con- 


dcflcrîpUve  du  texte  était  sans  erreurs  et  les  planches  sans  dé£rats  »  n*en 
est  pas  moins ,  ainsi  qne  la  mémoire  de  son  infatigable  et  savant  antrar , 
digne  de  Testime  et  de  la  reconnaissance  nationale.  Qu*an  juste  mépris 
êoit  donc  le  partage  de  ceux ,  qui ,  nouTeanz  écbos  des  Za¥les  étrangcn 
et  des  journalistes ,  dont  les  croassements  troublèrent  Futile  et  labo- 
rieuse vie  de  notre  illustre  bénédictin  ,  oseraient  prétendre  ^njourd'lrai 
que  ce  ne  fut  «  qu'un  inérudsi  et  misetaiJe  copiste  ,  çuif  en  nwitiplimnt 
»  ie$  images  ,  ne  faisait  qu*amuser  les  ignorants  »•  (  Voyez  la  préf.  do 
t.  4  de  ses  Mon.  de  la  mon.  franc.  ) 

(i)  Sur  l*un  on  les  Toyait  à  Tinstant  de  leur  débarquement ,  et  sur 
Fautre  recevant  Fliabit  monastique  des  mains  de  Saînt-Phîlbert  qui  les 
avait  miraculeusement  guéris  des  infirmités  résultant  de  leur  supplice 

La  description  des  sculptures  et  des  fresques  de  Jumiéges  qui  pré- 
sentaient des  détails  fort  curieux ,  se  trouvera  dans  la  prochaine  Notice 
de  M*  Deshayes. 


(«S) 
traire ,  a  donné  sajet  au  monument  ;  et  que  l'ëglîse  de  Saint- 
Pierre  de  Jumiéges  ait  ou  n'ait  pas  renfermé  les  cendres 
de  quelques  princes  pénitents  de  la  maison  de  Charles- 
Martel  on  de  celle  de  Bavière ,  morts  quatre  ou  cinq  cents 
ans  ayant  Térection  du  tombeau  des  Enerrés ,  c^étaient 
▼entablement  les  fils  supposés  de  Cloyis  II  et  de  Sainte- 
fiathilde ,  dont  les  statues  se  voyaient  sur  ce  tombeau ,  que 
je  croîs  pouvoir  regarder  comme  un  simple  cénotaphe. 

Peat^tre  aurais-jedft,  Messieuas  ,  circonscrire  dans  des 
bornes  plus  étroites  cette  notice,  dont  le  principal  sujet 
m'a  paru ,  je  l'avoue  ,  susceptible  encore  de  présenter  quel- 
qa'intérêt;  niais  me  pardonnera- t-on  surtout  d'y  avoir 
introduit  des  croyances  ,  des  faits  dont  l'extrême  popularité 
ne  pourra  trouver  grice  aux  yeux  de  cette  fière  raison  , 
ambitieuse  noatrone,  qui  du  point  sublime ,  mais  peu  per- 
ceptible qu'elle  occupe ,  voudrait  asservir  aux  lois  de  son 
compas  jusqu'aux  incommensurables  et  mobiles  domaines 
de  l'imagination  ?••••  Après  toHt ,  si  je  n'ai  point  travaillé 
pour  l'histoire  du  bon  sens ,  j'ai  pu  révéler  quelques  éléments 
de  plus  pour  celle  de  l'esprit  humain. 


F  3 


(86) 


M,  H»vax  a  Ut  Its  deux  morceaux  tuimnts,  emojrés 
fmr  M.  FAim>  membrm  comsptmdmH  •• 

I. 

LES  DEUX  LECTURES  INTERROMPUES , 

OU 

PLUS  D£  BONHEUH  QUE  DE  GLÛIRE. 

DOUBLE    ANECDOTE. 

Sv  deux  mteurs  lisant  kars  eMrre»  Aramatîqaeâ , 
J'ai  l'autre  jour  entendu  r«coiller 

Deux  traits  d'histoire  afisex  coaniqoes, 
Que  tour-à^tour  ici  je  vais  tous  présenter. 
AsseE  triste  d'abord  fut  leur  double  aventure  ; 
Pais  fort  becMreoseoient  chacun  d'eiix  B*en  lira , 

Grâce  à  sa  seconde  lecture. 
Mais  leur  fit*-elle  honneur  ?  —  C'est  ce  q[ue  Ton  verra. 

Le  premier  fait  se  passe  un  peu  loin  de  l'Europe  : 
Au  Malabar.  Un  jour  le  prince  alors  régnant 
Youlnt  faire ,  dit-on ,  tirer  son  horoscope  : 
Et  l'arrêt  prononça  qu'il  mourrait  en  bâillant. 
Bientôt  cet  oracle  suprême 
*  Dans  tout  le  pays  se  répand. 

Vous  jugez  bien  qu'à  l'instant  même 
On  eut  grand  soin  d'écarter  loin  de  lui 
Tout  objet  qui  pouvait  lui  causer  de  l'ennui. 
Bals  I  spectacles ,  festins  y  sont  en  permanence. 
Mais  on  vint  4  parler  un  jour ,  en  sa  présence  , 


/ 
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D'an  aatenr  pM  coBim,  feant  encore,  il  e^  vrai, 

£t  â'tta  deame ,  son  cmip^  dressai , 

DéjiÉ  par  ses  amb  préconisé  d^vaiiee. 

—  m  Oui-dàl  je  Teux  Tentéiidré,  dit  le  Roi, 

»  Et  qa'il  vienne  ai^onrd'hai  te  lire  derant  m&i.  i> 

—  «  Mais,  Sire,  loi  dit-on^  c'eM  une  tragédie.  » 

—  <c  Qo'in^orte ?»  Et  sur  le  champ  roilà  qu'il  expédie 

L'ordre  amical  à  l'auteur  de  venir 

Itfi  lire  au  plttt4t'Son'  ouvrage. 
A  pareil  ordre  on  ne  peut  qaV>béir. 
lie  jeune  hnmme  vient  donc  an  reçu  du  message  ; 
Bien  satisCût ,  Pair  radiens*, 
Et  devant  nn  cercl«  noiiibreux 
Préâdé  par  le  Roi ,  commence  sa  lecture. 
Mais,  6  déplorable  aventure! 
Et  pouvait-il  prévoir  son  sort? 
Tandis  fu'il  va  lisant  avec  ardeur  extrême, 

Da  destin  l'oracle  suprême 
Toat-à-coup  s'actooipAit.  Le  Roi  bâille:  9  est  mort.   . 
Grand  tumulte  aussitôt.  L'auteur  k  finr  s'apprête. 
Quoique  dn  fait  il  soit  bien  innocent, 
Ainsi  qu'on  va  le  voir  dans  un  moment. 

Mais  avec  fureur  on  l'arrête; 
Il  est  conduit  devant  un  tribunri 
Qui  sur-le-(Jiamp  s'assemble ,  et  dont  l'arrêt  fatal 

Le  condamne  k  perdre  la  tête. 
A  cet  arrêt  de  mort  rendu  si  promptement: 
^  «  J'en  appdle  »  ,  .dit  à  l'instant 
!Notre  lecteur  d'une  voix  forte  : 
«  Avant  de  condamner  mi  homme  de  la  sorte , 
»  11  faut  connaître  au  moins  les  pièces  du  procès  : 
»  Il  n'en  existe  qn'mie,  et  c'est  ma  tragédie  ; 
»  Veuillez  donc  i'écont^  i  vous  jugerez  après.  » 

F4 
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— -  «  Messieurs,  la  requête  est  hardie, 
»  Mais  juste ,  dît  un  juge»  Eh  bien  !  ëcontoi»  la.  » 
On  y  consent.  Il  lit  son  drame.  Mai»  milà 

Que ,  par  degrés ,  on  rire  irrëMtible 
S'élève  dans  la  salle,  et  ra  jusqa^aux  éclats. 
Tant  Tourrage  est  groteéque,  et  son  style  risibie. 

•—  n  £h  !  Messieu'v ,  il  est  impossible ,  » 

Dit  alors  no  des  magistrat», 

m  Qa^une  pi^e  aussi  joviale 
M  Ait  de  notre  bon  Roj.hâté  rheore  fatale: 
»  L'arrêt  seul  du  destin  a».cauaé  son  trépas»  » 
A  ces  mots,  de  recbiïfi»  On  discute  raffaire. 

Enfin ,  après  quelques  débats , . 
L'auteur,  mis  hors  ,dt:  cour,  obtient  .sa  grice  entière. 
Tant  mieux  pour  lui.  Passons  au  second  des  deux  traits. 

Un  jo^r,  daQs  le  parterre,  au  Théâtre*Français, 
Avant  qu'on  commençât  la  pièce, 
Un  jeune  homme  se  lève  et  montant  sur  son  banc , 
Au  public  qui  s'étonne  en  ces  mots  il  s'adresse: 
—  ff  Messieurs,  daignez  m'écouter  un  moment: 
»  J'ai  .composé  nouvellement . 
»  Une  comédie  excellente , 
M  Au  dire  àt&  vrais  connaisseurs  ; 
»  C'est  une  peinture  frappante 
»  De  nos  travers,  du  désordre  des  moeurs. 
»  Eh  bien  I  le  croiriez*vou$ ,  Messieurs  î 
»  Cette  pièce  digne  d'estime 
»  Vient  d'essuyer  un  refus  unanime 
»  Dans  le  <;omité  des  acteurs* 
»  Pour  vous  prouver  leur  injuste  méprise  ^ 
»  J'en  appelle  au  suffrage  ici  des  spectateurs: 
»  Permette:^  que  je  vous  la  lise.  » 


/ 
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Là-dessus  grands  débats ,  mouvements-  de  sarprise  ; 

L'on  dît  ouï ,  l'antre  non.  Mais  la  majorité 

L'emporte  enfin  ponr  qu'il  soit  écouté. 

Il  commence.  L'ouvrage  est  d'assez  longue  haleine. 

Mais  à  peine  a-t-il  lu  la  moitié  d'une  scène, 

Que  du  poste  le  commandant, 

^   Qui ,  jusqu'à  lui ,  s'est  lait  jour  non  sans  peine , 

•  Vient  l'inviter  très-poliment 

A  cesser  sa  lecture,  à  descendre  du  banc. 

Il  résiste,  il  s'emporte;  et,  par  suite,  on  l'emmène 

Dans  le  corps-de-garde  voisin^ 

Pour  j  passer  la  nuit.  Notre  lecteur  mutin , 

Arrivé  là,  conte  à  son  avantage 

Le  (ait  qui  l'y  conduit,  parle  de  son  ouvrage; 

Et,  pour  prouver  qu'il  n'est  pas  dans  son  tort, 

Propose  de  nouveau  d'en  faire  la  lecture. 

Au  corps-de -garde ,  on  sait  que  le  temps  dnre. 

Son  offre  est  acceptée.  On  l'écoute  d'abord; 

Mais  bientôt  on  s'ennuie,  on  cesse  de  l'entendre. 

Tant  qu'à  la  fin  (le  fait  va  vous  surprendre ) 

.    Tout  le  çorps-de-garde  s'endort. 

Notre  lecteur ,  à  celte  vue  , 

Croit  devoir  profiter  du  fortuné  moment.  ' 

U  se  lève,  et  toujours  à  haute  voix  lisant, 

A  pas  comptés,  se  glisse  dans  la  me, 

Pais  lentement  s'échappe  9  et ,  sans  bruit ,  sans  adieux , 

Va  dormir  dans  son  lit  :  c'est  ce  qu'il  fit  de  mieux. 

Pour  nous ,  Messieurs ,  dans  ces  deux  traits  d'histoire  1 
Comédie  où  l'on  dort,  tragédie  où  l'on  rit. 
Au  tait,  qn'avons-nous  vu?  Ce  que  mon  titre  a  dit: 
Ou  plus  de  bonheur  que  de  gloire* 
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II. 

HONNI  SOIT  QUI  MAL  Y  PENSE  , 

LA  PERQUISITION  EN  DÉFAUT. 

L*anteiir  d'an  recoeii  historique 
Qne  je  lisais  dernièrement ,  . 
Cite,  enlr'aotres  faits,  le  sniyant, 
QuMl  nous  garantit  authentique; 
Dans  tous  les  cas,  il  est  plaisant. 
A  Berne ,  nous  dit  sa  chronique , 
Deux  ouvrages  peu  répandus, 
A  cette  époque  )  dans  la  Suisse , 
Un  }our,  d'après  certain  indice, 
Furent  proscrits  et  défendus 
Par  le  magistrat  de  police, 
Sous  leurs  deux  titres  bien  connus: 
De  VEsprit^  par  Helyétius, 
.  Et  la  Pucelle ,  par  Voltaire* 
Puis  il  chargea  maint  émissaire 
D'aller  en  perquisition 
Chez  l'habitant ,  chez  k  libraire , 
Et  d'y  saisir  tout  exemplaire 
fies  deux  livres  en  question. 
Prises  nombreuses  •  croyait  faire 
Notre  scrupuleux  magistrat, 
Lorsqu^après  quinze  yoxm  d^attente, 
Il  reçut,  pour  tout  résultat , 
La  déclaration  suivante 
Que  lui  firent  ses  espions: 


'. 
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«-  «  Nom  soussignés  certifions 

»  Avoir,  sans  brait,  stns  résistance, 

»  En  rerta  de  yotre  ordonnance, 

»  Visité  tontes  les  maisons 

j»  De  la  Tille  et  des  enrirons, 

»  Et  n'avoir f  dans  aucune  d'elles, 

>  Troaré  à^EsprU  ni  de  PucèUes.  » 
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M*  P. 'A*  CoMVMJZZx  a  ensuite  lu  le  rapport  stdyant, 
sur  les  mémoires  envojés  au  concours. 

MESSIEURS , 

Vous  avez  remis  pour  U  seconde  fois  aa  concours  la 
question  suivante: 

«  Quelle  est  V influence  réciproque  des  mœurs  sur  U 
théâtre ,  et  du  théâtre  sur  les  mœurs  ?  » 

Un  seul  mémoire  vous  a  été  envoyé  l'année  dernière; 
il  porte  pour  épigraphe  :  Utinam  !  La  commission  chargée 
d'en  rendre  compte  vous  en  a  fait  un  grand  éloge.  Elle 
vous  a  dit  qu^il  se  faisait  remarquer  par  la  régularité  de 
son  plan ,  par  un  style  toujours  correct ,  toujours  harmo- 
nieux et  académique;  néanmoins,  la  société  n*a  pas  cm 
devoir  lui  décerner  le  prix  l'année  dernière,  parce  que  l'au- 
teur ,  en  traitant  son  sujet  d'une  manière  purement  histo- 
rique et  littéraire I  avait  négligé  la  partie  philosophique, 
qui  est  cependant  la  plus  essentielle*  Son  ouvrage ,  après 
avoir  reçu  quelques  modifications  dans  son  ensemble ,  pou- 
vait figurer  avec  succès  dans  ce  nouveau  concours  ;  mais 
M..  Monfalcon,  médecin  à  Lyon,  qui  en  est  l'auteur,  a 
levé  l'anonyme  »  et  vous  a  demandé ,  il  y  a  environ  trois 
mois ,  l'honneur  d'être  admb  au  nombre  de  vos  membres 
correspondants.  La  société  ,  après  lui  avoir  accordé  cette 
récompense  due  à  ses  talents  et  à  ses  travaux ,  se  plaît  à 
déclarer  que  son  mémoire  méritait  une  mention  des  pins 
honorables.  En  proclamant  ainsi  le  nom  de  M.  Monfalcoo 
dans  cette  séance  solennelle^,  vous  aimez  à  satisfaire  le 
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dcToIr  in^érieaz  de  la  justice  ,  et  c'est  un  besoin  pour 

voas  de  la  rendre  publique- 
Cette  année ,  la  société  a  été  plus  beureuse  :  elle  a  reçu 
deux  mémoires ,  que  noas  désignerons  par  les  n?K  a  et  3* 
La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  les  examiner, 
yoas  présente  ,  par  mon  organe  ,  ip  extrait  du  rapport 
qu'elle  vous  en  a  fait  dans  une  de  vos  précédentes*  séances. 
Maïs  avant  d'entrer  dans  des  critiques  générales  sur  ces 
deax  mémoires ,  ne  serait-il  pas  à  propos ,  pour  se  placer 
dans  le  cas  le  plus  favorable  aux  concurrent^,  de  parler 
des  difficultés  qu'ils  avaient  à  vaincre  en  traitant  le  sujet 
proposé  par  la  société,  et  de  leur  savoir  gré  de  toutes  celles 
qu'ils  ont  pu  surmonter? 

£q  effet,  MLoSiËuas,  la  question  que  vous  avez  mise 
aa  concours  est  à  la  fois  historique ,  littéraire  et  philoso- 
phique. Dans  un  sujet  qui  embrasse  à. peu  près  tous  les 
siècles,  combien  d'historiens,  de  critiques  et  de  philoso- 
phes ,  ont  dû  parler  du  théâtre ,  et  traiter  d'ufte  manière 
plus  ou  moins  indirecte  de  son  influence  sur  lei  moeurs* 
Ainsi ,  une  dIfBculté  pour  les  concurrents  était  de  paraître 
oeufs  dans  une  matière  qui  a  déjà  donné  lieu  à  tant  d*am* 
plificaiions  et  de  lieux  communs* 

D'ailleurs ,  on  peut  poser  en  principe ,  comme  le  dit 
Labarpe,  que  le  spectacle  dramatique  doit,  par  sa  nature 
même ,  dépendre  beaucoup  du  gouvernement ,  du  caractère  et 
à^  mœurs  des  différents  peuples  :  il  doit  donc  varier  à  un 
certain  point ,  suivant  les  divers  pays  et  suivant  les  diverses 

époqaes. 

Tracer  le  tableau  du  caractère  des  mœurs  des  différents 
peuples;  retrouver  dans  le^rs  théâtres,  par  des  rappro- 
chements heureux,  ce  même  caractère  et  ces  mêmes  moeurs; 
montrer  que  les  mœurs  d'un  peuple  ont  épuré  son  théâtre 
et  lui  ont  donné  une  impulsion  favorable  h  son  perfection* 
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fitment  ;  et ,  pAr  oppontion ,  faire  rm  quel  ekangeinent 

ont  opéré  les  compositions  dninatiiiaes  sur  ses  habitudes, 
ses  erreurs  et  ses  préjugés  ;  considérer  l'influence  ntUe  on 
pemicieose  qa^a  pu  prodnire  un  grand  génie  sur  son  siècle, 
en  donnant  phis  d^énergîe  an  caractère  national  ;  examioer 
enfin  les  effets  da  théâtre  snr  les  opinions  d'an  peuple  dans 
des  temps  de  iroidrfes  et  de  révohitions  rjtelles  sont  les  idées 
générales  et  les  difficultés  qni  ponraient  entrer  dans  la  ques- 
tion que  TOUS  avez  proposée. 

Voyons  comment  les  concurrents  ont  conçu  leurs  sujets. 

Après  une  introduction  presqn'inutile  et  dans  laquelle  il 
prérient  qu'il  prendra  les  moeurs  dans  leur  acception  la  plos 
étendue,  l'auteur  du  n".  a  examine  ce  qu'^  été  le  tkéltre 
eomparaHrement  snx  morars  à  Athènes  et  à  Rome,  pour 
les  peuples  anciens  ;  ce  qu^il  a  été  en  haKe,  cheas  les  Espa- 
gnols ,  les  Anglais ,  les  Allemands ,  les  Russes  et  les  Fran- 
çais, pour  les  peuples  modernes. 

Le  n^.'S  partage  son  discours  en  deux  parties  bien  dis- 
thietes  !  dans  la  première ,  il  cherche  à  prourer  l'inflacDce 
des  Meeurs  sur  le  théâtre  ;  et  dans  la  seconde ,  il  détermine, 
d'une  manière  phis  précise,  rinfloence  qu^il  exerce  sur  elles. 
Comme  le  n\  a  ,  il  remonAe  k  l^ori^e  du  thâtre  chez  les 
GiTccs  et  les  Romains  ;  il  fait  toir,  d*ime  manière  rapide, 
que  ehec  tontes  les  nations  il  a  murAé  arec  ks  nceiirs, 
quand  tonteCsis  il  n*a  pas  €lé  repôoasé  par  eBea ,  conme 
k  Sparte  dans  l'antiquité ,  eonvie  à  Génère  dans  nos  temps 
mwdetmis  ;  «A  de  là ,  pmittnt  aivec  ndresse  de  roccanoB 
qui  lui  est  fournie  par  son  sujet,  il  repousse  avee  avaa- 
tage  la  dolente  diuiriKe  de  J.*^.  Rcmsseau  enntre  le  projet 
qutirait  d'Alembert  de  enéer  «n  étaUissemeiit  dramatique 
dans  la  patrie  du  philosophe  et  Génère. 

L'Mrtenir  du  v^.  3  examiné  ensuite ,  comme  ceini  du  n*.  3  ^ 
ce  qu'a  été  le  théâtre  comparatimmevt  aux  mœurs  en 
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Mie ,  ift  Sê^lkgM ,  en  AlleiEuigiie ,  eMi  Angkterfe  et  en 

France. 

Dms  1«  pUo  m  ces  dMa  compoftîtîMtt ,  les  matières 
étant  à  ^ea  jprès  ios  ttiémes ,  nous  pouvons  len  faine  une 
comparabon  sîoMihaïkée. 

lit  Grèce  ayant  été  le  berceau  de  tons  les  ans ,  cVs  * 
elle  qni  atti^  tes  pnemiers  regards  ieS  concufrents. 

Le  n\  a  eiaimne  ce  qu'ont  été  la  tragédie  et  la  comédie 
chez  les  Grecs.  Ce  Aiorteaii  est  plein  de  pensées  jostes  ; 
mais  elles  sont  pins  historiques  que  philosophiques. 

Cet  examen ,  dans  le  n«.  3 ,  est  plus  laconique.  L'auteur 
ne  donne  que  des  idées  géuérales  ;  mais  il  se  (Mt  remar- 
qaer  par  «nie  graftde  supériorité  dans  le  Style  et  dans  la 
manière  de  préMDter  la  Ameste  inWttente  ^'^erçà  Aristo^ 
phanes  sur  l'opimin  puUiqiie  el  sur  l^sprit^ès  Athéniens; 

CSependant  Pun  et  Vautre  lie  font  pas  asSet  seotir  les 
rapports  réciproques  des  mœurs  et  du  théâtre.  Eu  parlant 
d'AriatophalKS ,  ils  disesit  à  peu  ptès  ifetè  la  'satyre  person- 
nelle et  la  satyne  politique  étaient  la  bfeise  de  toutes  ses 
comédies ,  et  «pie  ta  licence  de  soift  théltre  élidài  d'accord 
arec  la  licence  des  laeeurs  athéniennes.  Mais  ArtStopfaanea 
n  a  écrit ,  pour  ainsi  dire ,  que  pour  la  populace  et  non 
pour  les  housmes  éclairés ,  4^  deyaieftt  gémir  dé  la  har- 
diesse d>Bm  éerivlin  ijÉî  diSamait  les  titôyens  les  plas  illus- 
tnê.  Ménandre^  ifue  Téreuce  a  surtout  pris  pour  modèle, 
est  le  p>iiemier  à  Athènes  qui  ait  fait  dès  com^^es  pour 
les  hommes  éclairés ,  «t  qui  ait  créé  la  comédie  de  mœurs , 
Mèn  plus  Mile  aux  hommes  ^e  la  comédie  satyrique ,  qui 
d'aiHeurs  est  k  la  portée  du  plus  médiocre  ^crivam.  Q«ri)e 
iafhience  les  compositions  dnmàtîqoes  «de  Ménandrë  ont- 
elles  pu  avoir  sur  Athènes  corrompue  et  lidettcieuse  ?  Les 
cotfcarrents  tt'«n  disent  rien ,  piertîculièlfement  le  u°.  3 ,  et 
cependant  la  création  des  comédies  de  mœurs ,  to'nsidérée 
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4^s  ses  effets ,  'poirrait  faire  an  dei  plos  beaux  ^weauMs 

da  sujet  et  de  leurs  compositions. 

Le  théâtre  chez  les  Romains  ne  doit  pas  nous  aitéter 
longtemps.  Les  compositions  dramatiques  qui  naquirent  à 
Rome  furent  copiées  et  calquées  sur  celles  des  Grecs  ;  et 
malgré  Plaute  et  Térence,  les  moeurs  du  pays  les  empê- 
chèrent de  s'y  naturaliser.  La  comédie. nationale  ne  pouvait 
ejcister  chez  un  peuple  tout  guerrier ,  qui  conserva  même 
jusqu'aux  derniers  temps  un  goût  presqu'exdnsif  pour  les 
combats  de  gladiateurs. 

Passons  maintenant  aux  modernes. 

C'est  en  Italie  qu'a  commencé  la  renaissance  des  beaox- 
arts  et  des  belles-lettres  :  le  théâtre  de  cette  nation  a  donc 
été  l'objet  des  réflexions  des  deux  concurrents  ^  maïs  ils 
sont  loin  de  nous  en  donner  des  idées  justes  et  précises, 
surtout  depuis  sa  réhabilitation  par  Maffey ,  Goldoni,  Métas- 
tase ,  Alfiéri. 

Les  théâtres  espagnol ,  anglais  et  allemmd  sent  aussi 
incomplets  que  celui  de  l'Italie ,,  dans  les  deux  mémoires. 
Les  rapports  réciproques  des  mœurs  et  du  théâtre  n^  ^^^ 
pas  assez  observés.  Ils  ne  parlent  tons  les  deux  que  de  la 
tragédie ,  et  cependant  la  comédie  devait  tenir  la  première 
place,  puisque  la  comédie  ^st  l'histoire  des  mceurs  en  action. 

Une  idée  heureuse  qui' appartient  tout* à-fait  k  Taotear 
du  n°.  a ,  et  que  l'on  ne  trouve  point  dans  le  n^,  3 ,  c'est 
d'avoir  parlé  détabli  ssement  d'un  théâtre  français  chez 
les  Russes,  à  défaut  d'un  théâtre  national.  C'était,  en  effet, 
une  pensée  philosophique  que  d'examiner  l'influence  des 
compositions  dramatiques  sur  les  moeurs,  la  politesse  et 
le  gOÛt  d'un  peuple ,  d'un  enipîre  naissant  et  déjà  grand 
pour  son  âge. 

La  France  dev^dt  occuper  la  plus  grande  place  dans  cet 
examen  de  la  scène. 

U 
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Le  n*.  3  effleure  un  peu  la  matière  ;  le  ii*«  a  lui  donne , 

an  contraire ,  les  plus  grands  développements ,  et  c'est  ici 
sortout  qu'il  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  n^.  3  pour  la 
connaissance  approfondie  du  théâtre  en  France* 

S'il  parle  de  la  tragédie ,  il  fiait  bien  sentir  .que  lorsque 
Corneille  créait  le  théâtre,  les  mœurs  y  étaient  influencées 
par  loi  ;  et  que  ^  par  un  effet  opposé ,  Racine  a  été  in- 
floencé  par  les  mœurs  de  son  temps. 

En  suivant  le  théâtre  arec  ordre.,  Crébillon,  Voltaire, 
Lemière  ,  Ducis ,  Dnbelloy  sont  tour-â^tour  Tobjct  de 
ses  réflexions  et  de  ses  jugements;  Dubeiloy  surtout,  qui 
a  en  une  influence  plus  réelle  sur  Tesprit  public ,  par  le 
genre  qu'il  adopta ,  par  les  traits  et  les  sujets  qu'il  choisit 
daos  nos  annales  fiançaises.  Tout  ce  morceau  est  digne  des 
plus  grands  éloges  :  il  est  rempli  de  pensées  neuves ,  d'idées 
justes  et  bien  exprimées. 

Vient  ensuite  la  comédie  ,  qu'il  considère  dans  ses  effets 
moraux  et  nuisibles. 

Elle  est  morale  dans  Molière ,  qui  a  eu  la  pensée  phi- 
losophique de  purger  la  société  des  ridicules  de  son  temps* 
Il  en  est  de  marne  de  quelques  comédies  de  l\?gnard  et 
surtout  de  Destouches,  q^i  sont  venus  après  Molière. 

Beaumarchais,  qui  a,  pour  ainsi  dire,  créé  la  comédie 
politique  ,  et  dont  l'esprit  ironique  a  voulu  fronder  tous 
les  ordres  de  la  société,  n'a-t-il  pas  eu  une  influence  mal- 
hearcQse  sur  les  opinions  et  les  mœurs  des  hommes  de  son 
leiups?  \'oilà  ce  que  l'auteur  du  n^.  2  cherche  à  expliquer 
avec  un  discernement  qui  annonce  un  esprit  droit  et  juste. 
Mais  en  traitant  ce  sujet ,  qu'il  ne  lait ,  pour  ainsi  dire , 
que  pressentir ,  n'aurait- il  pas  dÀ  pro6ter  de  cette  occasion  v 

pour  montrer  l'influence  du  théâtre  sur  les  mœurs  et  les 
opinions  d'un  peuple,  au  moment  d'uue  secousse  politique, 
àias  des  temps  de  troubles  et  de  révolutions  .'^  N 'est-il  pas 
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reconnu ,  de  nos  Jonrs ,  que  les  comédies  de  Beamnardiits 

ont  en  linfe  influence  terrible  k  une  époque  où  une  {philo- 
sophie présomptueuse  voulant  s'élever  aunlessus  de  tout, 
et  sapant  tous  les  principes  qui  doivent  servir  de  base  à 
la  société ,  a  fini  par  emporter ,  dans  son  vol  audacieux , 
clergé  ,  noblesse  et  royauté  P  Et  depuis  que  cette  même 
royauté ,  par  les  bienfaits  de  la  providence  ,  nous  a  été 
rendue ,  quelle  inflaeace  n'a  pas  exercée  et  n'exerce  pas 
encore  la  Partie  de  Chasse  de  Henri  IF'?  L'auteur  aurait 
pu  cîler  aussi  VAmi  des  Lois  »  donné  dans  un  teitipâ  de 
troubles ,  pour  rappeler  Tordre. 

Enfin ,  Messieurs  ,  nous  vous  dirons ,  en  nous  résumant, 
que  les  deux  mémoires  se  distinguent  par  uu  grand  mérite. 

Le  plan  du  n<*.  3  est  plus  étendu  ;  celui  du  n^.  3  plus 
serré,  plus  concis^ 

Les  transitions  dans  le  n^,  a  ne  sont  pas  assez  heureuses; 
celles  du  n^.  3  ne  se  font  pas  assez  sentir. 

Quelques  détails  dans  le  n^.  2  sont  inutiles  ;  il  n'y  en 
a  peut-être  pas  assez  dans  le  n".  3. 

A  quelques  expressions  impropres  que  l'on  rencontre 
dans  le  n^.  a  ,  nous  devons  ajouter  que  son  style  est  trop 
souvent  familier  et  quelquefois  même  peu  correct  ;  cdai 
du  n*'.  3  est  plus  harmonieux ,  plus  académique  :  mais  la 
manie  d'entasser  des  idées  les  unes  sur  les  antres  rend  m 
phrases  longues  et  traînantes. 

L'ouvrage  du  n<>.  a ,  qui  pourrait  former  un  voiame ,  est 
celui  d'un  homme  qui  a  l'habitude  depuis  longtemps  de 
voir  la  scène ,  et  qui  a  de  profondes  connaissances  sur  les 
théâtres.  Quoiqu'il  y  ait  moins  de  développements  dans  le 
Ji9.  3 ,  on  ne  trouve  cependant  en  général  rien  que  d'exact. 

Dans  le  n<*«  a  ,  les  pensées  sont  mûries  par  Tige  et  par 
l'habitude  de  parler  de  la  scène  avec  des  amateurs  éclaira 
du  théâtre.  Le  dbcours  du  n^  3  est  probablement  cdai 
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d'un  jeune  homme  qai  pense  par  lai -mime;   son  talent 

précoce,  développe  par  plus  de  maturité,  fait  concevoir 

de  lui  les  plus  brillantes  espérances. 

Ëo  un  mol  9  les  mémoires  des  deux  concurrents  méritent 

de  trèS'grands  éloges  :  ils  font  beaucoup  d'honneur  à  leurs 

auteurs  ;  et  la  société  ,  éprouvant  un  extrême  regret  de  ne 

pouvoir  accorder  de  prix,  décerne  une  mention  honorable 

à  M-  Duponi-Boisjoiwin  ,  maire  du  Petit^Quevîlly,  auteur 

du  mémoire  n*.  a ,  portant  pour  épigraphe  :  Noiandi  sttnt 

tihi  mores*  £Ue  décerne  également  uiie  mention  honorable 

à  Fauteur  du  mémoire  n^.  3 ,  ayai^l  pour  épigraphe  : .  Toui  est 

problème  encore  sur  les  véritables  effets  du  théâtre* 
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M.  BovTSxiZEJtJils ,  secrétaire  de  bureau ,  a  eruuUe  lu 
son  rapport  sur  la  distribution  des  médailles  d'encoura- 
gement, , 

MESSIEURS  , 

» 

Ce  jour  mémorable  dans  les  fastes  de  notre  cité  ;  ce 
jom*  où  naquit  dans  nos  murs  le  grand  Corneule,  est 
Pépoqne  où  chaque  année  vous  distribuez  vos  médailles 
d'encouragement  h  ceux  de  vos  concitoyens  qui  ont  fait  oa 
propagé  quelque  découverte  utile  dans  les  arts.  C'est  sous 
les  auspices ,  j'ai  presque  dit  sous  les  yeux  du  grand  homme 
qui ,  par  son  génie  ,  s'ouvrit  une  route  nouvelle  ^  que  vous 
avez  voulu  encourager  le  génie  créateur  des  habitants  de 
notre  département.  Si  quelquefois  les  hommes  laboriev 
.  qui  cultivent  les  arts  avec  tant  de  succès,  n'ont  pas  réponds 
à  votre  attente  comme  vous  le  désiriez ,  vous  avez  pensé , 
avec  raison  ,  qu'ils  ne  sommeillaient  pas  ,  mais  qu'ils  se 
livraient  à  de  sérieuses  réflexions  ,  el  que  plutard  ils  vous 
offriraient  les  fruits  précieux  de  leurs  veilles.  Vous  ne  vous 
êtes  pas  trompés,  Messieurs  ,  et  c'est  avec  une  satisfaction 
bien  douce  que  tous  avez  vu  cette  année  un  plus  grand 
nombre  de  concurrents  se  disputer  l'honneur  de  recevoir 
vos  éloges  et  vos  récompenses ,  au  milieu  d'une  assemblée 
que  l'amour  des  arts  a  réunie  dans  cette  enceinte ,  en 
présence  de  magistrats  toujours  zélés  à  favoriser  l'industrie 
de  leurs  administrés. 

Sur  le  rapport  qui  vous  a  été  fait  par  votre  commission , 
d'après  ses  conclusions  que  vous  avez  adoptées  ,  voici  les 
noms  des  concurrents  qui  vous  ont  paru  les  plua  dignes  de 
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Tos  suffrages.   Plusieurs  d'entr'eux  ont   déjà    obtenu  des 
mëdaiUes  lors  de  l'exposition  des  produits  de  l'industrie, 
ils  viennent  aujourd'hui  recevoir ,  pour  ainsi  dire  en  famille 
des  félicitations  biens  méritées. 

MM.  Néron  et  Khrtz  qui  ont  obtenu  de  vous  une  mé- 
daîlle  d'encouragement  en  i8aa  ,  pour  l'impression  des 
foulards  sur  soie  ,  n^ont  pas  ralenti  leurs  efforts  pour  cette 
espèce  de  fabrication.  Aux  genres  qu'ils  faisaient  alors  et 
qu'ils  ont  perfectionnés ,  ils  en  ont  ajouté  de  nouveaux  qui 
surpassent  de  beaucoup  ceux  pour  lesquels  vous  les  aviez 
récompensés.  Les  foulards  qu'ils  ont  soumis  cette  année  à 
votre  examen ,  sont  variés  à  l'infini ,  et  ne  le  cèdent  en 
rien ,  tant  pour  la  beauté  des  dessins  que  pour  la  vivacité 
des  couleurs,  à  ceux  que  nous  tirons  de  l'étranger. 

Les  foulards  sur  soie  ,  de  MM.  Néron  et  Kuriz ,  sont 
dignes  d'éloges  ,  et  font  presque  balancer  à  croire  que  ces  • 
ÎDdustrieux  fabricants  puissent  aller  plus  loin  ;  maïs  le  génie 
n'a  pas  de  bornes ,  MM.  Néron  et  Kurtz  en  ont  encore  donné 
la  preuve  dans  un  nouveau  genre  d'impression  sur  coton.  Ils 
ont  coiiçu  l'heureuse  idée  de  reproduire  sur  des  tissus  croisés 
en  coton ,  des  schals  imprimés  pour  imiter  les  scbals  de 
laine.  Leur  entreprise  a  réussi.  Le  sort  de  cet  article  ,  qui , 
soos  le  rapport  de  la  solidité  des  couleurs ,  devait  d'abord 
rebuter ,  fut  longtemps  douteux ,  on  peut  dire  que  la  par- 
laite  exécution  qu'ont  obtenue  dès  le  commencement  MM. 
Néron  et  Kuriz ,  a  seule  contribué  à  l'assurer.  Il  obtient 
de  jour  en  jour  une  vogue  plus  prononcée,  et  nous  n'avons 
pas  liea  de  penser  qu'il  tombe  de  sitôt.  Ainsi  donc  nous 
sommes  redevables  à  MM.  Néron  et  Kurtz  d'une  nouvelle  ' 
branche d^industrie  ,  précieuse  pour  nos  fabriques  d'impres- 
sion. Vous  avez  jugé  que  MM.  Néron  et  Kurtz  sont  de  ces 
bommes  utiles  qui  ont  déjà  rendu  d'anciens  services  à 
ootre  département  ,  et  dont  les  noms  brilleront  à  jamais 
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dans  ies  annales  de  rinJustrie  manufactorière  t  vous  avez 
jo^  aussi  qu'ils  sont  toujours  dignes  de  la  médaille  d^or 
que  vous  leur  avez  déjà  décernée. 

M.  Prosper  Piment ,  notre  collègue ,  vous  a  préseoié 
des  tissus  croisés,  imprimés -sur  colon;  ils  sont  daos  le 
milme  genre  que  ceux  de  MM.  Aéron  et  Kurtz  ,  mais  ik 
en  diffèrent  par  la  disposition  des  dessins.  Vous  avez  cra 
remarquer  que  notre  collègue  s'est  appliqué  particulière- 
mcni  à  imiter  les  scballs  de  laine.  Plusieurs  de  ses  dessias 
qui  offrent  un  travail  de  gravure  trè$ -compliqué  ,  vous 
semblent  avoir  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé.  Il  en  est 
un  surtout  qui  a  fixé  votre  attention ,  en  ce  qu'il  sort  de 
la  classe  de  ceux  qui  ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour  ;  ea  kii 
donnant  toutes  les  couleurs  que  comportent  les  schalls  de 
laine ,  notre  collègue  est  parvenu  à  une  imitation  eocore 
plus  rapprochée.  Ce  nouveau  genre  auquel  il  se  propose 
de  donner  la  plus  grande  extension  »  obtient  en  ce  mo- 
ment une  préférence  marquée  sur  tons  les  autres. 

M.  Pimont  vous  a  aiissi  présenté  un  échantillon  d'aa 
autre  genre  ;  il  imprime  sur  calicot  les  mêmes  dessins  avec 
bordure.  Ce  gcjarc  qu'il  pense  avoir  commencé  y  et  qui  ae 
fait  que  naître  ^  l'emporte  sur  les  anciens  scballs  fond  blanc. 
Il  a  cet  avantage  qu'avec  les  mêmes  dessins  ,  on  peai 
varier  à  TinGoi  les  nuances  des  fonds.  Peut-être  ce  genre 
pourra- t-il  rendre  à  nos  fabriques  d'impression  pour  schailsi 
l'activité  qu'elles  n'avaient  plus,  et  les  mettre  à  même  de 
rîvaiiscr  avec  les  fabriques  étrangères ,  dont ,  il  est  pénible 
^c  Tavouer ,  la  supériorité  pour  les  scballs  imprimés  étaû 
généralement  reconnue. 

!Nous  avons  à  regretter  ,  M£a$f£(;Qs ,  que  notre  coUégae  i 
en  sa  qualité  de  membre  de  celle  société  ,  ne  puisse  par- 
ticiper aqx  récompenses  que  vous   distribuez  aujoard'btu» 
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Vous  avez  jugré  qoe  vous  deviez  aa    moins  lui   donner 
publiquemenl  i^n  lémoigpage  de  votre  satisfaction  pour  les 
produits  qu'il  a  mis  sous  vos  yeux. 

Une  fabrique  d'acide  pyrolignenx  s'est  établie  k  Blangy 
près  Nenfchâtel  ,  sous  la  direction  de  M.  Bataille.  Cet 
acide  étenda  dauai  sept  fois  son  volume  d'eau  ,  peut  rem- 
placer le  vinaigre  de  vi/i  ,  de  cidre  ,  de  poiré  ou  de  bierre  » 
ce  qui  a  é^é  attesté  par  l'institut.  I)  a  la  propriété  de  con- 
server les  corps  »  en  les  empêchant  d'entrer  en  fermenta- 
tion putride.  Aromatisé ,  il  devient  un  objet  usité  pour  la 
toilette.  Comjbioé  avec  le  plomb  9  dans  des  proportions 
diiXéreotes  ,  il  produit  de  la  cérusc  et  du  sel  de  Saturne* 
Combiné  avec  1^  fejr ,  il  Corme  le  pyrglîgnite  de  fer  ,  qu'on 
unploie  d^p^  la  teinture  noire  ,  préférablement  au  vitriol 
vert.  Combiné  ayec  la  cbaux  et  la  soude ,  il  offre  deux  sels 
alcalins,  connus  sous  le  non^i  d'acétates  de  soude  et  de 
chaux ,  et  qui  sont  4*ui^c  grande  utilité  dans  les  arts. 

M.  Baiaille  n'a  pas^e  mérite  d'avoir  créé  des  produits 
nouveaux  ;  mais  il  a  celui  d'avoir  importé  dans  notre 
département,  et  peut-être  d'avoir  perfectionné  un  genre 
d'industrie  fort  utile ,  c'est  pourquoi  vous  lui  avez  décerné 
«ne  médaille  d'argent. 

Plusieurs  membres  de  votre  commission  ont  visité  la  ma- 
chine à  tondre  les  draps  de  M.  Thaurin  aîné,  d'Ëlbeuf. 
Il  résulte  de  l'ef^a^nen  qu'ils  ont  fait  de  cette  machine , 
qu'elle  offre  beaucoup  plus  d'avantages  que  toutes  celles  qni 
ont  été  faites  ji^qu'à  présent  j  e;^e  Qcpupe  moins  de  place 
et  elle  est  d'une  construction  plus  favorable.  Deux  de  ces 
machines  surve^lées  par  un  seul  homme  9  tondent  beau- 
coup plus  de  draps  que  les  anciennes,  dans  un  temps 
donné.  Les  taillants  sont  disposés  de  manière  que  Aa  Uûoe 
•      "  •  G  .4 
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ne  peut  lear  échapper ,  et  que  le  drap  ne  court  aucon  risqpe 
d'être  coupé.  Reconnaissant  Tatilité  de  la  machine  perfec- 
tionnée par  M.  Thaurin^rom  lui  ayez  accordé  ane  médaille 
dVgent. 

MM.  Sénéchal  et  compagnie  ,  demeurant  au  Grand- 
Couronne  ,  ont  présenté  au  concours  trois  pièces  de  tulle 
colon  f  à  maille  fixe  ,  en  pointe  de  dentelle  ,  fabriquées 
mécaniquement.  Il  y  a  quatre  ans  on  ne  connaissait  pas 
en  France  le  procédé  employé  dans  cette  fabrication ,  et 
maintenant  il  existe  déjà  huit  ou  dix  fabriques  de  ce  genre. 

Ces  tulles  sont  aussi  beaux  et  se  Tendent  aassi  facilement 
que  ceux  des  fabriques  anglaises.  Ce  qui  nous  donne  l'espoir, 
malgré  la  prévention  malheureusement  trop  ordinaire  chez 
nous ,  en  faveur  des  productions  anglaises ,  que  non  seu- 
lement rimportation  du  tulle  de  coton  qui  se  fait  en  g;rande 
quantité  ,  cessera  bientôt ,  mais  encore  que  nous  pourrons 
rivaliser  avantageusement  avec  nos  concurrents  partout  où 
cette  marchandise  sera  recherchée.  Alors  nous  serions  affran- 
chis du  tribut  que  nous  payons  à  nos  voisins ,  et  de  plus , 
nous  recevrions  en  échange  le  centuple  de  la  valeur  déboursée 
pour  achat  de  la  matière  première.  La  société  regardant 
la  propagation  de  ce  genre  d'industrie  comme  très^avan- 
tageusc ,  décerne  une  médaille  d'argent  à  MM.  Sénéchal 
et  compagnie. 

Une  grande  quantité  de  tissus ,  tels  que  draps  de  tontes 
qualités ,  cachemires  ,  schals ,  articles  de  Lyon ,  perkales  , 
guingans  ,  poils  de  chèvre  ,  etc.  ,  reçoivent  pour  dernier 
apprêt ,  un  lustre  qui  leur  est  donné  à  Taide  d'une  forte 
pression  ,  après  qu'on  les  a  placés  entre  des  cartons  desti- 
nés à  cet  usage.  C'est  pour  la  fabrication  de  pareils  cartons 
que  madanie  Flary  Taîné ,  de  Bouen  ,  s'est  présentée 
au  concours. 
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La  qualiié  des  cartons  k  presser ,  résulte  de  leur  finesse 
et  àe  Tadhérence  paiCaite  d'une  assez  grande  quantité  de 
feailles  de  papier  qui  les  composent  ,  pour  an  former  un 
corps  d'une  telle  solidité  ,  que  ni  la  forte  pression  qaUl 
éprouve ,  ni  l'effet  dn  cisean  ,  ne  puisse  Taltérer.  Vos 
commissaires ,  Messuuks  ,  se  sont  assurés  que  ces  caries 
jouissent  de  cette  double  qualité ,  et  qu'elles  ont  un  degré 
de  supériorité  sur  celles  des  antres  fabricants.  La  vente  de 
madame  Flarjr  n'est  pas  restreinte  aux  seuls  ùtbricanls  fran- 
çais ,  des  demandes  lui  sont  adressées  des  diverses .  autres 
parties  de  l'Europe ,  et  vos  commissaires  se  sont  assurés 
parla  correspondance  même  de  cette  dame  ,  qu'elle  fournit 
àtsts  cartes  en  Italie  ,  en  Espagne,  en  Portugal,  et  en 
Dannemark.  C'est  par  ces  motifs  qne  vons  avez  arrêté  .qu'il 
serait  décerné  dans  cette  séance  une  médaille  d'argent  à 
madame  Flary. 

MM.  Lefehvre  et  Barihélemx  9  demeurant  à  Rouen  , 
place  de  la  Pncellc,  fabricants  de  colle  pour  l'encollage 
des  cotons  ,  se  sont  aussi  présentés  an  concours. 

Ces  Messieurs  ont  remis  à  votre  commission  un  certi- 
ficat signé  de  cinquante  des  principaux  fabricants  du  pays 
de  Caux ,  qui  attestent  que  depuis  quelques  années  ils  s'ap- 
provisionnent chez  MM.  Lefebyre  ti  Barthélémy^ ,  et  qu'ijs 
ont  reconnu  qne  la  colle  qui  sort  de  leur  fabrique  ^  sur- 
passe en  beauté  et  en  qualité  celle  qu'ils  achetaient  à 
l'étranger. 

Deux  des  membres  de  votre  conunission  ont  visité  cette 
fabrique";  ils  y  ont  remarqué  le  plus  grand  ordre  et  la 
plus  grande  activité  ;  tout  y  est  utilisé  ,  les  résidus  mêmes  9 
après  êtne  dessédiés  ,  servent  de  combustibles.  Ces  fabri- 
cants ont  prowé  par  leurs  livres  ,  que  b  quantité  de  a,5oo 
^  3,000  fi?res  de  coUe  qu'ils  fabriquent  chaque  semaine , 
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est  livrée  de  suite  aux  coDsommateurs ,  et  qu'à  peine  lis 
peuvent  suiBre  aux  demandes  qui  lei^r  sont  faîtes* 

Les  expériences  commencées  par  voire  commissÎAt  » 
prouvent  que  celte  colle  se  fond  plus  facilement  et  quMle 
est  plus  longtemps  à  se  corrompre  que  les  colles  étrangles. 

MM.  Lefebi^re  et  Barthélémy  sont  les  premiers  qui  aient 
introduit  dans  notre  département  ce  genre  de  fabrication. 
Délit  plusieurs  de  nos  concitoyens  ,  excita  par  U  prospé^ 
rite  de  leur  établissement ,  en  ont  formé  de  semblables  , 
ce  qui  nous  allGrancbit  d^oae  partie  du  tribiit  que  nous 
payions  à  l'étranger» 

A  la  dernière  ejcpoaition  ,  eor  seize  concurrents  qui 
avaient  présenté  des  produits  de  ce  genre  ,  MM.  Lefobi^re 
et  Barthélémy  ont  seuis  reçu  une  récompense.  Vous  avez 
cru  ajoutera  cet  honneur,  en  leur  accordant  un  fuste  tribut 
d'éloges  et  en  leur  décernant  une  médaille  d'argent. 

M.  ChefHdier  ,  mécamcien-ébésisle  ,  rue  des  Ciseaux  ^ 
n^.  a  ,  vous  a  présenté  plusieurs  mémoires  dans  lesquels 
il  indique  le  moyen  d*cnlevier  les  taches  des  meubles  en 
acajou ,  de  remettre  ces  meubles  à  neuf  ,  de  vernir  en  noir  , 
vert ,  noir  marbré  de  rouge ,  jaune  citron  >  acajou  foncé , 
sur  toute  espèce  de  bois  ,  sans  les  mettre  préalaUement 
en  couleur.  M.  Chevalier  vous  a  donné  la  recette  4e  ses 
vernis  ,  il  vous  a  fait  coœialtre  ses  procédés..  Plusieurs 
morceaux  de  bois  qu'il  a  vernis  ,  sous  les  yeux  d'un  m^i^bre 
de  la  société  ,  vous  ont  été  soumis ,  et  frappés  de  la  beauté 
du  travail,  vous  avez  arrêté  que  M.  Chevalier  recevrait 
«ne  médaille  d'argent. 


La  théorie  des  roues  dentées  indique  que  le  nombre  des 
rouas  qui  engrènent  doit  être  proportionnel  4  leur  diaaaètre* 
La  pratique  fait  bientôt  recona^ttre  ^que  ce  mode  v'offri- 


(  ïo?  ) 
mi  qu'on  rësiiitai  dëfectiieux  ,  et  qve  ,  pour  des  nombres 

donnas  de  dents  ,  le  diamètre  de  la  plus  grande  roue  ,  sut* 

Urat  û  elle  est  commandée  ,  doit  être  plus  petit  que  celai 

que  donnerait  le  quatrième  terme  de  la  proportion   dont 

nous  venons  de  parler.  Cette  proportion  ne  serait  a{fpti-^ 

cable  qn'à  des    roues  raathëmatiques  ,   celles    qui   ne   se 

toucheraient  qn*k  rextrëmité  de  leur  rayon  primitif  ;  mais 

loat^s  lea  fois  qa^elles  s'engrènent  ,    et    conséquemment 

qoe  leurs  dents  pins  ou  moins  fines  se  pénètrent  aussi  plus 

ou  moins ,  le  rapport  de  leur  rajron  vrai  ne  se  trouvant 

pins  le  même  qoe  celui  de  leur  rayon  primitif,  il  devient 

indispensable  dans  la  pratique  de  diminuer  le  diamètre  de 

la  grande  roue ,  ou  d'augmenter  celui  de  la  petite  ;  mais 

il  fallait  déterminer  cette  variation  ,  et  jusqu'il   présent  j 

malgré  l'intérêt  que  présente  la  solution  de  ce  problème  et 

les  prix  proposés  à  ce  sujet ,  les  recherches  de  la  théorie 

et  de  la  pratique  ont  été  infractueuses  :  on    n'opère   que 

[Mf  tâtonnement. 

M.  Craveron  ,  constructeur  mécanicien  ,  rue  Saint- 
HiUîre  ,  n*«  66  ^  a  fait  pour  denter  les  roues  ^'une  espèce 
<k  compas  «le  proportion  qui  hn  donne  les  dimensions  dont 
il  a  besma  pour  le  genre  de  construction  auquel  il  se  livre. 

Diverses  Ugnes  inclinées  par  rapport  à  une  ligne  princi- 
pale divisée  «n  parties  égales  ,  depuis  l'unité  jusqu'au 
nomW  des  dents  qu'il  a  besoin  de  donner  k  ses  roues  , 
viesDeot  ae  couper ,  non  à  un  centre  commun  ,  mais  à  divers 
points.  La  ligne  qui  réunit  ces  points  présente  une  courbe 
qai  peut  être  considérée  comme  le  lien  qui  les  unit. 

L'instrument  de  M.  Graveron  est  très-ingénieux ,  mais 
il  ne  peut  servir  que  pour  les  roues  dont  les  dents  sont  de 
la  même  dimension  que  celles  qu'il  emploie  dans  les  cardes 
el  métiers  qu'il  construit;  La  base  dont  il  s'est  servi  devrait 
varier ,  s'il  voulait  l'approprier  aux  roues  qui  auraient  des 
dents  plus  fines  ou  plus  grosses. 


Cependant  vous  avez  pensé  que  Pheureose  idée  conçue 
par  M.  Grai^eron  pourrait  le  conduire  à  perfectionner  son 
instrument ,  qui  deviendrait  d'une  grande  utilité  pour  la 
fabrique,  et  vous  avez  arrêté  que  son  nom  serait  moi- 
tienne  honorablement  dans  cette  séance. 

M.  Lecoffre  ,  serrurier-mécanicien ,  dans  l'enclave  des 
Céiestitis,  a  exécuté  et  vous  a  présenté  une  macbine  à 
fendre  les  roues.  Votre  commission  a  pensé  que  le  moyen 
proposé  par  M.  Lecoffre  n'offrait  aucun  avantage  sur  ceux 
qui  sont  connus*  Néanmoins  vous  avez  tenu  compte  dn 
zèle  de  M.  Lecoffre  qui  a  déjà  reçu  de  vous  une  médaiHe , 
et  vous  avez  arrêté  qne  son  nom  serait  mentionné  honora- 
blement dans  cette  séance. 

Tel  est  «  Messieurs  ,  le  résultat  satisfaisant  que  vous  avez 
obtenu  par  votre  constante  application  à  entretenir  le  beaa 
feu  de  Témulation  parmi  vos  concitoyens.  Votre  zèle  à 
encourager  les  talents  de  tous  genres  ne  se  ralentira  pas. 
Tout  nous  fait  espérer  que  ces  hommes  précieux  ,  dont  les 
produits  enrichissent  notre  pays  ^  s'empresseront  de  mé- 
riter vos  médailles  d'encouragement  et  vos  applaudissements. 
£n  voyant  ce  département  prospérer  par  les  talents  et 
l'industrie  de  ses  habitants  ,  la  société  libre  d'émulation 
se  félicitera  d'y  avoir  contribué ,  et  le  sentiment  de  ce  qu'elle 
anra  fait  pour  les  progrès  des  arts  ,  sera  le  dédommagement 
et  le  prix  de  ses  travaux* 


(  ïog  ) 


Af.  iM  PnÉsiDsvT  a  terminé  la  séance  par  la  lecture 
du  programme  des  prix  proposés. 

La  société  propose  pour  le  prix  qu^elIe  décernera  dans 
la  séance  publique  du  9  Juin  1825  ,  le  sujet  suivant  : 
«  Présenter  dans  un  tableau  précis,  en  les  soumettant 

*  à  une  critique  judicieuse ,  les  documents  que  peuvent 
»  fournir  les  bistoriens  et  autres  écrivains  ,  les  manuscrits 
«  cl  les  monuments  de  tout  genre ,  sur  l'origine  ,  les  accrois- 
-  sements  successifs  et  l'élat  civil  et  religieux  de  la  ville 

•  de  Rouen  jusqu'à  Rollon  ». 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs. 
Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  i5  Mars  i8a5. 


SvjsT  DE  pjixjr  rovR  1826. 

La  société  libre  d'émulation  ,  convaincue  qu'il  résulte 
pour  la  mécanique  en  .général ,  et  particulièrement  pour 
rhorlogerie,  de  graves  inconvénients  de  l'usage  de  l'huile 
employée  pour  adoucir  les  frottements  des  pivots ,  lorsqu'elle 
est  de  mauvaise  qualité  ,  décernera  une  médaille  d'or  de 
ia  valeur  de  3oo  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
qui  indiquera  l'espèce  qu'on  doit  préférer  ,  le  moyen 
certain  de  bien  la  choisir  ,  et  ,  dans  le  cas  où  elle 
devrait  subir  une  préparation  ,  quelle  devrait  être  cette 
préparation  ? 

La  société  pensant  que  l'expérience  seule  pourra  démontrer 
si  l'huile  choisie  et  préparée  ,  d'après  les  moyens  indiqués  j 
a  la  précieuse  qualité  de  ne  point  trop  se  congeler  par  le 
froid ,  de  conserver  le  plus  longtemps  possible  sa  fluidité 


(  tio  ) 
el  de  ne  point  oxider  les   mëtanx  ,  ne  déiiTrera  le    prix 

que  dans  sa  séance  publique  du  9  Juin  i8i6. 

Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  i^'.  Juin  iSaS. 

Les  mémoires  adressés  k  la  société ,  ^ur  Pun  ou  l'anlre 
de  ces  deux  sujets  ,  ne  devront  porter  aucune  signature , 
mais  seulement  une  épigraphe  répétée  sur  un  billet  cacheté , 
renfermant  le  nom  de  Tauteur. 

Us  seront  adressés ,  francs  de  port ,  à  M.  ji.-L.  Marquis , 
D.  M.  P. ,  secrétaire  de  correspondance ,  rue  de  TAinîtié , 
nr.  37. 

'     Signés  A.-L.  MARQUIS ,  président. 
J.  HOU£L  ,  secrétaire  de  correspondancem 

> 

Pour  copie  conforme  : 
BOUTEILLER  ^secrétaire  de  bureau. 


(  "O 


Pièces  dont  la  société  a  arrêté  V impression  à  la  suite 
du  procès-verbal  de  sa  séance  publique. 

Notice  sua  quelques  aisïtiquités  obsekvées  a  Dreux  , 

Par  m.  A.-L.  MAHQtts. 

Dans  i'eaceÎDte  de  l'aDcien  château  de  Dreux  »  situé  3tir 
une  haute  colline  qui  domiiie  la  yiite  ,  existait  avant  la 
rcrolation  une  église  remarquable  par  son  ant^uité  et  par 
sa  strdcture.  L^înscription  suivante ,  gravée  sur  le  mur ,  en 
caracléres  gothiqtles ,  quoique  postérieure  sans  doute  ,  iadit 
quait  l'époque  de  sa  construction  : 

Cêniies  undehis  ^uaitr  nrmis  adde  nôvehùs , 
'     Sejcto  tfui  se^uitur  domms  hat  fandata  praAatar. 

ft  A  cent  fois  onze  ans ,  ajoutée  en  quatre  (bis  neuf ,  au 
a  sixième  qui  suit ,  fut  fondé  ce  monument  »,  1 14.2  est  évi- 
demment l'année  indi4uée  pdf  cette  inscription  ^  et  non 
ing,  comme  le  porte  la  traduction  inexacte  de  ceà  deux 
îCFs  placée  récemment  dans  un  caveau  dont  je  parlerai 
plus  loin.  Il  parait ,  an  reste  ,  qu'il  s'agit  ici ,  non  dek'feil- 
(btioD  primitive  de  cette  église ,  mais  de  sa  réédtficatîon  et 
de  sa  dotation ,  par  Robert  de  France  ,  fait  comte  de  Dreta 
par  Lonis>le-Gro8 ,  son  père  ,  en  1 135. 

Cette  église ,  où  M.  le  duc  de  Penthièvré  avait  fait  apporter 
et  déposer  dans  un  caveau  les  dépouilles  iftbrtelles  de  plu- 
sieurs princes  de  sa  maison ,  est  du  nombre  de  celles  qvré 
le  vandalisme  révolutionnaire  a  détruites,  A  Tépoqbe  où 
languste  famille  qui  a  donné  tant  de  R^is  à  la  France  , 
fot  enfin  rendue  à  ses  vœux  ,  madame  la  ducbesse  d'Orléans 
ciitreprit  de  la  relever  du  miliea  de   ses  ruines ,  et  de  la 


\ 


(  ix;^-  ) 

consacrer  à  la  sëpaltare  de  sa  famille*  Ce  plau  a  coatînné  , 
depuis  la  mort  de  cette  princesse  ,  d'être  suivi  arec  actÎTiié 
par  son  61s.  Anjoard'hui  s^élève  déjà  sur  cette  phce  cm 
temple  d'une  architecture  ële'gante  et  noble  ,  malgré  ses 
dimensions  resserrées  ,  surmonté  d'une  coupole  ,  et  sons 
lequel  deux  étages  de  caveaux  constmits  avec  le  plus  grand 
soin ,  renferment  déjà  plasieurs*  tombeaox ,  et  entre  antres 
celui  de  la  respectable  et  pieuse  fondatrice  de  ce  monn« 
ment  très-remarquable  ,  et  de  son  vertueux  père. 

Quelques  chapiteaux  de  l'ancienne  église  ,  carieux  par 
les  sculptures  bizarres  dont  ils  sont  chargés  9  et  qu'on  a 
placés  dans  «les  caves  sépulcrales  ,  comme  souvenirs  du 
monument  détruit,  sont,  avec  l'inscription  citée  plus  haut , 
recueillie  par  un  particulier  ,  tout  ce  qui  en  a  été  con- 
servé. Je  ne  puis  m'em pécher  de  regretter  beaucoup  une 
porte  .qui  subsistait  encore  il  y  a  peu  d'années  ,  mais  qu'oD 
a  cru  depuis  devoir  sacrifier  à  de  nouvelles  dispositions, 
et  dont  les  colonnes  et  Tare  semi-circulaire ,  orné  du  hâtoo 
rompu  ou  zig-zag,  si  commun  dans  les  constructions  de  ce 
temps ,  offraient  tons  les  caractères  de  Tarchitecture  do 
ii«.  siècle  et  d|i  commencement  du  siècle  suivant. 

Les  fouilles  profondes»  nécessitées  pour  la  conslroction 
des  caveaux ,  ont  révélé  l'existence  ,  sur  le  même  emplace* 
ment,  d'une  église  bien^antérieure  à  celle  que  la  révolulioa 
a  vu  tomber.  A  vingt -deux  pieds  environ  au-diessous  du 
niveau  de  l'édifice  actuel ,  ont  été  reconnus  les  fondements 
d'une  autre  église  beaucoup  plus  petite  ,  et  qui  n'offrait 
que  la  forme  d'un  carré  long.  Des  crânes  en  assez  grand 
noDAbre ,  maçonnés  dans  le  ciment  très  solide  de  cet  anti- 
que construction  ,  offrent  une  singularité  remarquable. 
Beaucoup  de  fragments  de  verre  coloré  ont  été  trouvés  à  la 
même  profondeur.  Un  caveau  assez  spacieux  ,  creusé  dans  le 
roc }  existait  au  niveau  de  ces  fondements. 

A 


(  "3  ) 
A  peu  àe  distance  de  Venise ,  aa-dessoms  d^im  ancien  mur 

de  fortification ,  a  été  déconrert  on  petit  caveau  sépulcral , 
en  forme  de  croix  et  voûté ,  dont  les  murs  d^une  construc- 
tion grossière  ,  offrent  plusieurs  niches  de  forme  carrée. 
Quelques-unes  de  ces  niches ,  à  en  juger  par  les  restes  de  fer 
rouillé  scellés  dans  la  pierre ,  paraissent  avoir  été  autrefois 
fermées  par  des  barreaux  ou  autrement.  Un  seul  côté  de  ce 
caveau  subsiste  encore ,  il  est  d'environ  six  pieds  de  hauteur , 
et  de  cinq  et  demi  de  largeur.  (  PL  i*'*.  ) 

Des  quatre  bras  de  la  croix  qu'il  formait ,  trois  seule- 
ment étaient  entiers  quand  on  Ta  découvert.  Le  quatrième 
eo  partie  démoli ,  et  les  décombres  qui  remplissaient  ce 
sépulcre  ^  indiquaient  une  violation  ancienne  ,  qu^on 
pent ,  avec  quelque  fondement ,  rapporter  au  i  a*,  siècle  , 
époque  de  la  construction  du  mur  de  fortification  au  pied 
daqael  il  se  trouve  placé.  L'ouverture  s'en  Trouva  sans 
doate  bientôt  obstruée ,  et  il  demeura  de  nouveau  enfoui 
sous  la  terre  pendant  plusieurs  siècles. 

Plusieurs  vases  de  terre  sont  tout  ce  qu^a  pu  recueillir 
dans  ce  monument ,  le  directeur  des  travaux ,  homme  intel- 
ligent et  observateur  ,  qui  m'a  fourni  ces  détails.  Un  mor- 
ceau de  fer  rongé  par  la  rouille  ,  et  qui  paraît  être  le  débris 
d'une  hache  d'armes  ,  s'est  aussi  trouvé  dans  les  décombres. 
Cette  hache  à  un  seul  tranchant,  est  presque  entièrement 
semblable  à  la  francisque  trouvée  dans  le  prétendu  tombeau 
de  Cbildéric ,  et  dont  Montfaucon  a  donné  la  figure.  (P/.  ir , 

Les  vases  trouvés  dans  ce  tombeau  sont  d'une  forme  assez 
singulière.  Ils  sont  mférieurement  terminés  par  un  prolon- 
gement en  forme  de  tenon ,  au  moyen  duquel  ils  paraissent 
aToir  été  fixés  dans  des  trous  faits  à  quelque  pièce  de  bois 
ou  dans  la  maçonnerie  ^  et  rangés  autour  du  cadavre.  (  Pi. 

u,yîg.  I.) 

H 


Beaucoup  d'autres  vases  de  formes  différentes  odI  été 
tfouvés  dans  d'autres  tombes  placées  sous  Féglise  ,  mais 
chacune  n'en  contenait  que  de  deux  à  quatre.  Quelques-uns 
sont  munis  d'une  anse ,  d'autres  en  manquent  ]  la  plupart  sont 
percés  de  plusieurs  trous  disposés  circulaîrement.  L'enduit 
noir  et  charbonneux  que  tous  offrent  intérieurement ,  indique 
qu'une  substance  quelconque  y  a  brûlé.  (P/.  ii  ^Jîg*  2,3.) 

La  rencontre  de  vases  de  ce  genre  dans  des  sépultures , 
paraît ,  au  reste ,  assez  fréquente.  M.  Lenoir  les  regarde  comme 
ayant  servi  à  brûler  des  parfums  lors  des  funérailles  ,  après 
lesquelles  ils  étaient  renfermés  dans  le  tombeau  (i).  Beau- 
coup de  ces  vases  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  faites 
lors  de  la  démolition  de  l'ancienne  église  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris ,  dans  des  tombeaux  que  ce  savant  rap- 
porte aux  premiers  temps  de  la  monarchie  française  ;  mab 
tous  étaient  de  même  forme  ,  et  non  de  formes  différentes  , 
comme  ceux  que  )'ai  observés  à  Dreux. 

Le  tombeau  .que  je  viens  de  décrire  et  les  vases  qu'il 
renfermait ,  rappellent ,  mais  avec  les  différences  qu'apportent 
Téloignement  d'époque  ,  de  lieu ,  et  l'art  bien  plus  grossier 
qui  a  présidé  à  sa  construction ,  les  tombeaux  découverts 
en  si  grand  nombre  dans  la  Campa  nie  ,  et  où  se  trouvent 
les  beaux  vases  improprement  dits  étrusques.  Quelques  grottes 
sépulcrales  antiques  ,  creusées  dans  le  roc  ,  et  observées  en 
Etrurie ,  offrent  la  forme  de  croix  comme  celle-ci  (2).  Les 
Tases  inférieurement  terminés  en  tenon  ,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  9  offrent  aussi  par  cette  forme  ,  une  analogie  a^ 
marquée  avec  les  vases  antiques  appelés  lacrymatoires  par 
divers  auteurs  ,  qui  les  ont  regardés  comme  destinés  à  con- 
tenir les  larmes  des  parents  et  amis  du  défunt  ;  mais  que 


(1)  HIsL  des  arts  en  France  ,  p.  5i. 

(a)  Bftiliin ,  Dict.  des  arts  ,  art.  Tombeau. 


(  ii5  ) 
d'antres  considèrent  ,  avec  plus  de  probabilîtë  ,  comme 
ayant  servi  k  verser  des  parfams  dans  les  cërénMHiîes  funèbres* 

Ost  y  sans  donte ,  à  l'époque  où  les  restes  des  usages  de 
rantîqiulè  païenne  se  mêlaient  encore  souvent  k  ceux  dtt 
christianisme ,  qu'il  convient  de  rapporter  la  coostnKlion 
du  tombeau  de  Dreux  ,  ainsi  que  celle  de  la  petite  église 
dont  les  fondements  ont  élé  reconnus  sous  cell«  du  i  a*,  siècle , 
et  qu'on  doit  peut-être  regarder  comme  le  premier  temple 
chrétien  élevé  en  cette  ville.  Probablement  ces  deux  mo^ 
omnenU  remontent  l'un  et  l'autre  jusqu^an  temps  où  la 
religion  chrétienne  devint  celle  de  tous  les  habitants  de  i^ 
Gaule ,  au  règne  de  quelqu'un  des  premiers  successeurs  de 
Clovis. 

Dans  un  des  tombeaux  trouves  sous  l'église  du  château 
de  Dreux,  a  été  recueillie  une  petite  bofte  de  cuivre  en 
forme  d'écusson  «  s'ouvrant  par  le  haut  au  moj«n  d'une 
charnière  ,  et  dans  chaque  partie  de  laquelle  est  peint  un 
blason  que  recouvre  un  verre.  (  PL  u  ,  fig,  5,6») 

Je  dois  à  l'obligeance  et  aux  recherches  de  mon  savant 
confrère  ,  M.  Auguste  Leprëvôt  ^  la  connaissance  du  seul 
des  deux  blasons  contenus  dans  cette  boite  qui  5oIt  encore 
distinct  f  quoique  la  couleur  àt&  pals  m'ait  paru  fort  aUérée. 
D'après  ses  eonjeclures  9  qui  semblent  avoir  toute  lu  pro« 
habilita  qu'on  puisse  demander  en  pareille  matière  ,  le 
tombeau  où  cet  écusson  a  été  trouvé ,  était  celui  de  Guy 
de  Châtillon  ,  époux  d'Alix  ,  fiHc  de  Robert  I'^  ,  comte  de 
Dreux ^  ou  de  quelqu'un  de  leurs  enfants  (1). 

Uue  médaillée  *  ou  piutût  un  sceau  en  plomb  d'InnocMat  VI , 

(i)  UéeoftsMi  (  qui  m'a  «ké  eoinnmnîqa^  par  M.  Marquif  )  appartient  i 
la  iDaî$oD  de  Châtillon-sur-Marnc  ,  dont  les  armés  sont  Vie  ffueniùs  à 
tnis  pais  tU  voir  au  chef  iVor» 

Alix  de  Dreux,  Time  des  princMsM  les  plu5  fé4si»tidct  de  (a  tnatsofe 
àt  Dreux  ,  ac  maria  quatre  fois,  savoir  :  i».  à  Yalcran  de  fircttuil^ 

H  a 


(1.6  5 
pr^MDtant  dW  cAU  le  nom  de  ce  pape  ,  et  de  l'iMn  Iti 
figures  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  du  travail  le  plu 
bariiare;  une  pièce  de  maonaie  d'or  du  Roi  Jean;  its 
fragments  de  haubert ,  un  petit  bas-relief  en  bronze  repré- 
sentant Mare  conduisant  la  Victoire  ,  et  dont  le  style  m'a 
pam  rappeler  l'époqae  de  la  renaissaoce ,  ont  été  troaré 
dans  les  mêmes  fouilles. 

On  m'a  parle  anssi  d'une  pierre  sépulcrale  ,  ornée  d'm 
encadrement  en  mos^'que ,  qu'on  n'a  pn  me  fiaire  voir. 

,Deiii  des  chapiteaux  conserrés  de  l'ancienne  ^isct  ■■o"' 
paru  par  leur  singolarité  mériter  d'être  décrits  et  figarés- 

L'nn  représente  antérieurement  la  Nativité  du  SaSTrar- 
La  Vierge  est  dans  son  lit  ;  Saint-Joseph  debout ,  au  pied, 
semble  lui  montrer  va  rouleau  sur  lequel  rien  n'est  écnl  ; 
l'enfant  Jésus  emmaiUotlé  est  comme  snspendn  an-dcssn>  du 
lit  de  sa  mère.  L'âne  et  le  bixnf ,  ijui  figurent  presque  toajoors 
dans  ce  sujet,  sont  placés  au-dessus  du  berceau  ,  de  (elle 
sorte  qu'ils  semblent  dcKendre  de  la  voûte.  Des  deux  parti» 


(roiiUmc  du  non,  dont  elle  cul  lro!t  lillci  i  !<■.  à  Gaj  de  QtltillaD, 
■dgneur  dt  CUit)llon-iar~  Marne  ,  dont  elle  eut  lii  enranu  ;  3*.  i 
Jean  de  ToroW,  dont  elle  eut  au  nAiiiu  un  fili  et  une  fiUc;  et  i'- 
Il  Baanl ,  comte  de  Soiuoiu,  dout  elle  eut  deuK  fille*. 

On  a  da  >cto  de  .Guy,  deaiiAiDC  do  nom ,  Migneor  de  (Udllen, 
de  iiS6  i  117a.  Alii  de  Dreui,  *■  feaune ,  monrut  va*  taoj  ob  iioI. 
Elle  ^lail  remaHAi  arec  Jean  de  Torote,  *on  troidème  tfma,  annl 
ti;8  ,  et  aTcc  Baoul  de  Soiiioiu  avaiM  iiSS.  (Tojn  IfuMndaGr. 
iiff.,1,  4i4  «t  Tl,98,et  HUloin  Je  la  Maitan  A  Dnux ,  aS.) 

Le  Unniwan  doit  ttre  celui  de  Guj  4e  CUlillaii ,  m  de  Vaa  de  ki 
di  eafanti ,  plutAt  que  celai  d'Alix)  car  ou  ne  Toit  pM  poBrqBoi  oa 
*ni»it  cbni!  par  pr^Krcnce 


i)ir/MQtfe<  lur  l'^cniHu  efTac^,  dcraiem  ttn  idia 
Urcu,  ^chiqoetM  d'or  et  d'aaor  L  la  bordure  de 
K<A  dt  M.  A.  I^,rML 


\ 


("7) 
latérales  de  ce  chapiteau,  l'une  représente  la  Visltatmi , 

l'antre  TAnnonciation  aux  Bergers.  La  partie  supérieure  est 

couronnée  par  dirers  morceaux  d'architecture ,  représentant 

peot-^tre  la  ville  de  Bethléem  ,  qui ,  malgré  la  petitesse  de 

leurs  dimensions ,  rappellent  exactement  le  style  de  l'époipie. 

Qaelqae  barbare  que  soit  le  travail  de  ce  chapiteau  ,  la 

manière  dont  quelques  parties  délicates  s'y  trouvent  déta^ 

chées ,  suppose  beaucoup  d'adresse  dans  le  sculpteur  qui 

Ta  exécuté.  (P/.  ni  ^fig.  i.  ) 

Le  sujet  du  principal  bas-relief  qui  le  décore',  parait 
avoir  été  fréquemment  employé  au  même  usage  par  le» 
artistes  d'alors ,  puisque  je  l'ai  retrouvé  plus  en  petit , 
mais  presque  entièrement  semblable  quant  à  la  composi- 
tion ,  sur  le  chapiteau  d'une  des  colonnes  du  portique  méri- 
dional de  la  basilique  de  Chartres  ,  dont  la  construction  est 
plos  ancienne  de  près  d'un  siècle. 

L'antre  chapiteau,  plus  bizarre  encore,  offre  la  figure 
d'nn  monstre  ailé ,  ayant  deux  coi|>s  ,  ou  plutôt  un  seul 
corps  fendu  en  deux  parties ,  l'une  terminée  par  un  griffe  , 
l'autre  par  un  pied ,  et  buvant  par  la  bonde  dans  un  tonneau 
qu'il  porte  sur  ses  bras.  (  PL  m ,  fig.  a*  ) 

Ces  figures  grotesques  ,  ces  monstres  de  tout  genre  , 
enfants  d'une  imagination  déréglée  ,  dont  le  goût  ne  venait 
jamais  borner  les  écarts  ,  œgri  somnia ,  ne  sont  au  reste 
nullement  rares  sur  les  monuments  du  moyen  âge.  L'église 
de  Saint-Georges  ,  la  Cathédrale  même  de  Rouen  ,  en 
offrent  des  exemples  nombreux. 

J'ai  recueilli  à  Dreux  deux  autres  objets  antiques  ,  trouvés 
^ans  la  campagne  près  de  la  ville.  L'on  est  une  clef  romaine 
en  bronze  ,  presque  entièrement  semblable  âi  plusieurs 
figurées  dans  Montfaucon.  L'autre  est  une  de  ces  pierres 
aiguisées  de  inain  d'homme  ,  de  manière  âi  en  former  un 
instrument  grossièrement  tranchant ,  qu'on  désigne  ordinai- 
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remeot  sous  le  nom  de  hacke  de  pierre ,  et  dont  IWlgioe 
remonte  as$e%  prokahlement  jtisq u^à  l^époqnc  qui  a  précédé 
dans  nos  contrées  Tart  de  travailler  les  métaux.  Celle-ci  m^a 
paru  remarquable  à  cause  de  la  pierre  basaltique  verdâtre  dont 
elle  est  faite  ,  ces  bacUes  étant  communément  de  silex  (i). 
Ces  divers  objets  trouvés  en  peu  de  temps  à  Dreux  et 
aux  environs  «  prouvent  assez  combien  ce  canton  ,  fécond  en 
débris  et  en  souvenirs  de  lout  genre   des  siècles   passes, 
mérite  Tattention  des  archéologues. 


i^ifci 


(i)  CestySans  doute  , parce  que  ces  pierres  aîguUtfes  ,  de  formes  et 
de  grandeurs  assex  dîfîércntes  (  Voyes  Notice  sur  Us  TombeUts  des 
tnvtnnis  «TAbhevUle  ,  par  M.  Traull^ ,  et  Revue  encyctop. ,  roi.  xxil  ' 
P*  477)»  ^  trouTcnt  souvent  dans  les  hÈtnuàu  on  tonibell«Sy  qv^on 
les  a  regardées  coaiinc  dta  arme».  Je  ne  sais  fusqiÀ  quel  point  le 
double  i<iodc  d'emmanchcitient  tU  eoa  îmtroincnU,  figuré  par  DucarcÂ 
{  trad.  de  M.  Lechaudé  d*Anîsj,  pi.  XXX  ),  est  aiuhentiq^uc;  mais  il 
devait  oiTrir  peu  de  solldlt<^. 

Il  roc  'semble  très-probable  que  chez  les  peuple  celtiques  encore  i 
dem»-sanvages  ,  ces  hatlies  ont  pu  tervîr  à  la  fois  d*amiea  et  de  eiseaiii 
grossiers  pou*  «ailler  le  bois. 

Jo  suis  trèa-piH'cë  à  croire  que  les  prétendoas  haches  de  cuivre  qu'on 
trouve  fréqueni nient   d»ns  les  mènkes    lieux ,  ne  sont  que    le  m^oc 

•  •  • 

instrument  un  peu  perfectionné  ,  et  exécute  en  métal  à  une  époque 
plus  avancée  de  Tan  cbc£  ces  peuptesl 

Leur  rcsscmbl^mce  de  forme  ovcc  les  haches  dts  pîetre  le*  plus  eom- 
numcs ,  «t  rifliptrfectîoQ  du  travail ,  me  paraîastm  appuyer  «cite  sèéc» 
£lics  sont  qnfcli^uafiois  aussi  simples  q«e  ccUes  dfe  pierre ,  atsans  cia»  ^pÀ 
indique  qu'elles  aient  pu  être  emœanckées  {ibid.t  fig.3  ).  Dvi^  d*autreS| 
la  disposition  de  la  partie  supérieure  indique  qu'elles  devaient  être 
adaptées  à  un  mancbe  fendu  ,  au  moyen  d*un  lien  fixé  &  un  anneau 
qu'elles  présetitent  souvent.  Le  grand  nombre  qn^on  en  a  qnelq^nefbis 
tro«vé  amassées ,  prouve  fna  c'éunetit  des  inMrmmaMs  d^usag»  nk^ 
commuo. 

Les  conjectures  de  ceux  qui  le»  regardent  comnc  des  signes  de 
dl|riii((is' romaines  déposés  dans  les  tombeaux  ,  et  de  M.  Lécliaudé 
d\\iusy ,  qui  croit  qu^elles  formaient  Textrémité  des  piqueu  destinés 
à  fi)ter  les  teixttt  des  soldat»  romains ,  me  parai^cnt  également  peu  fondées. 


Pl.^: 


Tomhrau     .Jnhatit'     tlevcunert    a   <jûreiu\ 


M.  3. 
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CLASSES. 


k 


I.         IDIOTHALAMES. 

ApothëcioDs  on  RëcepUide 
de  snbstance  et  de  coaleu 
difTérente  de  celle  de  la  thall 


II.    CŒNOTHALAMES. 
Réceptacles  formés  en  parti 
de  la  substance  de  la  thalU 


I 

4 
5 
6 
8 


«5 
<6 

«7 
ai 

a3 
»4 


n. 

33 
34 


B'ACHAMUS. 

Spilomam 
Qralecea. 

Opegrapha» 
Graphis. 

Sndocarpofu 

^jrrentMla. 

Ifrceolaria. 
^ccanora» 
Parmelia. 
Borrera. 

PelUdea. 
Eyernia. 

Bceomjrccs. 
^sidiwn. 


^7    Bhizomorpha. 

|III.     HOMOTHALAMES-      4?  S/T^'^""* 

Réceptacles  entièrement  for  ^^^lema. 
mes  de  la  substance  cortical 
et  médullaire  de  la  thalle  ct^l  ^ 

peu  près  delà  même  couleuj  y^  ^ornictdaria* 

I  4 1  Usnea. 

IV.        ATHALAMES. 

Réceptacles  nuls  ou  au  moûol  43  J^raria^ 
non  aperçus  jusqu^à  ce  jour 
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LICHENS  DE  ROUEN  . 


OU 


Tableau  analytique  des  genres  et  des  espèces  de 
Lichens  ,  découverts  jusqu^à  ce  jour  aux  environs 
de  Rouen  , 

Classés  d'après  le  Synopsis  Methodica  Lichenum 

d'agharius. 

Par  J".B^VJosEPn  BÉHERÉ. 


^^  CLASSE. 

U)10THAl>AMJiS  : 

Ord*  L  Homogènes. 
l*^  Genre» 
SPUjOII  A  : 

2«.  tumidolam*  (880  )  (1) 
5.  melaleocum.  (  88a  ) 

II*.  Genre. 

ABTHONIA  : 

1'.  puncUfomib. 
Var.  i3.  galactina. .(  869  ) 


5'.  Swartziana. 
.  7*  astroïdea. 
Var.  b.  radiata.  (  83a  ) 

8.  obscura.  (  83a  ) 

m 

IV«.  Genre. 

GYALECTA  : 

I®.  epulotica  f 
6.  bryophila. 

V«.  Genre. 

LECIDEA  : 

3*.  atro*alba.  (  993  ) 


(i)  Les  nombres  qvî  procèdent  Ict  genres  et  les  espèces  ^  sont  les 
namëros  du  Synopsis  ^Atharius^tX  ceux  qui  sont  entre  deux  parenthèses 
répondent  aux  numéros  de  la  Fhttfranfom^  tome  II  à  et  rdlume  YI 
ou  supplément.  '' 
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♦  crispata  ,  Persoon. 
4^«  fosco-atra. 

7.  lapicida. 

10.  petrxa. 

i4«  amylacea. 

i5.  confluens. 

19.  parasema. 
Var.  a.  limita  ta.  (  gSG  ) 
Var.  b.  punctata.  (  gSa  ) 
Var.  c.  rngalosa. 
Var.  d.  myriocarpa.  (  933  ) 

*  Ic^coplaca.  (  934  ) 
30.  elœochroma. 
aa.  enteroleaca. 

Si.  atro-yirens.  (993) 
Var.  b.  geographica. 

39*  ocbrocblora.  (  938  } 

5i.  lignarîa  ? 

60.  immersa.  (  930  ) 
Var.  b.  emergens. 

71.  spcirea. 

7 3.  epipolia.  (  955  ) 

74-  corticola.  (  954  ) 
Var.  b.  farinosa. 

9a.  yiridescens  ^ 

93*  incana  ? 

94*  vemalis* 

^5.  sulpburea.  (gSS) 
^98.  decolorans. 
Var.  iS.  granulosa. 

10 1.  mpestris*  {  979  ) 

102.  irrubata. 

107,  lateola.  (96$) 


lao  ) 

Var.  y.  fusco-mbella. 

109^.  cameola. 

Var.  jS.  arceutina. 

m.  fosco-lutea. 

lia.  ciiiereo-fasca.(97i  ) 

ia8.  cpixantha. 

i33.  loteo-alba.  (g73) 

Var.  y.  pyracea.  (97a) 

i38.  vesicalaris.  (  999  ) 

i48.  micropbylla. 

1 5o.  canescens.  (  i  oa8  ) 

m 

m 
m 

VI*.  Genre. 

CAUCIUM  : 
4'-  turbînatum.  (  938) 
5.  stîgonellurn.  (  929  ) 
9.  clavîculare.  (  924) 

a  a.  capitellatum. 
Vin«.  Genre. 

OPEGRAFHA  : 

3*.  Persoonii. 
6«  calcaria. 

7.  IVihyrga.  (848  a.  ) 

8.  macdlaris.  (83o  ,  83i  ) 

9.  herpetica,  (  855  ) 
Var.  j3.  disparata. 

10.  Tulgata. 
x6.  epipasta.  (  833  ) 
Var.  y.  lactea. 


(  "1  ) 

i;^  stenocarpa.  (SSg  a.  )  a^.  analepta. 


Var.  j3.  denigrata.  (  840  ) 

18.  notha.  (  838  ) 
Var.  y.  caesia.  (  887  ) 
Var.  /•  siguata.  (  83g  ) 
Var.  {.  diaphora.  (  838  a.  ) 

19.  rulvella.  (837  a.) 
a5.  siderella.  (  84.2  ) 
37.  hapalea.  (  8^7  ) 

Var.  /3.  pedonta. 

*  crassa.  (846) 

Ord.  II.  HiTÉnoGkvss. 
ES*.  Genre. 

GRAPHIS  : 

4*«  scripta. 
Var.  a.  limlUia.  (  845  ) 
Var.  d.  hebràica. 
Var.  jS.  pulvemlenta.  (  844  ) 
Var.  y.  cerasi.  (  84i  ) 

S'.  betuUgna.  (  84i  a.  ) 

6.  dendritica. 

7.  serpentina.  (  843  ) 
Var.  b.  subtilis. 

*  sulcata.  (  845  a.  ) 

*  iîiieolata ,  Persoon. 

X*.  Genre. 

YERRtrCAAIA  : 

x'^  pimctlfoniiîs.  (853) 
Var.  13.  alomarla.  (  83a  ) 


8.  epidermidis*  (85i) 

9.  sligmatella. 

la.  gemmata.  (  860) 
a5«  Scbraderi.  (  864  ) 
216.  Harrimaimi* 
27.  plmnbea.  (  867  ) 
37.  striatula. 

Var«  b.  acrotella. 
45.  byssacea. 

«  rodenim.  (  868  ) 

^  calciseda.  (  865  ) 

m 

XI*.  Genre» 

EI9DOCABPOn  : 

5*.  Hedwigii.  (  liai  ) 
II*.  CLASSE. 

CŒNOTHALAHES  : 

Ord»  L  Phymjêthoidms. 
XV«.  Genre. 

PQRINA  : 

1'.  pertnsa.  (878) 
5«  le)oplaca«  (  873  a.  ) 
6.  fallaz.  (874) 
Var.  b.  hymenea. 

XVP.  Genre. 
thélotaema: 
9*.  eiantheinaticiiin.(ioia) 
II.  rariolarioides. 
Var.  j3.  agelsuiri. 

XVII*.  Genre. 

PYRENIÏLA  : 

a5«.  niiida.  (  861  et  86a  ) 


(  I 

37^*  Ieucocephala.(886a.  ) 
39.  nigrescens.  (  87  a  ) 

yVIIP.  G^nre. 

YARIOLAEIA  : 

4-^  conimiinb.  (883) 
Tar.  a.  orbîculata. 
Tar.  b.  fagînea.  (  883  ) 

5.  amara. 
Var.  a.  fraxinea* 
Var.  b.  ulmea. 
Var.  c.  discoïdea.  (  883  a.  ) 
Ord»  IL  Djscojdes. 
XXI'.  Genre* 

VRCEOLAIIIA  :    . 

11^  cinerea. 
Var.  /S.  tigrina. 
Var.  y,  polygonia. 

i3«  scniposap  (  1008  ) 

i6«  calcaria* 
Var»  jS.  HofFmanni.  (  ioo4) 

XXIP.  GenrCé 

LECANORA  : 

I^  atra.  (  986  ) 
3.  phArcidia?' 
34.*  subfosca.  (984) 
Var.  a.  argentala. 
Var.  d.  horlza.  .    . 

Var.  €•  rufa*  .     . 

Var.  g.  allophaBa. 
Var.  X.  alrynca. . 
43.  delriu.  (953) 


aa  ) 

46«.  varia.  (977) 
63.  aogalosa.  (  987  ) 
6Q.  Hagenî. 
Var.  c.  crenulata* 

68.  albella. 

^  popullcola.  (  988  ) 

69.  parella.  (  991  ) 
Var.  jS.  paUesccDS. 
Var.  X.  tuuildala. 

70.  Turncri. 
73.  expalleos* 
77.  cerina.  (978) 

Var.  cyanolepra.  (  978  ) 
80.  YÎlcllIna.  (976) 

Var.  y.  aurella. 
84--  cîtrina.  (  974  ) 

Var  jS.  xanthoslîgma. 
86.  rubra.  C  9^^  ) 
97.  saxicola.  (  1037  ) 

loi.  murorom*  (  loaS) 

io3.  miniala  ? 

io4*  elegans  î 

io8*  callopîsma. 

109.  circtnata.  (  io3i  ) 

lao.  galaclina.  (  loag  ) 

Va?,  b.  dispersa. 

lai.  ieicholyta. 

139.  crassa.  (  1017) 

i3a.  virella  ? 

i33.  candelaria.  (  ioa4  ) 

Var*  j3.  polycarpa« 

x36*  bnmea.  (  946  ) 


( 

XXIII«.  Cenre» 

PARMELlik: 

5^.  caperata.  (  io63  ) 

7.  Borreri. 

8.  scortea.  (  io56  ) 

9.  perlata.  (  logi  ) 
14.  tiliacea.  (  io56) 
16.  comigata.  (  io6a  ) 
17-  oUvacea*  (  1061  ) 
18.  parîeiîaa»  (  1060) 
20.  pityrea.  (  io5o) 
ai.  Clementiana. 

3o.  omphalodes.  (  loSS  ) 
3i.  saxatilis.  (  io54  ) 
37.  polla. 

49*  coDspersa.  (  1064  ) 
Var.  jS.  stenopbylla. 
G2.  conoplea^  (  1069  ) 

65.  puKreralenU.  (  10^9  ) 

Var. 

67.  aipoiia.  (lo^S) 
Var. 

68.  stellarls.  (  1047  ) 

69.  caesia.  (io46) 

70.  cydosells.  (  io5i  ) 
7i.  ulothrix.  (  io5a  ) 
73.  phygodcs.  (io66) 
75.  dialrypa.  (  106S) 

*  laciniosa ,  Du/oun 
^lulinosa,  Mougeot. 
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XXIV«.  Genre. 

/  boreera: 

3*.  cilîaris.  (  1078  ) 

4.  tenella.  (  1073  ) 
Var.  jS.  leptalea.  (  1071  ) 

i4*  chrysopbthahiia.(io8S) 
Var.  i3.  denudata* 

XXVI^  Genre. 

STICTA   :   . 

11^.  puimonacea'.  (1090) 
i3.  scrobîculata.  (1089^  / 
XXVII«.  Genre. 

PELTIDEA  : 

3®.  horîzonfalis.  (  1098  ) 
5.  canîna.  (1099) 
Var.  jS.  membranacea. . 
Var.  y.  crispa. 

7.  poiydaclyla.  (  iioi  } 
Var.  ^.  pellucida* 

Var.  y.  miçrocarpa*. 

m 

XXX«î.  Genre» 

EYERNIA  : 

2^.  prunastri.  (  lojS) 
Var. 

Ord.  III.   CSJ^HAZOIDMS. 

XXXn«.  Genre. 
Cenomyce  : 
1®.  papillaria.  (91  x  b.  ) 

5.  alcicomîs.  (giS) 

6.  endiviaefolia* 


8^.  verticIUata. 
Var. 

g.  pyzidata.  (  916  ) 
Tar.  a.  simplex. 
Var.  b.  ataphylea. 
Var.  c»  syntheta» 

lo.  pocillam* 

la.  fimbriata.  (916) 
Var.  a.  tubœformis. 
Var.  b.  radiata.  (916) 
Valr.  c  abortira. 
Var.  f.  proliféra. 
Var.  g.  nemozyna. 
Var.  h.  cornuta.  (  917  ) 
Var.  jS.  cônista; 
Var.  a.  exilis. 

i3.  gonorega. 
Var.  k.  virgata. 

i5.  ecmocyna. 
Var.  a<  gradlis.  (917) 
Var.  |S.  hybrida* 

i8.  bacillarb. 
Var. 

« 

19.  digîUla.  (915  ) 
ao.  defonnîs.  (giS) 
ai.  coccifera.  (9i5) 
22*  pténrota. 
a 3.  bellidiflora. 
aS»  sparassa. 
ag.  cariosa. 

37.  racemosa. 

38.  fnrcata.  (909) 
Var.  jS.  subulata.  (909) 


(  ia4) 

*  spadîcea,-Z>ti/bur« 
39^.  uncialîs.  (911) 

Var.  b.  adonca. 
J^o.  rangiferioa.  (910) 
Var.  c.  cymosa. 
Var.  jS.  sylvatica. 
Var.  y.  alpestris. 
Var.  <r.  ptingens. 

*  foliosa ,  Dufour. 

*  portentosa,  Dufour, 

XXXIIK  Cenre. 

BJEOMYCES  : 

1^  roseiu.  (  919) 
3.  rufas.  (gao  et  gai  ) 
XXXIV«.  Genre. 
ISIDIUM  : 
6*.  phymatodes. 

7.  coccodes.  (879) 
XXXVII^  Genre. 

RHIZOMOBPHA  : 

t^.  sabcorticalîs.  (ySi  ) 

8.  setifonnîs.  (7Sa  ) 

9.  tuberculosa.  (75a) 

*  intestlna.  (  761  a.) 

IIP.  CLASSE. 

HOMOTHALAHE& 

Ord,  I.  ScuTEZzis» 
XXXIX®.  Genre. 

RAHALINA  : 

8^.  fraxinea.  (  1078  ) 
9.  fasUgiata.  (1079) 
Var.  b.  calicaris. 


C  1^5  ) 

ii«.  farinacea.  (1076)  Var.  e.  hîrta, 

n.  poUloaria 


XLII*.  Genre. 

COLLEMA  : 

i*.  nigram.  (  loSs  ) 
8.  mlcrophyllam  ? 
la.  pulposum» 
i3.  crispam.  (  io38  ) 
39.  nigrescens.  (  io43) 
4s.  faryum.  (  io44) 
58.  lacerom.  (  io4i) 
Var.  G.  pulvinalam 


7^.  barbata.  (908  ) 
Var.  c*  articolata.  (  go5  ) 

IVe.  CLASSE. 

ATBALAMES. 

XLIII«.  Genre. 

LEPRARIA  : 

I.  chlorina.  (878  a,) 
Var»  |S.  aurea, 
a*,  flava.  (878  b.) 
4*  leïphaema.  (  876  a.  ) 


60.  tenoissimain.  (  loSg  a.  )     Yar.  b.  virescens. 


Ord,  IL  PBLTis. 

XL*.  Genre. 

COKmCUIARIA  : 

a^  acaleata.  (  8g3  ) 
Tv.  jg.  spadicea. 

XLI*.  Genre. 
mEA: 

4^  ceratina. 

5.  florida.  (goi  ) 

6.  plicata. 


6.  latebranun. 

7.  farinosa. 

9.  botryoYdes.  (877) 
Var.  b.  graqiinea. 
10.  rubens.  (878) 

(0 


(0  I«  nombre  des  espèces  et  yarUtës  de  Lichens  îns^rà  dans  ce 
tUtlean  ^  est  de  plus  de  trois  cents ,  dont  îl  y  en  a  au  moins  cinquante 
^  oc  sont  pas  encore  décrites  ni  mentionnées  dans  la  Flore  française  » 
P^  OecaïukfUe.  (  H  J  en  a  qui  sont  très-rares.  ) 

Ias  endroits  les  pins  remarquables  où  presque  tous  ces  Lichens  ont 
t\i  trouTés  autour  de  Rouen  ,  sont  les  pitures  de  Saini-Aignan  ,  la 
Forèt-Verte  ,  le  bois  de  Darnétal  (  et  non  de  Saiut-Jacques  )  ,  la  c6te  de 
oùitte-Catherine ,  le  bois  entre  Saint-Leger-dc-Bourg-Denj  et  le  Mesnil- 
"0^  ,  les  c6teaui  de  Belbeuf  ,  les  roches  de  Saint- Adrien ,  les 
^myèrctde  Saint-Julien  |  Gioronnei  Gantelcu  et  la  forêt  de  Roomare, 


("«) 


La    société   a   perdu   pendant    l^année   ,    deux     de   ses 
membres  correspondants , 

MM.  Lemonnier ,  peintre  dn  Roî ,  à  Paris  ; 
Lemoj-ne ,  peintre ,  à  Paris. 


La  société  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  résidents , 
pendant  l'année  , 

M.  Lixoij  snbstitat  du    procnrenr   da   Roi    près    /c 
tribunal  de  première  instance  de  R.oaen. 

Et  au  nombre  de  ses  membres  correspondants  , 

MM.  Alavoine ,  architecte  du  gouremement ,  à   Paris  ; 
Bélanger  père  ,   fabricant  mécanicien  ,  à    Salnt- 

Leger-du-Bourg-Deny  ; 
Deyilaine  ,  chirurgien ,  à  Saint-Saëns  ; 
Le  chevalier  Rebsomen  ,  officier  retraité  ,  à  Dieppe  ; 
Marie  Dumesnil  ^  homme  de  lettres  ,  à  Paris  ; 
Lefehvre ,  peintre  ,  au  Va! -de-la- H  aïe  ; 
Vallot  t  docteur  en  médecine  ,  à  Dijon  ; 
JoinrLamhert ,  manufacturier  ,  à  Elbeuf  ; 
Montfalcon ,  docteur  en  médecine ,  à  Lyon. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 


DB 


LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION 

DE  ROUEN, 

I 

Tmue  dans  la  grande  Salle  fk  VHâtel'^  de -Ville» 

le  9  Juin  1825. 


» 

M..  JiSN\ÈX5T>  ^  président  de  la  société  9  a  cwert  la 
^éan-e  par  le  discours*  Myant  t 

MESSIEURS, 

Bans  ce  )Otir  solennel ,  où  nous  rëonît  le  soavettir  dW 
grand  homme ,  pennetlez  moi  d'appeler  pendant  quelques 
instants  votre  atteiftion  sur  les  souvenirs ,  fruits  heureux  de 
la  mémoire ,  véritahle  bienfait  du  créateur ,  et  qui  avec 
l'espérance  se  partagent  le  soin  d'embellir  notre  vie. 

La  mémoire  est  une  de  ces  facultés  de  Tame  dont  il  est 
difEdle  de  se  rendre  raison.  On  a  cependant  cherché  k  la 
définir.  CondiUac  Rappelle  une  manière  de  sentir.  £n  par- 
Uni  de  cette  définition,  ne  pourrait-on  pas  dire  que  les 

A 


\ 


\ 


soarenîrs  De  sont  autre  chose  que  le  rappel  oa  pInlAt  limage 
de  noS  iensatfoBs ,  éoû&ér^ëei  par  lâT  ifiéAcrira? 

Aiâsf  lés  souvenirs  nbûr  re^hrtèfté  rer^  te  pàisé  ef  doos 
j  font  retrouver  le  présent.  Par  eux  nous  ressabissons 
le  temps  qui  nVst  plus.  Les  plaisirs  que  nous  avons  goûtés, 
les  peines  qui  nous  onl  affligés  se  présentent  à  nous  comme 
des  sensations  nouvelles.  C'est  pour  ainsi  dire  une  seconde 
vie  que  nous  nous  créons ,  et  qin  seniUé  j^rélonger  ectie 
existence  dont  nous  ne  cessons  de  déplorer  tons  les  jours 
la  trop  courte  durée. 

C'est  par  cette  raison  que  les  souvenirs  sont  si  prédeox 
il  la  vieillesse ,  qui  n'a  plus  d'avenir ,  pour  qui  le  présent 
est  peu  de  cht>së  «  et  à  ^ui  le  ptesé  Miut  resit.  Lés  vieillards 
qui  conservent  le  plus  Ibtigteittps'  leur  gatté  sont  ceux  en 
qui  les  souvenirs  abondent  et  qui  se  plaisent  à  raconter. 
J'ai  entendu  dire  à  un  homme  d'esprit  presque  nonagénaire 
que  son  plus  grand  regret  était  de  ne  plus  avoir  personne 
à  qui  il  put  dire  t'en  sow^iens-iu  ? 

£l  comment  ne  pas  porter  nos  regardr  dmn»  ce  noitteDt 
sur  notre  vénérable  doyen  * ,  dont  la  présence  ^t  encore 
aujourd'hui  un  bonheur  pour  nous.  N'est-ce  pas  aux  souvenirs 
qu'il  doit  les  fleurs  dont  il  pare  scm  {iront  presque  cente- 
naire 1  Heureux  que  nous  sommes  quand  il  nous  comms- 
nique  quelques-uns  de  ces  souvenirs  qu'il  sait  si  bien  orner 
des  grâces  d'une  imagination  toujours  jeune  et  d'ud  esprit 
qui  ne  vieillit  point.  ^ 

Les  gens  heureux  à  qui  le  présent  semblerait  devoir  suffire, 
sont  encore  redevables  aux  souvenirs  ,  quels  que  soient  lés 
événements  qu'ils  leur  retracent.  I^i  t'est  he  bonheur  d'os  ' 


(^)  Bf.  DORltAV,  memlire   corrcspoîidailt  ^  It^i  dtr'^ft'  «W,  pf^ 
à   Ul^abcc 
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Aocre  temps  qa'fls  y  troarent,  teiir  bobhéur  présent  s'en 
accroh ,  car  ils  finissent  par  sMitiaginer  qae  ce  bonheur  est 
derena  pcNir  eux  on  ëlat  ^t  cette  idée  est  peutrétre  le  comble 
de  la  félicité  homaine. 

Si  aa  contraire  le  passé  leur  rappelle  des  rerers ,  des 
malbears ,  la  comparabon  qu'ils  en  font  avec  leur  sort  actuel 
a  pour  eux  bien  des  charmes  ;  ik  se  (clicitent  en  même 
temps ,  et  de  l'absence  d'un,  mal  qui  n'est  plus ,  et  de  la 
présence  d'un  bien  dont  ib  jouissent.  Nousroyons  d'ailleurs 
ceux  qui  ont  été  exposés  à  de  grands  dangers ,  ou  qui  ont 
supporté  de  dores  prirations,  se  plaire  k  les  rappeler ,  eé 
tirerméme  une  espèce  de  gloire,  car  les  grandes  infeHiniès 
annoncent  iou|ours  une  certaine  force  d'esprit  et  une  sorte 
de  courage  dans  c^nx  qui  les  ont  endurées  et  qui  ont  pu 
leur  so^ivre. 

Si  les  gens  he.^eux  appellent  les  souvenirs  pour  ajouter 
à  leur  bonheur,  les  m^lheurfsux  les  invoquent  comme  un 
soulagement  à  leurs  peinesi.  Repoussant  le  présent,  incer* 
tains  de  l'avenir ,  ib  cherchent  an  moins  dans  le  passé  des 
consolations  que  rarement  il  leur  refuse.  Ija  perte  de   la 
(brtnoe ,  dee  biMméârs ,  du  crédit  ;  si  sensible  à  Phomme , 
est  allégée  par  là  pensée  M  Bon  usage  qu*il  a  pu  en  faire. 
Bélisaire ,  paorre  et  aveugle ,  troure  dans  i^  vertu  et  dans 
k  sottvenir  de  ses  victoires  là  forée  de  supporter  l'adver- 
sité. Cette  feune  fe*imé  a  lonjjtemps  pleuré  la  ihoit  d*nn 
époBX  qu'elle  éifirisaéH  ;  le  teMps  a  tari  ses  farmes ,  mais 
sa  dooieitr  ne  trouve  d^âdouciésemenf  qu'en  pensant  i  celui 
qa'eile  a  pefdu.Voyer  ces  infortunés  pitogés  dansles  cachois , 
teoxJà  Éiéme^  qu'à  séparés   te  h  société  fa  justice  des 
iMmnes  ;  eroyes-rous  que  ce  soit  l'eSpérance  seuïe  qui  les 
soutienne.'^  Non,   Messieubs  ,'  si  leurs  soûVàiirs  ne  sont 
pas  dci  remords,  c'est  en  edoi  <|u'ns  trouvent!  quelquefois 
l'etbli  de  lenrê  peiiies.  Le  criminet  loi-^nêihe ,  pour  qùx 
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ie  passé  est  si  terrible ,  ose  cepeocUiit  y  rereoir  encore  e( 

ne  rînterroge  pas  toujours,  eovaiii. 

Il  est  des  sourenirs  qui  parlent  plus  particalièreinent  à 
l'aine.  Tels  sont  ceux  qui  nous  rappellent  les  jeux  de  cotre 
enfance ,  les  lieux  qui  nous  ont  vus  naître ,  et  surtout  nos 
parents.  Quels  sentiments  de  tendresse  et  de  reconnaissance 
n^ëprouvons-nous  pas  en  pensant  aux  soins  qu'ils  ont  pro- 
digués à  nos  premiers  ans,  aux  conseils  dont  ils  ont  entoaré 
notre  jeunesse  ?  La  mémoire  des  ancêtres  est  un  culte  chez 
toutes  les  nations  de  la  terre,  même  parmi  les  peuplades 
les  moins  civilisées.  Combien  n'était-elle  pas  en  bonnear 
chez  les  anciens  Egyptiens  ?  A  U  Chine ,  les  tombeaux  sont 
conservés  avec  un  soin  religieux ,  et  l'on  connaît  la  répoose 
sublime  de  ces  sauvages  de  l'Amérique  aux  Européens  qui 
leur  proposaient  de  changer  de  demeure. 

C'est  par  des  sentiments  de  cette  nature  que  les  géné- 
rations qui  suivent  se  rattachent  aux  générations  qui  pré- 
cèdent, et  ce  lien  est  certainement  l'un  des  plus  fermes 
appuis  de  Tordre  sodal. 

Je  viens  de  parler,  Messieurs,  do  souvenir  de  la  patrie; 
^en  est-il  un  plus  touchant  et  qui  fasse  naître  eo  imusune 
émotion  plus  délicieuse  ?  Virgile  ,  qui  connaissait  si  bien  le 
cœur  humain ,  fait  pleurer  Enée  de  joie  el  d'attendnssc- 
ment ,  en  lui  montrant  à  Carthage  la  peinture  de  Troie. 
Qu'on  aime  à  voir  ce  jeune  Indien  embrasser  dans  on 
palmier  du  Jardin  des  plantes  sa  patrie  toute  entière  !  Ce 
souvenir  ne  flatte  pas  seulement  notre  ame  ,  il  enfante  les 
plus  grands  courages,  il  adoucit  les  maux  les, plus  croeb. 
Les  déserts  glacés  de  la  Russie ,  des  sables  brAlaats  àc 
l'Egypte ,  les  marais  empestés  de  la  Guyane  sont  là  ponr 
l'attester  ;  et  si  nous  voulons ,  Mfii^LEuns  ,  on.  exemple 
plus  mémorable  encore  de  la  force  de  ce  sentiment,  cod- 
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templons  eette  auguste  famille  que  des  ërënements  que  nous 
arons  déjà  peine  à  croire ,  quoiqu'ils  soient  arrirés  sous  nos 
jeux ,  ont  forcée  d'abandonner  le  sol  de  la  patrie  :  voyez  ses 
membres  fuyant  de  cour  en  cour ,  ou  plntAl  d'exil  en  exîl , 
admirés  partout ,  nulle  part  secourus ,  poursutyia  ,  mais 
jamais  lassés  par  la  fortune.  Rendus  enfin  à  la  France  et  à 
nos  vœux  ^  nons  avons  appris  de  leur  propre  bouche  que 
le  souvenir  de  leur  pairie  avait  été  la  plus  puissante  de 
leur»  consolations. 

Par  la  raison  que  les  souvenirs  parlent  au  *cœnr  ,  ils 
exercent  sur  nos  diverses  actions  morales  une  grande  et 
heureuse  influence.  La  sensibilité,  la  bienfaisance ,  toutes 
les  vertus  sont  nourries  et  réchauffées  par  eux.  L'exemple , 
si  puissant  pour  nous  porter  au  bien ,  n^agit  en  nous  que 
par  les  souvenirs.  C'est  le  plaisir  que  nous  trouvons  dans 
une  bonne  action  qui  nous  conduit  k  en  faire  de  nouvelles. 
Titus  pensait  aux  heureux  qu'il  avait  faits ,  lorsqu'ayant  passé 
une  journée  sans  donner,  il  dit  ces  belles  paroles  :  Mes  amis , 
j*ai  perdu  ce  four,  La  reconnaissance  ,  qu^on  peut  appeler 
une  verta ,  n'est  elle-même ,  suivant  une  heureuse  expression , 
que  la  mémoire  du  cœur.  Les  anciens ,  en  parlant  d'un 
homme  reconnaissant ,  disaient  simplement  :  Cei  homme 
se  rappelle. 

Nos  goûts ,  nos  penchants ,  nos  passions  reçoivent  aussi 
des  souvenirs  leur  existence  et  leur  énergie.  Que  de  dou- 
ceur n'ajoutènt-ils  pas  à  l'amitié ,  que  de  force  ne  donnent- 
ils  pas  à  l'anour ,  qui ,  semblable  au  feu ,  ne  peut  sub^ 
sister  sans  une  activité  continuelle ,  et  qui  cesse  de  vivre 
s'il  cesse  de  se  rappeler ,  d'espérer  ou  de  craindre  ! 

Je  n'oublierai  pas  l'émulation ,  sous  les  bannières  de 
iaqaelle  nous  sommes  réunis  aujourd'hui  ,  passion  noble  et 
grande  qui  nons  porte  à  imiter ,  à  surpasser  même  ce  que 
nous  admirons  dans  les  autres.  £n  la  considérant  seulement 
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S0U3  le  rapport  des  sciences  et  des  arts,  quel  aUnent  se 

lui  fournissent  pas  les  souvenirs  ,  qnî  rescitent  et  la  stisunleot 
sans  cesse  en  lui  rappelant  (es  saccès  d'aotmi  «  les  distinc- 
tions qui  les  o9t  honorés ,  et  suftp^^  Testiufe  des  hoipoics 
qui  en  a  été  la  plus  douce  récompefise  ! 

Quand  je  parle  de  i'heureosc  in^oençe  ^es  sonyeoirs 
sur  l'homme  moral ,  je  ne  pr<^nds  pas  qa*îk  niaient  pro- 
duit quelquefois  des  efiîçts  contraires,  et  qu'ils  n'aient 
même  fait  naître,  ou  au  moins  entretenu  chez  quelques  ktii- 
vidus  des  passious  basses ,  des  vices  honteux.  Mon  intention 
n'est  pas  de  dire  tout  ce  qu'ont  pu  faire  les  .souvenirs, 
mais  seulement  de  montrer  ce  que  l'homme  honnête  peut 
y  puiser  pour  adoucir  ses  peines  on  pour  accrottre  ses 
plaisirs»  Je  ne  chercherai  doqc  pas  les  repnoches  qn'on 
pourrait  leur  faire ,  si  toutefois  c'est  à  eux  qu'on  doit  les 
adresser ,  je  ne  veux  avoir  ici  que  d<^  grâces  à  leur  rendre. 

Jusqu'à  présent ,  McssiEuas ,  je  n'ai  parlé  que  des  sou- 
venirs que  nous  offre  notre  propre  vie ,  ou  les  événements 
dont  nous  avons  été  les  témoins.  11  en  est  i^n  hien  plos 
grand  nombre  que  nous  devons  >  soit  aux  récits  des  voyageurs, 
soi^  aux  chants  dès  poètes,  soit  aux  pages  de  l'histoire. 
Ceux-ci  sont  immenses  ;  ils  embrassent  tous  les  temps  et 
tous  les  lieux^  mais  ils  ont  besoin  d'être  revêtus  de  formes 
et  de  couleurs ,  car  les  traditions  nous  apprennent  les  faits , 
mais  ne  nous  les  font  pas  voir,  et  nous  aimons  à  prêter  k  nos 
pensées  une  sorte  d'existence  matérielle  qui  n^us  les  rende 
plus  sensibles.  L'imagination  alors  vient  k  notre  secours. 
En  nous  créant  des  tableaux  ,  cdle  supplée  à  ce  que  la  mé- 
moire peut  avoir  d'insuffisant.  Par  elle  nous  avons  devant 
les  yeux  les  événements  des  siècles  passés,  même  les  lieui 
qui  letir  ont  servi  de  théâtre.  Le#  grands  hommes  se  pré- 
sentent   k   nous  avec  leurs  traita,  leur  physionomie i  }^ 


dirai  même  4fVP^  l'^ttU^^c  qui  semble  Lq9  caractériser.  Elle 
nous  montre  Socraie  la  coupe  fatale  k  la  main^  Cicëroii 
lonnaat  coDtre  CatUina  du  haut  de  la  tribune  ,  Saint- 
Loois  rendant  la  justice  au  pied  d'un  châne.  Qui  de  nou$ 
en  peD$ant  à  £paminondas  ne  le  voit  pas  au  moment 
où  vainqueur ,  mais  blessé  à  mort  k  Mantinée ,  il  arrache 
le  fer  de  sa  plaie  en  s'écriant  :  J*ai  assez  vécu,  •  •  •  •  !  Le 
soay^r  des  Thermopyles  n'est  autre  chose  qu'un  tableau 
où  nous  Toyotns  trois  cents  brares  arrêtant  une  armée 
tonte  entière. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  animer  les  faits  jetés  par 
la  simple  ii;f di,tiop  dans  ^otre  mémoire  ^  que  l'imagination 
nous  prête  ^on  APpui  c^réateur.  Elle  s'empare  de  tous  les 
événements  de  notre  vie  •  et  nous  les  montre  arec  une 
vivacité  et  une  force  dont  la  mémoire  seule  ne  serait  pas 
capable.  M«^s  à  la  vérité  du  tableau  elle  joint  des  ornements , 
car  comment  peindrait-elle  sans  orner  P  L'imagination  est 
aux  faits  qu'elle  retrace  ce  que  l'éloquence  est  au  discours 
ordinaire.  Elle  les  étend ,  les  arrange ,  les  enrichit  de  détails  ; 
souvent  même  elle  y  ajoute  et  les  augmente  par  des  fictions , 
et  parcourant  dans  sa  mobile  activité  le  passé  et  l'ayenir , 

• 

elle  lie  le  souvenir  à  l'espérance ,  mêle  ce  qui  a  été  à  ce 
qui  ne  sera  peut-être  janiais  ,  et  nous  fait  goûter  ces  illusions 
qui  jettent  sur  notre  vie  tant  de  douceur  et  tant  de  charmes. 

On  peut  donc  dire  que  les  illusions  accompagnent 
quelquefois  les  souvenirs  et  leur  donnent  de  nouveaux 
aiiraits.  Gardons -nous  de  npus  en  plaindre.  Le  bon 
La  Fontaine  ,  dont  la  morale  valait  bien  celle  d'un  autre, 
les  a  vantées  bien  ât$  fois  dans  son  immortel  ouvrage.  Et 
pourquoi  craindrions-nous  de  devoir  quelque  chose  aux 
illusions?  Elles  embellissent  nos  jouissances,  elles  parent 
toutes  les  vertus.  Si  elles  n'offusquent  pas  nojtre  raison  , 
elles  ajoutent  à  notre  bonheur ,  je  dirai  même  qu'elles  lui 
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sont  nécessaires.  Prenez  oo  homme  qui  fl^en  ait  ancone  ; 
s*il  s'en  trouve  ,  et  qu'il  dise  s'il  est  heureox.  S'il  fallait 
rëdaîre  notre  existence  à  la  simple  réalité  des  faits ,  et  mesurer 
toutes  choses  au  compas  d'une  raison  froide  et  sévère, 
que  de  plaisirs  nous  seraient  ravis  ,  que  de  sensations  nous 
seraient  inconnues!  L'homme  n'en  serait  peut-être  pas 
meilleur ,  et  certes  II  enr  serait  moins  heureux.  Sans  doute 
il  est  né  pour  la  vérité  ;  mais  est > il  capable  de  la  goAter 
quand  elle  se  présente  à  lui  tout-à-fait  nue?  Semblable  au 
soleil  que  nous  ne  pouvons  fixer  qu'au  travers  de  quelque 
corps  qui  en  amortisse  les  rayons,  elle  nous  éblouirait  par 
son  éclat,  nos  yeux  se  fermeraient  à  sa  lumière.  Aussi  la 
nature  bonne  et  prévoyante  l'a-t-elle  enreloppée  d'ombres 
et  de  mystère  ;  il  semble  qu'elle  ne  veuille  que  nous  la  laisser 
entrevoir.  Cherchons  toutefois  À  soulever  le  voile  qoi  trop 
épais  pourrait  nous  la  dérober ,  mais  laissons  loi  xeite  gaze 
légère  qui ,  quand  elle  couvre  la  beauté ,  nous  la  fait  trouver 
plus  belle  encore. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  des  beaux  arts.  Les  anciens  les 
ont  faits  enfants  de  la  mémoire ,  et  en  effet  que  seraient- 
ils  sans  elle.''  Le  poëte  ne  chante  qu'en  se  rappclaoï.  Ses 
souvenirs  sont  ses  inspirations.  C'est  à  eux  que  nous  devons 
l'Iliade  et  rEnéïde,les  brillantes  descriptions  de  MiltoD 
et  du  Tasse  ,  les  mâles  discours  que  Corneille  met  dans  la 
bouche  de  ses  personnages ,  et  qu'il  semble  avoir  empruntés 
aux  héros  de  l^ncienne  Rome,  les  admirables  scènes  de 
Phèdre  et  d'iphigénie  qui  nous  transportent  aux  temps 
héroïques  de  la  Grèce ,  et  ces  pages  délicieuses  du  Tëléxnaque 
dont  la  couleur  antique  nous  fait  douter  qu'elles  puissent 
être  l'ouvrage  d'un  moderne.  S'identifier  en  quelque  sorte 
avec  les  objets  qu'on  veut  décrire ,  voilà  le  secret  des  grands 
écrivains  ,  voilà  le  bienfait  des  souvenirs.   Il  en  est    ainsi 
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de  tous  l€s  beau:  arts..  C'est  de  cette 'manière  et  par  U 

potssance  de  l'imagination  qae  le  Poossin  a  assisté  au  déloge 

du  monde ,  et  qae  Raphaël  a  tu  le  Christ  transfiguré  aux 

yeux  éhloois  de  Mes  disciples. 

Dirai-je  de  quel  secours  8O0t  les  souvenirs  à  ceux  qui 
lont  appelés  à  gouverner  les  peuples  ?  Les  exemples  et  les 
leçons  du  passé ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  ont  de  tout  temps 
iostmit  les  hommes.  Encore  bien  que  ces  exemples  ne 
paissent  pas  .toujours  trouver  exactement  leur  application , 
en  raison  de  la  différence  des  temps  et  des  mœurs  et  de  la 
position  des  individus ,  comme  il  est  vrai  que  les  hommes  sont 
toujours  sujets 'aux  mêmes  faiblesses  et  dominés  par  les  mêmes 
passions ,  on  ne  peot  nier  qu'on  ne  trouve  dans  les  faits  qui 
nous  ont  précédés  une  expérience  pour  ainsi  dire  toute 
faite ,  qui  nous  montre  comment  on  doit  les  gouverner  et 
left  conduire. 

Cicéron ,  non  moins  habile  homme  d'état  que  grand 
orateur,  nous  apprend  que  dans  l'administration  des  affaires  , 
il  avait  tonjoufs  devant  les  yeux  les  images  des  grands 
bommes,  non  seulement  comme  des  objets  d'admiration, 
mais  encore  comme  des  modèles  qu'il  se  proposait  k  imiter. 
C'est  ainsi  que  les  maximes  bienfaisantes  des  bons  Rois  se 
transmettent  d'âge  en  âge ,  et  nous  faisons  aujourd'hui  une 
bien  douce  expérience  de  ce  que  peut  le  souvenir  des  vertus 
de  Henri  IV  et  de  son  amour  pour  son  peuple* 

Je  veux  maintenant,  MESsiEuas,  vous  représenter  les 
souvenirs  dans  leurs  rapports  journaliers  et  intimes  avec 
Homme.  Amis  commodes  ,  jamais  importuns  ,  ils  sont 
bonjours  là  quand  il  les  appelle,  toujours  prêts  k  s'éloigner 
quand  il  les  écarte.  Ils  remplissent  le  vide  de  ses  moments  ; 
à  la  ville  comme  à  la  campagne  ,  dans  le  monde  comme 
dans  la  solitude,  ils  sont  toujours  avec  lui,  et  ne  le  quittent 
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pas  même  p€»i«at  son  sommeil,  <m  ils  loi  appartlMeat 
$t  le  flattent  encore  sous  la  forme  des  songes»  Haïs  ils  nt 
se  bornent  pas  à  aoiis  saivne ,  ils  ooos  condoiscnt  4  leor 
tour  et  nous  servent  de  guide  dans  nos  promenades.  C^est 
par  eox  que  nous  sommes  attirés  vers  ce  modeste  Ssint- 
Gratien  où  Catinat  yéciit  et  mourut  en  sage  ;  ce  q«i  aow 
fait  porter  nos  pas  yers  Montmorency ,   c'est  moins  la 
bieaulé  du  paysage  que   le  nom  dVin  ëcrifain  philosofibe 
qni  9  de  quelque  manière  qu'on  le  juge ,  occupera  toujoors 
une  grande  place  dans  la  mémoire  des  hommes.  Ici  prés, 
Hjessu&ubs,  nous  éprouvons  ^ii$idi^e  cbarme  à  gravtf  cette 
côte  i  laquelle  deuiL  amants  infortunés  ont  donné  leur  nom, 
et  nous  BOUS  détoomoDS  ^rec  plaisir  pour  passer  dans  celte 
rue  de  notre  yille  où  «oos  trourmis  le  bereean  de  notre 
grapd  homme. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  nos  promenades  que 
nous  sommes  guidés  par  les  souvenirs  :  ih  nous  mènent 
bien  plus  loin  .encpre ,  et  nous  font  souvent  entreprendre 
de  longs  et  péiuUes  voyages.  Ce  sont  eux  <pii  nojis  con- 
duisent au  topibeau  qui  |:ouvre  les  .cendres  de  Virgile  ;  dan» 
Çje^i^e  Roipe  où  tout  parle  à  Tame  et  k  l'imagination  ;  dans 
la  jGrrècQ  où  ils  nous  arrêtent  à.  chaque  pas ,  et  semblent 
se  plaire  k  nous  retenir  comme  s'ils  AOjns  faiisaient  les 
honneurs  de  leur  patrie  ;  d^ns  r£gyp|.e ,  pays  des  moaa- 
ments  des  premiers  AgCiS  {  et  surtout  dans  cette  Jérv^cn 
qui,  en  rappelant  au 'chrétien  les  plus  augustes  mystères  i 
le  ramène  à  l'idée  copisolante  de  sa  rédemption  et  i 
l'espérance  d'ime  meilleure  vie. 

Puisqu'il  est  vrai ,  MJE5$i£tiB3 ,  que  les  souve^i^ï  on^ 
tant  de  puissance  et  de  charmes ,  pourquoi  ne  chercbcrioiis- 
nouspa^  il  en  atlgmjsntjer  en  nous  la  variété  c;t  le  nomhrei' 
IHous  travaillons  avec  un  soin  extrême  à  acquérir  des  ricdiess^ 
qui  périssent  pfir  l'ifs^e  ;  faisons  aussi  quelques  efforts  pour 
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amasser  oo  trésor  non  moins  précieux  et  qui ,  loin  de  &$ 
dksiper,  s'accroît  an  contraire  par  la  joaUsavce^  Aanass^Q^ 
donc  beaucoup  sans  craindre  d^éire  accusés  d'ararjoe  ;  eh^r-» 
choDs,  recueillons  partout  d«;s  s^^iyenirs ,  dany  nos  ^clot^ 
et  dans  nos  voyages ,  dans  Téinde  des  arts ,  da^  Tobisor-» 
ration  de  la  nature  ;  mais  n'oublions  jamais  que  les  plua 
prédeux  sopt  cei»c  que  noua  trouvons  dans  no|r«  propro, 
cœar  et  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

De  toutes  les  lectures ,  cellje  de  rhistoire  est  la  plo^ 
féconde  en  souvenirs  ;  mais  tfl^Us  ses  ^paque#  ne  swH  paa 
également  intéressantes*  Quoi^iuie  chaque  siècle  ait  son 
genre  d'iUns^ratîon ,  quoique  tous  les  peuples  aient  éprouvé 
des  révolutions  dignes  de  fixer  nos  regards»  cependant  nous 
les  reportons  pins  volontiers  vers  ces  temps  o«i  les  nations 
paraissent  sur  la  scène  du  monde  dans  tout  leur  éclat.  Là 
Doas  trouvons  ensemble  les  héros  et  les  grands  hommes , 
la  gloire  militaire  et  celle  plus  paisible  acquise  dans  les  ^rts 
et  les  sciences ,  les  monuments  de  tout  genre ,  enfin  tout 
ce  qui  peut  nous  intéresser  et  nous  plaire.  Tels  sont  les 
siècles  qu^on  nomme  de  Périclès ,  d'Auguste ,  de  Louis  XI  V« 
^oos  ajmons  enpore  à  rechercher  dans  d'autres  époques 
ces  événemenis  extraordinaires  qui  ont  influé  sur  le  sort 
des  hommes  t  l'élévation  et  la  chute  des  empires ,  les  grandes 
catastrophes  et  ces  bouleversements  politiques  qui  ont  quel- 
qoefoischapgé  la  face  du  monde.  Ces  tableaux  nous  frappent 
et  plaiseni  à  notre  imagination  avide  d'émotions  »  comme 
l'éruption  d'un  volcan  on  l'aspect  d'une  vaste  ruine*  Ainsi 
l'histoire  nous  présente  dans  tous  les  temps  par  la  variété 
et  la  grandeur  de  ses  tableaux ,  des  svyets  de  tout  genre  de 
soorenirs  pt  de  méditations. 

Mais  qfielle  époque  offrira  jamais  plus  de  choses  à  la 
mémoire  des  hommes  que  celle  où  pous  vivopsl  ^ue  d'évé- 
Qements  acciimulés ,  pressf^s  depuis  moins  d'un  demi-stècl^l 


Vit-^Mi  jamais  à  la  fois  plus  d^aadace  et  de  crimes ,  plos 
de  courage  et  de  gloire  ,  plus  de  prospérités  et  plus  de 
revers  1  La  monarchie  détmile  :  un  Roi  que  Tantiquité  eàl 
déifié ,  Classant  du  trône  dans  les  fers ,  et  des  fers  a  récha- 
faod  :  plus  de  frein  à  la  licence,  une  affreuse  anarchie, 
des  guerres  de  toutes  parts  :  un  empire  élevé  par  la  force  f 
et  que  la  fonce  renverse'  à  son  four  :  la  légitimité  rereaant 
avec  ses  bienfaits ,  forte  d'elle-même  et  du  grand  pacte 
qn*eile  nous  accorde  ;  chassée  presque  aussitôt ,  et  repa- 
•  raissant  une  seconde  fois  suivie  de  l'ordre ,  -du  repos  et  de 
la  paix ,  et  au  milieu  de  toutes  ces  secousses ,  chose  admi- 
rable !  les  beaux  arts  cultivés  et  perfectionnés ,  les  sciences 
enrichies  par  de  précieuses  découvertes ,  et  l'industrie  s'de- 
vant  par  des  rouies  nouvelles  au  plus  haut  point  de  prospérité 
et  de  splendeun 

Ce  n'est  pas  tout,  Messieurs,  le  monarque  h  qui  noos 
devons  la  restauration ,  après  avoir  achevé ,  consolidé  son 
ouvrage  par  une  guerre  dans  laquelle  on  a  vu  se  confondre 
la  gloire  de  l'armée  avec  celle  de  son  auguste  chef,  meart, 
ou  plutôt  s'endort  du  sommeil  du  juste  ;  la  légitimité  porte 
ses  fruits  :  l'héritier  du  trône  monte  sur  le  trône  ;  point 
de  troubles ,  point  de  secousses ,  tout  est  calme  :  on  n'entend 
que  des  cris  d'amour  et  de  joie.  Il  semble  que  la  réro* 
lution,  finie  d'hier,  n'ait  jamais  touché  la  France.  No^ 
nouvelles  institutions  vieillissent  tout^à-coup  ;  les  temps 
anciens  et  les  temps  nouveaux  se  réunissent ,  et  nous  voyons 
avec  transport  se  renouveler  à  nos  yeux  cette  touchante 
cérémonie ,  aussi  antique  que  la  monarchie  mtme ,  dans 
laquelle  la  religion  consacre  l'alliance  du  monarque  et  des 
peuples,  solennité  véritablement  imposante ,  qui  nous  montre 
notre  Roi  bien-aîmé  ,  eu  présence  de  la  France  entière  et 
de  toutes  les  grandes  nations  de  l'Europe ,  recevant  Thoile 
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pied  des  auteb ,  et  faisant  aa  ciel  ponr  le  bonheur 

peuples  des  serments  qo^il  a* déjà  tenus  d'avance. 


Votlib  ,  Messieurs  ,  les  événements  ,  les  souvenirs  que 
Vépoque  actuelle  lègue  à  la  postérité ,  et  qui  placeront , 
D'en  doutons  pas,  le  siècle  qu'on  peut  appeler  de  la  res- 
tauration ,  k  côté  et  pent'-élre  au-dessus  des  plus  célèbres 
dans   les    annales  du  monde. 

Que  noQs  sommes  heureux  d'avoir  vu ..  s'accomplir  ce 
grand  oeuvre ,  et  de  vivre  sous  un  r^gne  qui  ,  après  avoir 
cotniaencé  par  les  pins  touchantes  promesses ,  se  poursuit 
g\orîenseineat  au  milieu  de  leqr  religieux  accon^piis^mentl 


«         * 
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M.  MjtMiqujs  f  docteur  en  médecine ,  professer  de 
botanique  au  jardin  des  plantes  de  Rouen,  secréiaire  de 
correspondance ,  a  rendu  compte  des  trat^aux  de  la 
société  pendant  l'année, 

MESSIEURS, 

Je  De  pais  sans  doute  miéàx  cottimencer  le  compte  qof 
fè  dois  tous  rendre  des  travaux  de  la  société  ,  que  par 
les  ouvrages'  qui  attestent  quelque^  -  opes  des  précieuses 
acquisitions  qu'elle  a  faites  dans  le  cours  de  cette  année. 
Plusieurs  membres  nouvellement  admis  dans  son  sein , 
ont  confirmé  par  leurs  discours  de  réception ,  l'espoir  qu'elle 
avait  conçu  de  leur  coopération  k  ses  travaux. 

L'amour  des  beaux  arts  <(u'ils  cultivent  avec  succès  se 
montre  joint  à  la  modestie  dans  les  discours  de  MM.  Cassen 
et  Beaunis. 

M.  Carault ,  en  développant  les  principes  do  goût  dans 
la  littérature  et  les  arts  ,  m  recherchant  les  causes  qui 
concourent  à  ses  progrès  et  à  sa  décadence ,  noiis  a  offert 
un  nouvel  exemple  de  l'heureuse  alliance  des  études  agréables 
avec  les  études  sérieuses ,  et  de  l'utilité  des  connaissance» 
en  physique  pour  analyser  une  faculté  qui  ne  semble  naître 
que  du  perfectionnement  de  la  partie  immatérielle  de  notre 
être.  C'est  avec  plaisir  que  je  vous  offrirais  l'analyse  des 
considérations  ingénieuses  de  notre  confrère  sur  ce  sujet , 
si  ce  morceau  ne  devait  pas  faire  partie  des  lectures  qve 
vous  entendrez  dans  cette  séance. 

En  se  présentant  de  même  pour  la  première  fois  dans  le 
sein  de  la  société ,  M.  Fossard  a  rappelé  tous  les  avantages 
de  l'étude  des  antiquités ,  et  surtout  des  antiquités  natio- 


nales ,  en  hômrtfè'  <j^i  sent*  TF?emeàt  trat  ViAiétit  et  le 
charme  de  ces  rëtheiiAè^  /  qdi  'Mm  Àetteaf  té  commii* 
Dicaiion  afee  Us  fcoifntf^  He^  iffèiélés  passés ,  et  tious  traos- 
portent  ew  quelque  st)rfe  «à  iknlletr  dfihi  état  sbctaF,  d^ttsages , 
de  inoniiiii«Ats  si  filféfééili  dé  ce  qaî  notts*  eÀvirônne  ; 
débris  épars ,  pahn»  ksqtrels  mms  ahnons  à  svrîrre  le  progrès 
deresprh  éf  des  âf^ts ,  à  relrotevef  hs  ti^Mies ,  à  Saisir  l'ori- 
gine de  la  cirilisatioD  actaelle. 

Une  coumrissiott  formée  dan^  Fe  seni  de  la*  fiàdlM  pàvir 
reeherclicr ,  décrire ,  figurer  les  lîtoàiràkeûts  âfàtiqtte^  dé 
la  eoAtréé  si  f^ihe  en  ce  geifï^e  que  ndns  haSbrCons,  protrre 
l'importâttée  qùé  la  société  attache  à'  cette  étude ,  ifaî  tft' 
jamais  #ié  cullîvéé  jtféc  fhls  dé  a^èlé  qû'att^Ourd'hui  dattr 
itmiés  le^  paVfSiés  dé  TEnârdpe. 

M.  Parchappè  nous  a  entreténos  ^e  Fatilité ,  pour  le 
médecto ,  dés  réunions  d^hommés  qui  s'occupent  dfes  diréfses 
Branches  tfes  sciences,  auxquelles  il  importe  que  celui  qu? 
pratique  l'art  de  guérir  ne  sort  point  ^{ranger. 

Les  relaiions  intimes  de  la  chimie  aree  pfesque  toutes 
les  autres  sciences  «  ta  nécessité  de  sea  principes  j^ur  expli- 
quer les  phénomènes  de  la  nature ,  i'avanliige  de  son  étude 
pour  accoutumer  Fesprit  à  nfe  rien  admettre  ^(^  d'apfès 
des  faits  posilîfii  f  epfin  rin&uence  des  pttfgris  qli'ellé  a 
bits  de  DOS  joirins  sur  la  ciriliâatiiMi  :  tels  sottt  lés  ob^eU 
développés  par  Bf  #  Morin  i  dtfns  son  discours  de  récepticMu 

«  Le  célèbre  Margraft,  dit  notre  noureau  eônfirère,  éA 
découvrant  U  tnatîère  sucrée  dans  des  végétaux  différents 
4e  la  canne  ,  ne  pensait  pas  sàrement  qiEie  cette  découverte 
pourrait  un  jour  saper  par  ses  bases  le  monopole  cotonisA 
etdter  tout  prêtante  k  Findin^e  trafic  des  eSclarvés.  C'eU 
(Pourtant  ce  qu'elle  pk-oduira  sans  doute  et  peut-être  dans 
peo  d^anAtfes  i  * 
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Frappé  des  abus  >détolanti.,do  GharlaUnisme  qui  fut  de 

tous  les  temps  y  qui  se  moptre  en  toal  lieo ,  qui  employast 

toujours  à  peu  près  Jes  mêmes  artifices  ,  «ait  cepecdaut  en 

varier  assez  l'apparence  pour  troi|iper  toajoore  ;  qui  malgré 

le  progrès  des  Jumières  règne  peot-Atre  plnseffronCëoient 

dans  notre  siècle  que  dans  aucun  autre ,  M.  yingtrinier  a 

dévoilé  c|uelque$-unes  des  nouvelles  formes  aoos  lesquelles 

il  se  masque. 

Les  amulettes ,  les  sortilèges ,  les  talismans ,  dit  notre 
cQpfrère^  sont  depuis  longtemps  tombés  dans  Toublî.  Le 
charlatanisme  a   créé  .d^aulres  moyens  appropriés  à  nos 
mœurs  ;  au  lieu  d'être  mystérieux ,  surnaturels ,  ces  moyens 
au. contraire. sont  rendus  publics^  vantés  par  leur  simplicité 
et  soumis  à  Tapprobalion  des  dupes  elles-mêmes,  ce  qui  est 
à  la  fois  et  très-adroit  et  bien  plus  bardi  ;  il  parah  d'obligation 
pour  le  charlatan  du  19'.  siècle  de  faire,  au  lieu  de  parade 
publique ,  un  livre  où  il  critique  la  médecine  et  les  mé- 
decins 9  où  il  vante   un  spécifique  supérieur  à  tous  ceux 
connus  et  à  connaître,  où  enfin,  ce  qui  est  aussi  effrootë 
que  peu  charitable ,  il  persitfle  les  autres  charlatans  ;  tel  est 
le  cachet  des  charlatans  célèbres  du  jour ,  empreint  dans 
plusieurs  livres  d'une  vogue  honteuse ,  dont  M.  f^ingitinier 
fait  une  critique  jurte  et  mordante. 

M*  ^inginnier  ne  pouvait  pas  matiqner  de  faits  ponr 
prouver  le  danger  des  remèdes  et  dés  doctrines  dont  il  par- 
lait ,  aussi  en  a-t-il  cité  d'effrayants  qu'il  a  eu  l'occasion 
d'observer  lui-même. 

Les  réflexions  de  M*  Vingtrinler  sur  les  abus  qui  existent 
dans  l'art  de  guérir,  sur  leurs  dan^rs  et  sur  les  moyens 
de  s'opposer  à  leur  accroissement  ont  été  entendues  avec 
un  vif  intérêt  ,  et  la  société  y  a  tu  la  preuve  de  son 
amour  pour  le  bien  public  et  pour  l'art  qu'il  professe.  U 
est  malheureusement  trop  à  craindre  que  les  réBezions  de 

notre 
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notre  conlirèreoe  soienl  amsi  iAfructoeoses  que  tout  ce  qû^on 

a  teoté  jasqa^À  ce  jour  contre  un  mal  qui  paraît  incurable. 

M.  F'ingirinier  a  de  plus  rendu  compte  k  la  société  du 
moyen  mécanique  très-simple ,  à  l'aide  duquel  il  est  par- 
Tenu  à  guérir  tine  dinbrmîté  congénîale  des  deux  pieds 
d'on  enfant  de  y  ans  ,  dont  la  version  en  dedans  lui  rendait 
toat-4-fait  impossible  de  marcher   sans  béquilles. 

Les  appareils  ordinairement  employés  pour  remédier  à 
ce  genre  de  diflbrmité  ,  et  qui  agissent  particulièrement 
sur  les  muscles ,  paraissant  à  M.  F'ingtrinier  beaucoup  trop 
compliqués ,  il  crut  devoir  recourir  à  un  appareil  beaucoup 
plus  simple  et  agissant  surtout  sur  les  os. 

Conséquemment  ,  dans  le  but  unique  de  reporter  les 
surfaces  articulaires  dans  leurs  rapports  naturels  et  de  les 
y  maintenir ,  il  se  contenta  de  renfermer  chaque  pied  dans 
un  brodequin  solide ,  dont  la  semelle  en  bois  offre  au  bord 
eztertfe  une  épaisseur  de  8  lignes,  tandis  que  le  bord  interne 
n^en  a  que  3  ;  le  talon  a  a  lignes  de  plus. 

^application  de  cet  appareil  si  simple  a  prouvé  k  notre 
confrère  qn'il  peut  ordinairement  suffire  pour  remédier  à 
de  pareilles  difformités.  Le  résultat  obtenu  dépassa  même 
Son  attente.  Dès  le  premier  jour  que  le  brodequin  fut 
essayé ,  Fenfant  marcha  seul  avec  assurance  et  sans  douleur. 
Huit  jours  après ,  les  pieds  mis  k  nu  posaient  à  plat ,  et 
i  enfant  pouvait  marcher  sans  appui.  Etant  chaussé  il  mar- 
chait et  courait  seul  dans  les  rues.  Aujourd'hui  il  ne  porte 
plus  que  des  brodequins  de  forme  ordinaire  ,  mais  seu*- 
lement  très-solides. 

M.  p^ing trimer  ne  pense  pas  au  reste  que  cet  appareil 
paisse  convenir  également  k  tons  les  cas  analogues.  Il  croit 
au  contraire  que  ces  sortes  de  machines  doivent  toujours 
être  raisonnées  d'après  les  faits  particuliers  et  Texamen  ana» 
tomique  fait  avec  soin  des  difformités  et  de  leurs  causes. 

B 
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tin  mémoire  iotiiolé  :  Observaiions  de  deux  sourdeS' 
muettes  qui  entendent  et  patient ,  »  été  adressé  Jt  U  société 
par  M.  Deleau  jeune  ,   médecin ,   qui  a  fait   une  étode 
particulière    des    maladies  de   Toreille.    Le  compte  qoe 
M.  Couronné  a  rendu  de  cet  ouvrage  a  été  entendu  arec 
beaucoup  d^intérét.  On  ne  peut  s^empécber  d^admîrer  arec 
quelle  sagacité  et  quelle  patience  ,  après  avoir  rendu  par 
des   moyens  très  -  rationnels  à  ces   deux  jeunes  sourdes- 
muettes  la  faculté  d'entendre  ,  M.  Deleau  leur  a  appris  à 
exercer  cette  faculté  ;  les  a  progressivement  amenées  avec 
bien  des   soins   et  des   peines    à    entendre   et   à   parler 
facilement. 

M.  Enault  a  rendu  compte  d'une  introduction  à  l'his- 
toire des  fièvres  intermittentes  que  la  société  a  reçue  de 
M.  Afontfalcon ,  correspondant.  Cette  introduction  où  le 
savant  et  1  homme  de  lettres  se  montrent  également ,  ne 
peut  que  faire  vivement  désirer  Touvrage  dont  elle  n'est 
en  quelque  sorte  que  l'annonce. 

Dans  un  rapport  sur  le  recueil  de  la  société  académique 
de  Poitiers ,  par  M.  Lebret ,  on  a  remarqué  les  obser- 
vations très  curieuses  de  M.  Desaux  sur  la  reproduction 
des  sangsues,  objet  devenu  important  pour  le  grand  emploi, 
et  peut-être  quelquefois  l'abus,  qu'on  fait  aujourd'hui  en 
médecine  de  ces  animaux. 

M.  Aforin  nous  a  communiqué  l'examen  chimique  d'oo 
liquide  recueilli  par  notre  confrère  M.  Couronné  dans  use 
tumeur  enkistée  de  l'abdomen.  La  présence  de  l'osmazome 
et  de  la  cholestérine ,  sont  les  particularités  les  plua  remar- 
quables offertes  par  cette  analyse.  Elle  prouve  que  le 
dernier  de  ces  principes  n'existe  pas  seulement  dans  les 
calcub  biliaires  comme  son  nom  semble  l'indiquer. 

Les  fruits  du  Solanum  mammosum ,  remarqiiables  par 
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lear  forme  et  par  lear  belle  conlenr  orangée  ,  regardés  à  la 

Jamaïqae ,  où  crott  abondamment  cet  arbuste  ,  comme 
éminemment  vénéneux  et  quelquefois  employés  contre  les 
affections  cancéreuses,  ont  été  l'objet  d'un  mémoire  lu. par 
M.  Leàrei.  M.  Mofin  s'étant  chargé  de  Tanalyse  chimique  de 
ces  fruits  ,  y  a  fecoonu  par  suite  de  ses  recherches ,  détaillées 
dans  on  mémoire  communiqué  à  la  société ,  la  présence  de 
la  soUntne  k  VéUt  de  la  malate  acide  ,  de  l'acide  gallique , 
de  la  gomme  ;  une  matière  colorante  jaune ,  un  principe  amer 
naosëabond ,  une  huile  volatile  en  petite  quantité ,  de  la  fibre 
ligneuse  ;  enfin ,  quelques  sels  minéraux  à  base  de  potasse* 

M.  Marquis  a  rendu  compte  d'une  dissertation  sur  le 
prétendu  fossile  humain  de  Fontainebleau,  adressée  par 
la  société  Linnéenne  de  Paris. 

M.  Desiignjr  nous  a  communiqué  une  notice  sur  un 
iostrament  de  son  invention  destiné  à  r^ler  les  pendules  ; 
il  a  mis  Tinslrument  lui-même  sous  les  yeux  de  la  société 
qa'il  a  rendue  témoin  de  ses  effets ,  et  que  n'a  point  étonnée 
celte  nouvelle  preuve  de  l'esprit  ingénieux  de  notre  con- 
frère ,  qu'il  applique  si  heureusement  au  perfectionnement 
de  son  art. 

IL  Sparrow  a  communiqué  à  la  société  la  traduction 
d^an  article  de  V Économie  de  la  chaumière  ,  petit  ouvrage 
de  William  Cobbet ,  qui  jouit  en  Angleterre  d'une  répu- 
tation popukiire.  Il  s'agît  dans  cet  article  de  l'emploi  de  la 
paille  ordinaire ,  au  lieu  de  celle  d'Italie ,  pour  la  fabri« 
cation  des  chapeaux  de  paille  devenus  d'un  usage  si  commun. 

La  paille  de  diverses  graminées  a  été  essayée.  Celle  de 
froment  parait  celle  dont  on  doit  attendre  les  résultats  les 
plus  saibfaisants*  C'est  par  la  manière  de  semer  et  de  cultiver 
le  grain,  de  récolter  et  de  préparer  la  paille,  que  celles! 
<levient  surtout  propre  à  cette  fabrication. 
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La  société  jugeant,  ainsi  que  M.  Sparrow ,  cet  objet  digne 
de  son  attention,  a  chargé  une  commission  de  recneiUirde 
nouTeaux  renseignements  sur  celte  fabrication ,  et  de  (ûre 
même  »  sUl  y  a  lien ,  quelques  essais. 

*M.  Lévx  a  donné  lecture  d*nn  rapport  sur  un  nourcsa 
procédé  mécuiique  de  l'inTcntion  de  M.  Laforit ,  pour  U 
préparation  du  chanvre  et  du  lin  sans  rouissage. 

L'insalubrité  reconnue  du  rouissage  faisait  désirer  depuis 
longtemps  un  moyen  de  préparer  le  chanvre  et  le  lin ,  qui 
fût  exempt  de$  mêmes  inconvénients.  Divers  essais  tentés 
Jusqu'ici  n'avaient  offert  que  des  résultats  peu  satisfaisants. 
11  parait  qu'il  était  réservé  à  M.  Laforit  de  résoudre  enfin , 
è  l'aide  d'un  instrument  auquel  il  a  donné  le  nom  de  broie- 
mécanique ,  un  problème  si  important. 

M.  Laforit  a  reconnu  que  ce  n'est  point  \  la  résine, 
comme  on  le  croyait,  mais  au  gluten  qu'ils  contiennent 
également ,  que  les  filaments  précieux  du  chanvre  et  da 
lin  doivent  leur  force  et  leur  élasticité.  La  dernière  de  ces 
substances  étant  celle  qu'il  importe  de  conserver,  le  rouis- 
sage ou  toute  autre  opération  chimique  analogue  ne  peut 
que  nuire. 

La  nouvelle  broie ,  par  un  procédé  purement  mécanique, 
offre  ces  filaments  parfaitement  débarrassés  de  toute  partie 
étrangère ,  et  moins  altérés  que  lorsqu'ils  ont  été  préparés 
par  tout  autre  moyen.  Les  échantillons  que  la  société  a 
reçus  de  M.  Laforit  en  donnent  la  preuve.  L'opération  est 
en  outre  plus  économique.  Des  expériences  sévèremest 
exécutées  sous  les  yeux  de  la  société  académique  des  sciences 
de  Paris  ,  ne  paraissent  laisser  aucun  doute  sur  les  résultats 
annoncés. 

M.  Lebret  a  rendu  compte  d'un  mémoire  adressé  à  U 
société  sur  la  machine  écossaise  à  battre  les  grains  ,  et  sor 
une  autre  machine  du  même  genre  înrentée  en    Russie. 


(  "  ) 

Notre  confrère  se  plaît  à  remarquer  que  Tnsage  de  ces 
machines  qui  économisent  à  la  fois  le  temps  et  la  main 
d^œovre,  s'étend  chaque  jour  davantage  en  France.  Déjà 
plusieurs  sont  en  activité  dans  des  exploitations  rurales  de 
ce  département ,  et  les  propriétaires  se  félicitent  de  leur 
emploi. 

M.  Lebret  rappelle  à  la  société  que  les  derniers  perfec- 
tionnements de  ces  utiles  machines  sont  dus  à  un  mécanicien 
de  Roaen ,  M.  Agnerajr  ,  des  ateliers  duquel  il  en  est  déjà 
lorti  an  grand  nombre  qui  paraissent  supérieures  à  toutes 
celles  qu'on  avait  faites  jusqu'alors ,  quoique  sans  doute  encore 
sosceptibles  d'être  avantageusement  modifiées ,  car ,  qui  peut^ 
ajoate-t'il ,  assigner  des  bornes  à  Tindustrie  humaine  P 

Des  débris  d^antiqnités  romaines ,  des  bas-reliefs  et  les 
restes  d'une  magnifiqae  décoration  du  i6*.  siècle ,  ont  été 
observés  et  décrits  par  M.  de  la  Quérière  qui  doit  bientôt 
lui-même  vous  (aire  connaître  ces  objets  plus  en  détail. 

H.  Lefebt^re ,  correspondant ,  a  présenté  une  notice  accom- 
pagnée d'un  dessin  fidèle  et  exécuté  avec  autant  de  goût 
qoe  de  facilité  ,  sur  un  bas  -  relief  des  superbes  portes 
de  l'église  de  Saint-Maclou  y  représentant  la  mort  de  la 
^'ierge.  Si  la  tradition  ,  qui  fait  venir  ces  portes  de  Rome  , 
manque  de  fondement ,  on  ne  peut  disconvenir  au  moins  que 
le  caractère  de  la  composition ,  le  style ,  la  grâce  du  bas- 
relief  dont  il  s^agity  ne  rappellent  éminemment  les  ouvrages 
àt  l'école  de  Raphaël.  Si  c'est  l'ouvrage  d'un  sculpteur 
français  du  i6^«  siècle ,  tout  porte  à  le  faire  considérer  comme 
Appartenant  au  célèbre  */•  Goujon  ,  ou  à  quelqu'un  de 
s^  plus  habiles  élèves. 

£n  parcourant  les  ruines  de  l'abbaye  de  Beaubec ,  MM. 
Aemj*  et  Corneille  ont  découvert  une  épitaphe  remarquable 
qu'ils  se  sont  empressés  de  communiquer  à  la  société.  Ce 
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qoi  donne  un  yërilable  intérêt  k  cette  inscription  sépnU 
chrale ,  c^est  que  le  yénérable  religieux  dont  elle  coonait 
les  restes ,  Jacques  Baillard ,  mort  en  iSj^,  éUit  un  rejelon 
de  la  famille  de  rilliiftlre  héroïne  d'Orléans ,  qui  contribua 
si  puissamment  à  délivrer  la  France  du  joug  anglais  sous 
Charles  VIL  Voici  cette  épitaphe  : 

FBATHI  lACOBO  BAILLA  RDO 

CISTBRN.  OBDnr. 

EX  ILLXTSTBI  GEREBB 

AUREUAVERSIS  HBBOmjB 

r.ALLIJB  LIBER ATRICIS  nCX;KATD 

HOKESTATE  VORim 

AC  niM  nvTEGRITATE 

oonsncuo 

DE  VOKASTERIO  HOG  BENB  lUUMTI 

lOSEFB  BE  niMIiAIIO  MEA». 

ABIBAS  BBLLOBŒOI 

« 

AMICITUB  El  OBlATÏ   AKJJII  VORUVBIITUX 
ÎMBEKS  POSOIT 
Alf:  Ml  M.  DCLXXIII. 

Nous  ayons  reçu  de  M.  Feret ,  correspondant,  une  notice 
sur  la  ville  de  Dieppe  et  st^  environs,  qui  a  été  l'ohjei 
d'un  rapport  fait  par  M.  Corneille.  La  société  a  applaudi 
à  Pérudition  choisie ,  à  Tesprit  de  critique ,  qui  distinguent 
Pourrage  de  M.  Feret  ,  à  Tintérét  duquel  ajoutent  des 
figures  lithographiées  par  le  frère  de  Fauteur.  On  ne  peat 
s'empêcher  ,  après  avoir  lu  la  notice  de  M.  Feret  snr  sa 
patrie  ,  de  souhaiter  que  chacune  des  principales  villes  àt 
notre  département ,  si  riche  en  grands  souvenirs  ,  trooTe 
un  historien  aussi  exact  et  aussi  judicieux. 

Des  recherches  sur  le  lien  connu  sous  le  nom  de  Camp 
de  César  ou  Cité  de  Urnes,  près  de  Dieppe,  et  è^s  détaib 


sur  les  fouilles  faites  dans  on  twnulut  voisin  de  cette  enceinte, 
Dous  ont  aussi  été  adressés  par  M.  Ferai ,  et  de  même 
accompagnés  de  figures  dessinées  par  son  frère«  M.  Langlois 
doit  aojonrd'iiui  tous  rendre  nn  compte  plos  exact  des> 
résultats  de  ces  recherdies. 

M.  de  Saini'jémand  a  offert  à  la  société  une  dissertation 
sar  le  Spéculum  majtis  de  Vincent-de-BeauTais ,  lecteur 
de  Saint-Loab  ,  lÎTre  rare  et  curieux ,  imprimé  en  i^ji 
(  au  moins  la  première  partie  ). 

M.  Marie  Dttmesnil^  correspondant,, ayant  adressé  k  In 
société  un  poëme  sur  l'EscUvage  ,  M.  Pimont  a  fait  un 
rapport  sur  cet  ouTrage.  La  Société  a  applaudi  an  sentiment 
profond  de  pkilantropie  qui  a  guidé  la  plume  de  Tanteiir. 
Conmie  lui ,  elle  espère  que  les  lumières  de  la  raison  et 
Tinfluence  d'une  religion  d'«mour  et  de  charité^feront  biofldt 
disparaître  de  la  fsce  de  la  terre  les  tableaux  afBigeanIs  qu'il 
a  su  peindre  arec  énergie. 

Deux  anecdotes  en  rers  intitulées  ,  l'une  :  Vjicte  de 
naissance  ;  l'autre  :  les  Marchandes  de  la  halle*j  nous  ont 
été  adressées  par  M.  Famin  ,  correspondant.  La  lecture 
de  ces  deux  pièces  ,  d'une  gatté  piquante  ,  a  contribiï'é  à 
l'agrément  d'ime  des  séances  de  la  société. 

Notts  ayons  reçu  de  M,  Rédarce  une  ode  intitulée  : 
l'Oracle  de  lu  philosophie* 

Un  fragment  intitulé  :  la  Rose  des  boianistes^  extrait 
d'an  poëme  médît  sur  les  plantes,  par  M.  Roien^  anden 
pharmacien  de  THAtet-Dieu  de  Ronen^  et  communiqué  à 
la  société  par  M.  Carault ,  montre  également  et  le  sa? oir , 
d'ailleurs  bien  connu  de  soni  estimable  et  spiritoel  uuteor , 
et  sa  facilité  h  rtrèiit  d'images  rives  et  gracieuses  les  détails 
même  qui  ne  semblent  appartenit  qu'à  la  science. 
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Parmi  les  recueils  des  compagnies  savantes  arec  lesquelles 
la  société  d'émulation  entretient  d'utiles  correspondances, 
plusieurs  onl  été  l'objet  de  rapports  intéressants.  M.  Fossard 
a  rendu  compte  des  travaux  de  l'académie  de  Dijon  ;  H« 
Cassen  de  ceux  de  l'académie  de  Bordeaux  ;  M.  Denlle  de 
celui  de  la  société  académique  de  Nantes.  Les  recueils  des 
sociétés  d*agriculture  de  Seine-et-Oisc ,  de  Limoges  et  du 
département  de  TEure  ont  été  analysés  par  MM.  Lebretf 
Dubreuil  et  Parchappe^  La  société  ne  doit  pas  moins  de 
reconnaissance  à  MM.  Orford^  Pimont  et  Lebretj  pour 
le  soin  qu'ils  ont  pris  de  la  tenir  au  conrast  des  inventions 
et  des  perfectionnements  dans  les  divers  genres  d'industrie 
mentionnés  dans  le  Bulletin  d^ encouragement  et  dans  les 
Annales  de  l'industrie. 

IVfïssiEURS ,  .j'ai  commencé,  dans  ce  rapport ,  par  vous 
entretenir  des  acquisitions  de  la  société  ;  je  ne  puis  le  ter- 
miner sans  vous  faire  part  de  ses  pertes.  Dans  le  cours  de 
cette  année,  la  mort  l'a  privée  de  deux  membres  dignes 
de  tous  ses  regrets ,  M.  Lechandélier ,  membre  résidant , 
et.jiL  Descroiziliesy  correspondant. 

IS/Bgociant  industrieux  et  plein  d'activité  ^  ne  devant  qu^à 
lui-même  une  fortune  bonorabiement  acquise,  couvrant  on 
mérite  solide  du  voile  d'une  extrême  modestie ,  le  premier 
avait  souvent  offert  à  la  société  l'occasion  d'apprécier,  dam 
)es  discussions,  l'esprit  droit  et  judicieux  qui  le  distinguait 

■Leoom  de  M.  DescroizilleSj  auquel  se  rattachent  diverses 
inventions  utiles  en  cbimie.,  en  physique  ou  dans  les  arts 
industriels ,  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  besoin  de  rappeler 
ses  titres  aux  regrets  de  ses  anciens  compatriotes*  La  ville 
de  Rouen  ne  peut  oublier  qu'elle  lui  dut  les  premiers  essais 
de  Part  du  blanchiment  par  le  procédé  bertholien  ,  branche 
d'industrie  devenue  depuis  si  importante. 
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Hab  je  ne  dois  pas  arrêter  plus  longtemps  votre  pensée  sur 
ce  tribut  funèbre  si  jusiemeni  dA  aoz  deux  confrères  distingués 
que  nous  avons  perdus  cette  année*  Ces  tristes  souvenirs  doivent 
faire  place  à  des  souvenirs  plus  doux ,  à  de  plus  riantes  images* 

JD^,  MfssiEvnSi  depuis  sa  dernière  séance  publique ,  la 
société  avait  eu  le  bonheur  de  présenter  ses  hommages  à 
l'auguste  princesse  dont  la  présence  répandit  dans  nos  murs 
une  joie  si  vive  ,  si  sincère*  £!le.se  félicite  aujourd'hui 
de  vous  rendre  ce  compte  public  de  ses  travaux  dans  une 
circonstance  mémorable  pour  la  France  entière ,  au  mo- 
ment où  les  vœux  de  tons  les  Français  s'élèvent  au  ciel 
pour  on  Roi  chéri ,  dont  l^hnile  sainte  vient  de  consacrer 
l'auguste  front.  Heureuse  de  l'occasion  qui  lui  est  offerte 
de  faire  entendre  sa  voix  au  milieu  de  ce  ohœnr  de  véné- 
ration et  d'amour  dont  les  accents  retentissent  encore  de 
toutes  parts ,  la  société  d'émulation  se  flatte ,  au  moin^  par 
son  zèle  et  ses  efforts  constants  pour  le  progrès  des  arts , 
des  sciences  et  Ats  lettres ,  d'avoir  secondé  de  tout  son 
pouvoir  les  vues  bienfaisantes  du  monarque ,  à  la  protection 
éclairée  duquel  n'échappe  rien  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  la  prospérité  et  au  bonheur  de  son  peaple» 


.! 
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M*  Ca%av%t  >  dociewr  m  médecine^  a  do9êné  lecture 
d'un  fragment  în/iVu/tf  ;  Recherches  sur  le  goût  ,  conûdëré 
daas  les  prodiiclions  de  la  naUire  et  de  rari. 

MESSIEURS  . 

Les  termes  dont  on  fait  le  pin»  fréquent  usage  ne  sont  p» 
tanjonrs  cens  aniqnels  on  attache  les  idées  les  plus  clairet 
ou  les  plus  précises  ,  et  la  définition  de  ces  termes  est 
d^aatant  plus  difficile  à  donner  ^  ifue  souvent  ils  indiquent 
des  choses  qu'on  sent  plotAt  qu^on  ne  les  exprime.  Les  diffi- 
cultés s'accroissent  encore  quand  les  mots  sont  transporta 
du  sens  propre  au  sens  figuré  ^  quand .  ils  expriment  a  U 
fois  des  choses  matérielles  et  une  qualité  de  Tame ,  et  c'ai 
surtout  alors  qu'ils  dcTiennent  une  source  d'<Ascttrité  oo 
d'équivoque.  Ce  que  sous  Tenons  de  dire  s'applique  parfai- 
tement an  mot  goût ,  qui  exprime  une  qualité  de  l'esprit  et 
un  de  nos  sens  matériels.  U  paraîtra  bicarré ,  poor  peu  qa'oo 
y  réfléchisse  ,  que  des  cinq  sens  dont  nous  sommes  pourros , 
ce  soit  précisément  l'un  des  deux  les  plus  matériels  »  l*an 
de  ceux  qui  transmettent  le  moins  d'idées  qu'on  ait  choisi 
pour  désigner  l'un  des  attributs  les  plus  fins  ,  les  plus  déli- 
cats de  l'intelligence.  Sans  nous  arrêter  plus  longtemps  sur 
cette  singularité ,  nous  définirons  le  goût ,  le  sentiment  des 
convenances  dans  tous  les  arts  ,  dans  toutes  les  productions 
du  génie  de  l'homme  ,  et  conséquemment  de  celles  de  h 
nature  dont  les  autres  ne  sont  jamais  que  Timage  plus  oa 
moins  fidèle.  Comme  son  homonyme  physique  ,  il  prévient 
la  réflexion ,  distingue  ce  qui  est  bon  ,  rejette  ce  qui  est 
mauvais ,  se  perfectionne  par  l'exercice  et  l'habitude ,  per^ 


Ca7) 
M  finesse  par  la  satiété ,  offre  des  naances  infiniment  variées 

chez  les  divers  indÎTidos ,  est  soéceptiUe  d'erreur  et  plus  que 

le  sens  physique  se  rectifie  par  Péducation. 

Le  beaa  semble  itre  pàrticalièreraent  et  eiclusirement 
l'objet  da  goût  ;  on  ne  pent  l'appliquer  jamab  aux  vraies 
sciences  ;  personne  en  eflfet  ne  s>st  avisé  de  chereher 
le  goàt  en  géométrie ,  en  physique  ,  en  astronomie  ,  tA 
chimie  9  etc.  Il  ne  s*appiiqoe.pas  davantage  anx  grands 
ressorts  de  la  société  ,  la  morale  ,  la  politique  ^  le  commerce. 
On  n'entendra  point  parler  d'un  générsl  ,  d'uki  homme 
d'état ,  d'un  négociant  do  bon  goût  ;  mais  on  dira  bien  que 
tel  honune  a  du  goût  ponr  la  guerre  «  tel  autre  pour  la 
géométrie  ,  tel  autre  encore  pour  la  médecine  :  mais  alors 
le  goàt  est  pris  dans  un  sens  tout  différent  ;  11  n'indique 
plos  qae  l'inclination  ,  le  talent  ^  les  dispositions  naturelles 
pour  telle  ou  telle  science* 

C'est  moins  sur  le  fond  que  sur  la  forme  des  ohoêes  que 
s'eierce  le  goût  ;  il  s'occupe  davantage  de  la  parure  de 
l'objet  que  de  Tobjet  lui*même  ;  il  ne  juge  pas  de  la  force  ^ 
de  h  vérité  ,  de  la  justesse  des  pensées ,  de  la  ligueur  des 
nisonnemems ,  de  Tutilité  de  l'objet  qui  lui  est  soumis,  bien 
qu'il  n'y  soit  pas  parfaitement  étranger  ^  mais  plotAl  du 
choix  des  e]qyressioas  ,  de  l'harmonie  des  détails ,  des  diffl- 
coltés  vaiocoes  ,  des  beautés  de  l'exécotiion ,  des  agréments 
dont  brille  k  travail  ;  il  ne  s'exerce  que  sur  des  surfaces , 
tt  dans  bien  des  cas ,  le  coBur  en  juge  plos  sûrement  que 
Tesprit  ;  c'est  ce  qu'on  tradvctenf  élégant  ,  mais  m  pen 
diffus ,  de  l'Essai  sur  ta  critique ,  notre  compatriote  Duresncl , 
à  fort  heureusement  exprimé  dans  ce  vers  : 

Rarement  sur  le  goàt  le  coeor  trompa  l'etpirit» 

Bans  lea  convenances  qui  intéressent  le  goût  ,  il  en  est 
qai  sont  accidenteUes  et  factices  ;  d'^antres  innnwdblcs  »  éter- 


Délies  comme  les  essences  des  choses.  Le  premier  est  ud 
goût  de  convention  plus  on  moins  sAr  ^  plus  ou  motos  sujet 
à  s^égarer  ;  le  second  est  naturel  et  ne  trompe  jamais  ; 
rnn  peut  s'acquérir  et  se  perfectionner  par  Tusage  ;  lliabi- 
tude  f  l'usage  ^  Texercice  n'ont  aucune  înSnence  sur  Tautre  ; 
celui-ci  est  soumis  aux  variations  qui  surviennent  dans  les 
mœurs  et  les  conventions  sociales  ;  l'autre  est  invariable. 
Le  goAt  naturel  est  le  même  chez  tous  les  peuples  ,  dam 
tous  les  âges ,  et  à  quelques  nuances  près  ,  chez  tous  lei 
individus  ;  le  goAt  de  convention  varie  chez  les  différents 
peuples  ,  aux   diverses  époques  et  •  chez  presque  tous  les 
hommes  ;  tous  deux  sont  liés .  par  une   chaîne  invisible , 
et  la  régie  du  second  est  de  garder  avec  l'autre  le  plus  d'af- 
finité possible  ,  et  de  s'attacher  aux   objets  qui  peaveol 
les  concilier  ,  ainsi  que  le  dit  MarmonteK 

Moins  un  effet  du  génie  que  du  jugement  ou  d'une  sorte 
de  raison  naturelle  perfectionnée  par  l'étode^t  l'exercice ,  le 
goAt  sert  dans  la  composition  k  guider  l'esprit  et  k  le  régler. 
Il  mattrise  l'iflAagination  et  ne  s'y  abandonne  jamais  en* 
tièrement  ;  sobre  d'ornements  et  d'expressions  recherchées , 
il  ne  se  laisse  jamais  éblouir  par  le  faux  brillant  quel  qu'il 
puisse  .être  ;  il  retranche  sans  pitié ,  comme  sans  regret  « 
tout  ce  qui  est  au-delà  du  vrai  beau  ,  et  donne  aux  ouvrages 
de  Tart  leurs  agréments  et  leurs  charmes.  C'est  lui  qui  a 
dicté  au  législateur  du  pâmasse  iaUn  ce  précepte  auquel 
nous  devons  les  plus  belles  productions  littéraires  :  Sœpè 
sijritim  verias ,  précepte  dont  le  goAt  fait  souvent  ime 
application  rigoureuse  ,  car  il  consiste  bien  moins  à  am- 
plifier ou  augmenter  j  qu'à  corriger ,  retrancher  on  modifier. 

Comme  le  mauvais  goût  en  physique  consiste  à  n'être 
flatté  que  par  des  aliments  trop  piquants  ou  trop  recherchés  y 
ainsi  le  mauvais  goAt  dans  les  arts  est  de  ne  se  plaire 
qu'aux  oroements  étudiés  ,   et  de  ne  pas  sentir  la  belle 
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sature.  Le  goAt  dépraré  àêM  les  aliments  est  de  choisir 

ceux,  qui  dégodtent  les  autres  hommes  ,  c'est  une  maladie 

du  corps  ;  le  goAt  dépravé  dans  les  arts  est  de  se  plaire  à 

des  sujets  qui  révoltent  les  esprits  bien  faits  ,  de  préférer 

le  burlesque  au  noble  ,    le  précieux  et  rafifecté  au  beau 

simple  et  naturel  ;  c'est  une  maladie  de  l'esprit.  Voltaire 

à  qui  nous  avons  emprunté  ce  ^ui  précède  ,  décrit  encore 

avec  plus  de  détail  le  mauvab  goût ,  dans  ces  vers  qu'il  met 

dans  la  bouche  du  dieu  du  goût  : 

Toujours  accàbM  d'omementa , 
Composant  ta  voix,  son  TÎsage, 
Affecta  dans  tes  agrAnents, 
£t  prëcieux  dans  son  langage. 
U  prend  mon  nom,  mon  ëtendard; 
Maïs  on  voit  asses  rimppsture:     . 
Car  il  n*est  que  le  fils  de  l*art; 
Moi  \e  le  suis  de  la  nature. 

A  mesure  que  l'art  de  plaire  est  devenu  plus  compliqué  , 
le  goût  qui  en  est  le  juge  ^  le  conseil  et  le  guide ,  a  dû  se 
montrer  plus  indécis.  La  nature  est  une  ,  l'habitude  est 
multiple  et  l'art  le  moins  compliqué  est  aussi  le  plus  in- 
faillible. De  là  le  succès  constant  des  beautés  qui  ont  leur 
source  dans  le  goût  naturel ,  le  succès  passager  de  celles 
fondées^  sur  le  goût  de  convention.  C'est  ainsi  que  dans 
la  lecture  des  poëmes  d'Homère  ,  les  discours   injurieux 
d^ Achille  à  Agamemnon ,  les  bouffonneries  de  Vulcain ,  la 
querelle  dlrus  avec  Ulysse  ,  etc.  ,   nous  choquent  ,  bien 
que  ces  morceaux  aient  pu  plaire  aux  contemporains   du 
poète  .grec  ,  tandis  au  contraire  que  les  adieux  d'Hector  et 
d' Aodromaque ,  la  douleur  d'Achille  sur  la  mort  de  Patrocle , 
les  supplications  de  Priam  au  farouche  vainqueur  de  Troye  « 
pour  obtenir  les  restes  de  son  fils ,  sont  autant  de  beautés 
iqpnuabksqui  plairont  toujours,  quelques  révolutions  qui* 
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poiMent  ânrmr  dans  les  monm  et  les  hàbitoâea  des  peoples. 
C'est  à  ce  même  sentiment  des  convenances  «  dit  Mannontel , 
qa'Snripîde  et  Sophocle  ont  dû  ce  long  succès  que  leurs 
besutës  ont  enccMre  parmi  nons..»...  Dans  aofion  temps  , 
le  goût  n'a  été  plus  sain  qoe  lorsque  s'abretnrant  aux  sources 
de  celte  antiquité  Toisipe  encore  de  la  nature  *  il  y  a  puisé 
le  sentiment  des  conTenances  inaltérables  et  de  ces  vérités 
de  moeurs  qui  sont  inhérentes  an  c«ur  humain.  Ou  peut 
trouver  un  exemple  plus  frappant  encore  sur  les  contrastes 
entre  le  goût  naturel  et  le  goût  de  convention  dans  les 
œuvres  dramatiques  d'un  génie   fait   pour  soutenir,  dans 
quelques  parties  de  ses  écrits  ,    la  comparaison    avec  le 
père  de  la  poësie  antique ,  tout  le  monde  a  reconnu  Shakes- 
peare ,    dont  les  tragédies  offrent  on  allia^  monstrueux 
d'idées  sublimes  et  bisarces  ,  de  traits  d'un  naturel  exquis 
et  des  plus  dégoûtantes  horreurs  ,  des  vérités  touchantes 
ou  fortes  et  des  plus  absurdes  invraisemblances  ;  amalgame 
qu'on  retrouve  encore  dans  le  Paradis  perdu  ,  dont  la  lecture 
rend  facile  à  l'esprit  le  moins  exercé  la  distinction  de  ce 
qui  appartient  au  goût  naturel ,  de  ce  qui  dépend  do  goût 
de  convention. 

Presque  tons  les  hommes  ont  en  euxHmèmes  les  premiers 
principes  da  goût ,  quoique  dans  la  pliqpart  ils  soient  peu 
développés  t  faute  dMnstruction  ou  de  réflexion ,  et  quHls 
soient  même  étouffés  et  corrompus  par  une  éducation  vi- 
cieuse, par  de  mauvaises  coutumes  ,  par  les  préventions 
dominantes  du  siècle  et  dn  pays*  Jamais  il  ne  périt  tout 
entier  ;  un  germe  latent  reste  toujours  dans  l'esprit  ^  et  il 
suffit  de  quelques  hommes  de  génie  pour  le  réveiller  ,  ainsi 
que  le  prouve  Thistoire  à  la  renaissance  des  lettres.   Ceux 
mêmes  qui  ,  dans  les  siècles  les  pins  cultivés  ,  sont  «ans 
étude  et  sans  belles4ettres ,  ne  laissent  pas  de  prendre  «ne 
teinture  du  goût  dominant ,  qui  se  aéle  pour  ainai  dire  à 


(3i  ) 
leur  ÎDiçu  daiift  leurs  cooTenatioot ,  dans  lears  lettres  ^  dans 
leun  manières.  Qointilîen  pensait  que  le  goût  ne  pondait 
pas  s^acquérir  par  l'art  plos  que  le  sens. physique  qu^oo  dé- 
signe par  ce  terme  «  pas  plus  que  Todorat  s  Non  magis  iune 
iraditur  4fuim  gusius  et  odor.  RoUîn  ,  qui  ne  partage  pas 
cette  opinion  ,  s'est  peut-être  mépris  sur  la  pensée  de 
Tautear  des  Institutions  oratoires ,  qui  ne  prétendait  pas  dire 
que  le  goût  ne  pouvait  pas  se  perfectionner ,  mais  bien  que 
soD  essence  ,  ce  par  quoi  il  eilste ,  ne  peut  s*acquérir  quand 
OD  n^en  tient  pas  le  germe  de  la  nature. 

Peut-être  le  goût  est-il  en  raison  du  déreloppement  , 
de  l'étendue  ,  de  la  perfection  des  sens  ou  des  facultés  par 
I^quelles  il  s^exercc.  S'il  m'était  permis  de  donner  à  cette 
simple  opinion  tous  les  détails  intéressants  qu'elle  comporte  , 
il  ne  serait  pent^-être  pas  impossible  d'établir  que  tel  ne 
juge  bien  des  beautés  d'un  tableau  ^  des  belles  formes  d'une 
statue  que  parce  qu'il  a  de  bons  yeux ,  tel  autre  àt%  beautés 
de  détail  d'un  concert  ou  d'un  morceau  d'harmonie  qu'Ji 
raison  de  la  finesse  de  son  oreille.  Les  faits  ne  manque- 
raient pas ,  ce  me  semble ,  pour  démontrer  cette  Térité  quant 
ai  ce  qui  noos  est  extérieur  et  dont  nous  n'avons  connais- 
sance que  par  la  voie  des  sens. 

Il  est  si  vrai  que  le  goût  dépend  en  grande  partie  de 
oolre  organisation  physique ,  que  si  l'on  suppose  un  organe 
de  moins  oa  de  plus  dans  notre  machine  ,  on  seulement 
une  contextore  différente  des  organes  qui  la  composent  , 
il  a'cst  personne  qui  ne  sente  qu'alors  notre  poësie  ,  notre 
éloquence ,  nos  arts  ,  toutes  les  productions  du  génie  de 
rhoimne,n'en  soient  singulièrement  modifiés, en  établissant 
des  relations  différentes  ,  soit  de  noire  physique  à  notre 
moral ,  soit  de  ce  qui  nous  entoure  ,  des  corps  extérieurs 
À  nous.  Les  rapports  de  ces  derniers  entr'enx  n'ayant  pas 
cbogi  ^'^  j  aura  un  ordre  d'idées  qui  resteront  les  mêmes , 
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mais   toutes  les  autres  seront  plus  ou  moins  modifiées. 
Conséquemment  le  plus  ou  le  moins  de  finesse  des  sens  , 
les  sympathies  pins  on  moins  actives  qui  unissent  les  orga- 
nes ,  et  plus  spécialement  celles  des  Tiscères  intérieurs  et 
du  cerveau  ,    pourraient  rendre  raison    des  degrés  y  des 
nuances  infiniment  variées  du  goût  chez  tous  les  hommes  : 
les  habitudes  sociales  ,    le  climat  ,   la  température  ,  les 
substances  alimentaires  ,  les  boissons  si  variées  ,  et  mille 
autres  causes  plus  ou  moins  apparentes  ,   pourraient  bien 
avoir  leur  part  dans  la  diversité  des. goûts  des  différents 
peuples* 

Bien  n'est  plus  piquant  pour  Tétude  du  goût  naturel  qne 
ces  représentations  gratuites  qu'on  donne  au  peuple  dans 
les  jours  de  réjouissances  publiques.  La  masse  des  spectateon 
se  compose  alors  de  cette  multitude  inculte  dont  le  goàt 
n'est  pas  formé ,  mais  aussi  qui  n'a  rien  de  factice ,  et  qui 
se  livre  tout  naturellement  aux  impressions  qu'elle  reçoit. 
C'est  d'elle  qu'on  peut  apprendre   tout  ce  qui ,  dans  les 
ouvrages  dramatiques,  est  vraiment  touchant  et  beau.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  qu'on  remarque  avec  quelle  jus- 
tesse,  avec  quelle  promptitude  elle  applaudit,  non  les  mots 
saillants,  les  finesses  de  Tart,  les  détails  ingénieux,  les 
difficultés  vaincues ,  mais  le  sublime  simple ,  les  vers  de 
situation ,  les  expressions  vraies  de  la  nature  et  du  senti- 
ment. C^est  de  ce  peuple  qu'on  méprise  qu'il  faut  prendre 
des  leçons  quand  on  n^est  plus  sensible  aux  beautés  toujours 
admirables  de  Molière ,  de  notre  Corneille ,  de  Racine  et 
de  Voltaire. 

Les  influences  que  reçoit  le  goût  des  circonstances  phy- 
siques et  morales  auxquelles  leshonmies  sont  soumis ,  sciaient 
l'objet  d'études  fort  intéressantes;  mais  forcés  de  nous 
restreindre  dans  des  limites  étroites ,  nous  ferons  remar- 
quer seulement  ici  que  de  grands  effets  peuvent  dériver  àcs 

/  causes 
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i^aoscs  les  plus  simples  et  pea  propres  en  apparence  à  les 
faire  nattre.  Ainsi  la  poésie ,  la  peinture ,  la  musique ,  tous 
les  arts  de  Timagination  seront  bien  difTërents  cliez  le  peuple 
qui  reoferme  les  femmes  »  et  cliez  celtli  qui  leur  laisse  une 
liberté  sans  bornes  :  combien  de  nuances  encore  séparent 
ces  deux  extrêmes  !  Une  nation  éclairée ,'  mais  peu  sociable  ^ 
n'aara  point  les  mêmes   ridicules  qu'un  peuple  spirituel , 
mais  livré  à  la  société  jnsqu^à  l'indiscrétion  ;  partant ,  des' 
difTcrences  sensibles ,  selon  la  remarque  de  Voltaire ,  dans 
la  partie  comique  de  leur  théâtre,   puisqu'il  a  pour  but 
spécial  la  peinture  des  mœurs  actuelles. 

Le  peuple  a  aussi  nue  grande  influence  sur  le  goût ,  et 
trop  souvent  il  a  retardé  ses  progrès  en  forçant  le  génie 
à  sacrifier  à  sa  grossièreté.  Qui  peut  dire  ce  qu^aurait  produit 
le  génie  d'Aristophane  ,  si  ses  horribles  satyres  avaient  été 
reçues  froidement  par  la  multitude  qui  les  couvrait  d'accla- 
mations ?  Cicéron  ,  qui  observe  si  fidèlement  les  convenances 
dans  la  plupart  de  ses  discours ,  qui  se  montre  si  sévère 
observateur  de  tout  ce  qui  intéresse  les  règles  du  goût  dans 
presque  tous  sesécrits,  n'est-îl  pas  forcé  de  s'en  écarter, 
ne  semble^t-il  pas  même, les  oublier  quand  il  veut  accabler 
Antoine  par  ses  violentes  philippiques ,  ou  lorsqu'il  prétend 
dégrader  et  avilir  Pison  ?  CVst  ainsi  que  Molière  enfante 
la  merveille,  dn  Misanthrope  et  compose  la  farce  de  Scapin  , 
contraste  qui  révoltait  le  législateur  de  notre  paraasse. 

Ccftt  par  là  que  Molière ,  îlliistrant  ses  L^erîts, 
Pcat— être  de  son  art  eût  emporté  le  prix; 
SI  y  moina  ami  'du  peuple  ^  eo  ses  doctes  peîntareai 
Il  n*GÙt  point  fait  souvent  grimacer  sca  figures  , 
Quitte  pour  le  boufiboi  Tagreablc  et  le  fin, 
£t  sans  honte  à  Tércnce  allie  Tabarîn. 
Dans  ce  sac  ridicale  où  Scapîn  s'enveloppe, 
Je  ne  reconxuis  plus  l'auteur  du  Misanthrope. 

Si  le  goût  est  susceptible  d'être  influencé  ,  il  a  aussi  ses 
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inflaenceè  propres  qoi  s'étendent  btavcoop  pkur  loiol  ^'ob 
ne  riniagincrait  au  premier  abord  ;  car  il  n'est  pas  jusqu'aux 
mœurs  publiques, aux  coiUusnesqa'îl  rectifie,  «pi'il adoucit, 
qu'il  ënibeilil  même  quelquefois.  C'est  ainsi  que  Paul- 
limile ,  un  rapport  de  Plutarqoe ,  répondit  à  ceux  qui 
s'étonnaient  de  l'élégance  qu'il  avait  mise  dans  la  fête  qu'il 
âonna  à  toute  la  Grèce  après  la  conquête  de  la  Macédoine, 
que  le  même  génie  qui  apprend  h  bien  ranger  une  armée 
en  bataille,  apprend  aussi  à  bien  ordonner  une  fête. 

Le  goût  de  convention  varie  ,  avons-nous  dit ,  en  raison 
des  mœurs  et  des  coutumes  des  peuples,  du  climat  qu'ils 
babiient,  des  progrès  de  la  civilisation  et  des  arts,  des  rela- 
tions plus  ou  moins  étroites  établies  en4re  les  deux  sexes, 
et  d'une  mullilude  d'autres  circonstances  qu'il  serait  trop  long 
d'énumércr ,  mais  qui  sont  prouvées  de  re<tte  par  l'histoire 
littéraire  des  peuples  anciens  et  modernes.  Simple  d'abord 
comme  les  mœurs  chez  les  Grecs  républicains  et  vivant  lois 
du  commerce  des  femmes ,  il  fut  chez  les  Romains  «  dam 
son  origine  ,  analogue  à  la  rudesse  ^  à  Tctat  d'incnltore  de 
leurs  mœurs  ,  à  l'âpreté  de  leur  génie  ;  mais  ehcx  ces 
derniers,  il  passa  tout-à-coup  et  sans  gradation  au  plus 
haut  degré  de  politesse  et  d'élégafnce  ,  parce  qa'il  leur  vial 
tout  formé  de  la  Grèce  «  où  l'allèrent  chercher  plosienn 
guerriers  illustres  et  des  hommes  savants.  Cependant  ce 
goût  si  fin ,  si  pur ,  sur  lequel  nos  meilleurs  écrivains  ont 
ibrmé  le  leur ,  ne  fut  jamais  celui  du  peuple  de  Rome , 
mais  seulement  celui  des  hommes  instruits.  On  naît  qu'en 
général  les  Grecs  et  les  Romains  furent  toujours  moins  sévères 
que  nous  sur  les  bienséances.  Ce  n'est  point,  ainsi  qu'on  l'a 
dit  pour  les  Romains ,  que  leur  langue  fût  moins  chaste  qne 
la  nôtre  ,  mais  bien  que  leur  politesse  était  moins  délicate. 
Pourrait-on  eu  effet  trouver  ttne  langne  plus  diaste  qae 
celle  de  Virgile ,  de  Térence  et  de  Cicéron  ;  et  ai  Pétrone, 


Onde  et  Jwréoal  écriiraient  dans  la  même  langue ,  ib  ne 
parlaient  pas  le  même  langage  qoe  le  poëte  le  plus  parfait 
de  ranliquttë  ,  le  premier  oratenr  romain  ,  le  digne  émale 
de  Ménandre  ;  toilà  toote  la  difTérence  :  il  y  a  plus  tndme , 
un  écrivain  pouTait  être  k  la  fois  pur  comme  Virgile  où 
Ikencîeoz  comme  Pétrone  ^  et  aelott  la  remarque  de  Mar-» 
mestely  Horace  était  sévère  et  chaste  le  matin ,  licencieux 
le  soir ,  seloD  qu'il  écrirait  poar  le  lever  d'Auguste  ou  le 
souper  dé  Mécènes. 

Rarcmeèt  l'érodltion  est  compagne  du  bon  goût  avant 
qu'il  soit  formé  ;  elle  semble  au  contraire  en  être  l'anta- 
gooiste  k  l'aurore  des  beaux  arts.  Saumaise,  par  exemple, 
dont  le  nom  est  dereim  proverbial  en  fait  de  mauvais  goAt , 
bien  qu'il  fAt  très**éradit  ^  commence  ainsi  son  plaidoyer  en 
farear  de  Ckarles  I*^ ,  roi  d'Angleterre  :  «  Anglais  ,  qui 
TOUS  reovoycB^les  têtes  des  rois  comme  des  balles  de  paume , 
qui  jouez  à  la  bonie  avec  des  couronnes ,  et  qui  vous  servez 
de  sceptres  comme  de  marottes ,  etc*  » 

Qu'on  suive  les  progrès  successifs  et  gradués  de  la  littë- 
ratore  en  France  et  dans  tous  les  pays  qni  ont  brillé  par  les 
lettres  ^  on  verra  le  goût  s'épurer  en  même  temps  que  les 
niœors ,  et  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse ,  on  sentira  l'im* 
mense  influence  des  fenunes  sur  ses  raffinements  et  son  exquise 
délicatesse.  O^ns  l'enÉance  de  l'art  on  trouve  des  éclairs 
de  do&t  i  si  r^i  peut  s'exprimer  ainsi ,  au  milieu  d'une  foule 
d'indices  de  la  barbarie  dont  l'empreinte  est  d'ailtant  plus 
fortement  exprimée  qu'on  se  rapproche  davantage  de  ces 
temps  incultes  où  les  mœurs  ont  «ne  rudesse  bien  diffé- 
rentes de  celle  de  l'état  sauvage;  mais  k  mesure  qu'on  se 
rapproche  de  la  civilisation ,  le  goût  s'épure  en  même  temps 
q«e  les  mœurs  s'adoucissent.,  et  c'est  encore  chez  les  Grecs 
tt  les  Romains  que  no&  premiers  écrivains  vont  chercher 
des  exemples  et  de^  modèles. 
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au  créateur  de  la  scène  française  pour  trou^rer  les  premières 
traces  d'un  goût  pur  et  vrai  dans  les  ouvrages  dramatiques 
écrits  en  notre  langue  ;  et  nous  softoimes  forcés  d'en  con- 
venir ^  tout  ce  qui  est  véritablement  beau ,  tout  ce  qui  est 
Texpression  vraie  de  la  nature ,  tout  ce  qui  commande  Botrc 
admiraUon  enfin  dans  les  tragédies  de  ComeiUe ,  il  ne  le  dut 
qu'à  ce  génie  créateur ,  à  ces  inspirations  sublimes  que  le 
vulgaire  ne  conçoit  même  pas  ;  tout  ce  qu'il  offire  de 
défectueux  ,  au  contraire ,  est  l'œuvre  de  son  siècle ,  c^est  le 
cachet  de  l'époque  à  laquelle  écrivait  ce  grand  bomme. 

he  goût  général,  aussi  bien  que  le  goAt  particulier, 
peut  être  momentanément  vicié  sans  être  corrompu  ,  et 
bien  longtemps  avant  l'époque  inévitable  de  sa  décadence. 
On  trouve  dans  les  passions  du  cœur  hmnain ,  dans  les 
cabales ,  dans  un  engouement  soavent  impossible  à  expli- 
quer ,  les  causes  de  ces  erreurs  passagères  qui  peuvent 
avoir  aussi  leur  source  dans  une  prévention  défavorable. 
Entre  mille,  le  succès  aujourd'hui  incompréhensible  de  la 
Phèdre  de  Pradon ,  malgré  les  judicieuses  Fédamations  de 
Despréaux ,  et  le  dédain  avec  lequel  on  accueillit  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  scène  française  |  est  une  preuve  irré- 
cusable de  cette  assertion. 

Comme  un  particulier.se  peint  dans  se;  discours,  ainsi 
le  style  dominant  est  souvent  l'image  fidèle  des  «oenrs 
publiques.  Le  cœur  entratbe  l'esprit  et  lui  communique  ées 
vices  et  ses  vertus:  Non  poiest  alius  esse  ingenio^  elins 
anùni  color ,  a  dit  Sénèque*  Il  y  a  plus  même ,  et  arec 
de  l'habitude  ^  on  distinguera  par  la  littérature  d'un  peuple , 
par  l'état  de  ses  arts  et  de  son  industrie ,  Tépoque  de  sa 
civilisation  ,  ses  habitudes  et  ,  jusqu'à  un  certain  point, 
le  climat  soos  l'inâuence  duquel  il  écrivait  ^  le  mode  de 
ouvemement  auquel  il  était  soumis.  Ceci  s'-appUque  aossi 
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Eieo  aux  anciens  qn^aaz  modernes.  La  première  et  la  plus 

simple  conséquence  de  cette  pensée,  appliquée  aux  belles* 

lettres  en  particulier»  nous  conduit  à  admettre  trois  degrés 

dans  la  littérature  et  dans  les  productions  qui  s*y  rattachent. 

Les  ouvrages  des  hommes  supérieurs  n'ont  qu'une  faible 
empreinte  des  moeurs  publiques ,  mais  assez  remarquable 

encore  pour  qu'on  les  rapporte ,  quoiqu'avec  difficulté  ,  il 
une  époque  précise  et  déterminée.  Il  y  a  alors  un  caractère 
général  et  commun  qui  domine  tous  les  écrits;  de  là  les 
noms  particuliers  imposés  à  chaque  siècle  dans  un  pays 
civilisé  qui  tend  il  la  perfection.  Les  productions  des  génies 
ordinaires  portent  pltis  fortement  Tempreinte  dont  nous 
parlions  il  n'y  a  qu'un  instant ,  et  une  étude  un  peu  atten- 
tive suffira  toujours  pour  préciser  le  temps  qui  les  a  vus 
naître  ;  elles  sont  plus  nombreuses  que  les  précédentes  | 
n'ont  point  comme  elles  un  caractère  original  et  tranché  | 
et  leurs  auteurs  semblent  entraînés  par  une  force  à  laquelle 
on  génie  sapérienr  peut  seul  opposer  une  résistance  efficace. 
Enfin,  les  hommes  médiocres  qui  exploitent  le  domaine 
de  la  basse  littérature ,  produisent  des  écrits  où  l'on  ne 
remarque  rien  de  neuf,  mais  empreints,  dans  leur  totalité ^ 
du  caractère  propre  de  l'époque  k  laquelle  ils  écrivent  :  le 
plus  léger  examen  suffit  pour  les  y  ramener. 

La  première  loi  du  goût ,  relativement  au  style ,  est 
d'être  approprié  au  sujet  :  les  pensées  sont  également  sou- 
mises  k  ses  règles  sévères.  On  conviendra,  en  effet,  qu'il 
est  aussi  ridicule  de  voir  des  idées  communes  parées  d'un 
vain  coloris ,  exprimées  avec  recherche ,  rendues  en  termes 
élégants  on  gracieux,  que  des  pensées  majestueuses  étouffées 
sous  un  styje  plat ,  incorrect  et  barbare.  En  tout  il  faut  tenir 
nn  juste  milieu ,  et  le  principe  latin  Medio  tatissimus  ibis  s'ap- 
plique aussi  bien  aux  sciences  qu'aux  arts  ;  il  estaussi  vrai 
en  théorie  que  dans  ses  nombreuses  applications  pratiques» 
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Ainsi  qae  nous  TâTOns  déjà  fait  enleadre,  le  goût  n'est 
pas   restreint   aniqaement  aux  prodoctions  littéraires:  il 
regarde  anssi  les  sciences,  les  arts,  toates  les  connaissances 
humaines  en  un  mot ,  et  chacun  sait  combien  sont  fré- 
quentes les  applications  qu^on  en  peut  faire  dans  les  détails 
de  la  vie  commune.  Il  y  a  quelque  chose  d^arbitrâire,  dit 
Voltaire  ,  dans  ce  qui  concerne  la  parure  j  les  équipages  , 
l'ameublement,  etc.  Ces  petits  déiaib  ont  cependant  quelqiie 
chose  de  fondamental  en  rapport  avec  la  température  habi- 
tuelle du  pays  qu'on  habite ,  les   coutumes  établies  ,  les 
conventions  sociales  ;  mais  pour  les  nuances ,  pour  les  mo- 
difications infiniment  variées  qui  sont  sous  l'empire  bizarre 
de  la  mode ,  le  goût  en  décide  d'abord  et  finit  par  dégé- 
nérer en  fantaisie. 

On   a  dit   et  l'on    répète   tous   les  jours  encore  ,  qof 
c'est  un  malheur  d'avoir  un  goût  trop  délicat ,  d'être  trop 
connaisseur  ;  qu'alors  on  est  plus  choqué  des  défauts ,  que 
sensible  aux  beautés  ;  qu'enfin  on  perd  à  être  trop  difâcile. 
C'est  le  langage  de  la  paresse ,  et  cet  argument  a  été  dicté 
bien  plus  pour  s'épargner  la  peine  que  donne  le  travail, 
quelqu'agréable    qu'il    puisse  être ,  que  par   un  véritable 
amour  de  la  vérité.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  constaDt 
qu'il  y  aura  toujours  pour  l'homme  de  goût  une  compen- 
sation  refusée   au  vulgaire  ,    c'est  que  s'il  aperçoit  plus 
facilement  les  défauts ,  les  beautés  réelles  le  frappent  da- 
vantage ^  et  les  détails  qui  sont  pour  lui  une  source  de 
plaisirs  et  de  dédommagement  des  imperfections  qui  Vont 
blessé,  passent  inaperçus  par  la  foule.  L'écrivain  le  pku 
fécond  du  siècle  dernier ,  Voltaire ,  qu'on  ne  saurait  citer 
trop   souvent    en    matière   de  goût,  dit.  avoir  connu  oo 
commis    des   bureaiu    de  Versailles,   né  avec  beaucoup 
d'esprit  9  qui  lui  confiait  d'une  manière  fort  plaisante  st^ 
regrets  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  :  «  Je  sois  bien  mal- 
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£o  possédant  tous  les  sens  qui  compo^nt  le  goût,,  il 
est  eocore  nécessaire  qae  l'exercice  de  ces  sens  n'ait  pas 
été  trop  concentré  sur  un  seul  objet,  pour  juger  sainement 
des  diverses  productions  des  arts.  Ainsi  Mallebranche ,  qni 
fut  pris  de  palpitations  violentes  k  la  suite  de  la  lecture 
dei'Homme  de  Descartes  «  ne  pouvait  lire  sans  ennui  les 
meilleurs  vers ,  bien  qu'on  remarque  dans  son  style  les 
grandes  qualités  du  poëte ,  Timagination ,  le  sentiment,  et 
rhannonie.  Ainsi  Buffon  dont  1^  écrits  fqut  dictés  par 
le  goût  le  pins  pur ,  n'éprouvait  de  plaisir  à  la  lecture  des 
ouvrages  de  poësie  que  quand  ils  avaient  pour  objet  de 
célébrer  sa  gloire  ou  de  vanter  son  génie. 

Le  savant  auteur  du  Traité  des  études  a  dit  fort  heu- 
reusement ,  après  S^nèque  :  le  discours  est  comme  le  visage 
de  l'esprit.  C'est  en  ce  sens  encore  que  l'immortel  Buffon , 
dans  son  discours  de  réception  k  l'académie  française,  établit 
que  le  style  est  tout  l'bomme  ;  ce  qui  est  vrai  d^ns  beaucoup 
de  cas  :  mais  on  sait  çQivibien  «ont  nombreuses  cependant 
les  exceptions  que  souffre  cette  règ^e  ;  car  on  se  tromperait 
étrangement  si  l'op  prétendait  juger  tous  nos  auteurs  sur  le 
style  de  leurs  ouvrages.  C'est  surtout  dans  les  sciences  dont 
les  progrès  cbaque  jour  croissant^  en  renpuvellent  la  face 
d'année  en  année,  qi|e  le  goût  est  néc<»Sflire ;  c'est  par  lui 
que  des  ouvrage^  qui  seraient  publiés  se  font  lire  encore 
aujourd'hui  avee  autant  de  plaisir  qu'au  moment  de  leur 
^paritioii.  M illevoye  dont  les  muscs  déploreront  longtemps 
la  perte  récente  et  prénuturée ,  a  exprimé  fort  heureuse- 
ment cettç  pepa4^  4ans  un  dialogue  entre  Buffon  et  Tai- 
mable  anteMr  de  Paml  ei  Firgime.  3t  ne  puis  résister  au 
plaisir  de  citer  tel  ce  fragment  précieux  d'un  jeupe  talent 
auquel  il  n'a  manqué  que  des  années  pour  enrichir  notre 
littérature  Sntkit  ^opée  capable  de  soutenir  la  comparaison 
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aTec  toat  ce  nous  enTiona  tous  ce  rapport  à  Tltalie  moderne 
et  à  rAngleterre» 

BUFFON. 

JustCMe  et  winiê  ^  c'est  le  tecret  de  Part  ; 
Ce  fat  le  mien. 

BERNARDIN ,  à  part 

Toujourt  ici  comme  à  Montbard« 

BUFFON. 

Mais  le  ttjle  avint  tout  !  Le  ftyle^  c'ctt  tout  l'homme. 
Dans  met  diven  écrits  4|a*cst-ce  «jne  l'on  renomme  f 
Le  style.  Ma  science  était  légère  an  fond. 
J'étab  on  ignorant 

BERNARDIN. 

Tons  vos  saTants  le  sont: 
J'entends  ceux  d'antrefois.  Us  ont  passé  de  modek 
La  méthode  nooTcUe  a  tné  lenr  méthode. 
Leurs  systèmes  Tieillîs  ne  sont  que  préjugés  ; 
Les  définitions,  les  termes  sont  changés; 
Et,  pour  comprendre  un  mot  an  moindre  protocole, 
Il  leur  faudrait,  six  mois,  retourner  à  l'école. 
Delambre,  l'antre  jour,  arec  bcanconp  de  mal^ 
Enseignait  à  Bossot  le  calcul  décimal; 
Brisson,  déjà  fort  rieux,  laissant  son  vieux  système, 
Rapprenait  à  NoUet  ce  qu'il  rapprit  lui-même; 
Le  modeste  Bichat,  aux  secrets  de  son  art, 
Richerand  à  la  main,  initiait  Bouvard; 
Gmibert  sur  Jomini  raccommodait  son  œuvre. 
Et  d* Auvergne  àVauban  démontrait  la  manoeuvre. 

BUFFON. 

Avant  moi  les  savants  n'écrivaient  pas  trop  bien. 
Leur  science  n'est  plus;  que  leur  restc-t-il?  Riab 
Leur  renom  passager  fut  gravé  sur  le  sable. 
Le  style,  Bernardin!  il  est  est  impérissable. 

.  Comme  tout  ce  qui  est  le  propre  de  rhimuaité  9  le  gott 
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Bail  d'abord  inculte  et  bizarre  ;  il  se  perfectioone  par 
degr^i  arrire  à  on  poibt  qa'il  ne  peut  dépasser,  dégénère 
eosoîte,  se  dégrade  et  se  corrompt.  Cette  décadence  arrive 
communément  quand  la  civilisation  a  atteint  son  dernier 
terme.  La  nature  semUe  s'être  épuisée  à  produire  des 
hommes  de  génie  dans  tous  les  genres  ;  et  comme  rien 
n'est  brusque  dans  sa  marche ,  elle  se  contente  de  produire 
encore,  pendant  quelque  temps  ,  des  admirateurs  des 
bommes  illustres  qui  les  ont  précédés  :  mais  alors  il  ne 
sctroore  personne  capable  de  les  égaler. 

L'intempérance  des  plaisirs  de  l'esprit ,  comme  celle  des 
aliments ,  amène  la  satiété  d'abord ,  le  dégoût  ensuite  ;  et 
de  même  que  l'art  des  assaisonnements  devient  nécessaire 
dans  ce  dernier  cas  pour  réveiller  un  sens  blasé ,  de  même, 
dans  le  premier,  il  faut  recourir  à  de  nouvelles  émotions, 
à  nue  méthode  nouvelle  d'expression  ,  pour  ranimer  le 
goût  émoussé.  Et  comme  le  sens  physique  ,  à  force  de 
jouir,  finit  par  n'être  plus  susceptible  d'être  réveillé  par 
lei  mets  les  plus  stimulants,  les  liqueurs  les  plus  brûlantes , 
de  même  aussi  le  goût  dans  les  arts  finit  par  n'être  plus 
icDsible  aux  beautés  qui  l'avaient  charmé  »  et  ce  qui  avait 
fait  ses  délices ,  ne  réveille  plus  que  des  idées  d'ennui ,  de 
réplétioB,  si  l'on  peut  ainsi  parler.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  la  sobriété  aurait  prévenu  le  mal:  l'abstinence  et  le 
l>e8oin  ,  qui  en  est  la  suite ,  peuvent  seuls  j  remédier* 
Mais  c'est  demander  l'impossible,  dit  Marmontel  ;  le  public 
▼eut  jouir,  au  risque  même  de  détruire  tout  ce  qu'il  peut 
avoir  de  sensibilité.  Un  mot  tranchant  suffit  pour  éviter 
toute  espèce  de  discussion  ;  et  si  9!  mot  est  un  trait  piquant , 
il  est  dispensé  d'être  juste. 

On  a  prétendu  assigner  comme  causes  de  la  décadence 
da  goût  son  alliance  avec  la  philosophie  et  la  corruption 
dci  moeofi^  Mais  on  a  été  trompé  par  une  complication 
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d'effeU  qui  ont  ane  ca«se  commute  t  ^^s  être  causes  eoi- 
mêmes  d'autres  effets,  ainsi  qu'pn  Ta  ftnsé  ;  et  il  y  a  plot 
encore  ,  c'est  que  si  quelque  chose  esl  capable  d'arrêter 
les  progrès  du  maurais  goût ,  c'est  bien  assurément  la  philo- 
sophie qui  ne  cherche  que  le  vrai  ,  et  le  cherche  de  bonne 
foi.  Ou  lui  a  reproché  cependant  d'aroir  mAlé  la  sécheresse 
de  ses  procédés  aux  mourements  libres  de  l'imagination  et 
d'en  avoir  comprimé  l'essor.  Cette  assertion  en  apparence 
fondée  tombe  devant  la  remarque  judicieuse  de  La  Harpe , 
qui  observe  que  les  eiemplea  d'Ari^tote  et  de  CicéroD  , 
qui  furent  les  meilleurs  philosophes  de  lenr  temps  ,  et  qui 
n'en  ont  pas  moins  dicté  pour  la  postérité  les  règles  de 
la  poétique  et  de  la  rhétorique ,  règles  que  le  goût  le  plus 
sévère  avoue  encpre  aujourd'hui ,  sont  une  réfutation  victo- 
rieuse des  objections  proposées  par  les  détracteurs  de  la 
philosophie.  £t  sans  remonter  à  des  époques  si  éloignées 
de  nous ,  est-il  quelqu'un  qui  n^ait  remarqué  que  les  ou- 
vrages du  dernier  siècle  »  dans  lesquels  on  retrouve  cette 
pureté  de  goût  j  cette  finesse  de  discernement  qui  fait  leur 
principal  mérite  ,  sont  aortis  de  b  pbme  des  philosophes  ? 
lipin  donc  de  l'aècuser  de  comprimer  les  élans  hcurenx 
de  l'imagination  ,  ne  serait-^il  pas  plus  juste  de  dire  que  U 
philosophie  les  guide  p  les  amptobe  de  dépasser  une  cer- 
taioe  limite  au-4elà  de  laqndie  il  n'est  plus  de  vr^  >  ^ 
beau  f  ni  de  naturel. 

Quant  à  la  corruption  des  mœurs ,  sur  bquelle  nn  avocat 
distingué  ,  l^oley  de  Juvigny  ,  a  fait  on  gros  yolume  q» 
prouverait  au  besoin ,  mieux  que  la  plupart  dea  ouvrages 
écrits  à  la  même  époque ,  ^  décadence  du  goût  »  ^  n'en 
est  pas  plus  la  cause  que  la  philosophie  ,  et  l'étude  ta  moins 
attentive  de  l'histoire  le  prouve  surabondamment.  Ces  trois 
chosea  ,  décadence  du  goût  ,  corn^tton  des  mwnrs  ^  pU' 
losopbie,  marchant  d'un  paa  à  pen  prèo  égal  avec  la  àri^ 
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lisation  ,  sans  qa'il  nous  soit  jamaSs  domié  àt  saisir  la 
cause  première  de  ces  changements.  La  masse  des  hommes 
qui  constitae  les  peuples  semble  être  soumise ,  comme  chacun 
des  indindos  qui  la  composent ,  à  diverses  pbaaes  d^accrois- 
sement  et  de  décadence  ^  pendant  lesquelles  se  manifestent 
des  changements  variés  dans  les  habitudes  ,  les  goûts  ^  les 
mœurs ,  etc.  ;  et  de  même  que  dans  les  âges  de  Thomme  , 
les  eitrémes  ,   la  vieillesse  et  Tenfance  se  touchent  ,  de 
même ,  chez  les  nations ,  les  ^poqu^  séparées  par  une  cer- 
Uloe  perfection  dans  les  arts  f  se  rapprochent  et  présentent 
entr'elles  plus  d^un  trait  d'analogie. 

Ce  serait  ici  le  lien  de  parler  d'une  nuance  de  goût  qui 
s^est  introduite  depuis  quelques  années  dans  la  littérature  j 
et  semble  vouloir  envahir  les  beaux  arts  et  plus  spécialement 
la  peinture  dont  les  progrés  ont  suivi  de  plus  pris  ceux  de 
li  poésie  et  de  Téloquence  ;  mais  j'ai  été  devancé  dans  celte 
partie  de  mon  travail  par  Tun  de  mes  mattres  »  à  la  plonie 
élégante  et  facile  duquel  nous  devons  le  charmant  poëme 
de  Podalyre.  Il  y  a  un  an  ,  à  pareil  jour  ^  MiiasiEUBS  « 
dans  une  solennité  semblable  à  celle  qui  nous  réunit  au- 
jourd'hui ,  votre  savant  et  modeste  président  »  a  établi 
d'une  manière  fort  satisfaisante  le  caractère  des  pirodnctions 
de  Técole  romantique  ;  je  ne  saurais  rien  ajouter  k  ce  discours 
tout  classique  y  et  je  craindrais  que  les  idées  brillantes  et 
solides  dont  il  est  semé  ,  perdissent  de  leur  charme  en  passant 
sous  ma  plume  si  je  tentais  de  les  reproduire.  J'ajouterai 
pourtant  un  trait  emprunté  à  un  poëme  intitulé  Goddam  ^ 
poëme  peu  connu ,  qui  n'est  qu'une  débauche  d'imagioation  « 
dans  lequel  on  retrouve  toute  la  facilité  et  tout  le  charme 
de  notre  premier  poëte  élégiaque  ,  et  qui  prouvierait  s'il  em 
était  besoin  que    ce  sont  moins  les  sujets  qui    manquent 
aux  auteurs  moderpes  9  que  le  génie ,  faculté  qu  e  la  nature 
donne  »  mais  que  Tart  ne  remplace  jamais. 


(a) 

Du  gnome  spleen  la  maligne  h 
Sur  les  Français  agît  moins  pmasammeBft 
Point  de  lacets,  de  poignards;  seulement 
De  noirs  pensers ,  de  Tennui ,  du  silence, 
fls  écrivaient  ;  mais ,  hëlas  !  quels  ëcriti  1 
Ils  entassaient  dans  leurs  tristes  récits 

• 

Les  vieux  donjons  et  les  noncs  sanglantes , 
Les  sots  geôliers,. les  grilles,  les  cachots, 
Des  ravisseurs  de  Lucrèces  galantes , 
De  grands  malheurs  et  des  crimes  nouveaux  , 
Des  clairs  de  lune  et  puis  des  crépuscules, 
£t  puis  les  nuits ,  des  diables ,  des  cellules , 
De  longs  sermons ,  des  amants  sans  amour , 
Des  spectres  blancs ,  des  tombeaux ,  une  ^li^c , 
Tout  le  fatras  onlin  et  la  sottise 
Renouvelas  dans  les  romans  du  jour. 

Ce  morceau  écrit  avant  ^e  le  goût  de  la  littérature 
anglo-germani^e  eût  pénétré  en  France  ,  est  moins  une 
critique  qu'une  sorte  de  prévision  que  le  chantre  des  amours 
ne  croyait  pas  devoir  se  réaliser.  Au  reste ,  ce  n'est  point 
dans  la  violation  des  règles  qu'on  doit  chercher  de  nou- 
velles sources  du  beau  ,  et  c'est  k  tort  que  l'on  prétend 
s'autoriser  de  l'exemple  des  génies  les  plus  illustres  dont 
les  défauts  sont  rachetés  par  des  beautés  sublimes.  Summ 
suni  homines  tamen  j  a  dit  Quintilien  ;  mais  il  ne  faat 
pas  en  inférer  ,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu  faire  ,  qu'il  soit 
de  l'essence  du  génie  de  faire  des  fautes  ;  seulement  il  faut 
convenir  que  rien  ne  sort  parfait  de  la  main  des  hommes  ; 
et  ce  qui  caractérise  «vraiment  le  génie ,  c'est  d'avoir  assez 
de  beautés  pour  se  faire  pardonner  ses  fautes  qui  peuvent 
être  plus  ou  moins  nombreuses  ,  plus  ou  moins  graves  y 
selon  le  temps  où  l'on  a  écrit ,  selon  le  nombre  de  modèles 

qu'on  avait* 

Un  des  premiers  phénomènes  qui  signalent  la  décadence 
du  go&t ,  c'est  le  néologisme  qui  a  moins  peur  objet  d*ex* 
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primer  des  idées  noarelles  que  de  rendre  de  vieilles  pensées 
dans  on  iatigage  différent  de  celui  qui  est  en  usage ,  lan- 
gage qui  en  imposé  à  la  foule  et  ne  sert  qu'à  dissimuler 
QDe  déplorable  stérilité*  Et  ce  néologisme  encore  que  quel- 
ques hommes  médiocres  ont  intérêt  à  yanter  ,  porté  à 
certain  degré ,  peut  faire  de  la  langue  la  plus  élégante  et 
b  plus  polie  ,  un  jargon  barbare  qui  ne  se  comprenne  plus» 
Qu'on  y  prenne  garde  ,  le  paradoxe  est  près  de  la  yérité  ^ 
et  du  moment  qu'on  tiendra  à  honneur  de  manquer  de 
goAt ,  si  l'on  fait  de  ce  précepte  une  loi  du  génie  ,  on  ne 
tardera  pas  ,  avec  des  fiîcahés  fort  ordinaires  ,  à  croire 
qn'on  est  doué  soi-même  de  cette  qualité  si  précieuse  et  si 
rare.  Alori  chacun  se  fera  un  genre  à  soi  ,  il  n'y  aura 
plus  rien  de  fixe  ;  les  règles  que  jusqu'ici  on  avait  con- 
sidérées comme  les  plus  infaillibles ,  ne  seront  regardées  que 
comme  une  entrave  aux  essors  brillants  de  l'imagination  ,  et 
les  arts  confondus  deviendront  un  véritable  chaos  où  ils  ne 
sera  plus  possible  de.  se  reconnaître.  Cependant  .au  milieu 
decebooleversementgéoéral ,  un  fait  restera  pour  conserver 
dans  quelques  esprits  le  germe  de  ce  qui  ne  sera  plus  ;  c'est 
qoe ,  selon  la  remarque  de  l'un  de  nos  critiques  les  plus 
judicieux ,  les  Sophocle  ,  les  Démosthènes,  les  Cicéron  , 
les  Vîrple ,  les  Horace  ,  les  Fénélon  ,  les  Despréanx  ,  les 
Voltaire  ont  bien  voulu  s'abaisser  jusqu'à  avoir  du  go&t  , 
et  qu'ib  n'ont  pas  cm  se  compromettre. 

S'il  est  vrai ,  ainsi  que  tout  le  monde  en  convient ,  que 
les  grands  changements  arrivés  dans  les  empires  par  rapport 
au  lois  ,  aux  moears  ^  aux  usages  ,  aux  opinions  politiques 
et  religienses  j  aux  sciences  et  aux  arts  ,  sont  de  toutes  lès 
causes  les  pins  propres  k  rajeunir  l'esprit  humain ,  en  provo- 
quant pour  ainsi  dire  une  nouvelle  génération  de  pensées  , 
en  donnant  plus  d'étendue  au  domaine  de  l'intelligence  , 
quelle  époque  fut  januis  plus  favorable  que  celle  où  nous 
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vivons ,  Messieurs  ^  pour  imprimer  im  nouvel  eisor  aagâile! 

Les  progrès  chaque  jour  croissants  de  l'industrie  «  l'association 
heureuse  de  la  monarchie  et  de  la  liberté  ^  une  noble  éma* 
lation  dans  la  culture  des  sciences  physiques  et  naturelles  , 
des  événements  politiques  Cécouids  en  scèiH^  dranuliques , 
touchantes  ,  héroïques  ,  une  communication  facUe  entre  les 
savants  des  pays  les  plus  éloignés ,  l'un  des  plus  ^lides ,  mais 
non  le  seul  avantage  de  la  paix  ;  des  prodiges  de  valev  « 
de  dévouement  et  d'héroïsme  de  la  pah  d'une  nation  gé- 
néreuse  qui  veut  reconquérir  $^  droits ,  après  de  longs  siècles 
d'avilissement  et  d'esclavage  ;  la  patrie  ^'Homère ,  de  Léoni* 
das  et  de  Périclès  ^  secouant  un  joug  honteux ,  reprenant  le 
rang  qui  lui  appartient  parmi  les  nations  civilisées  ,  et  soos 
les  auspices  d'une  religion,  vraimnt  divine   recommençant 
^e  nouvelle  ère  littéraire  :  telles  sont ,  Messiedas  ,  les  caoso 
puissantes  et  nombreuses  du  rajeunissement  de  la  littérature , 
causes  qui  nous  assurent  de  nouveaux  chefsHl'œuvres  ,  et 
nous  labsent  penser  que  nous  sommes  encore  éloignés  de 
cette  époque  inévitable  où   la  sève  littéraire  épuisée  dans 
sa  source  »  on  se  trouve  réduit  à  la  stérile  admiration  dei 
brillants  modèles  qu'on  ne  peuit  plus  imiter. 


t<y) 


M.  E^^BFjraetnthe  LawgzoïSj  du  P ont ^ de -V Arche  f 
a  donné  lecture  de  l'exirait  d'un  mémoire  de  M.  FsnETf 
torrespondànt ,  sur  la  Cité  de  Limes  ou  Camp  de  César 
fris  Dieppe» 


HESSIEDRS 


Cliafigé  de  circonscrire  ]e  mémoire  précité  dans  des  Ikaitet 
d'une  moyenoe  étendue  ,  et  craignani  avec  raison  de  mnre 
en  l'abrégeant  à  Tintérét  qa'il  offte  sons  la  plnme  de  son 
auteur,  ce  n'est  qn'aveè  nne  sorie  d'hésitation  que  je  me 
mîsacqmlté  de  cette  tâche  qui  réclamait  d'aillears  nne  con^ 
éîtion  importante  qne  je  sois  loin  de  ponroir  remplir  , 
l'entends  parier  de  connaissances  positives  anftlogoes  à  U 
kaoche  d'archéologie  à  laquelle  se  rattache  le  travail  de  notre 
confrère^  En  effet  ,  c'est  à  la  haute  antiquité  que  parait 
remonter  Tobjet  de  ce  mémoire  ,  c'est  à  la  hante  antiquité 
^e  Tautenr  emprunte  tout  ce  qui  peut  revêtir  d'une  grande 
probabilité  ses  intéressantes  hypothèses  ^  et  c'est  par  cela 
même  qoe  mes  faibles  lumières ,  se  bornant  à  quelques  docu*' 
ments  sur  l'histoire  monumentale  dn  moyen  âge ,  m'enssent 
prescrit  par  leur  insuffisance  l'obligation  de  me  récuser 
moi-même  ,  si  la  notice  de  M<  Peret  n'était  étayée  de 
raisonnements  clairs  et  positifs  par  le  seul  moyen  desquels 
il  m'a  paru  possible  d'en  apprêtiez  le  mérite. 

En  joignant  à  son  envoi  dem  dessins  très-soignensement 
«Récatés ,  dont  Vua  ofifat  lo  plan  gteéral  des  rêstiges  snr- 
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lesquels  il  exerce  son  érudition  ,  notre  confrère  me  laisse 
en  quelque  sorte  le  matlre  d^abréger  quelques  détails  topo- 
graphiques dans  lesquels  il  a  cru  devoir  entrer  :  je  ne  me 
suis  arrêté  qu'A  ceux  qui  m'ont  paru  susceptibles  d'une  courte 
et  claire  analyse  ,  et  que  je  vais  maintenant  exposer. 

A  une  demi-lieue  nord-est  de  Dieppe  »  on  rencontre  oa 
vallon  qui  se  dessine  à  peu  près  en  demi-cercle ,  il  commence 
à  Test  et  vient  aboutir  au  nord-ouest -où  il  forme  une  petite 
baie  ;  son  cours  peut  être  aussi  d'une  demi-lieue*  An  fond 
de  ce  vallon  se  trouve  le  village  de  Pifjrs  ,  et  dans  les  flanrs 
de  la  côte  qui  le  domine  au  nord  on  remarque  des  grottes 
creusées  dans  la  craie  par  la  main  des  hommes.  Lorsqu'on 
a  gravi  cette  côte  et  que  l'on  touche  au  sommet  ,  oo  se 
trouve  au  pied  d'un  rempart  'qu'il  faut  franchir  ,  et  l'on 
arrive  sur.  «n  plat«au  entouré  de  grands  retranchements  , 
excepté  ^uc6té  de  la  mer  où  la  falaise  le  rend  inaccessible» 
Les  retranchements  ne  présentent  pas  une  figure  régulière , 
parce  qu'au-dessus  et  dans  toute  {a  l<nigueur  du  village  de 
Puys  -y  on  9  suivi  les  sinuosités  du  coteau  pour  mettre  ^ 
profit  la  défense  naturelle  qu'offre  une  pente  des  plos 
escarpées.  De  l'autre  côté  ,  ces  retranchements  s'étendent 
k  peu  près  en  ligne  droiic  du  sud  au  nord.  C'est  sur  cette 
^igne  droite  que  le  valluin  est  le  plus  étevé,  c'est  aussi  le  côté 
OÙ  l'approche  dii  .Camp  de  César  est  plus  facile^  atteadaqoe 
c'est  dans  cette -partie  que  le  terrain  se  joint  à  la  plaioc. 
Toutes  les  lignes  réunies  forment  un  travail  inunense  par 
la  hauteur  et  l'étendue  :  elles  çmt  plus  de  1200  toises  de 
tour  ,  et  si  )^on  y  ajoute.  U  partie  qui  borde  la  falaise ,  on 
en  comptera  plus  de  i8oo.  Cette  vaste  enceinte  porte  dans 
de  vieux  tiirçs  le  nom^e  Cité  de  Limes  ,  mais  c'est  soos 
les  dénominations:  de  Camp  de  César  et  de:  Càiel  qu'elle 
est  aujourd'hui,  le  ,plu5  connue  des  habitanU  des,  villages 

foisiflS 
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yoiàns  (i).  II  est  bon  d'ajoater  que  la  Cité  de  Limes  est 
partage  e  en  deux  par  une  gorge  profonde  qui ,  dans  m  temps 
Vès-recnlé  ^  a  pu  descendre  jusque  sur  la  plage. 

Plusieurs  écriTaîns,  entr'autres  Tabbé  Fomenu,  Mém.  de 
l'acad.  des  inscript.  et  belles-lettres 9  U  Xy  ont  déjà  domë 
lear  opinion  sur  ce  monument  ;  plilsienrs  ouvrages  encyclo- 
pédiques en  ont  aussi  fait  mention  au  titre  Cité  de  Limes , 
Civiios  lÂmarum ,  autrement  Camp  de  Cëisar ,  Castrwn 
CœsariSy  et  celle .  dernière  désignation  annonce  clairement 
qa'oD  f  a  touIu  voir  un  camp  romain.  L'auteur  des  mémoires 
chronologiques  pour  senrir  à  Tbistaire  de  Dieppe  y  s'arrétant 
à  des  époques  moins  lointaines  ,  laisse  sts  lecteurs  libres  de 
choisir  le  fondateur  de  cet:  antique  étaUîssement ,  entre 
Charlemagne  y  Philippe-Auguste  et  le  général  anglais  Talbot  ^ 
eo  faTeor  duquel  il  parait  se  décider. 

Ao  milieq  des  incertitudes  qui  régnaient  sur  Forigine  de 
ce  moDuasent ,  M.  Ferai  espérant  que  des  fouilles  mettraient 
aa  jour  quelques  indications  ,  attaqua  deux  tertres  faisant 
partie  d'une  chaîne  d'environ  cent  toises  de  longueur ,  com- 
posée de  monticules  de  forme  à  peu  prè»  conique  de  quatre 
à  cinq  pieds  de  hauteur  et  dans  lesquels  il  crut  remarquer 
de  i'anaiogîe  arec  les  monuments  celtiques  appelés  Tumuli  ^ 


\\)  EjcpUeaêiorà  des  lettres  . indicatives  du  plim  de  la  Gîte   de  Lîmcs 

au  Camp  de  G^mt. 

AAâA.  Rempart. 

BB.       Gorge. 

C         Chaîne  de  terU^s. 

DD.     Crète  mamelonnée  du  fossé  intérieur. 

£££.    Entrées  <|ui  serrent  âuJourd^Hni* 

^'         Ancienne  porte  qui  ne  communique  plus  avec  aucun  chemin. 

OG.      Ruines  romaines. 

HHH.  TaUon  de  Puys, 

''  Corps-dc^arde  de  la  c6tp. 
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Tomies ,  Tûmiels ,  elc.  S«  fiMaièpe  iealatire  ameM  U 
dëowtfcrte  i^ua  petit  crodiet  et  cimre  oxîdë  ,  de  beaucoup 
de  débris  de  vases ,  d'«ne  grande  quantité  de  churbon  , 
de  restes  d'ossenents  ,  de  qoelqoes  norceaivz  de  fer  entiè- 
rement déigurés  par  la  ro«îUe ,  de  la  moitié  d'une  bagae  de 
cnÎTre  ,  à\m  fragment  d'anneaa  do  même  métal  ,  dëbrîs 
apparent  d'an  bracelet  oa  d'an  collier  ;  enfin  d'nne  petite 
brandie  de  bronze  contonmée  comme  le  Uums  aigaral. 
Dans  cette  exploration  j  M.  Feret  remarqua  que  les  diffé- 
rentes coudies  dont  se  composait  le  monticule  araient  été 
disposées  avec  intention  ,  ainsi  que  dans  cekû  dont  nous 
allons  parler ,  observation  curieuse  aux  détails  de  laquelle 
l'auteur  accorde  dans  son  mémoire  une  étendue  qui  n^est 
point  susceptible  d'analyse  dans  un  simple  résumé. 

Ce  premier  tumulus  portait  à  sa  base  de  74  ^  7^  pieds 
de  circonférence  ;  notre  confrère  entrepiit  d'en  faire  oorrir 
on  second  de  a5  pieds  de  diamètveetde  4>  pieds  de  hamcor , 
c'estcelui  dont  un  des  dcsMUofireleptan  iotérieur  (i).  Après 

(1)  JBr/rffeaftbre  des  lettres  indicatives  du  pian  du  Tamulte. 

A*  Plate-forme  en  craie. 

B.  Carré  de  terre  rouge. 

<XC.  *  Gottcke  d*argile  jaanc  qui  recontTait  endèrement  la  pUte- 
fûrme  A  et  le  carré  B. 

DD.  Gendres,  diariion,  ot  brûlai  fragments  de  Tases  roagû  ptf 

le  feu.  Cette  couche  de  débris  était  posée  ici  airec  plus  di 
soins  que  dans  l'autre  partie  du  tombel.  Des  instminciiti 
en  fer  se  tronraient  aussi  dans  cette  couche. 

E*  Portion  isolée  de  craie.  ^ 

F.  Fragments  de  craie  épars  dans  U  couche. 

G.  Trou  conique. 

HUH.       Conduit  creusé  de  dou3(  à  trois  pieds  dans  le  soi ,  et  abeo- 

tissant  au  trou  conique  G. 

II.  Autre    conduit  moins   profond  ,    plus   éVasé  ,   et  qui  ixus 

recouvert  en  partie  par  la  oouche  d*trgile  janac* 

JJ.Grw 


•  • 


,PLAK  DE  l'/NTBRIEUIt  D  'ir/V  TUIHVLVS . 
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Afoir  mis  a  déceavert  plnsteord  codéhes  âhrtidclèll'és  eoiti' 
posées ,  coBitné  dans  le  premier  tombal ,  de  salystances  dé 
nature  et  de  coalears  difECreUtes ,  M.  Ptret  rencontra  de 
nonreata  des  débtîs  de  taies  ^  de  la  terre  matée  de  cendres 
et  de  charbovi  ^  iln  aonean  de  eaivre  qai  se  pulrértsà  jpres-> 
qa'entiéremeDt  dâos  ses  mains  ^  mais  dont  quelques  fràg* 
laents^iii  offrirent  on  diamètre  de  ?»  pobcfes  3  ligne:) ,  une 
assez  grande  qcasilité  de  céqtfUléé  de  irfoules  à  demt>dis9ôuteèr , 
des  ossements  d'aniniatt  divers ,  dont  Une  {Partie  paraissait 
aroir ,  comme  beancoi^  de  débris  de  vases ,  subi  yiolemment 
Faction  du  fen« 

Ici  y  coname  dans  l'attire  toinbel  ;  notre  confrère  trouva 
la  matière  et  la  forme  des  vases  dans  cet  état  grossier  qai 
annonce  Teiilaoce  de  l'art.  It  est  présaitiable  que  la  peu*- 
plade  qai  façonnait  ces  vaftes  pdar  ses  besoins  ne  les  faisait 
pas  caire ,  c'est  da  moins  eé  qu'on  est  porté  à  croire  en 
ttaminant  mi  asset  grsttd  qoriibrede  dâ>ris.  M.  Fereï  appelle 
aussi  Tattetftion  sar  une  plàle-forme  circulaire  de  trois 
pieds  de  diaitiètre ,  eotflpoiïée  de  craie  et  de  terre  d'uik 
(Dogé  foncé  ,  placée  vers  le  centre  du  tombel  sur  le  polht 
où  les  cendres  ,  les  ossements  brûlés  et  les  fragments  de 
vases  rongis  par  le  fea  étaient  dbposés  d'une  manière  plas 
retoarqaabtef(ï)l  Une  plate-forme  de  mèche  substance  avait 

JJ-  Gros    fîlex    grossièrement   uîllës    et  poses   arec  une  sorte 

de  symétrie.  Ces  sîlbz  ëtaîent  rccou^-crts  d*unc  couche  cen- 
drée Ans  laqueRe  se  trouvaient  des  fragmenta  de  vases , 
de»  osseiftenis  d*MÛiitaax ,  des  pointes  de  fer  et  des  coquilles 
de  nouks. 

K.  Point  sur  lequel  les  coquilles  de  raoules  étaient  réunies  es 

couche. 

I^  Enfoncement  s*înclinant  vers  le  trou  conique  G. 

WMHHl.  Sot  naturel. 

(!)  Vmr  la  planche ,  lettres  A ,  B  et  D  D. 

D  a 
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éië  troaTée  dans  Paatre  twntdus  ;  'die  oCGrait  qndqicft  ■iif* 
féreoces  dans  ses  dimensions  et  rarrangement  des  coalons  , 
mais  M.  Ferei  snppQse  que  b  dernière  poo^ait  être  mîmx 
consenrée  :  ici  la  terre  ronge  formait  dans  le  cercle  de  craie 
un  carré  qui  paraissait  creusé  en  ange  (i).  Cette  plate-forme 
bicolore-,  va  le  soin  arec  lequel  elle  était  disposée ,  a  éà 
aroir  dans  ces  tombels  une  destination  importante  :  c'est 
ce  qne  notre  confrère  a  essayé  de  faire  sentir    par  «ne 
description  esade  ;  quant  à  l'explication  ,  il  s'est  borné 
à  dire  que  l'on  pouvait  penser  que  cette  plate-forme  était 
on  autel ,  et  sans  vouloir   trop  s'arrêter  à  cette  opinion , 
notre  collègue  a  cherché  des  similitudes  dans  l'antiquité  , 
en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  usages  religieux  des  peuples 
de  la  vieille  Europe.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  M.  Ferei 
a  donné  dans  son  mémoire  une  grande  étendue  4  la  descrip* 
tion  des  différentes  couches  qui  composaient  les  iumuU^ 
parce  qu'il  a  reconnu. dans  leur  disposition  une  intenlioa 
bien  marquée*  Comme  il  pense  que  ces  tombels  sont  l'oo- 
rrage  des  Gallo-^Belges ,  il  croit  y  reconnaître  l'époque  où 
cette  nation  gauloise  n'était  point  encore  soumise  à  l'influence 
romaine.  De  la  structure  intérieure  de  ces  t^muU^  de  la 
nature  grossière  des  vases  qu'ils  renferment,  dit  l'antenr ,  on 
peut   aisément  conclure   que  les   Gallo-Belges   n'avaient 
point  encore  appris  des  Romains  ces  arts  à  demi*polîa 
qu'on'  trouve  plus  tard  dans  la  Gaule  septentrionale.  Eo 
effet ,  comme  il  le  paraît  par  ces  tertres ,  toute  leur  science 
monumentale  consistait  dalos  la  disposition  de  conches  àt 
terres  de  difTéfentes  couleurs  <,  ce  qui  parafe  avoir  quelque 
rapport  avec  un  ornement  que  les  Germains ,  an  dire  de 
Tacite  Y  employaient  dans  leurs  habitations  ;  c'était  on  enduit 
de  terre  dont   les  couleurs    imitaient    celles  de  la  pein- 

(i)  Yoir  la  planche ,  leure  B . 


ïiÈct.  tl  «e  aérait  p^s  éiorniant  de  trouver  un  rapproé1ie« 
ment  â'oaage  «tttre  4«i  peuples  voisins  qaî  peut-être  éuient 
tons  de  même  origine.  Céàttr  da  moins  nons  apprend  que 
la  plapari  èes  Belges  étaient  venus  de  la  Germanie,  et 
qu'ils  s'éiaîoot  fixés  de  ce  cAté-ci  du  Rhin  à  éause  de  la 
{enilité  ds  pays. 

Ao-deasods  des  différentes  couches ,  mais  seulement  dana 
la  partiti  sod^onest  du  tombe! ,  on  remarquait  un  assem- 
blage d«  silét  grossièrement  taillés  (i)  sur  lesquels  reposait 
ttic  partie  de»  ossements ,  et  en  fouillant  encore  on  décou- 
vrit «afin ,  dans  le  sol  naturel ,   une  tranchée  d^un  pied 
«t^oAi'  da  largeur  qui  ,  partant  du  sikd-ouest  ,  descendait 
daaa  ont  iéngneiir  de  0  pieds  pour  aboutir  à  un  trou  circu- 
laire ;  elle  arrivait  k  ce  point  à  à  ou  3  pieds  au-Jessous  du  sol 
aaturèi.  SeHl  elle  tournait  au  sud- est  en  diminuant  de  largeur 
et  abdUlîaaaiil  à  on  trou  conique  de  3  pieds  à  peu  près  dans 
son  pl«S' grand'  dtamètre.  Vh  autre  conduit  plus  iar^e  j^ 
moins  profond  ,  plus  évasé  que  Tautre  ,  descendait  aussi 
daasce  ttfès  ctoique  du  côté  de  Test  ,  et  son  cours  d'eun 
triroB  8  piada  empruntait  quelque  chose  de  la  forme  cir-^ 
coiaM ,  tâAdia  que  la  tranchée  opposée  était   anguleuse  ^ 
catte  xnméMe  bordait    sur  différents  points    le  grossier 
nai|afHrage  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Çp) 

U  aat  à  pft>pds  de  remarquer  ,  avant  de  passer  outre  ^ 
faa  cflfrtraocJiëea  ou  canaux  paraissaient  combinées  de  m^« 
trière  à  Mlenaiiner  Faction  de  Taîr  sur  le  feu .  et  consé- 
fnaaMDaiit  -celle  de  ce  dernier  élément  sur  les  corps  quel- 


Ttààa  eai  la  i^Iation  de  M.  Feret ,  que  nous  avons  fort  abré* 
gée  I  at  de  laquelle  il  déduit  les  conjectures  que  lui  ont  sDggé- 


(i)  Voir  la  plaachc ,  Icttrrt  J  J. 

(a)  Toîr  1#  pUncbe ,  lettres  G  ^  HHB ,  IL 
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fées  ses  explorations.  Comme  l*on  voit,  il  n'a  rien  reacontré 
dans  ces  tertres  qui  puisse ,  dit-il ,  rempédier  de  les  regar- 
der comme  des  monuments  religieux  des  peuplades  celtîqoes  i 
comme  des  tumuU .  mêmes  que  Ton  croit  comnmiément 
recouvrir  des  cendres  humaines.  Si  l'on  n'y  a  point  dëcourert 
d'ossements  humains  y  on  peut  l'attribuer ,  poursuit  rauteor , 
au  soin  que  l'on  aura  pris.de  les  détruire  par  le  feu^  petit' 
£lre  d'ailleurs  s'en  est-il  aussi  trouvé  ,  mais  trop  déformés 
pour  pouvoir  les  distinguer  d'avec  ceux  des  animaux. 
Notre  confrère  n'est  point  surpris  de  rencontrer  ces  der- 
niers dans  des  sépultures  ,  £%  il  cite  à  ce  propos  le  témoi- 
gnage de  César  qui  ,  décrivant  les  funérailles  des  Gaulois  | 
atteste  qu'on  br&lait  avec  eux  tout  ce  qui  avait  été  cher 
aux  défunts  ,  même  les  animaux. 

Au  surplus ,  en  attribuant,  très-plaustbleiBeDt  asx  Celtei 
les  monuments  en  question ,  notre  correspondant  se  livre 
aux  conjectures  suivantes  qui  dérivent  naturellement  de  celtt 
opinion. 

Peut-être  cette  montagne  maritime  fut<lle  adoptée  pour 
la  pratique  des  cérémonies   où  les    Celtes  immolaient  à 
Theut  des  animaux  choisis  ,  entr'autres  le  chien  ;.pent4tre 
même  le  sang  humain  coula-tril  dans  ces  lieux  sons  le  contesa 
dW  prêtre  barbare ,  soit  le  sang  d'un  vieillard ,  soit  celai 
des  infortunés  que  les  flots  jetaient  sur  une  rive   inhospi- 
Calière ,  soit  celui  des  ennemis  vaincus  et  prisonnière.  Les 
débris  en  bronze  trouvés  dans  \e%  fouilles  sont  peut-être , 
dit  M.  Feret,  les  restes  de  leurs  ornements.  Il  est  vrai  qoe, 
suivant  Strabon ,  les  bracelets  et  les  colliers  des  Gaulois 
étaient  ordinairement  d'or.  Notre  collègue  n'a  |[ias  manqiic 
de  se  faire  cette  objection  À  lui«même.  Il  la  combat ,  en 
disant  que  les  écrivains  grecs ,  tels  que  Diodore  de  Sicile 
et  Strabon  ,  n'ont  parlé  des  Gaulois  que  d'une  manière  très- 
générale  ;  que  Strabon  écrivait  à  l'époque  où  la  Gaule  se 


wwÊMikùaM  h  MW  «teande  coDqnéte  €d  comnieBçaiit  h  goAler 
k  luxe  renn  de  Roaie  ;  <(a'il  ae  serait  pas  étonnant  que  les 
Belges,  à  cause  de  leor  éhMgneaient  de  l'Italie ,  et  de  lears 
mœurs  sansages  t  n^enssent  coilna  qa'assez  tard  les  bracelets 
et  les  colltem  d'or  ;  que  d'ailleurs ,  ce.  peuple  sorti  de  la 
Germanie  avait  pa  conserver  du  mépris  pour  l'or  et  l'argent , 
doatles  Geraudns  ne  faisaient  ancvn  ea»,  aadire  de  Tacite. 
Cette  ot^ection  concerne  donc  le  pâragrapke  oè  noti^ 
conGnère  examine  si  les  tombeis  sont  des  monuments  fimè* 
bres  ;  car  dans  l'hypothèse. oà  il  se  ]^ace  ici  «  ces  déhria  de 
hfoioc  ne  penvientrils  prorenir  de  la  dépouille  d?esclares , 
oa  de  yictimns ,  telles  qne  des  soldais  romains  dont  le 
gage  d'honaeur  le  pins  ordinaire  était  le  bracelet  de  faron» 
obtenu  de  la  main  de  lenr  général  ?  En  supposant  que  des 
prisonnieo  rosMÛns  ont  pu  être  sacrifiés,  en  ces  lieux  , 
M*  Fêret  ne  s'éloigne  pas  de  l'opinion  qu'il  a  émise  précé- 
demment enr  l'époque  où  furent  élevés  les  tombeis  4 
pnîsqn'alors  les  Gallo-Belges  défendaient  leur  liberté  contré 
les  soldats  romains.  Enfin,  qaelle  qa'ait  été  la  destination 
primitive  de  ces  tombeis  ^  soit  qu'on  les  coasidèrje  comme 
de  paisibles  sépultores ,  soit  qu'on  les  suppose  des  autela 
autrefois  consacrés  à  d'exécndil^  sacrttrts,.  notre  confrère 
a'hésite  point  à  prononcer  qne  ce  sont  de  véritables  mono* 
laents  celtiques  «  et  ce  jugement  me  parait  en^pnmter  mio 
grande  force  tont  de  la  partie  descriptive  dn  mémoire ,  qne 
des  allégations  nombreuses  dont  il  est  entouré* 

Aprèe  avoir  démontré  la  véritable  origine  des  tombda 
ntnës  édûBê  l'enceinte  de  la  Cité  de  Limes  ou  dn  Camp 
de  César  ,  l'anteor  pose  en  question  si  l'on  doit  ou  non 
regarder  cette  enceinte  elle-même  comme  étant  aussi  l'on- 
nage  dcS"  Cdtes  ;  il  se  détermine  encore  en  faveur  de  ces 
fenpks  tf  reconnatt  dans  ce  vaste  emplacement  un  -de  ces 
établissements  militaires  des- j&aulois  9  désignés  sous-  le 
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û^Oppùda.(a).  U  établît  cette  opiiiîoh  sur-tout  «ir  les  rap* 
ports  frappants  qa'il  remarque  entre  Tassîette  et  les  iocaliiés 
accessoires, de  ceialH:i  et  celles  des  Oppida  lœntîoonés 
dans  Céiar  ,  et  dont  de  nios  joars  le  savant  Dulanre  a  rc- 
traeë.la  description.  Notre  confrère  cependant  s^anéte  ici 
sur  oh  point  assez  grave  qaî  semble  s^oppoaer  à  ce  rap* 
procbenient  ,  c'est  la  dissemblance  des  remparts  de  terre 
de  la  Cité  de  Limes  arec  les  fortifications  gauloises  ordi- 
nairement composées  de  quartiers  de  roc  et  de  pièces  de 
bois  alternativement  superposés. 

Mais  dans  le  passage  de  César  où  il  est  question  de  ces 
dernières  constructions  ,  le  général  romain  dit  simplement 
qu'elles  étaient  en  usage  chez  presque  tous  les  Gaolob , 
et  de  ce  seul  mot  ferh ,  tracé  par  la  plume  la  plus  eiacte 
de  l'antiquité  ,  notre  confrère  conclut  ^e  ces  anciens 
peuples  n'employaient  pas  toujours  les  mêmes  matériaoi 
datas  leurs  moyens  de  défense.  Je  doute  que  rien  puisse 
autoriser  à  le  contredire  dans  cette  présomption  qu'il  for- 
tifie d'ailleurs  par  des  exemptes  de  constructions  militaires 
gauloises  qui  se  rattachent  à  la  Cité  de  limes  par  de  puis- 
santes analogies. 

Notre  cdnfrère  en  admettant  que  les  tombels  sont  des 
monuments  gaulois ,  démontre  aussi  que  les  remparts  ont 
été  construits  par  le  même  peuple  qui  éleva  les  tunudi 
Le  fossé  intérieur  qui  accompagne  les  remparts  est  rempli 
de  tracés  qui  sont  peut-étrè  des  restes  de  ces  habitations 
temporaires  sur  lesquelles  César  fournit  des  renseignements 
curieux;  ces  logements  n'ont  pu  être  placés  dan^  le  fossé 
qu'après  que  le  rempart  (ut  élevé ,  et  notre  collègue  ayant 

(i)  G^Mr  appelle  Oppidum  une  enceinte  foitîfiëe  où  le*  Gtuloii 
pe  retlnîent  lorsque  ,  menacés  par  rennemi ,  ils  «bandoniittcm  leurs 
hAbiutioBS. 


<57) 
fooilM  l'an  dès  restées. qa'ils  ont  laissés,  y  relroara  des 

fragments  de  rase»  feà  tout  pareils  à  ceox  des  iondiels.  Ces 

tracés  se  disiingaebt  Isiir  le^oi'par'an  léger  affaî^euent ,  nne 

sorte  de  cavité  réniformé  bordée  :par.  des  ^î^at  sur  lesqaeb 

lliefl>e  est  plos  rare.  Ils  sont  placé»  surtout  dans  la  gor^ 

qui  partage  Tenceinte  dé  la  Cité  de  Limesf.ei  .daiis  k 

fossé  intérieur,  (i)  m  i. 

Aq  reste  ,  les  Gauloia.  n'occupèrent  point  aeob  cette 
espèce  de  place  de  gtierre^i  tot.Ies  tuiles,  rômaiiies /  les 
iragments'  de  vases  romains  dont  elle  est  jonchée  dans 
la  partie  nord-est  de  l'encdnte,  témoignent  assez  que 
les  vainqueur»  du  'monde  s'y  établirent  après  en  avoir 
débusqué  les  fondateurs  :  telle  était. d'aiUeuts  leur  cou- 
tome.  César,  choisit  pour  passer  un  quartier  d'hiver  VOppi- 
dum  de  Bibracte  ;  il  séjourna  dans  ceux  de  Genabian^  et 
de  FesonUo  pour  y  combiner  en  sûreté  ses  opération»  mili* 
taires.  Or,  comme  les  Romains  en  stationnant  dans  ces  lieUx 
j  construisaient  des  habitations  solides ,  ce  qui  n'était  ni 
dans  les  besoins ,  pi  dans  les  usages  des  Gaulois,  et  que  ces 
habitations  donnaient  à  ces  antiques  places  d'armes  l'appa- 
rence de  petites  villes ,  de  là  vient  probablement ,  dit  notre 
confrère ,  la  tradition  qui  place  une  ville  dans  le  lien  dont 
il  s'agit  ;  de  là  dérive  encore  le  nom  de  Camp  de  César , 
de  Château ,  de  Câtel  de  César  ^  Castrum  Cœsaris ,  qui  fut 
^mposé  à  cet  Oppidum. 

Notre  confrère  ,  Messiedbs  ,  termine,  son  intéressant 
mémoire  en  rapportant  les  difTérentes  .  interprétations 
<pi'ont  Cait  naitre  les  mots  de  Ciié  de  Limes»  Je  ne  men- 
tionnerai que  la  suivante  à  laquelle  pourrait  se  rapporter 

(i)  Il  e»t  assez  remarquable  que  les  habitants  de»  TÎllagcs  voisins 
«ppeUcnt  les  remparts  de  la  Ciie  de  Limes  le  mur.  Us  disent  /f  grand 
ffur  en  parlant  des  remparts  de  Test ,  et  /<  petii  mur  en  désignant 
krcftederenodatc. 


une  tradition  populûit  asses  bizanre»  Oit§  écrmîas  ont  pensé 
que  le  mot  Limes  Tenait  da>  latia  Lames,  -Peot4trt  en 
t£lei ,  dtt  M.  Feret  ,  ce  lîeo  éuMl  h  UnMte  de  àm 
cité»  gantoises*  Une  tradition  qui  règne  chcs  les  paysans 
▼lOÎsîiis  semblerait  donner  qnelqne  vraisemblanee  à  celte 
opinion.  On  a  Vu ,  disent^ils ,  dans  la  Cité  de  limes  les 
fées  tei^ir  une  foire  où  elles  offraient  des  mardiandtses  pré^ 
cienses  ;  nais  malheur  à  ceox  qo4  se  laissaient  séd«iire ,  ils 
étaient  précipités  du  hant  de  la  falaise.  Qiex  te^  Ganloîs, 
c^était  sur  les  frontières  des  -nations  que  se  faisaient  les 
échanges  ,  qse  ^  tenaient  lea  marchés  ;  seraH-€e  de  cet 
osage  que  viendrait  l^istoive  *  des  féea  marchandes  et 
trompeuses  ?•••• 


En  se  proposant  de  prouver  qne  les  nombreux  m; 
Ions  de  la  Cité  de  Limes  sont  des  monuments  des  Ganlois , 
et  que  la  Cité  de  Limes  elle-même  fiit  primitÎTement  oo 
Oppidum  des  mêmes  peuples  ^  notre  correspondant  me  pa- 
rait aroûr  frappé  le  butanasi  juste  qu'il  est  possd»le  de  le  (aire 
à  travers  les  épaisses  ténèbres  de  l^^tiqnité»  Noua  devons  y 
Mbssibors  ,  d^antant  plus  vivement  applaudir  k  sea  laho- 
rieuses  explorations  ,  à  l'officande  de-  ce-  premier   témoi- 
gnage de  son  zèle ,  qu'il  se  propose  d'étudier  plus  soigneu- 
sement encore,  aidé  du  secours  de  vos  lumières <^  les  mimes 
lieux ,  les  ruines  romaines  qu'ils  renferment ,  les  champs 
voisins  qui  recèlent  probablement  de  curieux  vestiges ,  et 
d'antres  raines  romaines ,  distantes  d'une  demi^liene  dé  1^ 
dans   la  vallée  de  Dieppe*  Puissent   nos   eSbita  réunit 
ajouter  aux  progrès  remarquâmes  de  la  science  archéolo- 
gique qne  dédaignent  trop  l'orgueilleuse  ignorance  et  Is 
sotte  prévention  !  Ce  n'est   qu'à  l'éclat  de  son  ffambeaa 
qu'il  est  possible  de  recouvrer  tant  de  documentt  précieiix  v 
égarés  et  perdus  dans  la  nuit  des  Iges. 
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ilf.  Destmcnt  a  donné  lecture  d'une  Notice  sur  un 
instrument  destiné  à  régler  les  pendules* 

MESSIEUilS, 

Les  obstacles  qn'oo  rencontre  en  gënëral  pour  resserrer 
la  précision  dans  de  certaines  limites ,  sont  sobvent  de  nature 
embsrrassaittc.  On  doit  aisément  se  faire  une  idée  des  diffi- 
cultés qne  présente  l'esécntion  des  machines  propres  à  la 
mesare  du  temps.  Il  dcrient  indispensable  de  neutraliser^ 
aalânt  que  possible,  les  effets  résultant  des  causes  d'alté- 
ration qoi  modifient  les  substances  employées  à  la  con« 
fection  de  ces  instromenls.  Indépendamment  de  la  difficulté 
da  choix  des  métaux ,    à   cause  de  leur  qualité  presqitë. 
toujours  différente  ou  maaraîse  ,  il  faut  encore  tenir  un 
compte  exact  de  leurs  continuelles  rariatîons  thermomé-^ 
triques,  quoique  ces  variations  échappent  à  îios  sens.  Si 
rhojJe  9  *  dont  l'usage  est  indispensable  pour  adoucir  les 
frottements,  est  mauvaise,  «lié  devient  l'une  dés  causes  les 
plus  puissantes  qui  troublent  i'fsochroiiisme  des  vibrations ,' 
soit  du  balancier  ,  soit  du  p^idule.  Les  effets  hygromé- 
triques ,    souvent  irréguliers  ,    de   la  soie   servant    à'  la 
suspension  do  pendule  dans  les  horloges  ordinaires  ^  sont 
encore  mae  grande  cansè  de  variation.  D'autres  difficultés 
i  surmonter  pour  obtenir  la  plus  grande  précision  des 
instrumeotslqai  mesm^nt  le  temps,  naissent  de  l'exécution 
et  de  la  forme  ii  donner  aux  pièces  qui  composent  ces 
instruments.  Elles  sont  en  assez  grand  nombre  ;  et  quoiqu'on 
exécute  anjourd'lmi  les 'pièces  d'horlogerie  avec  une  déli- 


eatesse  et  ttil  soiil  âttfpreitâiiil  ^  léiii'  effet  Ht  ràr«ilicnt  el 
rapport  avec  celai  préva  d^â^èi  icd  ptiùclpei  de  \à  géo- 
métrie et  les  loiâ   du  motiTeiiieiit^  Néaamoins  ^  si  nous 
eomparonâ  mainien^Qt  rkorlâigerie  à  ce  qu^elle  était  il  y 
a  an  siècle ,  noos  reconnaîtrons  qne  cet  art  a  (ait  d'itH 
menses  progrès  ;  que  c'est  à  la  connaissance  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  et  aux  observations,  qae  noos 
devons  ceux  qui  ont  rapport  aox  principes,  et  que  ceux 
d'exécution  sont  dus  particulièrement  aax  outils  ou  machines. 
jEp  effet ,  il  est  recanna  «jpw  le^  oovrief» ,  iltèdM  ks  plus 
liabiles ,  privés  des  instrumenta  jprofrts  k  taiHer  ks  nniet 
ordinaires ,  celles  d'échappemeol,  les  Aiaéet  t  €tc. ,  n'aéc» 
tf raient  qulb  péniblement  dfs  fiwn^igts  nnpadailn  et  à  «n 
prix  trèâ-élevé* 

Les  produits  de  lli^rlo^ie  admis  i  h  demière  €>p^ 
sikion  OQt  jufiiûé  la  ha«t6  répuf atf on  éant  jnott  c«lle  partît 
de  rindnstrie  française,  q«i  aiaintenattt  est  portét  m  plus 
baut  degré  de  prosj^rîté  et  hwmm  nQ«  fanncbc  ynpnvfante 
de  notre  cc^nmerce  à  Tétranger.  hdépmJhmm^Pt  de  b  bcH« 
Itorlogerîe,^  qu'on  peut  appeler  de  Inxe,  et  ée  i^oriagtrie 
astronomique,  qui  ^'étabUt  particuUèranwBt  k  Paris  et  qui  s 
^té  Yu^  avec  admiratioa fWy  remar^nnit ansaî ceHe dësâgné« 
sQus  le  nom  de  fabrique  :  an  e^land  par  Ui  Ita  Aanthrs  d« 
manvçm(^t&  paur  montres  ai  pa&dules. 

C'eat  pcincipalenitint'  dans  ka  dëpartemcnta  du  H^n^ 
fibin ,  du  Doubs  et  de  là  3eiiie-inftrieare  que  aoAl  flxés 
^es  ét^lissemenU»  La  pbia  ianp^nattle  de  cas  fabrique»  est 
C/^Ue  élevée  à  Beaucoort ,  depuis  ^os  de  qoarasteans,  par 
jtfïdU  J^gJT^  Cf tte  intéreas^te  lilannfactve  fut  inaandlée  en 
18^1 5  par  les  troupes  étrangères.  Rekvée  de  sas  toâaes,  eife 
e&t  aujourd'hui  plus  florissanle  qu^alk  nfait  ^amafn  éfél  EMi 
jirodcûl  pliia  d^  deux  ç/^%  miUê.  ^baiacbns  parnr*  «i«sim»i 
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chaque  année.  Un  autre  ëlablissement  de  même  nature ,  formé 

près  Montbéliard  par  MML.  Bemier  frères ,  en  fournit  cin- 
quante mille  autres.     ■ 

MM.  Japjr  ont  y  depuis  quelques  années ,  fondé  une  autre 
manafacture  qui  produit  anpuellenient  quatre  à  cinq  mille 
moarements  de  pendules  en  blanc.  Enfin,  Saint^^Nicolas- 
d'Aliermont   près  Dieppe  est  en  possession  ,  depuis  un 
siècle ,  de  fournir  aux  horlogers  de  Paris  ces  mêmes  mou- 
▼ementSy  pour  être  finis  et  placés  dans  ces  belles  bottes 
dont  les  formes ,  ainsi  que  la  beauté  de  la  ciselure  et  de 
la  dorure  ,  les  font  rechercher  des   étrangers  ,  qui  ten- 
teraient eovain  ,   sous  ce    rapport  ,  de    nous  imiter.  11 
sort  annuellement  de  Saint-Niçolas-d'Aliermont  cinq  on 
six  mille  mouvements.  La  modicité  du  prix  de  ces  ouvrages 
est  vraiment  surprenante.   Les  mouvements  de  pendules 
coûtent  de  la  à  i5  francs;  les  ébauches  de  montres  depuis 
ifr.  4o  c.  jusqu^à  a  fr.  (i).  Comme  je  le  disais  il  y  a  un 
moment,  c^est  aux  procédés  mécaniques  et  aux  machines 
qu'on  est  redevable  de .  ces  résultats  presqu'incroyables. 

C'est  aussi  à  l'occasion  d'un  outil  ou  instrument  que  je 
mets  sous  ies  yeux  de  la  compagnie ,  que  je  réclame  au- 
joordliui  avec  confiance  sa  bienveillante  attention. 

Vous  vous  rappelez,  Messieubs,  que  j'eus  rhonneiu* , 
il  y  a  quelques  années  y  de  vous  entretenir  d'une  méthode 
de  ]\I.  Pecçueury  qui  avait  pour  objet  la  solution  d'un 
problème  consistant  à  établir  un  rapport  donné  entre  les 
vitesses  angulaires  de  deux  roues  »  lors  même  que  les  deux 
termes  du  r;apport  seraient  des  nombres  premiers  surpassant 


M*l 


(i)  Quelques-uns  de  ces  détails ,  quoique  tous  puisés  dans  le  rapport 
^a  jury  sur  IVxposîtîon  de  1819,  se  trouvent  maintenant  au-deteous 
^  la  vërité  ,  la  fabrique  de  Saint-Nicolas-d*  Aller  mont  ,  entr  autres  , 
ayaitty.^epiû^  cette  ëpoqae,  proqve  triplé  ses  produit!. 
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lie  nombre  dé  dehts  qu'il  est  possible  de  taiUer  sur  U  cîr* 
conférence  d'une  roae. 

L*aatear  exposa ,  en  i8a3,  une  pendule  qai,  aâ  moyea 
de  Tapplicâtion  d'un  rouage  disposé  saivant  sa  méliiode, 
avait  la  p'rojprîété  de  r^er  une  montre  mise  en  commii- 
nication  atrec  elle.  Xexécntai  anssi ,  l'année  dernière ,  une 
pendule  ayant  la  même  propriété  et  que  feus  llionnear 
de  Tous  présenter.  Je  tous  ftgnalai  alors  quelques  apt»lîca- 
tions  dôât  (;et  ii^étiieux  mécanisme  était  susceptible,  et  je 
m'étonne  qu'ob  ii'en  ait  pas  encore  tiré  parti  pour  régulanser 
la  vitesse  d'une  machine  à  vapeur ,  celle  d'une  roue  hydrau- 
lique, et  pour  la  solution  d'autres  problèmes  mécaniques 
relatifs  aux  arts  industriels.  Au  nombre  des  résultats  avan- 
tageux qu'on  en  peut  obtenir ,  je  n'avais  pas  encore  songé 
à  celui  dont  je  me  propose  de  vous  entretenir  ,  et  qui, 
par  Fuirlité  dont  11  ptitt  être  pour  les  horlogers ,  me  parah 
de  nature  k  fixer  vOtrè  attenliàn'. 

Je  vietis  de  eoiist^uire  un  instruffient  que  je  nomme 
Régùiateur  d'horloge ,  et  qui  niérite  réellement  ce  nom 
^ar*la  précision  avec  laquelle  il  exécute  seul  i'opératîoa 
qd'on^lui  confie.  On  pourrait  peùt-^tré  lé  quatifler  d*arlis(è 
mécanique. 

Déjà  l'on  a  dit  qu'on  avaft  créé  on  langage  aux  mélaux; 
cet  âiistrument  ferait  presc^e'  croire  à  leur  intell^nce , 
puisque,  plus  habile  que  Phonnure,'  il  marôhe  droit  an  bat 
sans  incertitude  et  sans  jarhâitf  le  dépasser. 

On  sait  que'  iortq!t\m  horloger  a  exécuté  ou  reparé  une 
•pendule,  il  est  foin  encore  de  la  pouvoir  livrer.  H  devient 
indispensable  de  la  régler,  en  faisant  tourner,  soit  4ans 
un  sens ,  soit  dans  un  autre,  la  tige  sur  laquelle  est  cnve- 
loppée  la  soie  qui  sert  de  suspension,  afin  d'alonger  on 
raccourcir  le  pendule.  Cette  opération  ,  qui  n'est  qu'un 
tâtonnement  plus  ou  moim  heîkrenx,  enàpléie  nécesaairt- 
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méat  jdusîearft  jours  ^  poisqu'eUe  ae  peut  se  la^re  qQ'en 
coiyaraiit  la  marche  de  lliorioge  à  régler  ^  peadant  us 
oeruio  nombre  d'heures ,  arec  celle  d'ooe  pendule  aslro- 
Domiqoe  on  r^^idatenr.  Lors  même  qu'oq  croit  rhorloigpe 
réglée  9  il  arrive  souvent  q|i'il  reste  encore  une  (Vaciion 
de  minute  que  Ton  ne  peut  ajpprëcîeri  maïs  qui,  multipliée 
par  1 5,  nombre  ondinaire  de  jours  que  llMirloge  marche 
sans  avoir  besoin  d'être  remontée ,  devient  alors  sensible. 
De  là  résulte  une  perte  de  temps  pour  Tborloger ,  qui  est 
obligé  de  se  déplacer ,  ne  devant  pas  ^  après  avoir  livré  une 
pendule,  l'abandonner  entièrement  aux  soins  du  proprié- 
taire,  sans  être  assuré  de  la  justesse  de  sa  marche. 

Une  difficulté  plus  grande  peut-^kre  (la  variation  fàt-elle 
coaaoe  )  résulte  de  la  presqu'impossibitité  d'alonger  ou 
raccoarcir  le  pendule  dans  une  proportion  convenable  (i)« 

Ces  obstacles  que  je  viens  de  signater  disparaissent  par 
Tusage  de  mon  instrument ,  qui  ne  cesse  d'agir  que  lorsque 
rhoHgge.  est  parfaitement  réglée.  U  ne  reste  maintenant , 
MisslEORS,  qu'à  vous  expliquer  comment  les  effels  se  pro^ 
duisent.  La  déposition  du  rouaige  est  telle  qu'un  axe,  que 
j'appellerai  commun ,  parce  qu'il  est  solUcité  à  se. mouvoir 
par  deux  moteurs  différents,  a  toiijoors  pour  quantité  de 
nonvemeot  la  somme  ou  la  différetice  de  vitesse  que  lui 
imprime  chacun  des  moteurs  en  particulier ,  sulvapt  qu'ils 
touraent  du  même  sens  ou  dans  des  directions  opposées» 
Si  nous  anpposoDS  pour  moteurs  deux  roues ,  l'une  appar- 


(i)  Le  ao«.  dVn  to«r  de  U  tige  qui  porte  la  «oie,  ^  cpii  ne  ferait 
^cr  U  longueur  du  pendule  que  de  i/4o«.  de  ligne,  produirait  nëan- 
moint  une  rariatioa  de  lo**  par  jour,  en  modifiant  de  la  17,280^.  partie 
àt  lear  dnr^e  les  vibrations  du  pendule,  que  nous  supposons  à  dcnii'> 
<«coadcs.  Geue  énorme  sous-diTision  se  comprend  à  peine  ;  mais  elle- 
«'ca  «t  pii  moils  réelle. 
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tenant  ii  rinstranient ,  ayant  toajmm  pour  rlteoe  me  réro* 
lution  par  heure ,  l*aatre  fixée  sur  Taxe  qni  porte  l'aigùSle 
de  minutes  de  l'horloge  ^  régler,  et  conséqaemment  ayant 
upe  yftease  inconnue ,  n'est-il  pas  éyidcnt  que  si  IWloge 
est  réglée,  Taxe  comman  aara  zéro  moavenientf  Si,  aa 
contraire ,  elle  avance  on  retarde ,  la  différence  sera  marquée 
par  cet  axe ,  qni  porte  une  roae  engrenant  dans  nne  autre 
fixée  sur  la  tige  d'avance  et  retard ,  et  corrigera  nécessaire- 
meut  la  cause  de  variation ,  jusqu'à  ce  que  la  vitesse  des 
deux  roues  motrices  soit  égale  ;  alors  seulement ,  la  caose 
étant  détruite,  il  n'y  aura  plus  d'effet. 

Le  temps  nécessaire  pour  régler  nne  pendule  sera  as 
plus  de  vingt-quatre  heures.  J'ai  fait  à  l'instrument  une 
addition  qui ,  dans  des  cas  pressants ,  fournit  le  moyen 
de  régler  dans  l'espace  de  deux  heures.  J'ai  fixé  à  la  rose 
portée  par  la  tige  d'avance  et  retard  une  figuille  parcou- 
rant les  divisions  d'un  cadran  divisé  en  loo  parties.  J'ohser?e 
ensuite  de  combien,  dans  une  heure,  l'horloge  avance  oo 
retarde ,  en  comptant  les  secondes  au  régulateur ,  et  fiiant 
la  détente  jusqu'au  moment  de  son  dégagement,  que  je 
suppose  avoir  lieu  à  une  heure  dix  minutes  dix  secondes. 
De  ce  point  de  départ ,  je  note  la  position  de  l'aigniUe. 
A  rheure  suivante,  j'observe  de  nouveau,  et  si  je  reconnais 
que  l'horloge  a  avancé  ou  retardé  de  5  "  ;  qae  l'aiguille 
fixée  sur  la  tige  d  avance  et  retard  a  varié  de  deux  divi- 
sions, j'en  conclus  que,  pour  correction  approchée,  il 
serait  nécessaire  que  cette  aiguille  parcourût  48  divisions. 
On  conçoit  qu'en  arrêtant  l'instrument  ou  Thorloge  à  régler, 
le  temps  nécessaire ,  on  obtiendra  de  suite  l'effet  désiré. 

Vous  avez  dû  remarquer  d'après  l'explication  qne  je  vieD** 
d'avoir  l'honneur  de  vous  faire ,  que  dans  le  cas  où  lltor- 
loge  retarderait ,  ce  serait  l'excès  de  vitesse  de  l'instrument 
sur  celle-ci  qui  ferait  agir  l'avance  et  retard.  Dans  le  ca& 

contraire . 
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Contraire ,  ce  sertit  lliorloge  qai  ferait  mouvoir  le  rouage 
interposé  entr'elle  et  l'instrament ,  pour  réagir  sur  elle- 
même.  En  ieroiinant ,  Messieurs  ,  je  dois  rous  faire  part 
qoe  j^ai  cédé  aa  désir  de  qaelqaes-uns  de  mes  confrères 
^i  m'ont  engagé  à  faire  exécuter  plusieurs  de  ces  instru*- 
meals  ,  afin  d'en  étendre  l'usage.    • 


£ 


(1^) 


^  d^  Dm  za  QuÉMièJ^B  a  Im  une  nçîic^  sur  diverses 
Antiquités  de  la  ville  de  Bfiuen* 

MESSIEURS , 

Les  redierches  aiuqaelles  j^aî  continué  de  me  lirrer  depuis 
la  publication  de  mon  travail  sur  les  antiquités  de  Rouen  , 
m'ont  mis  à  portée  de  recueillir  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes d'objets  appartenant  au  temps  de  la  dominaiîoD 
romaine  ou  au  moyen  âge.  Ces  découvertes ,  sont  le'sojei 
dont  je  vais  avoir  rhonneur  de  vous  entretenir. 

Au  mois  de  Juillet  i8aa  ^  ç^  jl^mç^lit  une  vieille  maison 
de  bois  )  rue  Saint-Etienne-rdes-Tonneliers ,  n®*.  i^  et  i5. 
I^  travaillant  dans  les  fouilles ,  on  trouva  ,  du  côté  du  sod^ 
à  onze  pieds  au-*dessons  du  niveau  du  pavé  près  de  la  nn:, 
d'anciens  fourneaux  de  construction  romaine  ,  dont  on  fut 
obligé  de  détruire  une  partie  pour  asseoir  les  fondements 
de  la  nouvelle  maison  ;  le  reste  passe  sous  la  rue  même  de 
Saint-Etienne-des-Tonneiiers.  Des  traces  de  feu  et  de  résidus 
ont  fait  conjecturer,  avec  grande  vraisemblance  ^  que  là  not 
usine  avait  été  établie. 

Dans  une  autre  partie  du  terrain  ,  du  côté  de  l'ouest , 
on  trouva  encore  un  fourneau  du  même  genre ,  et  tout  près 
an  conduit  en  ciment  et  terre  cuite ,  se  dirigeant  du  nord 
au  sud  ;  de  grandes  tables  de  terre  cuite  et  àes  briqoes 
romaines  de  la  dimension  ordinaire  • 

Il  à  est  remarquer  que    le  territoire  de  la  rue  Saint- 
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Etienne  était  alors  une  des  tldi  de  la  rivière  de  Seine  qui ,' 

soas  nos  premiers  dacs ,  ont  été  réunies  à  la  terre  ferme* 
A  l'angle  nord-est  de  cet  emplacement  ^  il  était  resté 
un  carré  de  douze  pieds  environ  de  terre  rapportée.  Dans 
Tenlèrement  de  celte  terre,  et  en  quelques  autres  endroits, 
les  oavriers  recueillirent  nn  certain  nombre  de  médailles 
(  5o  ou  60  )  de  diverses  époques ,  quelques-unes  romaines  , 
parmi  lesquelles  deux  de  Constantin ,  en  petit  bronze  ,  et 
une  de  Gallien ,  en  argent ,  de  petit  module.  Le  plus  grand 
nombre  se  composait  de  pièces  de  cuivre  jaune  ou  rouge 
très-minces ,  du  quinzième  siècle  et  du  commencement  du 
seizième  ;  les  unes ,  que  l'on  peut  avec  vraisemblance  re- 
garder comme  une   espèce  de  jetons  ,    offrent  d'un  côté 
la  figure  '4^'^^  galère  9  et  de  T^utrç  quatre  fleurs  de  lis 
renfermées    dans   1191   caçcé  ;   les  autres    présentent  d'un 
côté  un  globe  impérial  renfermé  dans  une  espèce  dç  trèfle  | 
et  de  l'autre  une  rosace  ai^lour  de  laquelle  sont  circulaire- 
ment  et  alternativement  disposées  trois  couronnes  et  trois 
fleurs  de  lis*  L^  iitscriptiox»  de  ces  dernières  pièces  sont 
conçues  dans  une  langue  qui  i^oos  parait  étrangère.   Ces 
pièces  y  dont  on  ne  peut  souvent  déchiffrer  les  inscriptions  » 
^  ne  se  composent  d'ailleurs  pour  la  plupart  que  de  Içilces 
initiales ,   se   trouvent  assez  abondaq^ent    syr  différents 
points  de  la  Normandie  j  et  s'il  est  difficile  d'assigner  pré- 
cisément leur  ancien  usage  ,  il  est  facile  au  moins  de  juger 
qu'il  était  ettréoMmciit  répandu.  ^ 

Quelques  pièces  du  règne  de  Henri  II  ont  été  également 
trouvées,  ainsi  quVine  pièce  du  seizième  siède,  à  l'écusson 
^e  Normandie. 

Leç  oavriers  ramassèrent  aussi  quelques  petits  poids  en 
cûfre  jaune.  Us  portent,  sur  une  di^  deux  faces  ^  chacun  une 
empreinte  différente ,  telle  que  l'écu  de  France  aux  trois  fleurs 
<l«  lis ,  un  l^oi  4on  sceptre  à  la  main ,  an  Saint^Midiel> 

£  a 
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Archange  terrassant  le  diable ,  me  tête  de  François  K , 
une  galère. 

En  i8a3 ,  M.  Thîélocq  ,  aubergiste  ^  à  limage  Saint- 
François  ,  rue  Saint-Hilairc  ,  n«.  loa  ,  fit  creuser  tba 
lui  une  cave.  En  fouillant ,  on  trouva  plusieurs  vases  tant 
en  terre  qu'en  verre  ,  des  médailles  romaines  ,  ainsi  que 
beaucoup  d'ossements  humains* 

On  sait  que  les  anciens  plaçaient  leurs  cimetières  sur 
le  bord  des  chemins  :  la  place  qu'occupe  la  maison  ci- 
dessus  désignée  ,  immédiatement  sur  la  rue  ,  les  objets 
trouvés  y  tout  annonce  qu'un  champ  de  repos  exista  jadis 
en  ce  lien. 

Ces  jours  passés  ,  lorsque  l'on  creusait  le  puits  destiné 
an  paratonnerre  que  doit  porter  la  nouvelle  flèche  en  fer  de 
Téglise  Cathédrale ,  on  acquit  une  nouvelle  preuve  de  la 
présence  des  Romains  dans  ce  pays ,  et  de  la  haute  antiquité 
fle  notre  ville. 

A  vingt-cinq  pieds  de  profondeur ,  on  ramassa  quantité  de 
débris  de  tuiles  et  de  briques  romaines  ,  et  une  médaille 
de  petit  module  en  bronze  ,  bien  conservée  ,  présentant  le 
mot  Constantinopolis  et  la  tête  casquée  du  génie  de  cette 

ville.  Une  victoire  se  voit  sur  le  revers. 

» 

Dans  le  même  temps  «  M.  Michel  Joumeanz,  fabricant 
de  rouenneries  ,  en  jetant  les  fondements  d'une  maison  ne 
Saint- André-hors-ville  ,  n^.  ,  près  de  la  me  Saint-Haor, 
découvrait ,  à  sept  ou  huit  pieds  de  profondeur ,  dans  one 
terre  argileuse  et  compacte  ,  un  squelette  humain  entre  ies 
tibias  duquel  s'est  trouvée  une  pile  de  vingt^ept  petites  pièces 
de  cuivre  oxidées  et  agglomérées.  Aux  pieds  était  un  rase 
de  verce  blanc  et  très-mince. 

Ces  médailles.,  du  Bas-Empire,  sont  presque  toutes  de 
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Constantîn-le-jeune,  Dans   le  nombre  on  en  a   reconnu 

plosieurs  absoiament  semblables  à  celles  dont  il  Tient  d'être 
parlé ,  lesquelles  portent  aussi  la  légende  Consiantinopolis» 
La  plupart  sont  fort  communes ,  excepté  cependant  quelques- 
unes  qui  furent  autrefois  considérées  comme  rares  par 
plusieurs  numismates  ;  elles  offrent  d'un  côté  la  tête  de 
Constantin -le-jeune  ^  et  au  remets  deux  victoires  tenant 
chacune  une  couronne  ,  et  autour  desquelles  se  lit  cette 
inscription  :  Victorice  dominorum  Augustorutn  nostrorwh» 
J'arrire  à  une  époque  et  à  des  sujets  plus  susceptibles 
d'intérêt. 

Au  fond  de  la  cour  ■  d'une  maison  située  rue  de  l'Ecu* 
reuil ,  n^*.  i3  ,  est  un  corps  de  logis  en  bois  ,  éleré  Tcrs 
le  milieu  du  i6*.  siècle  ,  extérieurement  orné  de  pilastres 
et  d'arabesques.  A  en  juger  par  les  précieux  morceaux  de 
sculpture  que  l'on  y  voit  encore  ,  par  deux  bustes  d'empe- 
reurs romains  en  terre  cutte  émaillée  i  par  des  vestiges  de 
fresques ,  etc.  ,  ce  dut  être  une  habitation  importante. 

Le  socle  était  décoré  de  bas-reliefs  allégoriques  »  en  pierre  f 
d'un  beau  travail  et  d'une  composition  riche  et  spirituelle» 
D  n'en  reste  plus  que  trois  malheureusement  incomplets  et 
fort  mutilés ,  un  dans  la  cour  ,  les  deux  autres  retournés 
en  dedans  de  la  maison  ,  probablement  à  la  suite  de  quelque 
réparation  faite  à  ce  socle  ;  les  maçons  ayant  vu  sans 
doute  )à  uniquement  que  de  la  pierre  à  employer ,  n'importe 
de  quelle  façon.  Ces  derniers  bas-reliefs  sont  les  t*'.  et  a*. 
qae  nous  allons  décrire. 

i«'.  Bas-reuef. 

Dne  femme  ,  richement  vêtue  ,  portant  un  drapeau  sur 
lequel  la  justice ,  distinguée  par  ses  attributs  ^  se  voit  repré* 
scntée  la  tête  en  bas ,  est  suivie  d'Adam  et  d'Eve  dans  l'état 
de  péché  ^  exprimé  par  la  feuille  de  figuier  dont  ils  cachent 
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une  partie  de  leur  nadlté.  La  mère  des  humains  tient  la 

pomme  fatale  ;  après  eux  marchent  plusîears  figures ,  sym* 

1)oles  des  maux  qui  sniriretit  la  désobéissabce  da  premier 

homme  ^    tels  qoe    la  maladie  \   Ib   travail  et  là   ihisère. 

Beut  jeunes  femmes  ;  aussi  somptueusement  habillées  que 

celle  qui  précède  ce  cbirtége,  étaient  attelées  k  un  char 

dont  il  ne  reste  pluà-  ^^Mne  iirès-fiiible  j^artie  de  rarant 

Daiis  le  fond  du  isujet ,  le  paradis  terrestre  est  repk^eaté 

]^ar  un  verger  planté  d'arbres   et  arrosé  d'un  canal  dont 

les   eaux  sont  alimentées   par  ceUes  d'une  jolie  fontaine 

dans  le  goût  du  i6*.  siècle.  Plusieurs  anges  paraissent  s'eû- 

irétenir  avec  chaleur  dans  ce  séjour  dé  béatlhiide  ,  eitiouré 

d'un  treillage  et  défendu  par  une  porte  fortifiée ,  êktérieur^ 

tnent  gardée  par  un  chérubin. 

a*.  Bas-reukp. 

Ce  deuxième  bas-relîef ,  coordonne  au  premier,  par  la  nature 
de  son  sujet ,  est  dans  l'état  le  pbis  désolant  de  mullIàlioD. 
Sur  Tai-bre  de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  dont  la  partie 
inférieure  a  disparu  (  Je  bas  de  cette  sculpture  ayant  été 
brisé  dans  toute  sa  longueur),  le  diable  ,  sous  la  figure  d'une 
femme  dont  la  partie  inférieure  se  termine  par  des  grifîes 
et  par  une  énorme  queue  de  serpent ,  grimpe  dans  l'arbre 
et  en  cueille  le  fruit  d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre 
il  fait  flotter  dans  l'air  un  large  étendard  sur  lequel  la  mort 
est  représentée  sons  la  forme  d'une  femme  maigre ,  échevelée, 
marchant  k  grands  pas  et  brandissant  une  javeline.  Ce  petit 
sujet  est  parfaitement  exécuté.  *A  la  suite  du  prince  des 
enfers ,  paraissent  les  sept  péchés  capitaux  exprimés  par  des 
figures  de  femmes  élégamment  coiffées  et  costumées,  et  d'ane 
exécution  fort  délicate  ,  tenant  dans  leurs  mains  des  branches 
d*arbres  garnies  d'un  épais  feuillage.  D^s  divers  animass 
qui  les  caractérisent,  dans  ces  anciguies  compositions,  il 
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ne  reste  aAjourd'htii  ,  ùMès  le  kBJet  dont  WàUs  nom  ôccir-  . 

pons  ;  iqtfè  lès  v^l^^s  d'iiÀ  Kout ,  d^tm  âtié  et  d'un  porc  , 

eiiibiè«»eti'd«  là  liuHire,  de  la  pàV^se  et  de  la  gonriilandise. 

Ce  bas-relief  fait  suite  aux  précédents.  L'enfant  qàe  Von 
Toii  sur  un  char  fort  bas  k  quatre  roues ,.  entouré  d'une 
gloire,  ienant  itae  hànàetàle  à  lii  VMam  ,   peut  6fr6  tfon^ 
sidéré  comme  le  MeSble  ,  régétférdfttràk*  âé  là  tature  hirtiaiûe 
déchue  par  le  péché  de  Iftoft  pfefmielrs  p«rentè.  La  femme 
assise  et  tenant  iifie  ^alitfe  ^  qui  vieVit  ensuite  ^  est  pràfiâ- 
blement  IMgtise  eàtotfréé  dé  Jphftîëàl^  \ies  prophètes  qui  piré- 
dircnt  PavéïAâmbt  do  <SlAisl.  PsMri  ces  dernièrèë  figures , 
David  est  le  iètà  que  l*^n  puisse  k*ectoteatticè  ,  grifce  i  ses 
attributs  dont  on  voit  encore  Ats  vestiges  fort  ap^ài^Mls. 
Les  personnages  qui  suivent  le  char  et  qui  portent  égale- 
ment *des  pafanes,  m^entrenft»  selM  toute  «ppàrehce»  Aans 
cette  comjpdshmi  j  Xfot  pour 'ï^pYésentar  la  réIUfiôte  des  fidèles. 
n  est  fâehaix  que  le»  figures  qui  traînent  et  chair ,  et  dôtat 
il  ne  reste  pMs  que  M  pieds  ,  ne  puissent  pdir  leur  frésenice 
nous  mettre  4  ^fùftèe  de  donnlnr  Me  descrifil^Ott  f\ts  com- 
plète et  sans  ûtfatt  nWe  feitplkA'tioii  ^ph»  bâftsfkisàMite. 

On  doit  d'autant  plus  vivement  déplorer  H  mutilàtttita 
de  ces  iras-i^Hciii  (t) ,  qu'ils  i^iBdiélÂ  inteonlèstàblëment  pa  rtie 
d^uie  sidie  bien  {>los  nM»bi^Së ,  et  q«i%  sdÉit  généralëAient 
d\me  fort'boWde  exécution.  t;es  ](>àTlfes  l^s  mieux  conservées 
offrent  teaucifoi^  d^  «^âfee  ^ahs^  It^fohries  et  'dêiiéKcatesie 
dajDs  le  travail  dta  tiseau. 

Room  cstf^'èut-éire*,  de  toèfte^  lesvMes  de  fVadcè ,  délie 
oÀ  )(ë  vofiéttt  Hmécfte  le  phis  db  <5omtyoiiittèfus  dé  'ce  genre. 


(i)  Us  ont  éii  ànsmés  par  notre  luiinè  «t  sâVant  coùfrèrc  91.  £.«-H. 
Uag^ou  f  pour  Ik  €ommfteîon  des  AAâVpdtiCi  de  la  fteidé-ftaférîeiiirc. 
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Introdait  »  depuû  nne  longue  suite  de  siècles ,  dans  ks  pro- 
ductions des  polîtes  français  et  la  décoration  de  nOs  monu- 
ments ,  ce  fut  surtout  dans  le  i6^*  siècle  que  le  goAC  de 
rallëgorie  et  de  la  représentation  des  nombreux  êtres  roéu- 
physiques  qui  en  dépendent  , 'obtint  la  vogue  la  plas 
universeUe» 

r 

On  a  f*écemment  découvert  plusieurs  portions,  de  la  sa- 
perbe  décoration  qui  ornait  autrefois  un  ancien  appartement 
de  la  maison  de  M.  Dossier  ,  procureur  du  Roi  ,  me  des 
Maillots  Y  n».  i6.  (i)  On  n'y  voyait  plus  que  le  plafond  en 
menuiserie ,  formé  de  carrés  réguliers  et  de  petits  médail- 
lons sculptés^  aux  sommiers.  .Les  petites  fenêtres  a  dntre 
aplati  .et  à  moulures  gothiques  avaient  bit  place  ^  des 
croisées  plus  modernes  qui,  à  leur  tour,  viennent  de 
disparaître. 

Cette  décoration ,  d'une  grande  magnificeBce ,  peut  donner 
.  une  idée  du  luxe  de  nos  pères  au  commcnoemeni  du  seîàèine 
siècle,  et  peut  aussi  servi^  de  confirmation  \  ce  que  dit 
Seyssel,  évéque  de  Marseille  et  historien  de  Loois  XII, 
de  la  somptuosité  répandue  en  ce  temps-là  »  non  seule- 
ment sur  les  édifices  publics^^  n^ais  même  sur  les  habitations 

particulières. 

Un  panneau  de  bois  de  chêne ,  fAC&îtemient  conservé  , 
de  sept  pieds  dix  pouces  de  haut ,  sim"  sept  pieds  trois  poaco 
de  large  ,  couronné  d'une  corniche  et  porté  sur  on  lambris 
d'appui  du  même  temps  y  s'est  trouvé  4  la  place  même 
pour  laquelle  il  avait  été  fait  ,  derrière  le  feuillet  d'one 
armoire  y  entre  la  muraille  et  un  corps  de  cheminée* 

Il  présente  dans  sa  partie  principale  et  centrale  »  décorée 


(i)  Voycs  1«  pismclic  ezi^cutee  par  M*  £.-IIyacIiube  Langloû,  «Tapréj 
le  deMÎp  de  M.  N.-J.  Lefebvre  ,  membre  correspondant  de  la  socîéU, 


" 
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d'une  arcIii?olte  élégante  ,  an^grand  bas-relief  modelé  en 

terre  et  accompagné  de   denx  autres  plus  petits  ,  placés 

comme  le  précédent  dans  des.  enfoncements  pratiqués  dans 

Tépaissenr  du  lambris.   . 

Les  sujets  de  ces  bas-relîefs  sont  tirés  de  la  Bible  ,  livre 

des  Juges ,  chapitre  4  ;  c'est  Tbistoire  de  Débora.  Ils  sont 

souscrits  d^inscrip lions  analogues.  Les  figures  sont ,  ainsi  que 

les  ornements  accessoires ,  décorées  de  dorures  et  de  peintures 

diverses ,  genre  de  luxe  fort  ancien  qui  se  maintint  jusqu'au 

règne  de  Louis  XIV. 

Le  petit  bas-relief,  k  la  gauche  du  spectateur ,  représente 

JDebora  instruisant  Barach  (i)  sur  les   moyens  qu^il  doit 

employer  dans  son  expédition  contre    Sisara»   Au-dessous 

de  celte  première  scène ,  qui  se  passe  sur  le  Commet  d'un 

roc,  on  remarque  plusieurs  femmes,  dont  une  est  assise 

au  milieu  d'un  grand  nombre  d'homme^.   Celte   dernière 

est  probablement    Débora  enyironnéç    des  guerriers  des 

tribas  de  Kephtali  et  de  Zabulon    qu'elle  se  prppose,  de 

faire  marcber  contre  Sisara.' 

Le  grand  bas-relief  qui  vient  ensuite  ,  offre  le  triomphe 

àe  Débora*  Armée  comme  Pallas  ,  cette  femme  •  debout 

sor  un  char  (aj  orné  de  riches  .arabesques  ,  tient  à  deux 

•  •  •  I 

mains  une  épée  qu'elle  brandit  d'un  air  menaçant.  Le  guide 
de  sts  coursiers  élève  de  sa  main  droite  un  étendard  à  quatre 
flammes ,  sur  lequel  on  remarque  la  figure  d'une  femme 
couronnée  ,  tenant  un  sceptre  d'une  main  et  de  l'autre  trois 
l>nu[iches  de  lis;  elle  foule  aux  pieds  nn  dragon.  Le  char  de 
l'héroïne  est  environné  d'hommes  combattants.  Marchaal 
dans  une  direction  inverse  ,  un  autre  char,  celui  de  Sisara  j 
iQssi  richement  décoré  que  le  premier  ,  est  abandonné  par 

0)  I«  nom  de  Barach  fc  Iroare  insdrit  au^dessoiu  de  cette  figure. 
(3)  (kl  Ut  tut  U  pbte^fonne  da  char  le  nom  de  DsLBORA. 
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ce  chef  dont  on  ne  voit  pins  qu'âne  jambe  ,  té  reste  da 
corps  disparaissait  dans  des  aiiires  qui  fômient  fe  bord  du 
sujet.  Le  fond  du  bas-relîèf  se  codipose  d*arbres  et  àt 
rocbers  parmi  lesquels  on  voit  one  troupe  d'hommes  de 
guerre  et  un  cheval  effréné  fuyant  sans  maître. 

Une  triple  scène  se  passe  'dàùA  le  ^con'd  petit  bâà-relief 
à  côté  dà  précédent. 

Sur  te  'devant  ,  Sîsara  fugitif  ès\  accueilli  par  Jabel  , 
qui  l'inriVé  k  se  cacher  dans  sa  maison ,  sur  te  mur  de  laquelle 

on    lit  :  IN  MAKV  XYUEEIS  TRADITVR  SISARA  ,  ^udiCf  (^ 

Cette  {nsc\rrption  est  analogue  à  ta  scène  qui  s'aperçoit 
par  là  naie  dé  la  porte  ,  et  qui  représente  Jahel  fitafit 
sur  la  tempe  du  générât  endormi  les  gardes  d'une  clef(i) 
qu'elle  s'apprête  k  frapper  d'un  coup  de  marteau*  Le 
fond  du  sujet  représente  la  ^éme  femme  invitant  i 
entrer  chez  elle  Barach  qui  poursuit  le  guerrier  aViquel  elle 
vient  de  donner  la  mort. 

Ces  trots  sculptures  sont  surmontées  d'un  grand  arc  dans 
le  centre  duquel  on  voit  encore  un  petit  bas-i*elief  de  même 
matière  que  les  autres ,  et  dont  le  sujet  allégorique  ofire  l'iimo- 
cence  aèsîSe  sur  Un  char  triomphal.  Sa  main  droite  soutient 
une  palmé ,  et  sa  main  gauche  s'appuie  sur  lAi  livre  oavert 
supporté  '](^àr  un  pupitre* 

Le  chien  à  triple  tête  de  l'enfer  poëliqne  est  écrasé  sôt» 


(i)  H  n*y  à  guère  d'antre  moyen  de  te  rendre  compte  de  U  «vlutiM- 
tion  d'une  clef  à  un  clou,  qu'en  supposant  que  l'artiste ^  peu  ^tné 
dans  la  langue  latine ,  aura  confondu  le  mot  clavwn  (  clou  )  employa 
dans  la  Biole  »  avec  le  mot  clavcm  (  clef).  An  reste ,  l'instrument  ^oot 
•e  servit  J&W  pour  donner  la  mort  à  Sisark  n*est  pas  toujours  désigné  iou> 
U  mémo  nom  dans  les  différentes  Tersinna  de  la  Bible.  I]||as  la  Vulgate» 
îl  est  appela  claçtan  »  et  dans  la  version  des  Septante ,  paxiUum ,  dîminotif 
de  pahis  (  pieu  ).  Dans  l'un  comme  dans  l'amre  cas  ,  on  doit  foir  4i>* 
cet  instrument  on  des  piquets  de  la  tente  de  Jahcl* 
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les  rooes  ie  ce  char  tratmé  par  deux  anges.  Chi  Ht  sttr  le 

terrain  d^  ce  sujet  ,  le  mal  Fnnoscence. 

ËD  dehors  dtt  grand  arc ,  'et  k  àeùht  et  i  gâdche  dabs  les 
angles,  ëiaît  no  médaillon. 

Les  diverses  partiesidé  cette  charmante  composition  v  dont 
nous  ne  pouvons  donner:. ^n^ohle  desicription  très*-incom- 
plète  y  et  où  Tor  brilla  jadis  ainsi  que  leà  conlenrs  les  plAs 
variées  ,  sent  séparées  entr^eltes  ;,  4u  accompagnées  :de 
pilastres ,  de  candélabres ,  d^arabesqnes  et  de  jolis  ornements 
de  caprice  dans  de  goât  de  la  renaissance  des  arts  sous 
François  I*'. 

A  rextrémité  opposée  de  Tappartement  ,  dn  cAté  du 
levant  et  dans  toute  sa  lai]geur ,  on  découvrit ,  derrière  le 
lambris ,  une  décoration  en  plâtre  appliquée  au  mur ,  d'un 
genre  difîérent  /quoique  de  la  même  époque.  Elle  consistait 
en  trois  grands  compartiments  cintrés  ,  ornés  d'archivoltes 
et  sé'parés  pair  dés  piastres  chargés  de  'caùàelàbres  et  Vîn- 
rickfs  Â^iràbesques.  'Cèfùi  du  centre  avait  été  anciennement 
détrait  et  remplacé  pçr  une  cheminée. 

I<es  compartiments  existants  renferment  chacun  deni 
bas-reliefs  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre»  L'archivolte 
couronne  le  premier ,  et  sous  le  second ,  qui  renferme,  le 
snjet  principal ,  se  Kt  ^n  latin  nne  insTC^ption  esopticative , 
composée  de  |iltisie'i!i'rs  vèrs'ets  Ifé  l'éc'rîWre  isaii^te. 

Les  bas  -  reliefs  princfpaux ,  a'unè  assez  grande  dîmen- 
sion(i),  sont  relatifis  à  un  épisode  de  la  vie  de  David.  Son 
message  à  Nabal  et  son  mariage  avec  Abigail ,  femme  de 
Nabal ,  s'y  voient  représentés. 


(0  Os  om  quatre  pieds  de  largeur    sur  dcus  piedf  neuf  poucet 
^  hauteur. 
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P reamer  bas^relief  à  gavche  da  specUteor.  Nabal ,  assis 

au  millea  de  ses  senriteius  occnpés  k  la  Umie  des  moatons  ; 

son  nom  est  tracé  sur  son  vêtement»  Il  repousse  les  cnroyës 

de  David  (s). 

Le  sn|et  supérieur  représente  Dieu  appelant  Adam  et 
Eve ,  qui  paraissent  accablés  du  remords  de  leur  pécbé. 
An  cAté  opposé  de  ces  deux  figiéres  ,  se  voit  Tarbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal ,  entouré  du  serpent  tentateur. 

Deuxième  bas-relief.  Le  grand-prêtre  bénissant  INmion 
de  Darid  et  d'Abîgaïl.  Le  roi  est  suivi  de  ses  officiers, 
dont  Tun  porte  son  sceptre  et  l'anlre  sa  couronne.  David 
passe  Fanneau  nuptial  à  Tindex  de  sa  nouvelle  épouse  ,  qui 
est  suivie  de  ses  femmes.  Une  de  celles-ci  porte  un  vase 
de  parfums ,  et  une  autre  un  livre  (i). 

Sous  Tarchivolte  ,  la  vierge  couronnée  par  des  anges  et 
environnée  des  trois  personnes  de  la  trinité. 

Le  même  luxe  de  peintures  et  de  dorures  a  été  prodigué 
il  cette  décoration ,  qui  dut  produire  autrefois  l'effet  le  plos 
éclatant. 


(a)  Sons  ce  bai-relief,  en  Ut  : 

ErAT  AVTBM  vin  QVTSPIAM  TN  SOLITVDIIIB  MAOV  ,  etc.  NOMS' 
AVTSM  VI&I  IIUVS  BRAT  MABAL  BT  NOMBH  UZORIS  ETVS  AbIGML 
£rAT  ILLA  MVUER  PRVDEBTISSIMA  BT  SPECIOSA.  YlR  1>VRVS,  psssnfvs 
XT  MAUCIOSVS.  GVH  AVTBM  VIDISSBT  DaVID  QUOD  TONDBRÉT,  NABAI 
GRBGEH     MISIT    OECEM   JVVBIIBS  ,    etc.    NABAL  AVTKM   RBSP0HJ)I!(S 

ait  qvis  est  David  ,  etc.  Pri.  Rxg.  G».  XXV. 
(i)  Sous  ce  bâ§->relief  ,  est  ^crît  :  ' 
CvMQUE  pertrarsisseut  decem  dies  pbrcvssit  DoBinnrs  Nabai 

ET   MORTVVS  EST  ,  ETC.  ,  MISlT  ERGO  DaVID  AD  AbIGAIL  VT  SVMVUT 

BAM  SIBI  VXOREMjCtC,  QVE   CONSVRGEKS    ADORAVIT  BVlf    Vt  AIT 

'  ECCE  FAMVLA  TVA  SrT  IN  AUCILLAU  ,  CtC.  ,  BT  FACTA  ^.BST  lUI  VlOBf 

etc.  C«.  SVP.  D. 
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Les  poses  tourmentées  des  figures  de  ces  différents  sujets  f 
lenrs  formes  excessivement  prononcées  ,  désignent  assez 
qae  Tartiste  ,  sans  y  avoir  réussi  ^  cherchait  à  se  pénétrer 
du  style  de  Michel-Ange. 

Il  faut  regarder  comme  une  bonne  fortune  la  découverte 
de  ces  sculptures  aussi  remarquables  que  rares,  en  songeant 
qae,  parmi  les  innombrables  travaux  de  tout  genre  entrepris 
dans  le  treizième  siècle  ,  cette  époque  de  splendeur  et  de 
gloire  pour  les  arts  dépendant  du  dessin  ,  les  objets  que  la 
mode  ,  de  nouvelles  mœurs  et  de  nouveaux  besoins  ont  le 
moins  épargnés  dans  des  périodes  de  temps  assez  rappro- 
chées y  sont  les  décorations  intérieures  des  maisons. 

En  effet ,  dans  les  villes  vieilles  comme  celle  de  Rouen  ^ 
où  la  plupart  des  habitations  remontent  à  trois  et  quatre 
cents  ans ,  malgré  les  mutilations  qu^on  leur  fait  subir ,  on 
les  déguisements  dont  on  les  revêt  ,  surtout  depuis  une 
vingtaine  d'années  ,  il  est  extrêmement  rare  de  rencontrer 
des  cheminées ,  des  plafonds  ,  des  planchers  ,  des  lambris  ou 
tentures  de  l'époque  de  la  construction  des  maisons* 

On  ne  saurait  trop  louer  le  possesseur  de  ces  curieuses 
reliques  du  soin  qu'il  prend  de  leur  conservation  :  exemple 
qoi  devrait  être  imité  par  tous  ceux  dans  les  mains  desquels 
le  hasard  liait  tomber  de  semblables  objets ,  et  qui  leur  assu- 
rerait des  droits  à  Testime  et  à  la  reconnaissance  des  amis 
des  arts  et  des  antiquités  nationales. 
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pouf  les  petites  laizes ,  avec  les  fabriques  d^HéberfeU  et 
Creveld,  qui  répandaient  leurs  produits  en  France  à  lo 
et  12  pour  o/o  au -dessous  du  prix  auquel  ils  poinraicnt 
établir.  Pour  se  mettre  à  portée  de  soutenir  une  concar- 
rence  a?antageuse  avec  les  fabriques  étrangères ,  ils  ne  Tirent 
d'autre  moyen  que  de  faire  confectionner  eux-mêmes  et  soas 
leurs  yeux  les   tissus   dont  ils  avaient  besoin.  Aidés  des 
connaissances  d^un  ouvrier  babile  qu*ils  firent  venir  exprë 
d'Héberfeld ,  ils  ont  commencé  des  essais  qui  ont  parfaite- 
ment réussi.  Encouragés  par  le  succès,  ik  ont  continaé, 
et  maintenant  leur   établissement  est  en  pleine  actÎTÎté* 
Une  machine  qu'ils  ont  construite  est  employée  au  àin- 
dage  de  la  soie  ;  ils  n'ont  encore  qu'uii  seul  métier ,  mais 
ils  sont  sur  le  point  d'en  avoir  deux.  Ainsi,  ces  fabricants 
achètent  la  soie  brute ,  c'est-à-dire,  telle  qu'elle  est  après 
le  premier  dévidage  du  cocon  ;  et  dans  leurs  ateliers,  ils 
la  blanchissent,  la  dévident  et  l'emploient  à  faire  tonte 
espèce  de  tissus.  Ils  nous  en  ont  fourni  la  preuve  par  les 
échantillons  variés  qu'ils  ont  soumis  à  notre  examen.  La 
société  a  pensé  qu'il  devait  résulter  pour  notre  départe- 
ment on  grand  avantage  de  cette  nouvelle  branche  d^in- 
dustrie ,  que  MM.  Néron  et  Kurtt  ne  cherchent  pas  à  se 
réserver  exclusivement ,  puisqu'ils  offrent  dé  fournir  tons  les 
documents  nécessaires  k  ceux  qui  voudraient  entreprendre 
ce  genre  de  fabrication. 

'  A  cette  présentation ,  ces  deux  fabricants  en  ont  joint 
une  autre  qui  rentre  plus  dans  la  classe  de  leurs  opérations 
manufacturières.  Ils  nous  ont  offert  un  nouveau  genre  d'im- 
pression sar  soie  pour  robes  ou  foulards.  Ce  genre  brillant 
et  solide ,  qui  nous  vient  d'Angleterre ,  a  été  saisi  de  snite 
par  eux  à  son  apparition  en  France  ;  et  par  l'imitation 
parfaite  à  laquelle  ils  sont  parvenus,  ils  nous  ont  donné 
une  nouvelle  preuve  de  leur  talents  \ 

la 
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La  socîétë  a  pensé  qu'elle  ne  sanfalt^noer  trop  d'éloges 

an  zèle  toiqoiiris  actif,  toujours  porsévéraiU;  de  MM;  Néron 

et  Kunz   ipii,   par  la  fabrlcatioa  d,es  étoffes  chaine  et 

tissure  en  soie  et  Pimpreasion  dHin  )' novneau  genre  imité 

des  Anglaia,   ont   encore  cette  année  av^cé  lc9,  progrès 

de  notre  industrie  manufacturière;;  i    ' 

£n   les  jugeant  toujours    dignes  de  la   médaille   d*or 

qa*elle  leur  a  décernée ,  elle  se  plaît  À  proclamer  le  nom 

de  ces  industrieux  CibnCants  qui  ont;acqsis  tant  do  droits  à' 

l'estime  et  à  la.  reconnaissance  de  leurs  concitoyens.         -  /> 

Les  casimîrs  laine  et  coton,  qui  ont  été, depuis  quelques 
aimées  l'objet  d'jme  fabrication  très4mportante  pour  notre 
département ,  n'étaient  pas  connus  en  France  il  y  a  dix  ans* 
C'est'  4  M*  Vvuri^^Pavie ,  de  Daméial,  que  nous  sommes 
redevables  de  cette  branche  d'indoxtrie.  .    . 

£o  i8i5y  ce  manufacturier  s^occnpa  de  confisctionner 
des  fils  de  laine  écrue  et  de  coton  écru  mélangés  ensemble 
an  moyen  du  cardage.  Ponr  faire  ce  mélange,  il  employa 
d'abord  des  cardes  à  coton  ;  le  déchet  fut  considérable 
et  l^opéraiion  ne  fut  pas  arantageuse.  Néanmoins  les  fils 
furent  employés  à  fabriquer  qtielqi:ies  pièces  imitant  les 
flanelles  de  Reims.  M.  >Vnr/«-P^i^'«9  voyant  bien  que 
des  cardes  à  laine  étaient  indispensables  pour ,  réussir , 
fit  apprêter  ainsi  les  fils  qui  lui  étaient  nécessaires  pour 
ses  essais ,  qu'il  continuait  toujours  avec  persévérance. 

En  i8iy ,  ayant  eu  connaissance,  par  de  simples  échan- 
tilloDs,  qu'il  se  confectionnait  en  Angleterre  des  étoffes 
mélatigées  de  laine  teinte  et  de  coton  écru,  et  l'imper^ 
fection  de  ces  étoffes  laissant  apercevoir  une  concurrence 
facile  k  soutenir ,  il  fil  des  essais  un  peu  plus  en  grand , 
tu  employant  aussi  des  laines  teintes. 

Mais  le  prix  de  ces  fik  s'élevait  à  la  fir.  la  livre.  Offerts 
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pir  Mr«.  IVor/  ^  qnîi  lt$  fit  tisaM  pâc  uai  y^uam  koiHis 

muAlre  à^  SaWri^pMw  U  fil  an»  qonfecttomMr  ftekpct 
pîèc9»  largeurs  et.  fiiçon*  Bânkin  ^  par  M*  PécmAei  ^  fidbrkast 
à  Yveiot ,  qui  fut  chac||é-  éc  Le»  vandrr  à  U  halU  de 
Rouen» 

Le  pr«  de  la  yettU  ftil  aam  éleré  pour  l'eatoortgv 
à.eB  confectionner  de aoinreDes»  Getle  faftricaltett,  en  1.817 , 
ne  s'était  pà»  ëtendae  aotdolà.  de  ¥În^  pièces. 

En  1818 ,  M.  Vyart ,  toujours  guidé  par  son  actÎTlté  et 
SM  esprit  d'ittâv^i^t  i^  se  conftenui  pas  de  ceofeclkn- 
ner  de&  étefifiiÉ  hi^cMPs  et  fiai(m  moUa,  il  fit  et  eetie 
àm  croieés  lar|^nr  et  façon  casimig»  Poossée  par  sea 
enanple,  ipulqvcp  fakîoanu  ^ren*  deaaaader  les  oMba^ 
qu'ils  avaient  refusée .  VwBmit  précéiente  t  «^  ce  gewe  4s 
fabrieatiM  commença  1  à- s'accroiue  di'aae  mamin  «»ez 
sensible  da^  antee  déparleeaenK 

U  peift  plus  d'acenoîeseaettt  e^eore  «D  Ai^.  Aloisdci 
fabricants  de  Boueo  prAentèrem  à  l'ioipeshion  ded  proauid 
ds  rindoelirie  ^  dea  ptècea  Inrgeur  et  façon  oaaÎAif . 

M.  irr«r/,  qos  avaifc  k  doiAle  tvàtttage  de  ikr  et  tisser 

à  fe  fnisiV  et  qui  ponvaÂI  fignff^i*  à  cette  covosilion,  par  la 

*  beaulé  de  se»  tisaiié ,  ne  s'était  pM  présenté  1  dana  U  eraisu 

«évcilfer  dans  ka  antres  dépaHemems  im  c^nc^^rceoce 

qu'il  avait  seul  fiait  naître  dans  le  nfttre* 

Il  n'en  reate  pas  jmojns  f^tmH  ^p»  M.  ¥yQW^PavU  a 
introduit  In  premier^  daw  lie  départeman^  de  la  Selac- 
infér^ore ,  cette  braaehe  d'indjistrm..  Sa  peiBévéra»«<  dim 
see  easû.  a  été  couronnée  du  jpibis.  beitpeiti^  awcoè».  Cette 
fabfkaj^ois ,  qui  ttft  denenna  p9ur  lui  la  source  d'un  graal 
avantage ,  l'est  devenue  égalnmeai  pOne  ua  g^Msd  nentbre 
de  fabricaot&  de  cette  viUe^  qoî  ^"f  sont  tivrés» 


(83) 

Son  inportanœ  esl  telle  qii^il  te  fait  une  grande  conson* 
matioo  de  ces  articles  /"non  seulemeot  dans  toute  h  France 
«t  dans  kft  élaU  roîama ,  vuia  qne  Ton  en  imy^vte  beau- 
coup à  l'élran^  et  au  Ilei^  où  ils  sontiepoeat  avec  cens 
des  Anglaia  une  eoncurrencQ  avantageuse  pour  les  qôtrea» 
par  la  beairtd  de  noa  tissus. 

Ainsi  9  nous  sommes  redevables  à  N»  Vvmrt -P^/ytU  d'une 
branche  d^lndustrie  qui  a  produit  les  résultats  les  plus 
arantageni  pour  notre  département. 

Bien  eouTainene  de  l'importance  du  service  qoe  ce  inann» 
betarier  distingué  im  a  rendu ,  U  société  l«i  décerne  nne 
médaille  d'or. 

La  maison  de  M.  Ymn^Ftwie  e#t  maintenant  connue 
ttot  la  raison  de  eommeroe  F^N^Patie  et  Jourduim. 

MM.  Càpplôi  et  Sèhe ,  d'EIbenf ,  se  sont  présentés  an 
concours  en  nous  anpoaçant  qu'ils  avaient  découvert  nu 
procédé  au  moyen  duquel  ils  parvenaient  il  économiser 
moitié  aà  moins  de  la  potasse  employée  pour  la  teinture. 

Le  moyen  employé  par  MM.  Capplet  et  Sebe  consiste 
à  utiliser  Talcali  du  bain  do  la  cuve  oii  se  fait  la  teinture 
t  l'indigo.  Jusqu'à  présent  on  avait  regardé  comme  entière- 
ment inutile  cette  liqueur  saline.  MM.  Capplet  et  Sebe^ 
par  an  moyen  simple  mais  ingénieux ,  ont  su  rendre  le 
liqoide  à  Tétat  de  pouvoir  être  employé  de  nouveau ,  sans 
apporter  amcnne  altération  dans  la  nuance  des  draps  qu'on 
Momet  à  son  action.   M  os  commissaires   ont  visité  leur 

I 

atelier  qui  est  en  pleine  activité  et  dans  lequel ,  depuis 
qsiose  mois ,  31,900  livres  de  potasse  ont  été  économisées. 
Par  le  témoignage  de  plusieurs  manufacturiers  reeora*- 
BiodaUes  d'Elbeaf ,  qui  ont  employé  depuis  un  an  les  bains 
>^ns  de  MM*  Capplet  et  Sebe^  et  qui  ont  obtenu 
CttBfttammient  une  économie  de  moitié  sur  la  consomma* 
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tion  ordinaire  de  U  potasse ,  la  société  a  été  coonintae 
des  arantages  de  ce  procédé. 

Va  4Umportance  de  celte  découverte ,  <|di  tend  à  dimi- 
nner  le  tribut  que  nous  payons  annuellement  à  rétranpr , 
sans  apporter  dans  nos  fabriques  de  diminution  dans  la 
main  d'œurre ,  la  société  décerne  une  médaille  d^argenl  à 
MM.  Capplei  et  Sebe* 

L'orseille  est  le  résultat  de  la  fermentation  dans  IVirioc 
et  la  chaux  d'un  lichen  qui  nous  vient  des  tles  Canaries 
et  des  possessions  portugaises ,  bien  supérieur  k  celui  qo'oo 
récolte  dans  le  Piémont  et  en  Aoftrgae» 

Expédié  k  Rouen  par  la  voie  du  Havre,  il  est  dirigé 
vers  Lyon  pour  y  subir  sa  préparation.  C*est  pour  nous 
affranchir  d'une  somme  assez  importante  payée  an  com- 
merce de  cette  ville ,  que  M.  Alexandre  Durand  nous  a 
présenté  des  échantillons  d'orseille  préparée  chez  loi. 

On  estime  qu^il  s'emploie  pour  aoo,ooo  fr.  au  moîni 
par  an  de  cette  matière  colorante  dans  les  villes  de  Roaen, 
Elbeuf ,  Louviers  et  Damétal. 

M.  Durand  propose  déjà  d'établir  son  orseîlle  k  4o  fr« 
les  loo  kilogrammes  au-dessous  du  cours  de  Lyon.  Noos 
ayons  vu  différentes  espèces  de  tissus  teints  avec  cette 
orseille ,  donner  les  couleurs  bleu  de  roi ,  violet  foncé , 
lilas  9  amaranthe  ,  etc.  Nous  avons  reconnu  qu'elle  rëanissait 
toutes  les  qualités  qu'on  rencontre  dans  celle  de  Lyon^ 

M*  Durand  nous  a  encore  présenté  une  poudre  préparée 
avec  la  même  matière,  imitant  parfaitement  le  cudbeard 
*  des  Anglais.  Cette  composition,  soùs  forme  pulvérulente, 
est  employée  'aux  mêmes  usages  que  Torseille.  Examinée 
avec  soin ,  elle  nous  a  paru  ne  le  céder  en  rien  à  celle  qû 
nous  vient  de  Londres.  La  société  a  pensé  que  M.  Durand^ 
pour  avoir  introduit  dans  ce   département  la  fabricatioo 
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d'un  noQveaa  produit  tris-atîle  à  nos  ateliers  de  teiotore  ^ 
avait  droit  k  ses  rtxompenses  ;  en  conséqaence ,  elle   loi 
décerne  une  médaille  d'argent. 

Noos  avons  reço  de  M.  Grenei  fik  ^  demeofant  k  Rouen , 
me  du  Renard,  des  échantillons  de  colle  de  sa  fabrique^ 
qui  se  composent  de  quatre  {espèces  différentes^  distinguées 
par  les  n^*.  i ,  a ,  3  el  4- 

Le  n\  1  est  une  colle  nu  peu  colorée,  mais  plus 
transparente  que  les  colles  dites  de  Flandre  et  de  Hollande  ; 
elle  peut  les  remplacer  avec  avantage  pour  TencoUage  dea 
coioDs  y  ce  qui  a  été  confirmé  par  un  grand  nombre  de 
Cibricanls.qui  Tout  employée. 

Le  n^  a ,  incolore,  diaphane  et  inodore.  Cette  colle  & 
beaucoup  de  forcer  elle  peut  être  employée  avec  avantage 
a  encoller  le  coton  blanc  à  fleur,  pour  Tapprét  des  madras , 
des  mousselines ,  des  dentelles  et  de  tous  les  tissus  fins  ; 
elle  peut  servir  aux  luthiers  et  aux  ébénistes.  La  société 
a  jugé  qu'elle  remportait ,  et  par  sa  force  et  par  sa  blan* 
cbeur ,  sur  les  colles  dites  colles  façon  d'Angleterre. 

Le  n^  3,  auquel  M.  Grenei  a  donné  le  nom  de  colle 
mousseline  f  est  particulièrement  destiné  à  remplacer  la 
colle  de  poisson  pour  l'apprêt  des  étoffes  délicates;  il 
réonit  ka  mêmes  qualités  que  le  n®.  a,  mais  avrec  plus 
de  perfection*  ^ 

Le  n*.  4  f  inodore  et  insipide  «  nous  avait  été  annoncé 
coBune  très-propre  k  la  clarification  ;  des  expériences  faîtes 
par  la  commission  ont  fait  voir  que  cette  colle  réonissJMi 
toutes  les  qualités  du  n«.  3 ,  mais  qu'elle  ne  pouvait,  pour 
clarifier  les  liquides ,  remplacer  avec  avantage  la  colle  de 
poisson  :  :  néanmoins ,  la  société  a  admiré  la  beauté  des 
colles  de  M.  Grenei.  Par  des  expériences  suivies  avec  soin^ 
elle  a  été  assurée  de  leurs  qualités.  Bien  convaincue  qu'il 
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ne  s'est  encore  rittn  fsil  d«  supérieur  en  ce  gMtt,  élit 
^ëceme  à  M^  Gfë^êt  fik  ube  lÉftéiailfe  d'argent. 

M.  Belfontaîne-Lallemand ,  demeurant  à  Roqcn,  nie 
Sà4at*-Jf«ân  »  fi6m  a  prëMilé  ées  ^dkàlililtcns  de  plumes 
qâ'll  prëpèfe  lil4-mériie;  Tàpprêt  particmlief  qu'il  leur 
ddiMt  Kmd  è  les  dégraisseir  poifaUemenl.  Aîmî  trarailKes, 
la  taille  en  est  plos  nette ,  la  faute  en  est  pins  pure  tit 
pitta  r^iltf ère»  Le»  pkimes  de  II.  Belfontùine  nous  ont 
pai^  trè^-^belies  et  et  tfès^botme  qaalSté ,  «t  tie  sàùx  pas 
A\aï  prit  pittt  étetté  ipÊt  telles -de  ses  tMfrèfes.  La  sischfté 
à  peliéé  <|tiVlle  devviit  tneorniUger  le  travail  de  ce  fabricant , 
qui  tend  à  conserrer  à  la  vîHe  4e  RoneU  nne  Sifpérrofhé 
dont  elle  à  jôoi  de  imt  temps  p^mr  ht  pMparatbn  des 
plM^ra.  En  eotiséqnence ,  eUe  actofdé  à  M.  Jh^rùaine- 
Lullemand  une  tteniioti  boMtâtble. 

lies  cotMs  ImpHttiës  M  cbiiréà  ^Mll  Aé  etnphsiyés  dépota 
qdelttiKd  fatibées  9Ut1t)iH  pMir  la  ceiile<^tdn  de  dif«sfs  tisius 
dits  nvàdf Im  M  guiiigstaips.  Ce  gëtttt  de  tekitvre  fbunrisstti 
Mt  fàbritsatlte  le  Vtt&yth  de  tat^ief  lairs  dessîiis  ^  dV^bfenir 
itie  vente  ^Kis  facile  de  Icur^  produits.  Uats  œt  aya<rtagc 
Are  devait  pas  ^re  *de  IM^gue  datée  :  le  peto  de  iPèiîdhé  èts 
isëiAcvtt^  Tut  %^ntêt  recdtiifti  par  le  ^nsemmàtetMr  ,^  le 
fabricant  fut  aussitôt  forcé  d'y  renoncer. 

Eu  1B08 ,  la  société  d'éinkhtîdn  a  déreriié  «ne  lûtté^le 
d'eticoit^agement  à  M.  Cetïîet'  pèf%,  potif  l'tev«M>iM  i'M 
tncanîsme  propre  4i  lèliiner  leti  cel«DS.  M.  dfiiiet  6(1, 
lUînliirier ,  Oemmrant  k  R<o«Mn  ,  rue  ËM-te^ftollec',  pOHMS- 
aevr  d«i  mêdie  «nécanSsme ,  iièbè  à  saomis  Hé  v^nliiii  éi 
diverses  ^përalioUs  adxcffei^'s  il  l'a  épptiiffté.  Il  MM  a 
présenté  des  tîéliaiHf Ums  de  cotolis  cbitiés  »'  eilrAtiéaieM 
^Itfiésy  eti  glratid  teint,  bon  >tuât  «t  petit leittl.  Ces difci* 
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ëcfaantiUoBs ,  qai  jouÎMent  d'oae  belle  yivâcîté ,  ont  été 

éprouvés.  La  société  «^«VQMft-^oole  que  M.  Cellier  ne 

soit  en  pleine  possession  de  ses  procédé^  et  à  mime  de 

(omak  telle  *«aiiaiîo»  de  tprftwii  ^e  4Vm  4Mreniit. 

Quoiipie  1*00  ait  prasfttVotièrenM^t  moacé  à  l'^emplèi 

des  cotoos  dkkiës  pour  qnelqnes  articles  de  ia  fabriiiae,  il 

en  est  d'adkte»  où  fls  i^^îent  eteère  'éti^e employés  utile- 

ment.  La  société,  a  ^ensé  qae  cette  application  aux  couleurs 

grand    teint  ,  *  à^un   mécanisme  ^nt  elle  a  récompensé 

rintention  ,   méritait   A^etre   signalée  \   en    conséquence  , 

«ttf  «HMwde  M  Hk  fiMkir  ifik  (Me  «»eiHÂIo  ikonatuiUe, 


lét  Késultat  du,(;oiicoi]irs..de  cette  ^s^^^^0n»p  onAoceiqae 
l'industrie:  n'jesi.  }m(m  stalioiinaire  «  ««:  .i4fMwnwt^  fit, 
fut  ne  p'esi  janiais  eRTain  ipK  la  >sociét^  d'^émabiion 
fait  on  appel  aux  amis  des  ^^iits*  ÇW  •ep  ddcemant  en 
ce  jour  se^  jrécompena^es^  .qu'elle  les  invite  k  en  mériter 
de  nouvellfs*  faciles  ^ar  j^es  encour.ageiMnts ,  artistes  j 

agriovUfoprs.v  ^ffaiM|ffctttriec$t  1^**^  redoubleront  d'efforts, 
Dîiliseront  ^  z^le^-pour  accrolii» .encore  nos  richesses 
indoitricUca  et  pouf  afljcaw^bir  des  tributs  que  nous  jpayoos 
k  ïétmBgptf^  J^.éf^  f^^  ^'^  .viendront  .recevoir  Je  prix  de 
leurs  travaux  sera  encore  un  jour  de  triomphe  |»Qur  Ja 
iociétéié'émi4atji/9a^^tQi|)aiirs  fi/ère  de  décerner  «es  palmes 
à  Tartiate  laboçieu^  ^  ^uca  f^ttfcbi  amn  ,pa3»  du  fruit  de 
tes  recbercbes ,  et  aura  vouUi  .ai9ii;j>acl|fkipc^  à  If  gloire 
de  s'associer  avec  elle  au  grand  œuvre  de  la  prospérité 
poUique.  "^ 


,    •'» 


•)S 


F  4 


(88) 


Mm  XM  PmâstvMWT  a  ternimé  là  téance^  par  la  Uctmt 
dm  programmée  des^pnxpropàaés*  u 

PmOQMAMMM  OSS  9MXX  90UM   i8a6. 

l  ^ 

Dans  sa  séance  publique  du  g  Juin  i8a4  «  ^  société  ayail 

proposé  pour  le  prix  de  i8:i5  la  question  suivante  : 

*    •  .  '.      •  .  .      1.- 

«  Présenter  éans  fm  tAlieaa  précb\  en  les  soumettttt 
»  il  une  critique  judicieuse,  les  docomenta  que  peunot 
»  fournir  les  historiens  et  autres  écrîrains  ;  les  manoscrits 
»  ^  les  monwneiits  de  tout  genre ,"  sùf  l^ori^e  ,  les  accrois- 
»  sements  successifs  et  Pétat  citH  et  refi^ieoz  de  la  Tilk 
'»  de  Rouen,  jusqu*âi  Rollon.  » 

Ce  prix  n'ayant  pas  été  décerné,  la:  société  remet  le 
même  sujet  an  concours  pour  le  9  Jhin  ^8a6. 

Le  prix  sera  une  médaille  d*br  de  Ta  Talcur  dé  9ioo  francs* 

Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  f  5  Mars  18^6.  Us  ne 
devront  porter  aucune  signature,  mais  senlement  ooe 
épigraphe  répétée  sur  un  bilfet  cacheté  renSermant  le  nom 
de  l'auteur.  .  ^ 

Ils  devront  être  adressa ,  firants  de  port ,  k  M.  i^.-£- 
Marquis ,  D.  M.  P. ,  secrétaire  àt  corr^p^nidance ,  rue  le 
TAmitié  f  n\  3j  ,  k  Rouen. 


Dans  la  même  séance  publique  de  i8a^ ,  la  société  a 
également  proposé  pour  sujet  d'un  prix  à  décerner  en  i8s6| 
de  déterminer  les  moyens  de  connaître,  et  au  besoin  et 
préparer  l'huile  propre  k  la  mécanique  et  particuilèremeot 
à  l'horlogerie. 


<  «9  ) 
Ce  coocours  ^  smant  l'annonce ,  a  été  fermé  le  i*'  Juin 

Plnsienre  mémoires  ont  été  envoyés.  La  société  s'occnpe 
en  ce  moment  des  expériences  nécessaire»  pour  appré* 
cier  les  procédés  indiqués  par  leurs  auteurs  ^  et  elle 
dëceraera ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  sa  séance  da  9  Juin  i8a6 ,  le 
prix  annoncé,  tpii  est  aussi  une  médaille  d'or  de  la 
▼aleor  de  3oo  francs. 


Signés  DAVIAVD ,  président. 
A.-L.  MARQUIS  y  secrétaire  de  correspondanee* 

Pour  copie  conforme  : 
P»«  PUf  ONT  ,  secrétaire  de  bureau. 


peedaiit  I'asiim  , 

N[M%  Catien  ^  re6è¥êftrée  l'êaNgiKfeAcrt ,  à  Rtaen  ; 
AMMnCf ,  dttmate«r  »  à  Rcmm  ; 
CatMlf ,  éoctenr  ea  médecine  ^  k  Rouen  , 
Fossard ,  blbliothëcaire-adjoÎBtée  là  tlHc ,  ft  BimeB  ; 
Parchappe  |  chîmrgten  interne  à  lliospice-général , 

à  Roiien  ; 
Deyille  j  receTeur  des  contribnlian»  direcles  ,  à 

Roaen  ; 
ilforiA  9  phmMcifti,  i  Aoten  ; 
Dechancé ,  manafactnrier ,  à  Roaen  ; 
H^ûtkenaëf  ,  secrétàire^générai  de  U  préfectiut, 

il  Roaen  ; 

Et  an  nombre  de  ses  membres  correspondants  , 
M.  Feret ,  anti^aalre^  à  Dieppe. 

La  société  a  perdu  pendant  Tannée ,  parmi  ses  membres 
résidants , 

M.  Lechandelier  ; 

Et  parmi  ses  membres  correspondants  , 

MM.  Descroizilles  et  Larchier  de  CourcMes. 
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SEANCE  PUBLIQUE 


DE   LA 


SOCIÉTÉ  LIBRE  d'émulation 


DE  ROUEN, 

Tenue  dans  la  grande  salle  de  l'HâieUde^Pllki 

'  le  9  Juin  1826. 


\jIm  .  LÉVY  le  jeune  »  président  de  la  société,  a  ouvert 
la  séance  par  le  discours  suiyant  (1)  s 

1 
MESSIEURS , 

Si  les  scieiae^s  ne  font  que  des  progrès  assez  lents  en 
tra^'ersant  les  siècles ,  nous  devons  i'âtlnbucr  surtout  au  peii 
de   temps  qéî  e^  donné  à  l'homme  pour  séjourner  sur  la 


(1)  -Ce  âhcoun  nW  qu'im  fragment  à^un  mëmotre  ploj  ctendu ,  trop 
Jonc  poor  Mrc  la  ea  «éaDCc  publique,:  T^uieur  te  proposait  de  le  livrer 
en  entier  i  rimpresslon;  mais  les  matériaux  qui  composent  k  recueil  d« 
cette  aniMfe,  et  qui  devaient  j  entrer  nécessairement,  éum  déjà  nom- 
breux »  îl  s'est  vu  obligé  de  renoncer  à  son  projet.  Il  espère  publier  plus 
tard  ce  jncnorre,  qui  aura  rur  ce  dÎKOurs  l'avantage  d'être  complet. 

A 


Une  grande  -partie  de  sa  -rie  s^ëcovle  dans  l'enErocCi 
dans  le  temps  nécessaire  pour  ac^nénr  la  co^n^ssaDce 
de  IVUt  actuel  de  I9  science,  ^aps  celuîiqn'îl  He  peut 
refuser  an  repos  ,  dans  les  maladies  et  la  caducité  qui  rient 
lui  montrer  le  terme  de  sa  carrière. 

SUI  en  est  parfois  autrement;  si,  comme  noire  respe^ 
table  doyen  (i) ,  un  hon)me*,  pour  le  bonheur  de  sa  bmiUe 
et  de  la  société  1  a  ménfté  it  ^rolt  cliver  sous  se^  yem 
et  marcher  sur  ses  traces  ses  arrière-nereux ,  en  conscr- 
yant  la  vigueur  de  son  esprit  et  Tamabililé  de  son  caractère, 
pour  servir  de  modèle  À  la  génération  à  laquelle  il  datgoe 
encore  sMntëresser  ;  en  formant  les  voeux  les  plus  ardenls 
pmir  le  voî^  long-temps  encere  s^aasaçittr  àMioa  travmx, 
qui  de  nous,  MfiSSiEVBS,   se  c^it  digne  dW  pareil  sort? 
Si  rbomme    parvient  i  établir  une    théorie  nouvelle , 
il   a  ordinairement  basé  son  travail  sur  un   plan  qui  loi 
est  propre  ;  ses  idées  lui  sont  souvent  particulières  ;  et  comme 
il  est  pénétré  de  leur  justesse  et  de  leurs  avantages ,  il  se 
éroit  pas  devoir  faire  beàttcoup  d^ffbrts  pour  les  justifier. 
Il  sVmpressc  de  les  appHqder:  L^ouvrage  eM  ^tiMÊore  im- 
parfait, et  déjà  son  auteur  a  subi  l'effet  de  la  commmie 
loi  à  laquelle  les  mortels  sont  èDttniit.  Se  rencontre-t-iil 
aussitôt  un  homme  de  génie ,  qui ,  sans  prévention ,  sans 
préférence  pour  le  travail  auquel  il  ae   proposait  de  se  1 
livrer ,  continue  celui  qui  a  été  entrqiria  ,  comme  ai  le  prc*  i 
fnier  auteur  le  faisait  Ini-m^e  :  voil^  ce  qui  j^'anire  ptf  1  J 
ce  qui  ne  peut  presque  jamais  arriver ,  et  ce  qui  est  a9K 
que  souvent  des  ouvrages  précieux  ne  sont  goùlés  qu'aprè» 
des  siècles  ,    lorsque  d'antns  idées,   qui  w^foA  pas  été 
moins  pénibles  à  découvrir ,  stot  ventftes  reikiplii*  le  même 
objet  ;  tandis  que  ce  temps  long  et  préeteux  aurait  é\t  ^^ 


(1)'  Le  vénérable  M.  ï)ornay ,  â^c   de  97   ânt,  qui  assuuît  ^  (<^" 


/ 

avait  pa  sâ)sîr>«fl -âiiiffé- itrilfiéilaflenMt  le»  premiers,  êl 
mtm  «iie<»ri!:'s? -leur  aiit«i|nr' avait  pu  mettre-  la  ilemlère 
maiii  k  sdti  MvMge.  .    ^  ;    ;      • 

Paffii|ki6  '  t<Wê' «st  la  é^tiDëc  de  la  vite  de  Th^tniae,  et 
ipt  Nt«rii«l  dlipHÉiiMettr  Ae^.blena  et  -des  misères,  qui  se 
partageait  Éot«e  ^y  ne  net»  a  pas  permis  d'emplo^'  aa 
travail  tout  le  tutoya  qjwe  «oès  avilis  ^  passer  ki-bas  ^  froos 
ne  dievektrèi»  pas  à  i(Otttrartër  «a  toloBté  ,  ce  4qui  serait 
saisi  riêiedie  ipi'iiiatile  ;  imbs  oe  marmiireroos  pas  «on 
plis  contre  les  àécmip  àt  sa  prarvideoce ,  ce  qui  serait  plift 
Ulmablft  s  s^^is  éirs'inoins  iosenséw  Mais  il  nous  sera  per;- 
mis  dé^nodS'occQpêr  des  anoyeiis  prsfffies  k  abréger  le  temps 
àt  aos  étâd«s  \  4>u  pkilôt  à  ac<|aërir  vp^e  ptos  grande  masse 
de  connaissances  dans  le  'temps  employé  ordinairement  à 
faire  les  hsinaiiités. 

L'4tade  dies  langwes  •anoieones  est  le  fondement  droite 
iwlriielio»  solide;  et  Thomme  destiné  à  exercer  les  arts 
ftém^V  aussi  foiff»  que  celof  qui ,  poussé  par  «ne  hen- 
roise  cmiosilé,  vent  connaîtra  •<%  qm  aété^  et  dans  l'eïf^é- 
rience  da  passé  trotnrer  -dés  règles  de  cMdnite  potfr  le 
présenrct  4|v  loç<l»s  pour  l'avenir  ^  ne  saurait  y  être 
étrangsn-'  ••        '    »  ■ 

Haïs  UNtt^'le  Hmyitonsaoré  «or  étode^  d<  l^adoiescent 
dwt<^tt  4tro>«flcl»siPv<iiiiSflt  einf^loyé  à  cet  objet  ?  ou  ,  pour 
miras  Aîroi^  sofftl^-âl  pour  a^rendre  ces  langues  de  les  éta* 
dierisoMnv^  ?  f}uê  io«le4il tronnaissances  ne  s^  rattachent- 
tlhs'pMi'  'Je  tio^oWerdheraiî  «pas-  è  vétabUr  ici  que  l^bis- 
toire  %^  fa^géSj^capMt  st)nt  des  aiwiliaiives-  iodiqpvpsables } 
OQ  tieOBotfdtt'  oe  f  points,  et  on  a  senti  que  la  tradue- 
tion  de  •  IragMeats  de  quelques  auteur  grecs  et  latuic 
ne  saÉlt  pas  pour  les  acquérir  ;  mais  celui  sur  lequel  on 
ine  paftrtt  "peu  d'atteord  j  est  la   possibilité  de   se    livrer 

A  a 
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.simakaoéncoi  à  l'éliMie  4tt  soiciDces  cfl  à  eeik  te  lettrci. 
Beaucoup  de  perseanes  pdMenl  ^uU  te  rtaconire  de  (|F»i« 
difficultés  dans  rexëcutiM  ,  et  4|He  ce  n'est  qu'an  détfiBoit 
de  Tune  et  de  Tautre  partie ,  ou  au  nmaa  de  IVoc  dei 
4eux,  que  Ton  suit  cette  marche.  Je  peme  que  b  mé- 
thode peut  les  aplanir  ,  et  qu'il  y  a  des  moyens  &ciles  usa 
seulement  de  concilier  ces  éludes ,  maïs  de  le  laire  it 
•manière  à  ce  qu'elles  se  prêtent  un  mutuel  aecouis ,  et 
partagent  agréablement  4e  temps  qoi  luor  es4  accordé. 

Je  voudrais  pouvoir  pronv^er  ici  que  rUatonre  nati- 
relle ,  la  physique  ,  les  mathématiques  et  ks  bcans-srtt 
y  trouveraient  leur  {riaee  avec  un  grand  avantage.  Cette 
eiposition  serait  longue»  et  je  me* garderai  bien  d'entre* 
prendre  de  développer  en  celle  solemnité  mes  idées  i  ce 
sujet* 

Je  me  contenterai  d'examiner  en  ce  moment  de  quelle 
manière  l'étude  de  l'astronomie  élémentaire  doit  msroher 
.avec  celle  des  langues  anciennes ,  tant  ppur  en  acquérir 
la  précieuse  connaissance  ^  que  pour  parvenir  à  détrmre  m 
inconvénient  bien  grave  qui  me  paratt  avoir  été  fusqu's 
ce  jour  presqn'inhérent  k  l'élude  des  letlrcSà 

Mous  rencontrons  souvent  des  fcanes  -igens  pris  àé$ 
l'âge  le  plus  tendre ,  qui  commencent  ii peine  1  comprendre! 
en  lisant,  quelques  mots  qu'ils' assemblent  difficilement, 
livrés  k  Tétude  des  langues  anciennes  d'une  manière  tdle* 
ment  exclusive ,  qu'arrivés  à  la  fin  de  leur  ooora*  dluuns- 
nités,  ils  ignorent  tout^  excepté  les  langues  gffgcqnc  et 
latine  ;  et  là  nous  venions  le  jeune  homme  haletant «aysat, 
je  le  suppose ,  réussi  dans  cette  première  élude ,  l'imap* 
nation  pleine  des  grandes  idées  républicaines  de  Borne  et 
d'Athènes ,  songeant  »  pour  peu  <pie  son  ame  ait  de  cha- 
leur et  d'énergie ,  à  devenir  un  Brutus  oa  un  SyUa,  si 
un  professeur  digne  de  ses  nobles  fonctions  et  qui  a  su 


inspirer  de  bmuie  Jieore  de  la  confiance  h  son  élève ,  n'avdl 
soin  de  lui  montrer  le  vrai  cÀtédes  cbofcs  et  de  ne  pas 
le  Uisscr  av(Aigler  par  un  fans  brillant  qui  ne.  couvre  pa» 
le  bonheur.  Il  lui  fait  voir  les  destinée»  extraordinaire» 
de  ces  peoplea  qui ,  au  milieu'  des-  dissensions ,  des  gnerrea 
civiles  et  i^trangères  ,  plongés  Bans  laiplna  prôCènde  igno- 
rance, ne  connaissant  que  le  itnélîer'des  armes',  ont  son^ 
mis  la  ferre  entière  et  n'ont  point  été  soumis  à  leur  tour 
par  la  force  ,  mais  vaincus  "par  la  mollesse  et  le  luxe* 

«En  leur  faisant  étudier  Thistoire ,  il  rèconnaft  avec  eux 
que  les  institolions  qui  ont  pu  ^  je  ne  dis  pas  convenir  à 
des  peuple»  demi-sauvages ,  mais  être  en  vigueur  parmi 
cOj  ne  lenr  ont.  pas  laissé  un  instant  de  bonbeur 
et  de  tranquillité  ;  que  ces  institutions  sont  bien  plus 
étrangères  encore  aux  mœurs  d'un  peuple  civilisé  qui  a 
porté  les  connaissances  humaines  à  un  si  haut  degré  de 
perfeetion.  Mais  la  tête  àe  l'élève  est  remplie  d'une  mytho- 
lope  aussi  absurde  qu'indécente  ;  il  a  étudié  beaucoup 
d'histoires  de  vols  et  de  meurtres ,  d'adultères  et  d'incestes  ; 
il  a  vu  les  vicfts  divinisés ,  et ,  arrivé  à  un  âge  où  les  pas- 
sions agitent  le  plus  violemment  son  cœur ,  parce  que , 
â^agé  d'autres  soucis ,  il  s'abandonne  à  ces  mouvements , 
qui  lui  plaisent  ^  et  que  sa  rabon  est  trop  faible  encore 
pour  l'opposer  au  torrent ,  il  cède  à  des  impressions  aux- 
quelles il  pétait  préparé  par  les  discours  de  la  mythologie.  Et 
^  peine  échappé  des  mains  de  ceux  qui  ont  cherché  à  former 
ion  cœur  par  les  préceptes  d'une  morale  aussi  conforme  à  la 
raison  qu'elle  est  peu  favorable  aux  passions  y  qu'il  regrette, 
peut-être ,  de  ne  plus  voir  debout  ces  temples  où  le  vice 
^t  déifié ,r  où  l'innocence  était  offerte  en   sacrifice  !.«• 

U  est  vrai  qa'obligé  de  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
pas  les  poêles  de  L'antiquité ,  pour  leur  faire  connattre 
le  génie  et  les  beautés  des  langues  anciennes  ,  on  n'a  pu 


é'vïHr   de  «pioscr.  €0 .  iwrlie  la  mytholo^e  dts  Grecs  :  ye 
l'accQirde  et  ye  au»  bita  •  éUigné  de  ▼onloîr  qoe  cei  fré- 
cieM  eiiTrag4*s  aoîent  .tatét  •ées  «lacsas  y  aaaîs  q«ds  pré- 
•ervaAif»  offrc-t«oû  à  b  janàesia  cooire   ri«4éceiic6  et  h 
parrerjMié.de  CCS  bUea?.Po«r  fai  ^ud.  (air«  comatlic  le 
s«ii$  9  00:104  apppt«d. '  qoo  des  i^vMa;  ùfïi  Jtai^ ,  mis  ^fa'ea 
a  in7ea4é  leur  kislairQ-vokifU'sdilt  d'aaiant  plus  disposa 
à  croire  quelque  diow^  de^c^t^annas  d'ahaàrdîtéa  ^  qpi'ôQ  ae 
balance  pas  h  insaifiraisur  )ca^4aUeam  hîâtoriqsca  ks  ëp»- 
quas  «à.  técurenS  *  ces  «^kraoïina^  diml  «a-  eomcfcte  let 
aveMluffca^   4o  mèma:  qM'ça  ;iaiiqua.rataMkfl  «artaa'géo- 
gvapkiques  d«s  iieurrqui;'  u'ead3lèrtnt  faHKÛs«»  U.  «a  résohs 
qu^en  mérna  teai|M  que  par-  ocis  rétita  011  carfooipt  leur 
cœur  I    par    de   senfchbks    eiplieMiona   en .  iaasse    lev 
esprit.  Et  en  efTel,  i^e  leuf  foat-eUes  fsta  voir  bioft  dairc* 
ment  que  poiu*  étre.dirmisécIf-Éiis  ait  laog  àts    itoiiesi 
cbcz  ces  peuples  qui ,  selon  cerUias  eoiiiaieÉtateiirs  «  ont 
possédé  le  héros  ou  le  roi ,  base  prîmîtfcve  <4e  cas  coottt , 
il  suffisait  d'être  démena  célèbre  pa^  è9»  Vices:  os  par  ses 
crîoies?  Je  ae  parle  pas  de  vertus^  car  du  Midi  à  l'Ours, 
je  u'en  rois  pas  dans  le   ciel  des  Grecs  paYesis. 

Il  faudra  donc  ^'ils  soient  persuadéa  que  ces  peuples 
étaient  Ignorants ,  débaucbés  et  crtiéls  ^  taadig  «pie  c'est 
chez  eoi  que  Van  troo^  Torigine  éés  sciences ,  et  qae 
beaucoup  de  leurs  lois  attestent  qu^iU  savaîntt  diseeni9 
les  vertus» 

Non,  ces  peuplés  peimitib  n'étaient  {Mis  teb  qu'on 
pinratt  le  laîiser  croire  à  ces  faunes  esprits.*  Des  boaittes 
placés  sur  la  ttrrte  xfcb  roHligation  de-trainUler  ^t  de 
n^dbtenir  leur  nourrléure  qti'à  la  sacor  de-  teur^ôtity  ont 
d A  é  tre-  amenés  à  rëfléchir ,  pour  les  fitatels  q^^îh  <»nl  fait» 
et  qui^  oat  dû  les  -priver isDUveatdta  itioaMonir  qa'&' espé* 
r^ent  eecueitlir*   N'est  ^ il  fSB    m^ufvl/de  penser  qa'ib 


(7) 
OBI   réiiiAr<|iié   les  ëpoqaes    qui    Jeraieiit  cdnreiiir  pour 

telle    on  telle  opëratîon  de  l^agri'caltare  ?  Et  qai  pouvait 

les  leur,  indiquer ,  si  ce  n^est  le  retour  de  certaines  étoiles 

ati^deseus  de  rhorizoo  ?  lis  oot  dû  éiudier  le  ciel ,  mais 

ils  n'aTaicut  pas   l'écriture  pour  consigner  leurs  obsenra* 

tiona  dans  des  lÎTres.;  il  a  doue  fallu  qu'ils   se  créassent 

mie  mémoire   artificielle.  Us    ont  imaginé  de  donner  des 

noms   k  des  assemblages  d'étoiles   et   d'environner  même 

cette   constellation  d'une  figure  d'homme ,  d'animal  i   on 

même  de  quelqu'objet  inanimé.   Mais  ce  n'était  pas  tout 

eseore  :  il  fallait   retenir  leur  position   respective.  Alors 

des  fables  ,  o^à  respire  l'imagination  vive  et  brillante   de 

CCS  peuple^ , sont  inventées.  Rappelons  en  quelques-unes: 

La  constellation  d  Oriou  occupe  un  grand  espace  dans 
le  ciel ,  et  est  placée  au-dessus  de  l'Eridan  :  c'est  un  géant 
éaonne  qui  a  le  pouvoir  de  marcher  sur  la  terre  et  sur 
les  eamc;  il  est  suivi  et  précédé  de  plusieurs  constella-* 
tiens  qui  portent  des  noms  d'animaux  ;  c'est  un  chasseur 
suivi  de  ses  chiens  ;  il  combat  le  Taureau ,  constellatioa 
qû  se  trouve  devant  lui.  Un  peu  plus  loin  sont  les  Hyades , 
dont  le  coucher  précède  celui  d'Orion  :  ce  sont  de  jeunes 
fiUes  qa^il  poursuit  et  qui  ne  peuvent  échapper  ii  ses  vio- 
lences qu'en  se  précipitant  dans  les  ondes.  Il  a  insulté  Diane  ^ 
et  cette  déesse  fait  sortir  de  la  terre  an  scorpion  qui  le 
pique  et  lui  donne  la  mort;  il  disparaît  en  effet  lorsque 
le  Scorpion  commence  à  paraître  dans  le  ciel. 

CaKsto  ou  la  Grande-Ourse,  placée  près  de  l'étoile 
polaire ,  ne  se  couche  pas  par  rapport  k  notre  horizon  ; 
c^est  qu'à  Ja  prière  de  Junoh  irritée ,  les  dîeaz  de  la  mer 
lui  refaseitt  de  se  baigner  dans  lef  flots. 

UltegMode  partie  dos  histoires  de  la  mythologie  peuvent 
'ittsl  IfMter  kar  explication  dabs  ia  «position  et  la  ^larche 
^tsétottesrté  q^i  «st  plus  long  ^què  difficile  4  prouver. 
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N*a-t«oii   pas  MccorAéy  dans    tous  les  temps  «  fie  ce 

mode  d^explicalîon  était  Je  seul  c<Hiveaable  au  signes  4u 

zodiaqae  ?  qae  la   Balance  se   rencontre  4  Tëpoque  des 

ëqainoxes  «  rEcrerisse  au  temps  où  le  soleil  paraît  reloaroer 

sur  ses  pas,  le  Capricorne  k   celui  où  cet   astre  s^élère 

au-dessus  de  Thorizon ,  comme  la  chèvre  sur  les  montagnes? 

On  trouve  aux'  tropiques  les  Colonnes  de  cet  Hercule 
qui  n^est  autre  que  le  soleil,  qui  ,  dans  sa  course^  en 
indique  les  divers  travaux. 

Mais  il  est  naturel  de  penser  qne  si  cette  e^èee  de 
mnémonique  a  été  employée  pour  rappeler  les  positions 
respectives  et  les  révolutions  des  astres,  elle  a  dd  Téue 
aussi  pour  indiquer  les  positions  géographiques  et  les 
accidents  physiques  des  divers  lieux  du  globe  terrestre. 
Aussi  est-ce  de  cette  manière  que  Ton  interprétera,  avec 
autant  de  facilité  que  de  Traisemblance ,  la  métamorphose 
de  Niobé  en  rocher,  de  Daphné  en  laurier,  de  Progaé 
en  hirondelle ,  de  Philomèle  en  rossignol ,  et  une  multitude 
d'autres. 

Je  ne  citerai  pas  davantage,  parce  que  je  ne  cherche 
pas  à  établir  ce  système  ,  puisqu'il  est  connu  el  quUl  a  été 
▼ictorieusement  soutenu  par  des  plumes  plus  exercées  que  la 
mienne >  Je  n^ai  pour  but  que  de  montrer  Tavantage  de 
son  introduction  dans  les  études,  et  pour  cela  je  m^em- 
presse  de  répondre  aux  objections  qui  peuvent  m'étiie  (aites 
il  cet  égard. 

Celui  qui  trouve  plus  simple  de  combattre  un  système 
qne  di*  Tétudier,  me  demandera  pourquoi  Vçn  ajouterait 
plus  de  confiance  dans,  c^tte,  munière  47u^<urprél^r  les 
fables,  que  dans,  les  explications  des  commentatcui^qm  les 
ont  regardées  r  an .  moins  en  paiftie^  coiwae  jMsUMri^es  ? 
Poiir  y  répondre,  sapsèi'^ékngner  de  l'objet  ^i.if^oec4^f 
Je  n'ai  pas  besoin  ée^>prpuv<er  ;4tte  ce  sjfftè^ie  est  rraî- 


(9) 
semblable ,  tandis  qac  les  antres  ne  le  soni  pas  ;  il  me 

suffira  de   faire  voir  qu^en  soppnsant  qa'ii   ne  soit    pas 
mieux  fondé  que  les  autres,  qu'il  n'en  existe  pas   moins 
un  immense  avantage  k  Texposer  aux  yeux  de  la  jeuneise  » 
puisqn'après    lui   aroir  fait    parcourir  ainsi    le    ciel   des 
anciens ,  la  mythologie  est  rraiment  devenue  pour  elle  un 
traité  d'astronomie.  Non  seulement  elle  aura  acquis  par 
là  les  déments  d'une  des  connaissances  les  plus  importantes 
à  Thomme,  mais  pendant  que  son  esprit  est  occupé  de 
la  manière  la  plus  attachante ,  les  passions-  agitent  moins 
fortement  son  cœur.  Ces  fables  cessent  d'être  dangereuses  à 
son  innocence ;. elles  sont  pour  le  jeune  honmie  ce  qu'elles 
étaient  pour  ceux  qui  les  ont  établies  :  des  moyens  de  fixer 
leor  mémoire  sans  corrompre  leurs  mœurs.  Il  ne  s'arrête 
maintenant  qu'an  sens  astronomique  qu'elles  présentent , 
car  son  amour-propre  serait  blessé  en   pensant  qu'en  y 
attachant   la   moindre    réalité ,  comme  faits  historiques , 
il  tomberait  dans  l'erreur  de  ces  ^nations  qui  ont  succédé 
aux  premières  et  qui  ont  été  assez  aveuglées  pour  iifter- 
préter ,  cononme    histoires  véritables  «    ces  allégories  qne 
leurs  devanciers  avaient  gravées  sur  la  pierre  pour  fonr* 
nîr  aux  travanx  de  leurs  descendants  les  leçons  de  l'expé- 
rience ,  ci  non  pour  leur  faire  adorer  des  chimères  on  faire 
passer  cbeo.  enx  '  le  vice  en  honneur.  Il  peut ,  sans  danger 
maintenant  y  diercher  dans  les  auteurs  de  l'antiqnité  les 
béantes  nombreuses  et  sublimes  qo*ils  renferment.  Il  re- 
cannaftittcpie  la  plupart  de  leurs  poCmes  ne  sont  que  des 
relations  astronomiques ,  et  que  ces  gracieuses  productions 
des  mnses  n'anraient  jamais  dàêtre  consipiées  dans  les  fastes 
àt  l'histoire^ 

li  aflprontera  par  snifle  qtte-  les  littérateurs  modernes 
exchienl!  la  mythologie  de  leum  écrits ,  poisqa'eUe  ne  peut 
plus  y  entner  anjonrd'hni  qu'en  .établissant  de  nouvelles 


(  lo) 
fables  9  qai  ne  peuvent  atoir  ni  Hirtéréi,  nî  la  grâce  de 
celles  qui ,  dans  des  temps  reculés^  joignaieat  aux  channes 
de  la  pofisie  l'intérêt  de  la  religion*  .Mais  je  ne  palise  pas 
qu'il  dédaigne  pour  cela  les  qualiiés  précieuses  des  écriu 
des  anciens ,  appelés  classiques  ,  et  qui  mériteront  de  Télre 
tant   qu'on  n'oiTrira  pour  les  rempUcer  que  les  conitp- 
tions  bicarrés  d  espri  s  égarés  par  des  seotioiepta  factices. 
Une  objection  plus  spécieuse  que  b  précédeuta  peat 
m'étre  présentée  :  on  me  dira  que  plusieun  da  ceux  qai 
ont  soutenu  ce  système  ont  donné  dans  les  écarta  les  ploi 
étranges ,  et  qu'ils  n'ont  tenté  rien  moins  que  d'ébranler 
les  fondements  de  notre  croyance*  £h  quoi  !  la  lumière 
du  soleil  est-elle  moins  pure  parce  qu'elle  éclaire  les  érioics 
de  la   terre  i*   Rejetterons  -  noos  indistinctement  tous  les 
systèmes   raisonnables  ou    non ,  parce    quUls  auront  été 
employés  par  des  bommes  qui  ont  cbercbé  à  en  faire  «o 
coupable   usage  ?  J'avoue   que  non  seulement  celw-<i  ne 
devrait  être  employé  qu'avec  la  plus  grande  drconapeetîooy 
mait qu'il  faudrait  le  repotissef  avec,  force  s'il  pouvait,  es 
quelque  manière  que  ce  soit,  porter  avec  lui  le  germe 
de  rirréligton.  Mais  s'il  est  constant  au  contraire  qu'il  a'ot 
pas  même  auxiliaire  dans  les  écrits  de  ces  auteurs  qui  ne 
l'ont  admis  que  pour  paraître  appuyer  sur  des  idées  vraia 
et    solides   des   systèmes  obscurs  et   incobéeenta^  il  sa 
résultera  que  ces  ouvrages  cesseront  d'être  dangereui  pour 
le  jeune  bomme  dont  Tiostruction  sera  solide  y  c'est-à-dire 
s'il  a  joint  l'étude  èe»  seienées  à   celle;  des  lettinl;  car 
alors  il  rasonnaitra  sans  peine  que  la  vérité  o'a  point  pré- 
sidé à  leur  rédaction;  il  y  verra  souvent  une  cbronologie 
nouvelle  créée  sans  motifs ,   des   dtations  erronées  «  oo^ 
foule  d'erreurs  ,  eti  un   moi,    qui  ne   résisteront  pas  à 
son   investigation.  Il   reconnaitra^us^^   que  oes  bonqics 
iitcoaâëquetits  ^oCessaienld^atbéisme  ea  ^câgnaaide  scbafcr 


(II  ) 

sur  on  système  qui  proave  jusqu'à  l'évldeuce  ,  par  de  nom- 
breuses allégories ,  qu'un  seul  Dieu  était  T objet  du  culte 
des  premiers  humains;  mais  que  les  divers  signes  qu'ils 
Mit  laissés  étant  iuterprétéSt  par  leurs  descendants,  comme  le 
symbole  d'autant  de  divinités ,  ie  polythéisme  s'est  établi. 
Léperrier  que  l'on  retrouve' sur  tous  leurs  monuments  était 
le  symbole  d'im  Dieu,  mats  non  de  ceux  dont  la  muiti- 
lade  remplissait  ie  ciel,  la  terre  et  les  forêts  :  c'était  le 
symbole  d'un  Dieu  «nique  et  tout-puissant. 

Les  auteurs  qui  ont  ainsi  abusé  de  ce  système',  n'en 
sont  point  les  inventeurs,  et  il  suffit,  pour  s'en  convaincre  , 
de  relîie  quelques  commentateurs  d*nne  date  beaucoup  moins 
récente.  On  ne  le  rejetterait  donc  que  parce  qu'ils  en  ont 
fait  un  tisàge  criminel  :  mais  le  fer,  pour  avoir  souillé 
la  maîn  du  parricide ,  est- il  moins  ndble  et  moins  glorieux 
dans  les  mains  du  guerrier  qui  l'emploie  à  la  défense  de 
son  roi  et  de  sa  patrie.^ 

On  dira  bien  plutôt  avec  l'intéressant  auteur  de  VHis- 
toirc  du  ciel  : 

«  Jamais  le  spectacle  de  l'univers  n'a  corrompu  les 
^  nommes  ,  jamais  il  ne  les  a  détournés  de  la  pensée  d'un 

*  être  moteur  de  tout ,  et  de  la  reconnaissance  qu'ils  doi- 
**  vent  à  une  providence  toujours  féconde  en  nouvelles 
»  libéralités.  Il  les  y  rappelle  ,  loin  de   les  en  détourner. 

*  Jalnâis  l'astronomie ,  ni  l'étude  de  1^  terre  et  du  ciel , 
»  o'a  fait  naître  à  personne  l'étrange  idée  de  loger  dans 
'*  les  astres  des  héros  morts  ,  et  de  leur  confier  le  gou- 
■  vemement.  L'écriture  symbolique ,  par  l'abos  que  la  cupi- 
"  dite  en  a  fait ,  est  la  source  du  mal.  Toutes  les  nations 
**  s^y  soiit  empoisotinées ,  en  recevant  les  caractères  de 
"  cette  écriture ,  sans  en  recevoir  le  sens.  » 

£q  suivant  cette  marche,  le  jeune  homme  ne  tardera 
P^  à  attacher  un  plus  grand  intérêt  à  l'étude  des  lau- 
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gués  anciennes.  Il  apercevra  fcîentAt  qu^elic  n'a  pas  pour 
but  yniqae  d'occuper  le  temps  de  sa  jeunesse  et  de  lui 
faire  parcourir  ane  carrière  qai  n'offre  que  peu  d^issaes  (i). 
Les  diverses  connaissances  qu'il  aura  acquises  le  met- 
front  à  même  de  parcourir  celle  qui  conviendra  ii  ses  goèu 
et  de  répondre  k  sa  vocation.  Il  deviendra  un  homme 
précieux  dau  l'état  oà  il  était  appelé ,  tandis  qu'il  n'an- 
rait  été  qu'un  sujet  médiocre  dans  la  carrière  oè  il  an- 
rait  été  lancé  comme  malgré  lui ,  par  la  direction  nniquf 
donnée  h  bcb  premières  études. 

Combien  d'hommes  se  croient  condamnés  k  une  triste 
nullité,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  l'essai  de  leurs  forces! 
Le  découragement  s'empare  de  leur  ame ,  et  il  est  cent 
fois  plus  dangereux  que  la  présomption ,  qui  fait  faire 
quelquefois  des  tentatives  infructueusies ,  mais  souvent  aussi 
force  les  barrières  qui  paraissent  s'opposer  à  un  noble  et 
généreux  élan  ;  on  double  son  esprit  par  la  manière  de 
l'employer. 

Je  m'arrête  ,  quoiqu'il  me  semble  que  je  pourrais  parler 
long-tempp  encore  sur  ce  sujet ,  )>ien  intéressant  pour  moî , 
puisqu'il  se  rattache  si  intimement  aux  occupations  qui 
partagent  tous  les  instants  de  mon  existence.  Mais  il  est 
temps  ,  MfiâSiEUAS  ,  de  nous  occuper  de  la  solemnité  qai 
nous  rassemble.  Si  j^ai  paru  l'oublier  un  moment ,  j'ose , 
en  faveur  du  motif,  me  flatter  de  votre  indulgence.  Dans 
les  soiemnités  publiques,  lorsqu'on  célèbre  la  naissance  d'un 
souverain  ou  les  glorieux  succès  de  la  nation  ,  on  s'empresse 
de  secourir  l'indigence  et  le  malheur,  afin  que  toutes  les 
classes  de  la  société  puissent  partager  la  conmmne  aie- 
gresse.  La  république  des  lettres  a  aussi  sa  classe  indigente , 

(i)  Ce  qui  procède  ne  suffit  pat  pour  notîver  ces  codcIiiiÎoim;  Bkù* 
▼oycE  page  i  ,  note. 
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mais  detiinée,  à  recneillir  le  précieux  héritage  de  la 
science  et  à  deyenir  l'ornement  et  le  spatien  de  la  patrie. 
L'intéressaDte  jeonease  ne  foufait  donc  être  étrangère 
i  DOS  trayaox,  ni  être  oubliée  dans  le  jour  où  noua 
célébrons  la  gloire  de  rhomme  de  génie.  Heureux  si ,  par 
notre  exemple,  nous  pouvons  lui  apprendre  à  craindre 
Oieo,  à  respecter  le  prince  et  à  servir  la  patrie;  per- 
suadés que  de  l'accomplissement  de  ces  devoirs  dépend  la 
sûreté  des  états,  la  puissance  des  monarques  et  le  bon* 
heur  des  peuples  I 

Par  les  lectures  qui  vont  être  faites  et  les  récompenses 
qui  seront  données,  la  société  espère  prouver  qu'elle  marche 
coastamment  vers  le  but  qu'elle  se  propose.  Puisse  le 
saiïrage  des  respectables  magistrats  qui  lui  accordent  leur 
bienveillante  protection  et  celui  de  l'honorable  assemblée 
qui  l'encourage  par  sa  présence,  la  convaincre  que  ses 
efforts  sont  accueillis  !  Ce  sera  pour  elle  l'éloge  le  plus 
flatteur  et  la   plus  douce  récompense. 
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M*  Mabqvis  ,  «loeteur  tfn  médecine ,  professeur  de 
botanique  an  jardin  des  plantes  de  Rouen  ^  secrétaire  de 
correspondance  y  a  rendu  compte  des  tra\faux  de  la 
société  pendant  Vannée. 

•    MESSIEURS, 

En  reprenant  le  cours  de  ses  travaox  ,  '  fa  société  a 
entendu  avec  un  vif  intérêt  M.  le  président ,  dans  son 
discours  de  rentrée  ^  adressera  son  honoraUe  prédécesseur, 
au  nom  de  ses  confrères  ,  l'expression  d^une  reconnaissance 
à  laquelle  lui-niéine  n^a  pas  moins  de  droits  aujourd'hui. 

Le  vœu  qu^il  a  formé  de  voir  le  zèle  de  tous  les  mcni- 
Ires  de  la  société  seconder  actÎTemcnt  le  sien  |  ne  pouvait 
pas  être  moins  applaudi:  «  Que  les  confrères  qui  m'ont 
honoré  de  leur  suffrage  ,  ^  dit  M.  le  président ,  me  don- 
nent maintenant  une  nouvelle  preuve  de  leuf  amitié  ;  qu'ib 
nous  apportent  souvent  le  résultat  de  leurs  méditations, 
que  nous  puissions ,  à  la  fin  de  l'année  ,  déposer  une  riche 
corbeille  aux  pieds  du  grand  Comctlle;,et  moi  qui  ne  ferai 
que  la  présenter ,  je  serai  aussi  fier  que  si  j'avais  contriboé 
à  l'orner.  » 

Elu  secrétaire  du  bureau  ,  M.  Côvronné  ^  i  son  enfrée 
en  fonctions  ,  nous  a  communiqué  de  judicieuses  réflexions 
sur  les  inconvénients  de  cette  espèce  de  démangeaison  d'écrire 
qui  a  de  nos  jours  enfanté  un  nombre  si  prodîgietix  de 
mémoires  ou  de  gros  volumes  en  tout  genre ,  qui  ne  con- 
tiennent que  ce  qu'une  foule  d'autres  offraient  déjà,  à 
peine  déguisé  par  quelque  inutile  changement  de  forme, 
ou  par  quelque  aperçu  hasardé. 

Plusieurs   membres   nouvellement  élus  ont ,  par  leurs 
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dîsconrs  ât  récqption  ,  donné  liea  k  la  sociëtë  de  se  Céileiter 
de  les  àroîr  appelés  à  partager  ses  trav^anz. 

M.  9farhot ,  dans  m\  tableau  Rapide  et  attiré  de  l'his^ 
toire  de  la  littérature  ,  fecherfehe  les  caas^s  de  Peapèce  de 
concentration  des  lumières  et  des  talents  dans  certains 
siècles  où  on  les  voit  briller  d'an  vif  éelat  qui  s'obscurcit  ou 
s'altère  du  moins  bientôt  dans  les  siècles  suivants. 

L'auteur  résume  ainsi  les  principales  cireonêlaiiccs  dont 
le  contours  amioe  tes  siècles  dé  5plêndear  littéraire  :  «  Il 
faut  qu'une  langme  soit  faite  ^  pour  qu'H  y  ait  de  grands 
écri?ahis  ;  quand  eHe  est  suffisamment  ridi6  >  eeoi  que 
le  ciel  a  dbàés  dlieutreuse's  facultés  trottVènt  alors  il  leur 
disposition  une  mas^e*  féconde  d'idées  neuves;  l'imitation 
âes  écrivains  antérieurs  leur  offre  eheore  dfitamenses  res* 
source^.  De  ces  detuc  mines  ejcpléitées  naissent  les  che&- 
d'œnvre  dans  tou^  les  genres.  L'enthousiasme  de  la  nation 
et  la  protection  des  grinces  donnent  aux  lettres  une 
impulsion  puissante  ,  et  l'influence  réciproque  des  grands 
boinmes  ks  uns  sur  Ids  autres  achève  le  silecès  qu'on 
doit  À  tant  it  cîrcOtist^ifctÀ  favorables.  » 

M.  Marhoi  applique  ensuite  ces  idées  slUx  quatre  sîècies 
àt  Périclès  y  dWufpiste,  de  Léon  X  et  de  Louis  XIV.  Des 
Françafo  ne  pourront  entetidre  sans  plaisir  ce  qu'il  dit  de 
ce  dernier  :  «  Il  est  temps  de  songer  à  notre  propre 
gloire.  Parler  du  siècle  de  Louis  XIV,  c'est  rappeler  tous 
les  genres  d*illustratî0U ,  toutes  les  éspèbes  de  lUérites.  Ici 
se  trouvent  réuUîès  toutes  les  causes  qui  eafantenl  les 
grao-ls'  siècles  ;  la  languie  n'est  plus  dans  l'enfance  ;  une 
fouie  d'essais  ont  appris  ses  ricbesses  et  sou  genre  dlm- 
tnonie  ;  no^  grands  éèrivàius  ,vont  entore  nous  ré^^ler  des 
Irésors  que  iibns  ignorioUs  avant  eux.  L'état  de  la  société 
permet  un  développement  de  sentiments  peu  connus  oa 
i)on  traités  josqu^alors  ;  les  beaux  modèles  de  l'antiquité 
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«Mil  dans  toulcfl  les  mains  et  proposés  sans  cesse  à  radutt- 
ration  ;  l'enthousiasme  pour  la  littératare  a  passé  de  la 
cour  à  la  nation  tout  entière.  Sor  an  tr6nc  affermi  i»ar 
neaf  siècles  de  bien£aiis  qu'une  famille  auguste  a  répacdus 
sur  la  France ,  régne ,  environné  de  gloire  «  un  prince  dont 
le  génie ,  ami  des  grandes  choses  ,  sait  apprécier  et  encoii- 
rager  les  grands  hommes  «  quilfur  prodigue  ses  dons  et  les 
honore  d'une  faveur  plus  précieuse  encore,  de  sa  bien- 
veillance et  de  son  amitié*  Sous  de  si  fortunés  auspices, 
que  de  puissants  génies  nous  apparaissent  !  Citer  lo 
noms  glorieux  de  Bossuet  et  de  Fénélon  ,  de  Massillon 
et  de  Boordalooe,  de  Corneille  et  de  Racine,  de  La 
Fontaine ,  de  Molière ,  de  Pascal ,  de  La  Bruyère  ,  de 
Jean-Bap\is.te  Rousseau,  n'est-ce  pas  assez  faire  pour 
ces  grands  hommes,  puisque  kars  ouvrages  sont  dans 
touie»  ItS'  mains,  et  que  chacun  les  a  gravés  dans  sa 
mémoire?.» 

Prenant  Thistoire  littéraire  au  point  où  l'a  laissa 
M.  Marbot ,  M»  le  président  essaie ,  dans  sa  réponse ,  de 
remonter  à  Torigine  de  ce  genre  fpman  tique  que  nous  avons 
vu  récemment  s'introduire  dans  notre  littérature  ei*  former 
une  .  école  nouvelle ,  dont  un  enthousiasme  affecté  ,  des 
•images  exagérées ,  une  vague  et  rêveuse  mélancolie ,  sem- 
blent faice  le  caractère  distinctif, 

£n  terminant ,  M.  Léyjf  rassure  ses  confrères  sor  la 
crainte  de  voir  ce  genre,  emprunt  fait  aux  littéraiores 
étrasigères ,  dominer  jamais  dans  la  ndtre  :  né  de  lamoar 
de  la  nouveauté ,  enfant  de  la  mode ,  il  ne  doute  point 
^^il  ne  passe  comme  elle* 

En  se  présentant  pour  la  première  fois  au  sein  de  la 
société ,  M.  Bre^ière  nous  a  entretenus  du  cercle  d'études 
qu'exige  l'art  de  la  gravure ,  ^'il  pratique  avec  distinction  ; 
des  relations  de  cet  art  avec  la  peinture  ,  dont  il  empninle 

la 
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la  plpparl  de  ses  préceptes  et  enrers  laquelle  il  s'acquitte 

en  multipliant  ses  productions  ;  et  en&i  de  l'application 

de  la  gravare  k  la  fabrication  des  indiennes,   dereniie 

pour  Rouen  une  branche   importante   d'industrie.    Mais 

H.  Breyière  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  dans  ces 

produits  de  nos  manufactures ,  qui  ne  le  cèdent  .point  à  ceux 

des   manufactures  étrangères,   le  choix  des    dessins    soit 

plus  souvent  dirigé  par  le  caprice  que  par.  le  goÀt. 

£n  répondant  à  notre  nouveau  confrère ,  M.  le  prési- 
dent  a  présenté  comme  l'un  des  traits  qui  caractérisent 
le  plus  honorablement  notre  siècle  ,  l'empressement  de 
Tartisle  distingué  à  concourir  k  rend>ellissement  des  produits 
de  nos  fabriques ,  de  nos  meubles  mêmes  les  plus  ordi- 
naires ;  et  celui  du  savant,  à  descendre,  sans  croire 
s'abaisser,  des  hauteurs  de  la  théorie  ,  pour  éclairer  les  arts 
indostriels  y  jusque  dans  les  détails  pratiques. 

M.  Desiignjr  a  lu  à  la  société  des  observations  sur  la 
théorie  des  échappements,  qui  prouvent  une  connaissance 
approfopdie  de  son  art. 

La  démonstration,  géométrique  du  rapport  du  diamètre 
d^on  cercle  à  sa  tirconCérencç  ^  «offerte  à  la  société  par 
H.  Corbei  ,  n'a  pas  pai^qi  à  AL*  Lë^T  9  chargé  de  l'examen 
de  ce  mémoire ,  remplir  le  but  que  l'auteur  s'était  propoâ^. 

TA.  Alavoinej  habile  ar<^ccte ,  à  qui  la- ville  de  Bouen 
devra  bientAt  la  restaurât im  de  son  plus  bel  ornement , 
la  flèche  de  la  cathédrale ,  a  adressé  à  la  société  une  note 
imprimée  dans  laquelle  il  rappelle  le  danger  d'employer 
le  fer  cpnune  en  traits  ou  tirants  dans  la  bâtisse ,  à  cause 
de  la  dilatation  et  de  la  condensation  continuelles  de  ce 
métal.  Il  propose  en  même  temps  un  moyen  fle  neutra- 
liser cet  élément  de  destruction  ,  en  déclarant  pourtant 
qu'il  ne  donne  point  les  résultats  qu'il  a  obtenus  par  ses 
expériences ,  parce  qu'il* se  propose  de  les  répéter  avec  des 
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appaceik  plus  pttrfaiUt   Sa  modciftie  9  cpippugae  da  tt^î 
savoir ,  le  porte ,  en  terminant  4a  notice ,  à  réclamer  les 
rcnseignementa  qu^on  pourrait  loi   commouiqaer  sar  ce 
siqet, 

M.  DesiignjT  ,  noire  confrère  ^  répondant  à  cet  appel ,  a 
fait  l'essai  d^ane  disposition  particulière  de  compcnsatios 
applicable  aux  cas  cités  par  M.  Alan^oine  ;  mais  n'ayant  tromé 
aucon  onvrage  qui  traitât  de  la  dilatation  de  la  pierre ,  il  0*1 
pu  déterminer  qu'approximatÎTcment  le  rapport  de  longaeur 
des  branches  qui  composent  son  sptème«  méanmoins  tes 
diverses  expériences  lui  ont  donné  pour  résultat,  siaon 
certain,  au  moins  approdié  ,  que  la  dilatation  de  la  picm 
dont  il  s'est  servi  (  celle  de  Caen  )  est  en  rapport  avec 
celle  du  fer  comme  a  à  3. 

Il  lui  a  été  remis  f  depuis  ces  expériences ,  une  note  ssr 

« 

des  observations  faites  par  M*  Vicat ,  à  l'occasioo  $^ 
mouvement  périodique  remarqué  aux  voûtes  du  pont  it 
Souillac ,  desquelles  on  a  conclu  que  la  dilatation  de  b 
pierre  ,  pour  1 00  degrés  centigrades ,  était  à  peu  près  d^oo 
dixième  de  celle  du  fer. 

Notre  confrère ,    vu  cette  différence ,  et  eonvainca  ^  \ 
l'intérêt  que  doit  présenter  la  solution  de  ce  problème 
se  propose  non  seulement  de  renouveler  ses  expériences 
mais  encore  d'en  faire  de  nouvelles  sur  des  pierres  denatan 
différentes ,   et  d'en  présenter  le  résultat  à  la  société. 

M.  Marin  nous  a  communiqué  des  recherches  ckiai* 
ques  sur  les  fleurs  de  molène,  veriascum  th^fsus*  k 
regrette  beaucoup  que  les  détails  d'analyse,  qui  composcol 
ce  mémoire  ne  me  permettent  pas  d'en  offrir  l'estrait. 
J'en  présenterai  du  moins  les  conclusions. 

«  Il  résulte  des  (aits  ci*dessus  établis,  dît  M.  Mori^t 
que  les  fleurs  du  verhascmn  ihapsus  contiennoBt: 

»  Une  huile  volatile  jaunâtre  ; 
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»  Une  matière  gnifse  pcide ,  ayant  qnelcpie  analope  arec 
l'acide  oléïqoe; 

M  DcM  êfààes  maiiqoe   et  photiphariqne  libres  ; 

»  Du  nulate  et  dn  phosphate  de  chaux  ; 

»  De  Taoétate  de  pétasse; 

»  Du  socce  incrJstaUîsaUe  ; 

»  De  Ja  gomme  ; 

»  Une  matière  grasse  verte ,  ayant  quelques-uns  des 
caractères  de  la  chlorophylle  ; 

»  Un  principe  colorant  jaune  «  qui,  sur  TensemLIe  de  ses 
propriétés  ,  doit  être  regardé  comme  une  matière  parti"- 
colière  et  être  classé  parmi  l^s  substances  colorantes  de 
wuure  résineust  ; 

»  Enfin  quelque  sels  minéraux»  » 

Le  même  membre  a  rendu  compte  d'un  ouyrage  de 
M.  Bosc^  intitulé  :  Nous  sur  des  bierrcs  économiques. 

La  société  a  reçu  de  M*  Duhuc  un  mémoire  sur  la 
fabrication  du  salpêtre  ou  nitrate  de  potasse  avec  des 
v^taiMc  indigènes  et  sans  addition  de  matières  animales, 
M«  Morin ,  chargé  de  rendre  compte  de  ce  travail  ,  y  a 
va  me  nouvelle  preuve  des  connaissances  de  M«  Dubuc 
«o  chimie  ,  et  des  applications  toujours  utiles  qu'il  s^efForce 
à'ea  faire. 

Chargé  de  T^examen  d'un  ouvrage  de  M.  Opoix  ^  sur  les 
moyens  d'épus«r  et  de  conserver  le  beurre  ,  M.  Lebret 
«Vit  convaincu*  par  des  expériences  réitérées ,  de  Tinsuf- 
fisance  des  moyens  indiqués  par  l'auteur. 

Une  taUede  la  pesanteur  spécifique  des  mélanges  d'alcool 
<t  d'eau ,  4  divei»  degrés  de  température  ,  adressée  à  la 
M>ciété  par  M.  Gow^nain  ,  offre  un  travail  d'une  utilité 
positive  dans  tous  les  cas  où  l'on  peut  avoir  besoin  de 
''ecoDoaître  avec  précision  ces  mélanges* 

M.  Békéré  f  qui  s'occupe  avec  une  infatigable  persévé- 
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rance  des  plantes  cryptogames  de  ce  pays*  a  présenté  > 
la  société  un  tableau  analytique  des  mousses  des  eoriroBS 
de  Rouen ,  classées  d'après  les  urnes  et  le  péristome.  L» 
plus  scrupuleuse  exactitude  dans  la  détermination  des  non- 
brcnses  espèces  de  cette  dmitle  quMl  a  recueillies ,  distingue 
ce  travail ,  qui  peut  être  considéré  comme  'faisant  suite  à 
celui  que  M.  Béhéré  a  donné  en  l'année  i8a4  sur  les 
lichens  et  que  la  société  a  pnbKé. 

M.  Marquis  a  lu  un  mémoire  intitulé  :  Cànsidératimu 
sur  quelques  végétaux  du  dernier  ordre*  Il  y  examine 
les  opinions  récemment  émises  sur  les  algues  et  partionliè- 
rement  sur  les  conferves  et  les  osdHaîres ,  qu'il  croit  ne 
devoir  être  considérées  que  comme  des  végétaux ,  qnoiqne 
plusieurs  observateurs  distingués  s'efforcent  aojourdliai  df 
les  faire  passer  dans  le  règne  animal. 

Le  même  membre  a  fait  hommage  à  la  société  de  plu- 
sieurs exemplaires  du  discours  qu'il  a  prononcé ,  comme 
président,  à  la  dernière  séance  publique  de  la  société 
d'agriculture  de  Rouen. 

La  société  a  reçu  de  M.  Brière ,  correspondant ,  et  de 
M.  Potier^  son  coll&borateur,  des  éléments  de  botanique 
où  les  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  da  règne 
végétal  sont  présentés  avec  intérêt.  Sans  adopter  exclusive» 
ment  aucune  des  méthodes  en  usage,  ils  se  sont  surtout 
rapprochés  de  celle  du  jardin  des  plantes  de  Rouen  (i).  Leur 
ouvrage  ne  peut  manquer  d'éfre  utile  aux  ^udiants  en  mé- 
decine ,  auxquels  il  paraît  plus  spécialement  destiné. 

Plusieurs  exemplaires  d'une  notice  sur  les  soins  à  apporter 
aux  plantations  dans  les  années  de  sécheresse,  contenant 
des  avis ,  fruit  d'une  expérience  éclairée  ,  ont  été  offert! 
par  M.  Dubrevilm 


(t)  Exposée  dans  V Esquisse  du  règne  ntégétaiou  Tableau  carmcêéHsiiqw 
desfamiiks  des  plantes ,  etc. ,  par  ji^Im  MarquiSm  — >  Rouen ,  i8so« 


(  ai  ) 

M.  Carmuli  a  domié  lectore  4'ii»  mémoire  întitalé  : 
Expostiion  criiùfuà  iPMne  nouv^h  docfrine  médicale.  Il  a 
poar  Imt  priocifal  de  combattre  <  les  opipions  récemment 
émises  par  M.  Prus,  qui  ont  fii(é  l'atteniion  des  médecins. 

Une  exposition  étendue  de  ce  système  «  accompagnée 
de  réflexions  critiqués  ,  faU  le  corps  du  mémoire  de 
M,  Carault  ^  dont  la  brièveté  qui  m*est  prescrite  ne  me 
permet  que  d'indiquer  les  conclusionst  La  nouvelle  doctrine 
parait  k  notre  confrère  fondée  plutôt  sur  des  distinctions 
abstnétes  et  métaphysiques  ,  que  sur  àts  considérations 
positives  d'anatomie  on  de  physiologie.  Il  ne  croit  pas  qu'elle 
poisse  s'appliquer  aYantageosement  à  la  pratique  ;  c'est  du 
moins  ce  qu'il  espère  démontrer  dans  une  seconde  partie 
de  son  mémoire  relative  aa  traitement ,  qu'il  ne  nous  a 
point  encore  communiquée. 

H*  Caratdt ,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  cri'- 
tiques  sur  la  nouvelle  doctrine  médicale  italienne  connue 
sont  le  nom  de  controstimulisme ,  combat  avec  force  le 
système  singulier  et  dangereux  de  Rasori* . 

Le  même  membre  a  rendu  compte  d'une  notice  sur  Doublet 
et  ses  oorrages ,  par  H.  Doublet  de  Boisthibault ,  où  sont 
rappelés  les  services  rendus  k  l'art  par  cet  habile  médecin. 

M.  Ifavetp  chirurgien  à  Saidt-Nicolas  près  de  Dieppe, 
a  adressé  II  la  société  un  mémoire  intitulé  :  Examen  critique 
des  divers  systèmes  établis  pour  expliquer  la  formation 
des  abcès  du  foie  consécutifs  aux  commotions  cérébrales» 
L'auteur  combat ,  par  une  discussion  anatomique  et  physio- 
logique bien  soutenue ,  les  explications  que  plusieurs  savants 
ont  données  de  ces  abcès ,  qu'il  regarde  comme  tout-à-fait 
indépendants  de  la  commotion  du  cerveau.  M.  f^ingtrinier , 
dans  le  rapport  qu'il  a  fait  sur  le  mémoire  de  M»  Nai^et , 
par^t  très-porté  à'se  ranger  de  son  opinion.. 
I^n  mémoire  plein  de   vues  utiles  sur  les  prisons  ^  et 


particetUèremunl  svr  h  maison  -Ae  dët«Dlioo  de  Rovat , 
par  M.  -f^ingetinieTf  a*  offert  one  iiiNiv<eH«  prévue  do  savoir 
et  de  la  philanthropie  de  notre  confrère.St  Vw/t  «e  proste  pas 
l'extrait  de  ce  travail ,  c*est  porce'qite  la  société  l*a  fiifé  assez 
important  pour  qn'il  soit  publié  ensîer  dans  aon  recueil. 

M.  Parchappe  nous  a  présenté  l'analyse  des  traTsu 
de  la  société  de  médocinn  de  Rouen ,  dont  tons  les  mem- 
bres sont  animés  d'ane  lonabte  émulation  ponr  conKibocr 
au  progrès  de  l'art  et  se  rendre  «liles  à  leurs  eoncitoyctt, 
à  la  reconnaissance  desquels  ils  auront  acquis  un  juste  Jbint, 
si  le  sujet  de  pris  qu'ils  proposent ,  la  topogrdptiic  médicale 
de  Rouen ,  est  traîié  de  manière  à  répondre  ^  leur  inlcntiiNi. 

F;n  rendant  compte  du  recueil  de  l'académie^  de  Gaen , 
M.  Parchnppe  s^est  étendu  avec  complaisunee  sur  den 
mémoires  de  M.  Tabbé  Jamei  j  sur  l'art  d'nialmire  les 
sourds-muets,  remplis  de  vues  profondes  et  ingéniensec, 
et  où  le  savant  et  le  véritable  ami  de  l'humanité  se  mon- 
trent partout  égaleatent. 

Dans  un  discours  intitulé  :  Dfi  pow^ip  des  sciences  sur 
le  bonheur  des  hommes^  adre5sé  à  la  société  par  M*  AntUt 
Janvier ,  correspondaiit ,  et  dont  M.  '  DesHgnjr  »  raadu 
compte  |.  on  rbii  que  M»  fanviisr ,  savant  distingué  et  fss 
des  prèmîevs  horlogers  de  l'Europe ,  parle  toujours  d'après 
le  vif  sentiment  des  jouissances  que  kû^méme  a  dues  à 
l'étude  pendant  une  longue  et  honorable  carrière. 

D'intéressantes-  réflexions  sur  lu  langue  française  ont  é\é 
lues  par  M.  de  la  Quémère* 

En  recherchant  ks  causes^  de  respèee'  d'uni versaitté  àt 
la  langue  française ,  devenue,  surtout  db  nos.  jounr,  eeHe  à» 
hommes  instruits  dans  presque  toute  ^Europe ,  Téelaf  et 
la  fortune  de  nos  armes  no  paraissent  pas  k  M.  de  le 
Quérière  l'une  de  celles  qui  ont  le  moins  puissamnest 
concouru  à  ce  résultat. 


Notre  tùotrire  regirette  qoe  malgré  cet  kommage  rendu 
:  par  les  étrangers  némes  à  notre  langue ,  on  persiste  encore  à 
i  cennîr ,  le  plus  sooreni  au  moins ,  nos  monuments  modernes 
d'inscriptions  latines,  m  Quand  une  prééminence  aussi  hono* 
rable  pour  notre  nation  ,  dit-il ,  est  établie  depuis  plusieurs 
siècles  et  parait  devoir  se  perpétuer  dans  les  Ages  les  plus 
reculés ,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  du  peif  d'estime  que 
sous  paraissons  avoir  nous-méihes  pour  notre  langue?  Par 
quel  engouement  pédantesque  ou  par  quelle  bizarrerie  se  fait-* 
il  que  le  latin  ,  qui  n'est  pas  entendu  de  ht  millième  partie 
des  Français,  soit  rentré  en  possession  de  fournir  les 
insGiiplioBS  de  jios  monuments  ,  lorsque  la  langue  française 
devrait  être  réhabilHée  pour  toujours  dans  tous  ses  droits  ? 
Le  style  lapidaire  ne  lui  est  pas  phn  étranger  que  les 
autres  genres  d'écrits*  Elle  comporte  mains  peut-être  qne 
les  langues  miennes  la  brièveté  qu'il  exige  ;  mais  elle  a 
aussi  sa  précision  ^  et  il  ne  faudrait  que  l'exercer  pour  la 
rompre ,  l'assouplir  et  l'aecoiitumer ,  s'il  en  était  besoin , 
i  des  formes  nouvelles.  N'est-ce  pas  une  cbose  vraiment 
surprenante  que  la  statue  du  roi  dont  le  peuple  a  gardé 
la  mémoire  ,  soit  couverte  d'inscriptions  inintelligibles  pour 
ce  peuple  même?  » 

Un  autre  ouvrage  de  M.  de  la  Quérière  intitulé  :  Peiiê 
traité  de  prosodie  normande ,  devant  être  hi  dans  celte 
séance,  je  ne  dois  pas  vous  en  entretenir. 

H.  Corneille  nous  a  coÉnmuniqué  des  recheircbes  sur 
b  véritable  époque  {de  la  naissance  de  son  illustre  ancêtre  « 
Pierre  Coiiii£ILLB|  qui  doivent  être  lues  dans  cette  séance , 
<)à  h  société  se  plaie  chaque  année  à  célébrer  la  mémoire 
du  père  de  la  scène  françal^cf.  Rien  dé  ce  qui  se  rattache 
à  an  pareil  homme  ne  peut  être  indifférent  à  ses  cont* 
patriotes. 

Deux  anciens  cbapiteaoxf  sctelptéâ  de  l'abbaye  de  Saist* 


Georges,  existant  à.Canteleu  chez  MII«  Pinel  et  Lefebnre, 
ont  ibarni  à  M.  DevUle  la  matière  d'une  notice  intcres* 
santé  y  accompagnée  de  dessins  ezécntés  pas  ini-même 
ayec  autant  d'exactitude  que  de  goût ,  et  que  la  sociéké 
se  propose  de  publier. 

Le  même  membre  nous  a  rendu  compte  des  mémoires 
de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie,  qui  explore 
les  monuments  et  les  del>ris  curieux  de  tout  genre  qui 
couvrent  le  sol  de  cette  province  ou  sont  enfouis  dans  soo 
sein ,  ayec  un  sèlc  et  une  persévérance  qui  méritent  chaqae 
jour  de  nouveaux  éloges. 

Le  précis  des  travaux  de  l'académie  de  Rouen  a  oGEert 
à  M.  Cassen  le  sujet  d'un  rapport  entendu  avec  l'intérêt 
particulier  qu'inspire  naturellement  un  recueil  où  se  trou- 
vent, il  chaque  page  ,  les  noms  de  concitoyens  et  souvent 
de  confrères  à  qui  nous  unissent  d'agréables  et  utiles 
relations. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Morleni  une  notice  sur  Goe- 
rande  et  le  Croisic ,  et  on  ouvrage  intitulé  :  le  Havre  et  ses 
environs  f  dont  M.  Langlois  a  été  chargé  de  rendre  compte. 
Détails  topographiqnes  ,  historiques ,  archéologiques  «  his^ 
toire  naturelle ,  l'auteur  a  su  réunir  tout  ce  qu'il  importe 
de  savoir  sur  cette  ville  florissante. 

Une  brochure  intitulée  :  Mémoire  sur  les  vesdges  des 
thermes  de  Bajreux  j  a  été  adressée  à  la  société  par 
M.  SuryiUe^  ingénieur  des  ponts-et-chauasées,  qui  Ta  ornée 
de  quatre  planches  lithographiées  par  lui-même.  M.  de  là 
Quérière  en  a  rendu  compte.  Cet  ouvrage ,  où  tout  est 
décrit  avec  la  plus  acrupoleuàe  exactitude,  est  accompagné 
d'observations  et  de  conjectures  auxquelles  l'autorité  an 
savant  ingénieur  donne  un  grand  poids. 

M.  Joseph  Jouannin ,  correspondant  de  la  société ,  attaché 
comme  interprète  à  l'ambassade  de  France  à  Constantinople, 


(aS) 
SOUS  a  fait  passer  de  ce  pays  la  relation  manuscrite  très- 
cariense  d'un  voyage  «sur  la  Mer-Noire  i  qu^il  fit ,  en  i8o3 
et  18049  par  ordre  de  l'ambassadeor*,  pour  recaeillir  dies 
notions  géographiques  sur  les  côtes  de  cette  mer ,  encore 
presque  inconnues  aux  Européens. 

Composé,  en  grande  partie ,  de  détaik  nautiques  et  géo- 
graphiques peu  susceptibles  d'analyse,  ce  mémoire  offre 
cependant  diyers  morceaux  d'un  intérêt  plus  général. 

Telle  esl  la  description  des  ruines  d'Amastris,  aujour- 
d'hui Amassera ,  où  les  débris  de  deux  vastes  amphithéâtres , 
des  voûtes  souterraines,  resles  d'un  aqueduc  construit 
par  Trajan ,  et  une  foule  de  colonnes  et  autres  débrb  de  tout 
genre  dont  le  sol  est  jonché ,  rappellent  encore  la  gran- 
deur romaine.  Au  milieu  de  ces  ruines,  M.  Jouamdn 
a  recueilli  plusieurs  inscriptions  grecques  et  latines.  L'une  de 
celles  qu^il  a  temarquées ,  gravée  sur  on  piédestal  renversé  ^ 
sur  la  face  duquel  était  sculptée  une  enseigne  romaine  avec 
trob  couronnes  murales ,  se  termine  par  ces  mots ,  les  seuls 
qai  fussent  encore  lisibles  :  A&x  Vibius  Coccianus  patrono 
bene  meremù 

La  ville  de  Sinope ,  dont  quelques  voyageurs  modernes 
ont  fait  de  magnifiques  descriptions ,  n'a  paru  à  SI.  Jouannin 
les  mériter  en  aucune  manière. 

Le  séjour  du  voyageur  à  Trébizonde  offre  le  contraste 
remarquable  du  caractère  farouche  et  cruel  des  habitante 
du  pays ,  qu'une  crainte  réciproque  oblige  à  entourer  leurs 
maisons  de  hautes  murailles ,  percées  seulement  d'une  petite 
porte,  avec  la  bienveillante  hospitalité  de  l'archevêque 
grec,  chez  qui  il  fut  obligé  de  chercher  un  asile,  et  dont 
la  figure ,  à  la  fois  noble  et  douce ,  inspirait  d'abord  la 
confiance  et  la  vénération. 

Un  capitaine  musulman  donna  à  M.  Jouannin  quelques 
détails  sur  le  commerce  des  esclaves  de  Géorgie  :  «  Des 


y 


(a6) 
lazes  réUDÎs^  tX  bica  armés  se  r^d«nt  par  troupes  peu  oom- 
breoses  sar  le  territoire  de  Géorgie  ^  et  tombent  à  rîm- 
proti^te  sur  des  rillages  chrétien^ ,  qu'ils  saccagent  et  dont 
ils  enlèvent  tout  ce  qu'ils  peuvent  atteindre.  Leurs  infor- 
tunés esclaves  sont  vendus  eosuitt  \  Trébisonde  et  nr 
la  cdte  d'Anatolie  ,  tantôt  à  b«is  prix ,  tantôt  pouf  des 
sommes  ezceasives.  Ainsi  ooe  jeune  IU«  de  i4  ^ifts  fut  vcadoe 
7,000  piastres  (  i^  bourses  ).  Il  est  défendu  aux  cbréticas 
d'acheter  de  ces  esclaves*  » 

Au  milieu  de  cette  barbarie ,  la  beauté  deb  ailés ,  ime  ritfte 
végétation  et  quelques  images  douces  ,  consolent  parais  k 
voyageur  attriité.  «  I^rès  d'EAt-Kalé,  dit  M*  J^uantdn^  parni 
plusieurs  fontaines  placées  sur  le  rivage ,  j'en  remarquai  mt 
qn'ontbrageait  un  feune  saule  pleilreur.  Elle  était  avanta($ai- 
sèment  située ,  et  son  fondateur  avait  ea  la  pieuse  attention 
de  faire  saiUir  une  pierre  creusée  en  coupe ,  afin  que  le 
voyageur  et  le  passant  pussent  à^  désaltérctt*  sans  peine.  > 

Plusieurs  pièce*  de  poësîe  om  contribué  b  PagréoieBl 
de  qiielqaea  séances  de  la  société* 

J'aimerais  à  parler  de  celles  que  nous  a  lues  notre  con- 
frère M.  Dei^ille  y  si  elles  ne  devaient  farire  partie  des 
lectures  que  voua  allez  entendre* 

M.  Victor  9  qui  joint  le  talent  do  poêle  b  celui  de  ractcur , 
a  ofitn  à  hf  sodété  no  eiemptaire  de  sa  tragédie  des  «fom- 
dinoifei ,  dont  M»  Pimoni  a  été  chargé  de  t-endre  compte. 
L'bommage  d'un  ouvrage  applaudi  sur  la  seène  ,  et  qui 
peint  avttt'  vérité  les  moews  k  1^  fois  béroïqaes  f  t  barbares 
d«a  anciens  peuple  du  nord,,  ne  pouvait  être  accaeilK 
qu'avec  un  vif  intéatt  par  dtt  Nermaadsw 

DaM  une  ode  intitulée  :  le  Luxemèfourg  ,  M«  Eâtmrà 
d'jinglemont ,  correspondant ,  rappelle  avec  intérCi  Ic^ 
dkerfr  aei^rsnirs  historiques*  qm  ae  nMtadbent  b  ee  palais 
et  au  sopeibe  jardin  qui  Pcnviroajae.  L'aspeal  di»  tartttia 


(>7  ) 
jadis  occupe  par  le  moDanère   des  chartrevK  loi  inspire 

celle  stropke: 

«  EcKapp^s  âov  ^oeib  et  Pocéân  eu  monde  , 
Les  enfunts  àc  Bruno  ^  dans  anc  |mlu  profond^  , 
Là  creusûcnt  des  lombeaax  pour  leurs  débris  mortels  y 
En  inToqnmt  cdni  qui  frappe  et  récompenie  , 

Qui  ne  ttalût  point  Vwfinmce 
De  ccua  dont  lienccnf  pur  honore  te*  anlcU«  » 


M.  Famin ,  aatre  correspondait ,  dans  deux  anecdotes  en 
rers,  întftniécs  ,  l^ine  :  L'acte  de  naissance  \  Pautre  :  La 
valeur  des  mois,  qu'il  a  fait  parvenir  à  la  société,  nous  a 
donné  une  nonirelle  preuve  de  fat  piquante  gahé  qui  carac- 
lérise  ses  productions. 

Une  ode  élégtaqoe  intitulée  :  Le  jeune  poëie^'fairM.  Barre; 
une  imitation  du  psaume  Super  Jlumina  Babylonis ,  par 
M.  Eugène Dutuie;  et  un  autre  poëme  ayant  pour  titre: 
Chant  de  mort  de  Recner  Lodbrog ,  héros  Scandinave  ,  par 
H.  Cahaigne,  ont  été  ofTertï  par  les  auteurs  à  la  société, 
qui  a  appfandf  aux  heureuses  dispositions  pour  la  poëiîe 
qui  s'y  remarquent. 

M.  Lestsge,  Ton  âts  peînlres  distingués  que  Rouen  a 
▼08  nahre ,  s'est  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance  de 
ia  sociélé ,  en  lui  offrant  un  tableau  d'une  composition 
gracieuse  et  d'un  dessin  élégant  et  de  hon  goût,  reprë- 
seolaotMédor  et  Angélique.  Ce  tableau ,  remarqué  à  l'expo- 
sition de  r8rg,  est  du  nombre  de  ceux  qui  se  trouvent 
graver  dans  le  recueil  de  Landon. 

M.  Eefeb^e ,  à  qui  la  société  a  déjà  àà  le  dessin  d\m 
sQperbe  frayiient  et  sculpture  du  rvi*.  sticle ,  trouvé  dans 
la  maîsotf  db  Bf.  Dossier ,  hïî  a  offert  cette  année'  ks 
deisios  de  deux  autres  bas-reliefs  provenant  de*  là^vtkime 
maison ,  que  le  grandiose  et  l'énergie  du  style ,  qui  n'en 
«duent  pas   la  grâce  ^  rattachent ,  ainsi  que  la  composi* 


(a8) 
tion ,  à  l'époque  do  triomphe  des  arts  d'imitatioii  en  Itdîe  et 
en  France, 

Deux  lithographies  représentant,  l'one ,  une  Tae duclottre 
de  l'antique  abbaye  de  Saint- Wandrille  ;  et  Tantre  ^  une 
▼ne  du  port  de  Rouen ,  ont  été  présentées ,  la  première ,  pir 
M.  De^Ue ,  et  la  seconde ,  par  H.  Lefeh¥re. 

M.  JVillefmn ,  correspondant ,  connu  par  de  précien 
recueils  d'antiquités ,  a  fait  hommage  k  la  société  de  plu- 
sieurs exemplaires  de  la  première  livraison  de  planches 
lithographiées  faisant  suite  à  ses  Monuments  français. 

Messieurs  ,  je  ne  croirais  pas  avoir  rempli  la  tftciie  ho* 
norable  qui  m'est  imposée ,  si  \t  ne  mentionnais  ici  les 
rapports  sur  les  recueils  des  sociétés  d'agriculture  de  Seine* 
et-Oise,  de  l'Eure,  de  la  Marne,  de  Boulogne-sur-Mer, 
du  Mans ,  de  Limoges ,  de  la  société  académique  de  mé- 
decine de  la  Loire-Inférieure,  de  la  société  académique 
de  la  Vienne,. des  académies  de  Bordeaux,  de  Dijon, 
et  sur  divers  ouvrages  périodiques  relatifs  surtout  aox  arts 
industriels ,  que  nous  avons  dus  pendant  le  cours  de  cette 
année  à  MM«  Remy  ^  Corneille  ^  Béhéré  j  Orford, 
F'înginnier  ,  Deyille  ,  Cassen  ,  Caraidi  »  Parchappe , 
Lebret  ^  Fleury. 

Puissent  les  sociétés  savantes ,  dont  la  correspondance 
contribue  À  éclairer ,  à  rendre  plus  fructueuses  nos  pro- 
pres recherches ,  trouver  le  même  intérêt  dans  celle  qae 
nous  leur  communiquons  en  retour!  Puissent  surtout  nos 
concitoyens  applaudir  aux  efforts  constants  que  nous  fai- 
sons pour  hâter  le  progrès  des  arts  uittes  ,  pour  encou- 
rager l'industrie  dans  une  ville  qui  lui  doit  sa  splendeor 
el  sa  prospérité  I 


I 


(>9) 


if.  DMriLLM  a  lu  la  pièce  de  vers  suivante 


SUR   LE    BOIVHEUE    DE   LA  VIS   CHÀMP&TEE   £X  DOUffriQUB. 


Heureux  qoi  n'a  point  tu  les  terres  étrangères  ! 
Heareoz  à  son  pays  qui  borne  tons  ses  vœux  ; 
Et ,  cnltirant  le  champ  qu'ont  cultivé  ses  pères , 
S'endort  où  dorment  ses  aïeux  I 

L'horizon  que  son  œil  découvre 
Est  pour  lut  l'univers  entien 
Le  toit  paternel  est  son  Louvre 
Dont  il  est  paisible  héritier. 

Satisfait  de  ses  destinées , 
Il  ne  sort  point  de  ses  vallons  ; 
Et  ne  s'aperçoit  des  années 
Que  par  le  compte  des  moissons. 

Assis  devant  son  toit  de  chaume , 
Il  regarde  &es  prés ,  &t%  champs  : 
Le  voilà ,  dit-il ,  mon  royaume  ! 
Après  moi  y  c'est  pour  mes  enfants. 

Tranquille ,  aux  dieux  il  abandonne 
Le  soin  de  lui  marquer  les  temps. 
Les  fruits  lui  disent  :  C'est  l'automne  ; 
Et  les  fleurs  :  Voilà  le  printemps. 


(3o) 
On  voit  fur  sa  table  champêtre. 
De  la  tante  gage  cerlaîo , 
Les  fruits  qne  lai-méme  a  fait  nattre 
Et  l'onde  do  mîsseaa  roisin* 


De  ses  enfants  la  troupe  émue , 
KtM  ^'ii  rentre  en  ses  foyers , 
Entgroupe  ii  sop  cou  suspendue , 
S'arrache  ^  l'en?i  ses  baisers. 


S'il  se  présente  un  misérable , 
Compatissant  aux  maux  d'autrui , 
Il  le  fait  asseoir  à  sa  table  , 
Et  partage  en  frère  arec  lui. 


Peut-on  appeler  un  mensonge 
Les  doux  pensers  de  son  sommeil  ? 
Heureux  t  il  voit  toujours  en  songe 
Le  bien  qU^il  fait  k  son  réyeiU 


Ce  biton ,  nouveau  Bucépbale  « 
Qu'enfant  il  fatiguait  sous  lui , 
Soutien  de  sa  marche  inégale. 
En  ses  vieux  ans  lui  sert  d'appuL 


HAte  constant  de  sa  chaumière , 
Il  n'aura  jamais  essuyé 
D'un  patron  la  fiiveiir  aMère , 
Ni  les  dédains  de  la  pilié. 


(  3i  ) 
La  discorde  I  Tenvle  impore  , 
De  SCS  ans  respectent  le  cours. 
Comme  on  roisseau ,  mais  sans  murmure  ^ 
Il  aura  ?u  coller  ses  jours. 

Content  des  dieux  qu'il  remercie, 
11  va ,  sans'  remords ,  sans  regret , 
Quitter. le  banquet  de  la  vie 
Comme  un  convive  satisfait. 


Mais  du  matin  de  sa  carrière 
Les  souvenirs  chers  et  touchants , 
Ainsi  qu'une  purç  lumière, 
Colorent  le  soir  de  ses  ans. 


Heureux  qui  n'a  point  vu  les  terres  étrangères  ! 
Heureux  k  son  pays  qui  borne  tous  ses  vœux  ; 
Et  y  cultivant  le  champ  qu'ont  cultivé  ses  pères  , 
S'endort  oik  dorment  ses  aïeux  ! 


\ 


(3a) 


M»  DE  LA  QtrÉ^Éns  a  donné  lecture  d'un  opusmk 
ayant  pour  titre  :  Petit  Traité  de  Pt'osodie  normande. 

MESSIEURS , 

L'antiquité  nous  apprend  qu'une  marchande  d'herbes 
d'Athènes  reconnut  k  son  accent  que  Théophraste  était 
étranger  ;  ce  ^ui  est  arrivé  au  philosophe  grec  est  bien 
souvent  notre  propre  aventure.  Il  n'est  personne  qui  ne 
reconnaisse  un  Normand  dès  qn'il  a  ouvert  la  bouche.  Il 
partage  ce  privilège  avec  les  Picards  ,  les  Gascons ,  les 
Auvergnats,  les  Bretons,  les  Provençaux,  etc.  Il  serait  diffi- 
cile de  décider  lequel  de  ces  accents,  qui  se  subdivisent 
chacun  en  une  multitude  de  variétés  (i),  est  le  meillear 
ou  lef  pire;  cependant,  sans  sortir  de  notre  province,  le 
Bas-Normand  ,  qui ,  on  ne  sait  pourquoi ,  Ta  mise  en  si 
haute  réputation ,  doit  peut  -être  céder  le  pas  k  Thabitant 
de  la  capitale  de  l'antique  Neustrîe.  Sur  cette  grave  ques- 
tion, nous  nous  en' rapporterons  à  des  juges  plus  désin- 
téressés que  nous  ne  pouvons  l'être  dans  une  pareille 
matière. 

Laissant  en  paix  Vire ,  Domfront ,  voire  même  Caen , 
Baïeux ,  Lisieux  et  toute  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  nous 
nous  occuperons  de  la  rive  droite,  c'est-à-dire  du  dépar- 
tement de  la  Seine  Inférieure ,  et  nos  remarques  porteront 

(i)  On  peut  remarquer  dans  chaque  canton,  dans  chaque  tÎHc  <^ 
bourg  ,  une  façon  particulière  de  parler  ;  maïs  ces  différences  fc 
confondent  dans  Pacccm  commun  à  toute  la  province. 

particulièrement 


(33) 
paiiîcnlièreineDt  sur  la  ville  de  Rouen  et  randen  pays 
de  Canx.  Ces  remarques,  ooos  les  présenterons  avec  la 
résenre ,  avec  le  doole ,  même  avec  la  crainte  qoc  doit  faire 
éprouver  l'abord vd'one  route  qui  n'2^  pas  encore  été  frayée. 
Noos  savons  que  quand  on  veut  s'avancer  sans  guide  dans 
uo  pays  inconnu  et  bordé  d'écueils ,  le  pas  en  est  glissant , 
et  que  Ton  risque  souvent  de*  tomber  dans  le  précipice. 

A  dieu  ne  plaise  que>nous  prétendions  nous  ériger  en 
censeur  et  en  pédagogue  ,  encore  moins  que  nous  voulions 
nous  faire  passer  pour  beau  parleur  ;  loin ,  bien  loin  de 
nous  une  pareille  idée  qui  s'accommoderait  si  mal  avec  notre 
caractère  et  avec  nos  principes  :  nous  confessons  en  toute 
hamilité  notre  insuffisance ,  et  nous  avouons  qu'un  tel  rôle 
De  nous  siérait  guère  ,  à  nous,  enfant  de  celte  grande  cité 
de  Rouen ,  ville  fameuse  par  le  commerce  et  Tindustrie 
de  ses  nombreux  habitants,  dont  les  «  discours ,  par  un 
léger  malheur,  quoique  graves  et  pleins  de. sens,  sonnent 
mal  à  l'oreille  des  autres  Français.  Hé  !  ne  portons-nous 
pas  aussi  en  nous  cette  tache  originelle  ,  cette  empreinte 
indélébile  ?  Membre  de  la  même  famille ,  soumis  aux  mêmes 
lois ,  aux  mêmes  us,  nous  ne  séparerons  point  notre  cause 
de  celle  de  nos  concitoyens ,  de  nos  frères  ;  nous^este* 
tons  fidèle  à  nos  dieux  et  k  nos  pénates. 

Ce  petit  préambirie  était  nécessaire  pour  rassurer  mes 
esprits  inquiets.  A  présent  j'entre   en  matière. 

Le  tratnement  des  mots  et  des  phrases  sur  lesquels  se 
module  une  sorte  de  mélopée  particulière  ani  habitants , 
surtout  dans  les  finales  ;  la  transformation  de  la  diphtongue 
of  en  ojf  ;  une  prédilection  marquée  pour  IV  fermé  ;  la 
prononciation  de  la  finale  ot  et  des  pluriels  de  certains 
mots ,  sont  les  principaux  traits  caractéristiques  de  Taccent 
presque  général  des  habitants  du  département ,  notamment 

C 


« 


(34) 

de  b  iMftie  CMniiie  sons  le  nom  de  pays  de  Cm  (t)  ;  à 
fooi  il  faut  ^ootcr,  poar  la  tiiie  de  Roaea  et  sa  iMnKcoe , 
ce  grasseyement  insupportable  qui  Ate  aux  plus  jbiici  fois 
leur  timbre  argentin ,  ipii  voile  leors  accents  les  plis  mé* 
lodieuz ,  pour  ne  (aire  entendre  que  des  sons  guttnranx  doat 
Tarticttlation  pénible  affecte  désagrëablemeiit  TereiUe.  Ct 
▼ice  de  prononciation  existe  dans  tonte  sa  force  panai 
le  peuple  des  quartiers  Marlalntrille  et  Saint* Vivien  (t)t 
et'  il  est  extrêmement  rare  que  les  personnes  nées  et  éUvéci 
à  Rouen,  qui  habitent  ordinairement  cette  ville  t  celles 
qui  ont  rt-ço  le  plus  d'éducation ,  qui  fréquentent  la  meilledn 
compagnie  ,^en  soient  tout-à-fait  exemptes  et  puissent  mémt 
famais  s'en  débarrasser  complètemeal*  Vaugelas  conterrt 
loule  sa  vie  l'accent  de  sa  nourrice.  Les  habitudes  de  Tea* 
fance  sont  indéracinables. 

La  plas  on  le  moins  d'intensité  de  ce  défaut  annonce 
presque  toujours  ou  lliomme  sorti  des  dcmién  nngl 
avec  une  éducation  commune,  ou  l'homme  bien  né  et  qui  s 
fftçu  une  éducation  distinguée. 

La  pronoAciatiori  gutturale  n'existe  pas  aussi  fortement 
dans  quelques  quartiers  éloignés  de  son  foyer  principal 
que  nous  venons  de  faire  connaître  :  tels  sont  les  faubourgs 
d'EaupIet ,  de  Cauchoise ,  de  Saint-  Sewer  ;  mais  on  U 
retrouve  sans  altération ,  dans  sa  pureté  native ,  çà  et  là  dans 
quelques  lieux  voisins  de  la  ville ,  principalement  parmi  les 


(i)  Il  faut  distraire  du  d/partcrocm  ,  p«r  anc  ligné  parUat  «n  pea 
«n-datos  de  Dieppe  et  passant  par  Neufchàtcl  et  Goumai ,  eoirîrott 
la  cinquième  partie  de  son  territoire ,  laquelle  ,  par  soo  lan^e  | 
i^partient  plus  à  la   Picardie  qu  à  la  Normandie. 

(a)  Dans  cette  partie  de  la  \rîlle ,  le  bas  peuple ,  qu^on  appelle  1o 
purins ,  a  en  outre  une  sorte  de  patolsi^qui  lui  est  propre.  £a  JHuse 
normande  ,  et  U  Cotip-^ctH  purin  aoiit  des  monumcnta  de  ce  )irgo> 
qui  a^afisiblii  de  jour  en  jour. 


(  35  ) 
ourriers  des  fabri<pies ,  à  Dëville  ,  à  Mâfomme ,  à  Dar- 
nétal  ;  Uodis  qae  des  rillages ,  comme  celui  de  Solttrillt, 
^  ane  demi-lieue  de  Rouen ,  y  participent  faiblement. 

D«>pQjs  trente  ans ,  les  actives  communications  du  Côm* 
merce ,  une  éducation  généralement  plus  soignée  chez  les 
hommes  et  chez  les  femmes  ,  ont  apporté  et  apporteront  en-r 
core  des  améliorations  notables  dans  le  langage  des  Rouen* 
nais ,  qui  était  naguère  regardé  par  leè  étrangers ,  et  ayeç 
raison,  comme  très-incorrect  et  fort  trivial. 

Le  temps  aussi  polira  nos  anciennes  mœurs  ;  il  adoucir» 
ce  qui  nous  reste  de  la  rudesse  et  de  la  brusquerie  de  no& 
pères;  alors  naîtra  parini  nous  cette  qualité  si  aimable 
et  si  peu  connue ,  que  les  anciens  nommaient  urbanité.  K09 
femmes,  dont  Tinstruction ,  Tesprit  et  les  grâces  ne  le 
cèdent  k  aucunes  de  France ,  baisseront  d'un  ton  leur  dia- 
pason criard  ^  et  leur  conversation  y  gagnera  un  charme  d^ 
plos  (i).  L'aménité  de  nos  paroles ,  la  eorrection  de  notrç 
langage,  ajouteront  à  toutes  les  supériorités  que  nous  poa^ 
sédons  sans  partage,  et  nous  feront  également  rechercher 
des  étrangers  et  des  nationaux. 

Grétry  ,  dans  ses  Essais  sur  la  musique  ^  eut  occasion 
de  noter  les  infleiions  de  la  déclamation  parlée  :  j'aurais 
aossi  besoin  de  recourir  à  ce  moyen  pour  faire  comprendre 
la  manière  dont  les  sons  que  nous  émettons  sont  modulés  a 
notre  insça  dans  les  mouvements  libres  et  spontanés  de 
Tame,  la  îoie,  la  peine,  la  surprise,  etc. ,  ainsi  que  pour 
apprécier  les  nuances  délicates  et  fugitives  de  ce  chroma* 
tique  d'une  harmonie  singulière  qui  accompagne  nos  mots 
t\  nos  phrases ,   et  qu'il  n'est  pas  possible  de    recueillir 


•k« 


(«)  Verhwn  dukt  muiiijpikat  anucot  ii  i^itigai  inimicos,  {  Eccletlastlq. , 
<^6,T.  5.) 

C  a 


\ 


(36) 
aotrement.  En  attendant ,  je  vais  faire  connahre  nia  pensée 
le  plu  inteliigiblemenl  qu'il  me  sera  possible* 

REMARQUES   SUR  Là    PRONONCIATION    DES    VOYELLES. 

Sur  VjI. 

*\ja  est  nne  inflexion  de  voît*sar  laquelle  nous  appuyons 
fortement  et  long-temps ,  surtout  les  Cauchois.  Nous  disons 
aimable  %  agréable^  table ,  imàge^  pàge^  sage ,  bague  j  vàptti 
bachelier  »  pacha ,  pape  ,  spectacle ,  Saine^Pairice  ,  pa- 
tron ,  pavé  f  gratter •  Il  faut  toutefois  excepter  de  celle 
règle  lès  mots  suivants,  dont  nous  prononçons  tous  i'a 
d'une  façon  fort  brève,  à  la  manière  des  Picards  (i): 
Flamme j  enflammer^  pâtissier ^  bâtiment  ^  dégât  (ji)  ,  rape^ 
râper  fable  ,  miracle ,  blâme ,  blâmer ,  réclamer.  En 
revanche ,  nous  appuyons  outre  mesure  surpa^',  négation, 
quand  nous  disons  je  ne  veux  pas  cela»  I l'en  est  de  même 
de  ar  dans  jardin  ,  jardinier  ^  regard  y  regarder  ,  tnàrii^ 
et  de  as  dans  bras  ,  là-bàs ,  tu  voudras ,  jàsm£n\  passer ^ 
casser ,  ramasser»  Nous  disons^  une  masse ,  un  avantage ,  et 
cependant  nous  revenons  à  la  prononciation  française  dans 
massue  et  avantageux  .*  nouvelle  preuve  qu'il  existe  partout 

des  anomalies. 

* 

La  diphtongue  aille  se  prononce  avec  Va  très-long  dans 
caille  y  maille  y  taille  ^  tailleur^  et  en  substituant  un  c 
tréma  aux  //  mouillées. 


(i)  Dans  le  langage  du  peuple,  les  pénultièmes  abU  ,  âge  et  alkm 
•ont  constamment  longues  :  abomination  ,  conversation  ,  oecupa&m  % 
réputation,  * 

(a)  On  peut  ajouter  encore   aeeablement ,  accabler  ,   cdbie ,  diahk , 
fâcheux  ,  fâcher ,  gagner  ,  sable ,  sabler  ,  théâtre  ,  ete, ,  dose  Va  «ko 
nous  est  souvent  bref  ou  douteux. 


(  3?  )  , 
Sur  VO. 

Même  remarque  à  faire  sur  la  voyelle  o.  Nous  allongeons 
qaand  il  faol  abréger ,  et  nous  passons  vtte  quand  il  faut 
s'arrêter. 

Par  exemple  ,  nous  d^ons,  avec  l'd  long,  Baïônne  y  Bar* 
celônne  »  Lùnôges ,  Octobre ,  vôçue ,  frotter ,  frottement  ; 
quelques-uns  disent  vôte^  voter ^  voleur ^  voler}  et,  par 
une  espèce  de  compensation  ,  nous  prononçons  gl^he  pour 
%lobe^  riti  pour  rôti ,  Pentecôte  pour  Pentecôte,  les  Vosges 
pour  les  J^ôsges. 

Sur  VEj  sur  17  et  sur  1'^. 

Point  d^ohservatlon ,  si  ce  n'est  que  par  le  propre  que 
nous  avons  d'allonger  et  de  traîner ,  nous  faisons  comme . 
des  espèées  de  tenues  ou  points  d'orgue  sur  ces  lettres , 
soît  qu'elles  se  montrent  dans  le  corps  des  mots ,  soit 
qu'elles  se  trouvent  à  la  fin  :  Tâche — ez  de  bien  li — ire ,  àe 
bien  écri — ire*  Il  a  bien  lu — u;  ce  sera  un  géni^^ie*  Ilfaui 
mon — ger  pour  vi — ivre.    Tiens comme   il  mu^^use. 

Sur  les  diphtongues  ai ,   ois  y  eusse ,  ait* 

La  diphtongue  ai  ouvert  se  prononce  é  fermé  chez  noui^ 
comme  dans  j'ai  un  livre*  Aide^  aider  ^  se  disent  éde^ 
éder\  npos  àiaons  je  vés ,  pour  je  vais^  méson,  mésonnette , 
pour  maison  ^  maisonnette  ;  plésanter^  pUsanterie ,  plésani , 
ad  lieu  de  plaisanter  j  plaisanterie  ,  plaisanta 

Graisse  j  graisser  f  engraisser  ^  satisfait ,  un  fait  ^  j'ai 
fait,  se  «prononcent  sèchement  grosse, ^  gresser  ^  satisfit , 
m/èt.i'aifèt.  .      ^ 


^ 


(38) 
Il  faat  excepter  vrai ,   vraie ,  frais ,  frafche ,  fraite , 
fraisier  y  et  quelques  autres  dont  la  prosodie  est  irrépro- 
chable* 

Sur  les  diphtongues  «u,  eau^  eu,m$9  09. 

Ces  diphtongues  ont  une  prononciation  analogue  à  In  finale 
ot  dont  il  ra  être  parlé.  Dans'  le  mot  cauchois ,  par  exemple , 
on  entend  le  même  son  que  dans  le  mot  coche.  Il  en  est  dt 
même  deA  mots  auberge  ,  châtier ,  se  chauffer  ^  fossé , 
matirais  y  vaudeptUe,  eaiMie^viem  Cependant  nous  disons 
eawforte  ^  eau  claire  y  bonne  eau^  etc.,  en  sniTant  la 
prononciation  française» 

Peu  y  grasse f  terre  grasse ,  femme  grasse ,  grosee  femme , 
s'articulent  lestement  et  fort  vite  ;  mais  femme  gérasse , 
pour  feome  enceinte ^  arec  V6  long,  est  une  excepiios 
unique. 

Sur  les  diphtongues  eu ,  œn. 

Dans  couleuvre  fW  diphtongue  eu ,  au  lien  da  son  ouvert 
du  mot  heure  ^  par  exemple  «  ^  chez  nous  lo  son  Strmé 
du  pronom  personnel  eux  :  couleuvre.  Même  remarque  sur 
les  mots  œw^re ,  çhefd'œuvre ,  maiRiJ(u¥f0  qut  nous  disons 
œuvre ,  chef-d'œuvre ,  manœitvrem 

Sor  la  dipblongno  oi. 

La  diphtongm  oit ,  qui  doit  être  pranoncéoen owtyut la 
bouche  largement ,  «0I  prononcée -par  le  penplo  de  Aotten  , 
et  encore  par  dt  fort  honnêtes  gens  y  M  MiptprMhMM  les 
dents  et  «n  tirant  du  gosier  le  son  eê^fe^tmi  i  Féêre ,  jsodiw, 
victoére  ,  comptoér  ,  ^otfr ,  trotfr*  « 
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Sur  la  dîphtoDgae  oj^ 

Ly  précédé  d^un  o  est  loujoafs  traDsformé  en  i«  Usage 
générai  en  Normandie.  Aloyau  ,  citoyen ,  croyable  %. 
royaume  j  moyen  ^  noyau  ^  iujrauyje  crojrats  ^  je  voyais  ^ 
€tc.^  se  prononcent  âloïau^  ciioïen ,  croïable^  roïaume^  etc* 

Sur  la  finale  aip 

La  finale  ai  se  prononce  é  fermée .  Régie  généralf^ 
Balai  ^  balayer  y  délai  f  délayer^  essaie  essayer  f  mois 
de  Siui^  P^^  àe  Brai ^  Cambrai^  Douai ^  Gournai ^ 
les  noms  propret  Mornai  ,  Dambrai  f  Defontenai  ,  se 
éûeot  comme  si  l'on  écrivait.:  balé^  délé ,  Mé.  Yoyex 
pins  haut  b  jremirqae  sur  la  diphtongue  ai» 

Sur  la  finale  ou 

Noos  devrions  prononcer  oi  ouvert  comme  ant ,  et  nous 
k  prononçons  an  contraire  fermé  comme  Vo  de  la  pre^ 
miére  syllabe  de  sot-te»  Règle  générale  dans  l'accent  ca»* 

diois. 

MHeot  t  chftrriùi ,  Ori^ueeài ,  fagoi ,  fricot ,  gigot  f 
fnaieloif  mot  y  po#,  sabot  ^  tricot^  Vvetotm 

La  finale  o  a  le  même  son  :  numéro.  Les  ploricls  de 
CCI  mots  reprennent  le  son  ordinaire. 

Sor  le  phiriei  des  mots  terminés  en  â2 ,  en  eicF ,  €«  or , 

en  oZ« 

Rè|^  générale*  Dans  l'idlAme  ronennais  ^  le  pluriel  des 


A 


i4o) 

mots  terminés  tn  al ,  en  eul ,  en  oc  et  en  ol  «  est  to^onn 
extrêmement  long  : 
Bal  ^  bals. 

Tilleul,        tilleuls  »  le  même  son  qae  dans  eux,,  pronom 

peiionnd. 
Seul ,        .    seuls» 
Fauteuil ,     fauteuils. 
Bloc  ;  blocs* 

Choc ,  chôes. 

^Espagnol,     espagnols,  an  féminin  espagnoles ,hrtL 
Entresol '^     entresols» 
Vol ,  vols. 

Sur  les  articles  les ,  des ,  et  les  pronoms  mes ,  tes,  ses ,  ces. 

£«f ,  €£ei,  se  prononcent  lés  ^  dés;  mes  se  prononce 
mes  ^  etc.  Exemples  :  lés  hommes^  dés  maisons  /  mes 
tableoMt^  I  lés  livres ,   ses  meubles  ,  ces  nuages. 

Sur  IX  mouillée. 

L7  mouillée  est  à  Rouen  et  dans  le  département  une  lettre 
absolument  inconnue»  On  y  substitue  toujours  Vjr  oq  H , 
et  même  quelquefois  17  simple  ,'  cette  dernière  lettre  seu- 
lement dans  un  très -petit  nombre  de  mota.  Cette  ignorance , 
je  dirais  presque  cette  borreur  de  /  mpuillée  est  telle  ,  que 
quelques-uns  suppriment  môme  /  ordinaire  double^  o«i  sim- 
ple ,  précédée  ou  suivie  d'un  i ,  et^  qu'il  faut  prononcer  de 
nécessité  absolue ,  comme  dans  les  mots  argile  f  argii^ftjc, 
bilieux,  bailliage  ^  fourmillière  ,  fusilier,  groseillier^ 
pilier  ,  marguillier ,  millier ,  Monti^ilUers  ,  serpilUère  , 
quMIs  prononcent  argile ,  argi-^ux  ,  bilieux ,  ba^iage  , 
pi'ier  ,  mi'ier^  etc.  Il  y  en  a  même  qui  ront  jusqu'à  dire  on 
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sathier  pour  un  soulier  (i).  Il  est  rrai  que  ces  derniers 
rentrent  dans  la  classe  de  ceux  qui  k  Paris  disent  un  iard  ^ 
pour  nn  Uard  ;  vous  ites  ben  bon ,  pour  iwus  êtes  bien 
bon;  mais,  par  un  phénomène  bien  ëtraoge,  ces  gens 
simples  et  illëtrés  qui  tronquent  et  défigurent  ainsi  les 
mots  par  Ignorance ,  se  trouvent  quelquefois  rapprochés  des 
hommes  que  leur  éducation  et  leur  position  sociale  nous 
offrent  comme  des  modèles  de  beau  langage.  En  effet , 
o'aTons-noos  pas  vu  de  nos  jours  ^  dans  les  salons  de  la 
capitale ,  de  jeunes  élégants  s^exprimer  ainsi  :  ilfo/i  car  ami , 
c'est  inC'  ojrable  ,  Pa~is  est  la  plus  belle  ville  du  mande. 
Le  célèbre  acteur  Mole  disait  ma-ame  pour  madame  s 
ma-'ome  Evrard,  On  s'efTorce  de  parler  autrement  que  le^ 
autres ,  et  Ton  gâte  la  langue. 

J'ajouterai  à  cette  digression  que  si  le  français  admet  dans 
le  langage  familier,  dans  la  conversation  ordinaire,  cer- 
taines négligences  de  prononciation  qai  disparaissent  dans 
le  discours  soutenu,  nous  étendons  en  général  dans  notrç 
province  ces  licences  au-deU  des  bornes. 

Un  trait  dislinctif  de  l'accent  normand  ,  mais  qui  a 
perdu  de  sa  force  et  qui  n'existe  presque  plus  dans  toute 
son  étendue  que  dans  quelques  familles  chez  lesquelles,  cet 
antique  héritage  de  leurs  pères  s^est  religieusement  con- 
servé ,  c'est  la  séparation  du  /  ou  d  final  d'un  mot ,  pour  le 
joindre  à  la  première  lettre  consonne  du  niof  suivant.  Exem- 
ples :  //  étaî-t'là^  pour  arriver  à  ce  burt'là ,  quan-t-le 
froid  est  vif^  quan*t'les  hommes ,  quan^t^méme  j  ce-fai-t" 
est  vrai  9  le  Mon-t-Riboudet. 

Un  autre  défaut  qui  existait  autrefois  chez  les  Normands 

''  -  - 

(i)  Bans  le  Perche  ,  IV  est  presque  une'  lettre  rayëe  de  Talphabct; 
le  peuple  dit  :  une  ieae ,  deux  ieues ,  pour  une  Ueue  f  deux  fieuet  } 
Umi-igu^  poar  le  mâieu;  on  Mfiy  pour  un  /ron. 
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et  qui  a  aussi  pevda  de  son  importance,  c^etl  k 
irlcteose ,  daos  certains  cas  ,  de  Vn  fioil  d'un  mot  avec  k  mot 
soÎTant*   Od  kur  reprochait  de  dire  do  vi-n^^^àmMiê  ^ 
mon  coHsi-n-esi  venu* 
L'abbf'  d^Oliyei  cite  à  ce  eHÎet  nae  aoeedote  ipe  ?ôiei  : 
«  Segrais  ëcrivil  à  Hoet ,  évlqoe  d*Avr«ichea ,  an  àom  dt 
Tacadémie  de  Cado,  poir  inriter  racaddinje.  GrançaiM  i 
décider  s*il  fallait  dire  bo^^à  monier^  ka^n-à  deicm»dre^ 
oo  ne  point  faire  tinter  la  coasooae  finale  df  bon  t  sbt  quoi 
Tacadémie  françake  répondit  qoe^  poiaqa'oa  pouvait  iaCra- 
daire  on  adverbe  entre  ion  et  ta  particale  è ,  comaae  si  i 
parrexempk,  on  Toolait  dire  bon  rarement  è  monter  ^ 
bon  cependant ,  bon  qoelqaefois  d  descendre ,  de  là  il 
s'ensuivait    que  bon  doit  être  prononcé  sans  liaison  avec 
la  particnk  d.  Mézerai ,  en  qualité  de  «orroand ,  fut  seul 
d*nn  avis  contraire  ;  mais  comme  aerrétaire  de  la  compa- 
gnie ,  il  fut  contraint  de  rédiger  U  décuion  i  k  laqvielk  il 
ajouta  en  nant  :  Bi  sera  ainsi  prononcé^  nonoisinni  cla» 
menr  de  haro,  » 

Cependant ,  si  Ton  ne  dit  plus  guère  du  m^n-aimîrahîe^ 
mon  cousi-n^est  venu  ,  nous  entendons  encore  souvent  pro- 
noncer de  cette  manière ,  de  la  mai-n-à  la  main  ,  de  loi-m 
en  loin  ,  par  des  personnes  appartenant  à  la  Normandie , 
q[ue  leur  instruction  et  le  rang  qoVIies  occupent  placent  an« 
dessus  de  la  cl^^se  ordinaire* 

Me  voici  arrivé  au  terme  de  cette  dissertation ,  et  je  sois 
loin  de  penser  que  la  matière  soit  épuisée  ;  mais  je  u^ai  pu 
voulu,  MfeSSiEuaSi  appesantir  plus  long-temps  votre  atten* 
lion  sur  des  détails  qui ,  je  le  crains  ,  vous  ont  paru  arides 
autant  que  fastidieux.  J^abandonne  la  suite  de  mon  travail 
à  des  personnes  plus  habiles ,  dont  k  tact  fin  ,  Toreilk  eier- 
cée  et  délicate ,  saisiront ,  ams  en  rien  laisser  échapper^  jas* 
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qu'aux  moindre!  noâncet  de  notre  langage  ;  et  je  ne  doute 
pas  <|u'en  leur  qualité  de  Normands  ,  quelques-uns  de  .mes 
honorables  confrères  ne  puissent  tirer  de  leur  propre 
fonds  les  matériaiix  d'un  volomîoeux  supplément,  la  ruute 
une  fois  ouverte  ^  poMrquoi  4e  savants  pbUploguea  ne  e'y 
lanceraient-ik  pas^de  tous  les  côtés  de  la  France  ?  Serait41 
impossible  qu'ils  atteignissent  un  t>ut  que  je  n'aperçois 
qu'à  peine?  Leurs  doctes  recherches. peuvent  devenir  l'objet 
des  méditations,  d'une  haute  philosophie. 

Les  traînantes  et  lourdes  syllabes  du  Normand  sont*elles 
tout-à'fait  sans  rapport' avec  la  tournure  de  son  esprit, 
et  ne  suffiraient- elles  pas  pour  indiquer  le  véritable  pays 
de  saptence  ?  L'esprit  gascon  ne  se  trouvera-t-il  pas  égale- 
ment dans  le  langage  leste  et  sautillant  de  l'habitant  des 
bords  de  la  Garonne,  et  la  conversation  vive  et. enjouée 
du  Provençal  ne  rappellcra-t-elle  pas  l'ami  de  la  gaie  science 
tt  le  gentil  troubadour  f 
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Af.  P.'-A*  CoRNEULE  a  donné  lecture  d'une  Pisser- 
tation  sur  la  date  de  la  Naissance  du  Grand  Corneille. 

MESSIEURS, 

Pour  honorer  la  mémoire  d'an  poëte  qai  a  illustré  sod 
pays  ,  la  société  d'émulation  a  fixé  au  9  Juin  le  jour 
de  sa  séance  publique.  Tous  les  Boaennais  aiment  à  se 
rappeler  que  cette  époque  du  g  Juin  est  celle  où  Pierre 
CoANEiLLE  a  été  baptisé.  Néanmc^ins  tous  les  biographes 
portant  le  jour  de  sa  naissance  an  6  Juin ,  tandis  que  l'acle 
de  baptême  ne  porte  que  la  seule  date  du  9  Jtiin ,  vous 
avez  voulu,  Messieubs,  vous  rendre  compte  de  cette 
dilTérence  et  vous  entourer  de  tous  les  documents  pour 
résoudre,  s'il  est  possible,  cette  question  qui  s'est  élevée: 
Pierre  Corneille  eshil  né  le  6  ou  bien  le  9  Juin  1606  f 

Organe  de  la  commission  que  vous  avez  nommée  pour 
examiner  cette  question ,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter 
le  rapport  suivant ,  que  vous  avez  déjà  adopté  dans  une  de 
vos  précédentes  séances. 

J3'abord ,  on  doit  se  reporter  k  l'acte  légal  \  inscrit  sur 
lés  regbtres  publics  de  l'état  civil  et  qui  seul  fait  foi  eo 
justice. 

Or^  voici  cet  acte  copié  textuellement  : 

«  Le  9  Juin  1606 ,  Pierre ,  fils  de  M«.  Pierre  Corneille, 
»  a  été  baptisé.  Le  parrain  M*.  Pierre  le  Pesan\ ,  secré- 
»  taire  du  Roi ,  et  Barbe  Houel.  » 

Cet  acte,  il  est  vrai ,  fort  incomplet ,  mais  le  seul  (pi 


existe,  ne  dit  point  né  aujourd'hui,  né  d'hier,  d'ayant- 
hier  ou  de  trois- jours. 

Il  est  présumable^  cependant  que  Pierre  Corneille  n'a  pas 
été  baptisé  le  jour  même  où  il  est  né  ;  que  Pierre  le  Pesant, 
secrétaire  du  Roi  ^  son  grand  père  niatemel ,  et ,  Barbe  Houel 
sa  grand^mère  paternelle ,  ne  se  sont  pas  trouvés  réunis  à 
Piostant  m£me  ou  quelques  heures  après  sa  naissance ,  pour 
lui  servir  de  parrain  et  marraine* 

Ce  qui  fortifie  cette  opinion  ,  c'est  l'ordonnance  de  Louis 
XIV  en  1688  ,  ordonnance  rendue  pour  remédier  aux  abus 
de  ne  porter  les  enfants  au  baptême  que  quelques  jours 
après  leur  naissance.  L'article  8  déclare  qun  les  enfants 
devaient  être  baptisés  vingt-qnatre  heures  après  leur 
naissance.  Ce  terme  accordé  de  vîngt-qu^tre  heures,  pour 
remédier  aux  abus  de  quelc|ues  jours ,  proureràit  encore  que 
Pierre  Conseille  n'a  pas  été  baptisé  le  jour  même  où  il  est  né. 

Quel  est  donc  le  jour  de  sa  naissance  ? 

Le  seul  document  qui  puisse  présenter  quelque  certi- 
tude pour  fixer  ce  jour ,  est  l'ouvrage  de  Thomas  Corneille , 
son  frère,  intitulé  :  Ûictionruùre  universel ^  géographique 
et  historique ,  imprimé  en  1708,  un  an  environ  avant  sa 
mort*'  Dans  ce  dictionnaire  ^  Thomas  Corneille  ,  qui  devait 
savoir  le  jour  de  la  naissance  de  son  frère,  dit  textuellement 
à  l'article  Houen  : 

If  La  même  ville  de  Rouen  a  été  la  patrie  du  fameux 
»  Pierre  Corneille,  qu'on  nomme  ordinairement  XeGjLASD 
»  CoKVEiLzt ,  ne  /e  6  de  Juin  1606.  Il  était  fils  de  Pierre 
>'  Corneille  ,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts  en  la 
>'  vicomte  de  Rouen ,  et  de  Marthe  le  Pesant ,  alliée  à 
»  plusieurs  familles  fort  considérables  dans  la  ville.  » 

Les  continuateurs  du  Dictionnaire  historique  deMoréri , 
dans  une  édition  de  17  25,  disent  aus$i  que  Pierre  Corneille 
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csl  në  le  6  Job  1606.  Toas  les  âatres  bîograplies ,  «ju 
ont  naturellement  copié  sor  Thomas  Corneille  et  Moréri, 
donoent  également  la  même  époque. 

La  différence  de  quelques  jonra  entre  répoqoe  èa  bap- 
lên^e  et  le  joar  de  la  naissance  ne  se  remarque  pas  «en- 
lemmt  pour  Pierre  Corneille ,  elle  a  lieu  également  pour 
é'aotres  grands  hommes»  Nous  n'en  citerons  que  deux 
exemples  pris  à  Rouen ,  parce  qu'on  est  à  même  de  les  Térifier. 

£tat  ciiriK  Paroisse  Saint- Sauteur  t 

Thomas  Corneille ,  baptisé  le  %i  Août  i6s5. 
•  Tons  les  biographes  portent ,  né  le  ao  Aaftt  iGaS. 

£tat  cirîl.  Paroisse  Saint- Yigor: 

Bernard  le  Bouy^rr  de  Fomente ,  baptisé  le  i^  Fé- 
trier  1657. 

Toos  les  biographes  portent,  né  le  11  Fémer  iGS;. 

Une  autre  considération ,  que  la  ecnnmission  ne  doit  pas 
omettre  9  est  en  fareur  du  6  Juin.  La  roici  : 

Thomas  Corneille,  qui  arait  dianneuf  ans  moia»  que  sod 
atné ,  ne.se  maria  que  long^tamps  après  luL  Les  deux  frères 
épousèrent  les  deux  sœurs;  ils  habitèrent  enacmble  h 
même  maison ,  et  il  n'y  eut  de  séparation  qu'à  La  mort  de 
Pierre  Corneille  en  i684.«  Pendant  plus  de  vingt  ans  que 
les  deux  familles  restèrent  ensemble ,  elles  durent  fréquem- 
ment célébrer  Fannirersaire  de  la  naissance  de  l'atlié: 
quoique  Tacle  de  baptême  portât  le  g  Juin,  toute  la 
famille  devait  savoir  que  la  naissance  était  antérieure  de 
trois  jours ,  et  ces  anniversaires  souvent  répétés ,  ont  dA 
graver  cette  circonstance  daps  la  mémoire  de  Thomas 
Corneille ,  qui  le  premier  a  donné ,  dans  son  Dictionnaire 
historique,  Tépoque  du  6  /im,  pour  la  naissance  de  foo 
frère. 

Après  cet  exposé ,  votre  commission  pense  que  toutes 
les  probabilités  font  présumer  que  Pierre  Corneille  est  se  le 
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6  Jaln  1606  ;  maïs  ces  probabilités  9  qaelqoe  confiance  qu'on 

7  attache  ,  doanent-eiles  une  conviction  intime  ?  D'aillear^ 
la  naissance  légale  de  cette  époque  est  celle  des  actes  de 
baptême.  Or,  l'acte  de  bapiénie  porte  la  date  du  9  Juin  ; 
et  quoique  votre  commission  soit  au  fond  persuadée  que 
la  naissance  réelle  est  du  6  Juin ,  néanmoins  elle  ne  pense 
pas  que  les  motifs  énoncés  ci-dessus  soient  sufBsants  pour  vous 
proposer  quelques  changements  dans  roa  usages ,  ni  pour 
TOUS  ei^ager  i  en  provoquer  auprès  de  TAdmiaistralion , 
dans  Ici  inscriptions  qui  peureni  se  trouver  dans  notre 
ville  et  qui  portent  la  seule  date  appuyée  sur  un  acte 
authentique. 
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M.  DxrxzLs  a  ^nnè  leetnre  de  la  pièce  de  Fen 
suivante  : 


VERS  I*US  A  irÔTBB  PROFBSSBim  DE  KBÉTOBXQUE ,  A  SOIT 
RETOUR  d'un  voyage  EN  GR^GE  ET  EH  ITA£I£. 


Salot  !  6  voyageur ,  que  le  ciel  doos  ramène 
Des  rives  du  Méandre  aux  rives  de  la  Seine. 
Salut!  Ah!  trop  long-temps  vers  de  lointains  clîmaU  ' 
Et  les  vents  et  les  flots  ont  enchaîné  tes  pas. 
Mats  comment  résister  k  la  voix  qnl  t'appelle  ? 
Le  Parnasse  t'atlend  sur  sa  roche  immortelle , 
Athènes  dans  ses  murs ,  Sparte  sur  ses  débris  : 
Tu  marches  entouré  des  ombres  de  leurs  fils. 

*  Gérés  dans  Eleusis  à  ses  fêles  t'invite* 
Tu  traverses  vivant  rAchëron ,  le  Cocyle , 
Cherchant  sous  tih  beau  ciel  le  ténébreui'séjour, 
Et  repasses  les  eaux  qu'on  passait  sans  retour. 
L'imagination  te  promène ,  t'égare. 
Tu  foules  tour-à-tour  l'Olympe,  le  Tartare; 

^  Et  mortel  fortuné  tu  passes  en  ces  lieux 
De  la  barque  du  Siyx  à  la  table  des  Dieux. 
Viens.  C'est  là  que  Sapho ,  dans  son  toncbant  délire, 
S^élança  dans  Pabime ,  en  embrassant  sa  lyre. 
Le  tendre  Anacréon ,  malgré  soixante  hivers , 
Là  f  berçait  les  amours  au  doux  bruit  de  ses  vers. 
Là,  Pindare  aux  échos  apprit  ses  chants  sublimes. 
Le  front  orné  de  fleurs ,  là ,  du  haol  de  ces  cimes  i 
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En  sUcoce,  suivi  de  ses  trois  cenWsûrRfeH^ ,     '  ^ '^'  M   '  * 

Descendit  pour  mourir  le  grand  Lcoriiflâs.      '     i**'  '•  * 
Au  front  de  ces  remparts  voîs^ttf^éfe  liéM^le^îinii^?  f  If 
En  foule  suspendus  dur  murs  de  sdé  *^6rli4ne,  t'  '^  '<'' 
Là ,  semblent  respirer  les  hértri  èt»<»teux.     '^  • '•  ''^^ 
Enfantsde  Phidias,  d'un  pâs^îftriiéfcW         "    '   '      "^ 
Ik  marchent.  Le  ciseau  ,  sous  iaifilaiâ  dà^'glfuJe  v  '     ^   ' 
Bans  la  pierre  étonnera  fait  passer  lu*  file.  *'  ^ 

Plus  loin  ,  vois  Melpomène  errer  sur  ces  débris  ,    *  '''  ' 
A  leur  écho  plaintif  redemandant  ses  ^U  :'    ^i  ••   >'  '    *     * 
lu  ne  sont  plus.  Le  Temps  ,  poursuivant  ses  outrages',  ' 
A  côté  de  leur  cendre  a  couché  feurs  images  ; 
Mais  leur  .gloire  est  debout.  Là*,  tout  a  siiccoifiBé  :    '  '  ' 
Temples ,  palais ,  tonkbeaax  ;  leur  nom  n'est  pas  tomb^ 


Le  vent  souffle  ;  partons.  La  voile  se  déploie.  / 

Tiens  ,  vois  Homère  assis  sur  la  rive  de  Troye.     .     .^  ,  . 
Homère  !....  A  ce  seul  nom  ton  front  s^est  animé.  . 

Comme  un  phare  éclatant  dans  la  nuit  allumé  « 
lÀ ,  depuis  trois  mille  ans ,  du  hayt  de  ces  rlyag^s  ,    -  y 
Il  projette  ses  feux  sur  Tocéan  d^s  âges»  :  '    <  '  '  ) 

Las  du  combat ,  le  Temps  |  pe  $uper][)ç.  çpt\em\, 
Vaincu,  respectueux  ,  s^est  courbé  devant  lui. 

*  t      ,  ...»  4  • 

Mais  ta  barque  sur  Fondc-^a^ifur 'd'un  vol  aigilc  ^  '- 
Tu  découvres  dé j^  les  cbân^sjdc  ]a  Sicile,  ^  * 

Et  les  antres  profonds  où  Scyila  hurle  en<:or-,  '  :• 
Et  le  cap  de  Misène ,  et  Cume  ao  rameau  d'or, 
El  tous  ces  bords  empreints  d'utMf  gloire  étenie|lo« 
Balancé  mollemenl  au  sein  de  ta  nacelle  » 

(■)  Le  ParriUnon  à  Athine*. 
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Trop  heureu  vpjfagftojr ,  de  la  rire  dc$  mer» , 
Tu  Toyaîs  de  beaux  lieux  chanlét  ixoê  de  beau  ven. 
Ab  !  f  (uinquoi  n'air j^  pu  m^^elanoer  sur  la  tiaœ  ? 
Tandis  que  ,  désécUnr^  de  T<Sreiice  ,  d'Horace  « 
Sur  d*iodigq^  çjilçqlst^  f ^r  des  papiers  obscan , 
Nous  étions  enà^ia^  ai^  milieu  de  ces  murs  | 
(  Travail  fasildieux;,  poootone ,  siérile  !  ) 
Tu  cueillais,  lia  laurier  an  tombeau  de  Yirjple* 
Oh  !  que  de  noms  sacrés I  Oh!  que  de  champs  bmeii! 
Que  d'antiqnes:  cilés  tobI  passer  sops  les  yeux! 
Viens  :  cherchons  Anaibal  dans  Ui  mors  de  Capooe  ; 
Virgile  dans  les  prés  de  sa  chère  l^ianloue. 
Cherchons  dans  Tvscnlqm  Tombre  de  Cicéron  ; 
E^  César  béfiupit  au  bord  du  Bqbicon. 
Déjà  vers  Tivoli  tu  voles  ;  et  d'Horace 
Ton  pied  religieux  courl  demander  la  trace. 
Ah  !  quand  tu  dis  ses  vers  aux  échos  enchantés , 
Vois  Mécène  attentif  s'asseoir  à  tes  cAtés. 
Sur  ces  tapis  en  fleur  jadis  errait  Catulle.* 
Là  I  tonnait  Cicéron  ;  là  ^  soupirait  Tibulle. 
C'est  là  que  Décius  a  trouvé  te  trépas. 
C'est  là  que  Scipîon ,  chassé  par  des  ingrats  j 
Vint  punir  en  mourant  i^  patVie*  égarée , 
Et  la  déshérita  de  sa  cendre  sacrée,  (i) 
Sous  les  pas  des  héros  ces  champs  étaient  foulés. 
A  la  voix  de  Sylla ,  dana^ces  murs  désolés , 
Les  fils  couverts  de  sang*,  fAïur  toucher  leur  salaire , 
Là ,  s'arrachaient  entjr'etix  la  tète  de  leur  père. 
Mais  là  p  du  gepre  bumam ,  ià,  mérilanl  l'amour. 
N'ayant  pas  faii  d'heureux  9  Titus  crui  perdre  un  |iHir 

(1}  On  conaftlt  le  asot  et  Scîpîon  nonruit  dois  l*eitl  :  f^g'"' 
patrie ,  tu  n'aunU  pa  s   mes  os  ! 


(  *i  ) 

Vois  ces  mars  renrersés ,  ces  arches  colossales , 
Ces  palais ,  ces  tombeaux ,  ces  portes  triomphales  : 
Vers  ce  temple  sacr^  marduiieni  les  rois  vaiiKUS  7 
O^iis  ces  marbres  ronUient  I^  fleuves  suspendiis. 
Géant  vainqueur  du  temps,  Timmeiw;  CoUsëe,. 
Là  I  montre  encor  debout  sa  colonne  brbëe. 

Souvent,  peut-être,  au  sein  de  ces  débris  pompeux , 
Sons  ces  dômes  hardis ,  ces  arcs  majestueux , 
Sons  le  ciel  enchanteur  de  la  belle  Italie  , 
Tu  te  ressouvenais  de  ta  douce  patrie* 
Enfin ,  après  trois  ans ,  ton  pied  touche  ses  bords. 
Pnisses^-to  t- écrier ,  témoin  de  nos  transports  : 
Grèce ,  Itatlie ,  adienl  Vainement  votre  image, 
Comme  an  so<ige  divin ,  me  suit  sur  ce  rivage  ; 
Vous  né  pouvez  pins  rien  sur  mon  cœur ,  sur  mes  sens  : 
J*ai  saine  la  France ,  et  revu  mes  enfants  l 


Da 
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jl/.  Mabquis  a  ensuite  donné  lecture  du  Rapport  par 
luiJiUt ,  au  nom  d'une  commission  ,  sur  le  mémoin 
envoyé  au  concours. 

MESSIEURS , 

Déjà  depuis  deox  ans  la  société  a  proposé  poar  sujet  de 
prix  la   question  suiyatffe: 

«r  Présenter  dans  an  tableaa  précis,  en  les  sonmettant 
»  k  une  critique  judicieuse,  les  documents  que  pea?eiit 
m  fournir  les  historiens  et  autres  écrirains ,  lés  manuscrits 
»  et  les  monuments  de  tout  genre,  sur  Torigine,  les 
M  accroissements  successifs  et  Tétat  civil  et  religieux  de 
»  la  Wlle  de  Ronen,  jusqu'à  RoIIon.  >» 

Un  seul  mémoire  loi  est  parvenu  Tannée  dernière.  En 
rendant  justice  aux  recherches  multipliées  ie  rautenr,  la 
société  n^a  pu  voir  dans  ce  travail ,  dont  il  n'avait  point 
eu  le  temps  d'achever  la  rédaction ,  qu'un  recueil  considé- 
rable de  matériaux,  dont  une  partie  içême  est  plus  on 
moins  étrangère  au  sujet.  Ne  regardant  donc  point  le  bat 
comme  atteint,  elle  a  remis  la  même  question  au  concours 
pour  cette  année. 

Elle  espérait  que  l'auteur  de  ce  premier  travail  pourrait 
ie  lui  renvoyer  rédigé  avec  ordre  et  perfectionné.  Il  paraH 
qu'il  ne  l'a  point  fait. 

Le  mémoire  que  nous  avons  reçu  cette  année  est  entière- 
ment différent  du  premier.  11  porte  pour  épigraphe  : 

«  Vous  nVcrircB  pas  sur  une  ville  comme  lur  an  gnad 
M  empire.  »  VoLTAtRE. 

L'auteur  paratt  s'être  pénétré  de  U  maxime  qu'il  a  mise 
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à  la  tête  de  son  mémoire.  Il  ne  cherche  point  à  ajouter , 
parla  forme  ,  à  ia  valeur  des  résultats  de  ses  recherches,  qui 
paraissent,  en  général  faites  dans  les  sources  et  avec  une 
scrupuleuse  exactitude. 

Il  a  suivi  l'ordre  chronologique ,  c'était  le  plus  naturel 
et  le  plus  convenable.  Ce  n'est  point ,  au  reste ,  une  histoire 
suivie  des  premiers  temps  de  la  ville  de  Roàen  qu'il  faut 
chercher  dans  ce  travail  ;  le  défaut  de  monoraents  de  ces 
époques  reculées  rendait  la  chose  impossible.  Ce  n'est  point 
d'ailleurs  .ce  qui  est  demandé  dans  la  question  proposée»  11 
ne  s'agissait  que  de  rassembler  les  documents  épars  qu'on 
peut  rencontrer  sur  ce  sujet,  d'en  apprécier  la  valeur  avec 
une  saine  critique,  et  d'en  tirer  des  conséquences  natu- 
relles. L'auteur  s'est  renfermé  dans  ce  cadre ,  et  nous 
parait  Tavoir  rempli  en   homme  instruit  et  judicieux. 

Après  avoir  rejeté  les  fables  dont  on  s'est  plu  à  envi- 
ronner le  berceau  de  Rouen ,  comme  celui  de  presque  toutes 
les  villes  plus  ou  moins  célèbres  »  il  s'occupe  de  l'étymo- 
logie  de  l'ancien  nom  de  Rbuen ,  Rothomagus* 

Il  est  peu  de  villes  dont  le  nom  ait  donné  lieu  à  plus  de 
conjectures  différentes ,  et  la  plupart  plus  ou  moins  ridicules» 
Dans  ce  grand  nombre  d'étymologies ,  l'auteur  ne  s'arrête 
qu'au  trois  seules  qui  présentent  quelque  apparence  de 
probabilité. 

«  Veut-on  absolument ,  dit-il ,  une  élymologie  au  nom  de 
Rouen  ?  etc.  »  (  Voir  le  Mémoire  à  la  6n  de  ce  recueil.  ) 

De  ces  trois  étymologies  ^  entre  lesquelles  l'auteur  ne  se 
prononcé  pas ,  la  seconde  nous  semble  cependant  la  plus 
soulenable  à  tous  égards. 

Rouen  »  qui  n'est  pas  même  cité  par  César  ni  par  Mêla  , 
ne  pouvait  guère  mériter  à  l'époque  dont  il  s'agit  la  dénomi- 
nation  spéciale  de  grande  ville.  C'est  un  titre  d'excellence 
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qa'on  ne  peut ,  même  dans  on  ^nd  état ,  donner  qo*^ 
nne  on  denx  rilies  hors  de  mefare  arec  toutes  les  anlrei. 
S'il  eài  été  quelquefois  donné  au  chef-lieu  d'un  caoloB 
borné ,  le  radical  Rwth  se  retrouverait  probablement  daDf 
celui  de  beaucoup  de  rîlles ,  ce  que  nous  ne  croyons  pli. 
Le  mot  celtique  Roi ,  fleure  |  est  d'aiHeurs  bien  plol 
conforme  à  la  première  partie  du  nom  Hotomagus  ^  qui 
ne  paratt  avoir  pris  Vh  que  plus  tard  ,  que  Rwih ,  grand , 
quoique  Bullet,  dans  son  Dictionnaire  celtique  y  prétende 
que  la  prononciation  de  ce  dernier  mot  se  approchait 
de  celle  de  Rot ,  malgré  la  différence  de  la  voyelle. 

Il  me  serait  impossible  de  présenter  une  analyse  suivie 
du  mémoire.  Je  crois  préférable ,  pour  mettre  la  société 
4  portée  de  juger  elle-même ,  de  lire  textuellement  quel- 
ques passages  des  plus  remarquables ,  ceux  surtout  qoi 
offrent  les  résultats  de  recherches  propres  à  Tanteur.  Tel 
est  le  morceau  suivant: 

«  La  réputation  de  sagesse  de  Saint  -  Victrice ,  etc.  * 
(  Voir  le  Mémoire*  ) 

Arrivé  à  Tépoque  de  Tépiscopat  de  Saint-Romain ,  Tautcur 
parle  ainsi  : 

«  Le  nouveau  prélat  était  à  peine  arrivé,  etc.  »  (  Voir 
le  Mémoire.  ) 

Ici  Tautenr  citCf  en  les  mettant  en  regard,  plusieon 
passages  des  légendes  de  Saint-Mellon  et  de  Saint-Ro- 
main relatiCi  4  «a  temple  antique  alors  subsistant ,  qui  oc 
permettent  guère  de  douter  qu*il  ne  soit  question  dans  Tuoe 
et  Tautre  du  même  édifice  et  du  même  fait  rapporté  à 
deux  époques  différentes. 

Me  permettcE-vous ,  Messi£UBS  ,  de  vous  rappeler  qae 
dans  un  mémoire  sur  le  prétendu  temple  de  Rotk^  la 
il  y  a  plusieurs  années  à  Tune  de  vos  séances  publiques, 
j'avais  déjà ,  le  premier  je  crois ,  prouvé ,  par  les  mêmes 
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raisons  que  Pmileiir^  l'idenltté  àe  c€ê  deui  MgcttAe»,*!  IfamC 
ao  fait  doDl  il  s^agit  ? 

Ed  parlant  de  la  prétCBdoe  élrinlté  gadoiée  Biolb/ 
l'aotear  ne  s'est  point  occupé  de  IWigûie  de  U^  faùtoé  « 
tradition  dont  elle  devint  l'objet,  'Origine  qoe^  daM^'le 
mémoire  dté,  j^î  cra  trourer  dan»  lé  noifi  du:  tteftf^oè^ 
se  troavait  le  temple  pris  par  la  suite'' p»u^- cètifi  de  \k 
^finité  qu'on  y  invoqaatf.  LV>rigimf  dé'  c^tte  'éi^réâr  ^ 
qa'elle  soit  on  non  celle  que  j'ai  ieru  pbbroit  lai.' as^lgnef 
arec  beaiicoop  de  probabilité,  nM^iltàSt  d^'aufanl  pluji-d*%tre 
rediercbée  avec  soin,  qu'après  avoir  'été  nièntiepaoée  daifé 
une  bymne,  la  prétendue  déesse  Rofh  â  fini  par  figurer  de 
nos  joars ,  sans  âncnne  autorité  valable  ,  dans  dfcs'  tilction* 
oaires  mythologiques  estimés.  H  est  foufonrs  important- de 
détruire  nue  erreur  courante. 

Le  morceau  le  plus  curieui  que  les  recherrfkes  à€  l'aiiteur 
im  aient  fait  découvrir  est  certainement  le  taMeaii  des 
mœurs  des  habitants  de  Rouen  au  vu*,  siècle  »  qu'il  a  tiré 
de  la  vie  de  Saint-Éioi  par  Saint-Onen.  Vous  atllez  en 
juger  vous-diémes: 

«  Cefix4ik  se  sont  trompés  qui  ont  dit  que  Saint^Homain,. 
etc.  M  (  V6ir  le  Mémoire.  ) 

La  mention  de  l'art  de  tisser  et  de  celui  de  teindre  ^  comiiic 
une  des  occupations  ordinaires  des  Rouennais  ,  dès  le  vu*, 
siècle ,  en  prouvant  que  déjà  l'industrie  y  était  et  activité 
et  qu'elle  avait  dès-lors  à  peu  près  la  même  direction 
qu'aujourd'hui  ,  nous  paratt  d'un  haut  intérêt. 

L'énumération  des  auteurs  que  le  sainf  prélat  défendait  aux 
fidèles  de  lire  et  que  l'auteur  cite  en  note,  nous  appretidf 
que  divers  ouvrages  de  l'antiquité,  anjourd'htti  perdus,  comme 
ceux  de  Ménandre  ,  de  Démocrite ,  de  Tarfon  ,  étalent 
encore  alors  assez  répandus  dans  te  monde.  Il  n'est  dn 
moins  aucunement  probable  que  le  saint  évtque ,  qui  parah. 
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insirHit. ,  ^miîqil'oD  pubse  Iroa^cr  bien  sévèm  la  manière 
dont  il  condamne  les  classiques  de  rantîqaîté ,  âëfiendtl 
ai^#Jbàbitanlj9,  de  ^on  diocèse  de  lire  des  aatenre  dont  il 
l^Mfi  fût  été  im|»o^s$ible' de  se  procurer  les  oavrages* 
.j QA/vchercherMi«t  -peut -être  vainement  dans  toutes  les 
\é^e^fs  /t^ttipâ^ne  dans  les  chroniques  déxes  temps  recnlës, 
^f^  t^blfit^ii  .dÇ' ny^urs  aus^i  curieuit  qUe  celui  que  Tantenr 
a.f^^^ç^it  .]JQ,  ia>  .vie:  de  ^S&iixtHËioi.  Ceux  qui  ont  écrit 
ri)ist0if.e;()e  U.vUlffjOndes  frobevéquts  de  Rouen  ,  Farin, 
Ppmtptsr^yQy  «onndisâal0Pt:€Cl  ouvrage  ^  ils  l'oQt  cité  ;  mais 
Us  ff'oipH  point  /iu.,eii  tirer  le  tnénie  parti  que  Fauteor  da 
ip^n^Oire;,  et. je  me  s^îs  assuré  que  ce  morceau  si  impor- 
tant  avait^  tout-ài^fait'éphappë  k  leur  attention. 

L'histoire,  littéraire  de  Rouen  jusqu'au  x*.  siècle  tient 
une  place  considérable  dans  le  mémoire  ;  et  cette  partie , 
traitée  avec^  u»  soin  particulier  t  est  également  corieuse  et 
neuve,  nroa  historien?^  l'ayant  jusqu'ici  presque  entièrement 
négligée. 

Le, tableau  des  incursions  et  des  dévastations  des  Nor« 
mands  ,  ne  pouvait  guère  présenter  que  des  faits  déji 
connus;  mais  .l'auteur  paraît  en  général  les  avoir  tirés  des 
écrivains  originaux ,  qu'il  a  toujours  soin  de  citer  exacte- 
ment  en  note  ,  comme  il  le  fait  au  reste  d^ns  tout  le  coars 
de  son  mémoire. 

SUl  a  consulté  arec  soin  les  vieux  écrits ,  il  ne  sait  pu 
moins  profiter  des  recherches  les  phis  modernes  :  c'est 
ainsi  qu'arrivé  au  terme  de  son  travail,  à  rétablissement 
de  Rolion  dans  la  Neus|rie  ,  il  adopte  l'opinion  de  M.  Dep- 
ping ,  qui  vient  de  mettre  hors  de  doute ,  dans  un  ouvra^ 
tout  récent^  que  ce  conquérant  était  ^norwégien  et  non 
danois  ,  comme  Qn  l'avait  cru  jusqu'alors.  Ajoutons  que 
l'auteur  du  mémoire  signale  qiiMques  erreurs  échappées  à 
M.  Deppingy  dans  l'ouvrage  dont  il  s'agit. 
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Des  recherches  ëtendaet ,  faites  arec  soin  et  disceme- 

meot  dans  les  vérîubies  soorces ,  plusieurs  renseigneinenU 

rraiment  curieux  sur  l'ancien  état  de  la  société  dans  celle. 

Tiiie ,  tirés  de  pièces  presque  oubliées  :  voilà  ce  qu'offre  le 

mémoire  qui  vous  a  été  adressé. 

S'il  passe  rapidement  sur  l'état  civil  de  Rouen ,  pendant 
la  période  indiquée ,  c'est  vraiment  faute  de  documents.  Il 
n'aurait  guère  pu  que  rappeler  ,  en  l'appliquant  par  sup- 
position à  notre  contrée,  ce  qu'on  sait  de  l'éiat  de  la 
France  en  général  aux  mêmes  époques  :  et  c'est  ce  qui  est 
particolier  à  Rouen  qu'on  demandait. 

Des  légendes ,  quelques  ouvrages  de  piété ,  des  chroni- 
ques écrites  dans  les  monastères  y  sont  les  principaux  monu* 
menls  auxquels  il  pouvait  recourir.  C'est  donc  l'état  religieux 
qoî  seul  pouvait  être  exposé  avec  quelque  étendue. 

Ces  mômes  sources  lui  fournissaient  naturellement  les 
matériaux  de  l'histoire  littéraire  de  cet  âge,  qui  était 
toate  religieuse  ,  les  clercs  seuls  ayant  alors  queiqu'instruc» 
tioD.  Il  a  su  en  profiter,  et  cette  partie  est  une  des  plus 
remarquables  de  son  travail. 

Sans  doute  quelques  documents  importants  pourront  dans 
fa  suite ,  soit  par  des  recherches  persévérantes ,  soit ,  comme 
il  arrive  assez  souvent,  par  hasard,  venir  se-  foindre  à 
ceux  recueiUb  par  l'auteur  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  il  n'existe  sur  l'origine 
et  Tancien  état  de  Rouen ,  rien  d'aussi  satisfaisant  que  ce 
mémoire. 

Koi  seulement  il  présente  réuni  «  rectifié,  ce  qu'on  avait 
écrit  jusqu'alors  sur  le  même  sujet,  mais  on  y  trouve 
plusieurs  choses  neuves  et  intéressantes ,  surtout  relative- 
meut  aux.  mœurs  et  à  l'instruction  ,  genre  d'observations 
presque  entièrement  étranger  à  nos  premiers  historiens. 

le  style ,  toujours  pur  ,  est  en  général  simple ,  comme 
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le  demandait  la  nalàre  de  Tonyrage*  L*aateiir  ptw¥t  »  dans 
dÎTen  morceaux,  qali   sait   renier  daT«tttagr~~qiiaiid  S 
conTieat. 

En  coochiant ,  MBssiEtJBS ,  la  eommitstoo  peûse  que 
la  fociélë  doit  se  saroir  gré  d'avoir  provoqué  ce  mémoire  » 
el  elle  vous  propose  de  déeeraer  le  prix  à  l'auteur* 

HL  le  Président  annonce  q«e  les  conclostons  da  rapport 
ont  été  adoptées  par  la  société.  Ayant  ensoite  oorert  le 
billet  cacheté  joint  an  mémoire,  il  proélame  le  nom  de 
Tanteor ,  H.  Théodore  LieqvMT ,  bibliodiécaire  de  la  tîUc 
et 'membre  de  l'académie  de  Rouen. 
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\  secrétaire  de  bureau ,  a  tu  ensuite  son 
nippon  sur  la  distribution  des  médailles  d'encouror' 
gement. 

MESSIEURS, 

Honorer ,  par  on  hommage  périodique  et  sotemnel ,  la 
mémoire  do  grand  hommmc  dont  la  naissance  illustre  à 
jamais  notre  rille  ;  entretenir ,  par  la  magiqne  influence  d^on 
nom  éclatant  de  gloire ,  le  feu  fotfé  de  Témnlation  dans 
le  cœur  des  Ronennais ,  roilà  le  double  but  qne  la  société 
d^émulalion  s'est  proposé  en  se  plaçant  sous  les  auspices 
du  Geano  Corneille  ,  le  jour  où  elle  décerne  ses  palmes 
ï  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  leur  pays  par  des  înven* 
tiooi  utiles. 

Le  concours  de  cette  année ,  non  moins  fertile  en  heu« 
renx  résultats  que  ceux  des  années  précédentes ,  vient  encore 
de  pronrer  qu'on  ne  fait  jamais  en  rain  un  appel  k  Tému- 
latioQ  des  habitants  de  ce  département  ;  et  la  société  peut 
de  nouveau  s'applaudir  des  progrès  toujours  croissants  de 
rindustrie ,  à  l'encouragement  de  laquelle  tendent  surtout 
ses  efforts. 

t*>  M.  Lécoffre ,  mécanicien ,  demeurant  me  Eau-dé^ 
Robec ,  a  porté,  depuis  un  an  et  demi,  tonte  son  induâ^ 
trie  sur  la  construction  des  machines  k  vapeur.  Ses  efforts 
et  sa  persévérance  ont  été  couronnés  du  plus  heureux 
Mcès.  Déjà  l'on  voit ,  en  pleine  activité ,  dans  son  éta« 
blissemetat ,  une  de  ces  machines  qu'il  a  construite  lui* 
même  et  dont  la  force  peut  être  évaluée  à  celle  de  quatrt 
chevaux»  Une  moitié  environ  de  cette  force  est  employée 
À  la  confection  de  machines  semblables ,  et  l'autre  à  mettre 
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en  monTement  lu  accessoires  d'une  filature.  Tontefois ,  les 
commissaires  de  la  société  ont  pu  s^assurer  que  la  force 
tout  entière  de  la  machine  qu'ils  ont  rîsîtée  dhez  ^.Le- 
coffre, ,  va  bientôt  servir  utiiqaement  k  en  constraire  d'an- 
tres semblables,  et  s'il  n'en  a  pas  été  ainsi  plus  tôt,  cela 
tient  à  ce  qu'une  force  de  deaz  chevaux  snflîsait  d'abord 
à  ce  mécanicien  dont  tons  les  efforts  devaient  naturelle- 
ment tendre,  avant  tout,  à  former  de  bons  ouvriers  et^ 
disposer  les  ustensiles  nécessaires  à  ses  travaux. 

Depuis  la  première  machine  dont  il  vient  d'être  parlé, 
M.  Lecoffre  en  a  construit  une  autre  de  la  force  de  sii 
chevaux ,  qui  est  actuellement  en  pleine  activité  et  appli- 
quée k  la  filature.  Elle  est  établie  à  la  Mi  -  Voie ,  chez 
M.  Mauger,  qui  a  déclaré,  lorsqu'on  est  allé  le  visiter 
pour  cQ  prendre  connaissance,  n'avoir  eu  qu'à  se  looer 
d£  son  usage  ,  depuis  six  mois  qu'il  la  possède. 

D'antres  manufacturiers,  informés  des  avantages  atta- 
chés aux  machines  de  M.  Lecoffre^  se  sont  depuis  qael- 
que  temps  adressés  à  ce  mécanicien  distingué ,  pour  eD 
obtenir  ;  il  en  monte  en  conséquence  actnellement  une 
àè  la  force  de  dix  chevaux  chez  un  de  ces  manufacta- 
riers  et  nous  avons  la  certitude  que  deux  autres  comman- 
dées de  la  même  force ,  sont  en  construction»  Ainsi 
l'établissement  de  M.  Lecoffre  prospère,  et  quoiqu'il  soit 
encore  naissant ,  il  en  sort  des  machines  il  vapèuir  à  des 
prix  aussi  modérés  que  celles  confectionnées  dans  d'autres 
départements. 

Les  machines  de  M.  Lecoffre  sont  sans  condensatioo 
et  à  haute  pression  ;  -ce  système  lui  paraît  préférable  dans 
beaucoup  de  cas ,  parce  qu'il  exige  moins  de  place ,  moins 
de  combustibles  et  une  quantité  beaucoup  moins  considé- 
rable d'eau  que  les  autres.  Mais  il  esl  raisonnable  de  penser 
avec  le  mécanicien  que  nous  signalons  ,  qu'il  pourrait  ép- 
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lement  en  dtablir  à  condensation ,  si  quelques  personnes  le 
demandaient. 

Les  commissaires  de  la  société  se  sont  encore  assurés 
que  M.  Lecoffre  emploie  tous  les  moyens  de  perfection- 
nement possibles  dans  l'exécution  de  ses  moteurs ,  et  par^ 
ticulièrement  dans  Falësement  des  cylindres  et  rajustement 
des  pistons.  Ils  ont  reconnu  que  le  travail  de  ses  machines 
est  très-soigné  et  bien  fini.  Enfin  cet  homme  induôtrienx 
ne  se  Lomé  pas  à  les  confectionner ,  il  dirige  encore  la 
construction  des  bâtiments  propres  k  les  recevoir. 

L'importance  des  ateliers  de  M.  , Lecoffre  ne  saurait 
être  mise  en  doute.  En  effet,  il  est  h.  la  connaissance 
de  la  société  que  plusieurs  manufacturiers  seraient  presque 
dans  rlnteotion  de  provoquer  le  gouvernement  à  accorder 
des  encouragements  à  des  Àrangers ,  pour  venir  former 
dans  le  département  de  la  Seine- Inférieure  tm  établisse- 
ment de  construction  de  niachines  à  vapeur.  Or,  celui 
dont  nous  parlons  ,  très-^susceptible  d^accroissemcnt ,  pré- 
sente aux  nombreux  manufacturiers  de  la  ville  Tavantage 
de  pouvoir  se  procurer  ces  machines  faites  en  quelque 
sorte  sous  leurs  yeux,  et  d'en  pouvoir  rc^mp lacer  aisément 
les  différentes  pièces  usées  par  les  frottements,  de  ma- 
nière qu'avec  un  peu  de  prévoyance  les  travaux  ne  soient 
jamais  interrompus.  Nous  devons  enfin  cet  établissement 
à  an  compatriote  habile  et  industrieux* 

C'est  donc  pour  le  récompenser  de  son  zèle,  de  sa 
persévérance  et  des  services  importants  qu'il  rend  à  ses 
concitoyens  par  ses  travaux ,  que  la  société  décerne  à 
M.  Lecoffre  une  médaille  d'or» 

1®.  M.  Paul  Descroizilles  est  Tinventeur  d'un  appareil 
propre  à  flamber  les  tissus  de  coton. 

Cet  appareil ,  destiné  à  remplacer  le  procédé  du  flambage 
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k  U  plaque ,  parâll  aroir  sur  lui  d*asscB  grands  innta|es. 
C'est  an  moyen  de  la  combustion  de  Teiprit  de  tïq 
que  se  fait  ropëration  y  d'où  il  résulte  que  Ton  peut,  à 
tous  imtanls,  faire  usage  du  procédé  de  M.  DescroixiUes^ 
ayanlage  que  le  flandiage  ji  la  plaque  ne  pourrait  pro- 
curer sans  une  perte  considérable  de  combustible ,  puisqu'il 
faudrait  pour  Tobtenir  que  le  fourneau  fAt  constaaÉicnt 
alimenté. 

L'appareil  de  M.  Descroixilles ,  visité  en  pleine  adi- 
Tité  par  les  commissaires  de  la  société ,  cbcs  M«  C6téy 
appréleur ,  qai  en  parait  trèi-satisfait ,  est  encore  recon- 
mandable  parce  qu'il  en  résulte  économie  de  temps  et 
moins  d'inconrénienU  pour  l'étoife  sur  laquelle  il  agit 

Quelques  ouvrages  apprennent  qu'il  eibte  un  procééé 
pour  flamber  les  étoffea  à  la  fiamme  de  l'esprit  de  ni, 
ipais  probablement  que  l'idée  seule  en  aura  été  conçue  et 
quç  les  appareils  imaginés  à  cetfe  occasion  n'auront  pu 
réussi,  car  il  ne  paraît  pas  qu'ils  soient  répandus  ;  au  moins 
ils  n'étaient  ni  connus ,  ni  en  usage  dans  notre  pays. 

La  société  ,  considéraiit  que  M.  DescroiziUes ,  as 
père  duquel  i'indu|trie  manufacturière  doit  de  préciciues 
découvertes,  rient  à  son  tour  de  lui  rendre  un  service 
important ,  par  Tinvention  de  son  appareil  t  lui  décerne  noe 
médaille  d'argent. 

3*.  Convaincu  de  Tinsuffisance  et  de  la  défectuosité  des 
moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  extraire  la  laiae 
du  bain  de  teinture ,  M.  Caplain ,  constructeur ,  demeu- 
rant au  Grand- Couronne ,  vient  d'appliquer  à  cette  op^* 
ration  le  principe  de  là  presse  bydraulique  ,  ou  pour  mieux 
dire,  la  nouvelle  machine  dont  il  est  l'inventeor ,  n'est 
autre  chose  que  la  presse  hydraulique  employée  avec  intelli- 
gence et  avantage  à  l'opération  dont  il  s'agit. 
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Celle  nachttie ,  véduite  k  d'aaies  peiilet  dimeoBioit  »  est 

pbcée  en-desfiis  de  la  cuve  de  teinlure  et  pennel  d'extraire 

le  kain  par  une  leale  pression  ;  d'où  résulte  économie  de 

temps  et  de  main  d'œuyre  et  perte  moins  considérable  de  la 

matière  colorante  ,  qui  retourne  dans  la  cave  en  plus  grande 

quantité  qne  par  le  moyen  usité .  jusqu'alors. 

Déjà ,  d'après  le  rappT^rl  qui  nous  a  été  fait  par  notre 
honorable  correspondant  M.  Join^Lambert  ,  la  machine 
de  H.  Capldn  est  en  activité  chez  plusieurs  numufac- 
tariers  de  ia  rilie  d'Elbeuf,  qui  paraissent  très-satis(aita 
d'en  avoir  fait  l'acquisition. 

M*  Caplain  ,  avantageusement  connu  de  la  société ,  dont 
il  a  déjà  reçu  des  récompenses ,  vient  par  son  innovation 
de  s'acquérir  de  nouveaux  droits  k  la  reconnaissance  de  ses 
compatriotes  :  en  conséquence  ta  société  lui  décerne  une 
médaille  d'argent. 

4*.  Nous  avcms  reçu  de  M«  Moquerjr  p  orfévre-bijontier , 
rae  de  la  Grasse»Horloge ,  divers  poly  typages  et  empreintes 
de  médailles  ^  en  métal  composé. 

La  découverte  du  polytypage ,  ou  l'art  de  reproduire 
par  le  moulage  et  avec  un  métal  con^osé ,  les  vignettes 
etles6eurons  employés  À  l'ornement  des  éditions  modernes, 
remonte ,  à  peu  pfès ,  vers  Tépoque  de  l'invention  de  la 
stéréotypie.  H  paraît  constant  que  les  premiers  essais  en 
ce  genre  furent  faits  avec  des  types  gravés  sur  cuivre , 
ce  qui  nécessitait  de  grandes  dépenses.  'Ce  fut,  à  ce  que 
l'on  prétend  ,  M.  GUUf  fondeur  «  qui  conçut  d'abord  l'heu* 
rease  idée  de  reproduire ,  par  le  procédé  du  polytypage  ^ 
les  vignettes  et  fleurons  gravés  en  taille  d'épargne  sur 
bois  ;  mais ,  ainsi  que  dans  l'origine  de  toutes  les  décou* 
vertes,  les  premiers  essais  qne  l'on  fit  de  ce  procédé  furent 
assez  imparfaits  »  et  les  artistes  qui  s'y  livrèrent  en  firent  un 


gmnà  secret ,  et  cachèrent  suriout  avec  le  pht  grand  soin 
Tespèce  de  matière  qu'ils  employaient  à  cette  opératioit 

La  grande  difficalté  à  vaincre  était  en  effet  dans  \\ 
la  découverte  d'an  métal  qui  pût  recevoir  parfaitmcot 
l'empreinte  des  vignettes  et  fleurons  exécutée  sur  bois , 
sans  altérer  ce  dernier ,  et  qui  joigntt  à  cet  avantage  ceiui 
de  reproduire  en  même  métal',  atissi  sans  raltércr,  im 
type  parfaitement  semblable  au  type  original.  C'est  â  ce 
but  que  M.  Cilié ,  qui  a  consacré  trente  années,  de  veilles 
et  de  sacrifices  à  des  recherches  relatives  à  son  art ,  et 
plusieurs  artistes  qui  ont  cherché  ii  l'imiter ,  sont  par- 
venus ;  cependant  il  n'était  pas  encore  complètement atteict, 
puisqu'il  résulte  de  renseignements  certains  qa'un  célèbre 
graveur  en  bois  à  Paris  s'est  vu  forcé  de  renoncer  aa 
poiylypage ,  nécessaire  cependant  pour  mnlâpiier  a  finfiai 
toutes  ses  productions,  en  raison  des  difficultés  et  des 
inconvénients  qu'il  rencontrait  dans  l'opération  ;  ces  à\U 
ficullés  et  ces  inconvénients  rdsultâicot  snrloat  de  la  cet»- 
position  du  métal  en  usage ,  qui  était  telle ,  qu'elle  l'^exposait 
chaque  fois    à  brûler,  gercer,  ou  fendre  ses  types. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  rapporté  ,  M.  Mc^erj 
ne  peut  être  considéré  comme  l'auteur  de  la  découverte 
du  poiylypage ,  mais  il  est  au  moins  ooestanl  que  ses 
recherches  de  dix  années  consécutives  Pont  conduit- à  trouver 
la  composition  d'un  métal  qui  réunit  parfaitement .  ioiites 
les  qualités  convenables  à  l'opération  dont  il  s'agit. 

Les  polytypage's  et  empreintes  de  médailles  envoya  à 
la  société  par  M«  Mcquery^  présentent  de  la  vigueur  et 
de  la  finesse  dans  les  détails  ;  ils  sont  rangés  sous  qnatre 
numéros  d'ordre. 

Le  n";  l•^  est  la  reproduction  d'une  gravure  en  taille 
d'épargne  sur  buis  ,  à  l'usage  de  la  typographie. 

Les  empreintes  portées  sous,  le  n*.  a  sont  la  reprodoc* 

tioo 
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tion  de  dÎTcrses  mëdailles  qai  ont  para  depuis  quelques 
années  ;  les  moules  sont  de  même  métal ,  excepté   celui 
de  l'empreinte  de  Visconli ,  qui  est  en  plâtre. 

Le  n<^.  3  est  la  reproduction ,  par  le  même  procédé  et 
l'emploi  du  même  métal ,  d'une  empreinte  de  cachet  en 
cire  qui  n^a  souffert  aucune  altération  sensible ,  malgré  les 
difficultés  que  paraît  devoir  entraîner  Topération  sur  une 
matière  aussi  fragile  et  aussi  fusible.  * 

Enfin  les  pièces  disposées  sous  le  n''.  4  sont  encore  des 
reproductions  ,  par  le  même  procédé  ,  auxquelles  M.  Mo^^ 
query  a  donné  la  couleur  du  bronze  au  moyen  d'un 
acide  qui  la  fixe  de  manière  à  lui  permettre  de  supporter 
l'influence  de  Tair  sans  altération. 

Les  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
objets  de  concours  sont  allés  chez  M.  Moquerjr  ^  qui  a 
bien  Toultt  reproduire  sous  leurs  yeux,  et  cela  en  très-peu 
de  temps,  des  empreintes  conservant  toute  la  beauté  et 
la  finesse  des  modèles. 

Le  procédé  de  M.  Moquerjr\  le  même  au  fond  que  celui 
de  la  stéréotypie ,  doit  être  considéré  comme  supérieur  4 
ceux  employés  jusqu'à  ce  jour  dans  l'art  du  poiytype» 
En  effet,  i^.  le  métal  qu'emploie  cet  artiste  unit  à  un  cer- 
tain degré  de  densité  l'avantage  de  ne  point  altérer  le 
type  original,  a^»  Ce  procédé  offrant  à  peu  de  frais  une 
représentation  très-fidèle  des  vignettes  et  fleurons  exécutés 
sur  buis,  dont  la  gravure  est  assez  dispendieuse  ,  peut 
être  fort  utile  à  la  typographie.  3^.  M.  Moijuerjr  peut 
donner  à  ses  polytypages  ,  que  l'on  fixe  sur  bois  au  moyen 
de  pointes  en  cuivre ,  plus  d'épaisseur  qu'ils  n'en  ont 
ordinairement,  avantage  désiré  depuis  long-ten^ps  dans  la 
pratique  de  l'art  dont  il  s'agit,  l^^.  On  peut  également 
reproduire  ,  par  ce  procédé ,  pour  en  conserver  à^  mo- 
dèles, tons  les    ouvrages  d'orfèvrerie,    de  gravure,    de 
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ciseiare ,  sans  avoir  à  craindre  ralléraiîon  da  modèle ,  fl^ 
il  eiëcoté  sar  une  feuille  de  métal  très-faîMo  et  même  sur 
le  plaire  ou  la  cire.  5®.  Enfin  i  en  appliquant  ce  procédé 
à  la  reproduction  des  médailles  avec  face  ci  revers,  oo 
peut  obtenir  de  très-belles  empreintes  à  un  prix  très-roe- 
dique  ;  et  au  moyen  de  la  couleur  bronze  dont  on  peat 
les  enduire  sans  altérer  la  fiiîesse  des  traits  reproduits  ,  on 
peut  leur  donner  Tapparence  de  ce  métal. 

C'est  par  la  considération  de  tous  ces  avantages  atta- 
chés au  procédé  de  M.  Moquerjr ,  que  la  société  jogeant 
que  cet  artiste  distingué  s'est  acquis  des  droits  à  là 
reconnaissance  publique  et  qu'il  mérite  des  récompenses  et 
des   encouragements,    lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

5^»  Les  accidents  qui  arrivent  aux  personnes  voyageant 
en  voiture  dépendent  souvent,  comme  on  le  sait,  de 
Temportement  des  chevaux ,  lorsqu'ils  descendent  une  roate 
inclinée  ;  et  les  moyens  capables  d'arrêter  la  voilure  daî» 
ce  cas,  c'est-à-dire  d'en  enrayer  les  r9ues  ,  deviennent 
fréquemment  insuffisants  bu  dangereux.^ 
-  M.  Soûlez  ,  carrossier ,  rue  du  Duc-de«Bordeaax ,  s'est 
occupé  et  est  parvenu  k  construire  un  mécanisme  à  l'aide 
duquel  un  conducteur  sur  son  sic^e  peut,  sans  se  déplacer  et 
sans  lâcher  les  guides  de  ses  chevaux ,  arrêter  promptement  U 
Toiture  qu'il  est  chargé  de  diriger ,  lorsqu'il  le  juge  convenable 
pour  la  sàreté  des  voyageurs,  on  pour  tout  autre  motif. 

Ce  mécanisme,  placé  sur  le  derrière  de  la  voiture,  se 
compose  de  deux  sabots  en  fer  pressant  plus  on  moins 
4ur  la  circonférence  des  deux  roues  et  supportés  par  une 
pièce  de  bois  mue  par  un  levier  k  l'extrémité  duquel  soot 
placés  une  corde ,  puis  un  moulinet  en  fer  monté  sur  on 
arbre  rond  de  même  matière ,  lequel  est  armé  d'un  rochel 
.muni  de   son  pied  de  biche*  Ce  dernier  se  trouve  pltc^ 
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an  côté  droit  do  conclactear,  qui  peut  avec  le  pied  de  ce  c6ié| 

et  sans  se  déplacer. ,  enrayer  ainsi  la  voiture ,  soit  qoVUe 

monte  on  qa'el'e  descende,  fait  dont  les  commissaires  de 

la  société  se  sont  assurés  par  eux-mêmes. 

Le  mécanbme  qui  vient  d'être  décrit ,   appliqué  depub 

qaelqne  temps  k  la  diligence  de  Neufchâtel ,  et  susceptible 

àe  Véire  à  toute  autre  espèce  de  voiture  ,   est  une  invea* 

tion  précieuse  pour  ^humanité  ;  on  doit  donc  il  M.  Soûlez 

des  éloges  et  des  encouragements  :  c'est  pourquoi  la  société 

lai  décerne  une  médaille  d^argent. 

6*.  De  tout  temps  les  fabricants  de  rouenneries  ont 
éproavé  beaucoup  de  difficultés  à  trouver  des  ourriers  qui 
roaiussent  bien  eiécuter  les  échantillons  appelés  un  et  un 
raxûre  et  un  et  un  carreaux  ,  quoiqu'ils  accordassent,  pour 
la  main-d^œuyre,  un  pris  double,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs  ,  de  celui  qui  est  ordinaire.  Cette  difficulté  tenait 
à  ce  qu'il  faut ,  dans  ce  genre  de  fabrication ,  changer  de 
navette  à  chaque  duiie ,  ce  qui  entraîne  une  perte  de  temps 
considérable  ;  mais  c'est  depuis  l'usage  presque  général 
de  la  châsse  à  navette  volante ,  dont  l'application  à  l'espèce 
de  roœnnerie  en  question  a  vainement  été  tentée  jusqu'à  ce 
joar,  que  la  dbette  d'ouvriers  s'est  principalement  fait  sentir. 
On  conçoit  en  effet  qu'il  faut  encore  beaucoup  plus  de  temps 
pour  changer  la  navette  dans  la  boîte  de  la  châsse ,  que  pour 
le  faire  lorsqu'elle  est  mue  directement  par  la  main. 

C'est  pour  obvier  à  tous,  ces  inconvénients  que  M.  Pel- 
lerin ,  menabier ,  rue  Cauchoise ,  a  fait  subir  à  la  châsse 
ordinaire  les  modifications  suivantes  :  à  chacun  des  bouts 
de  cette  châsse  est  adapté  un  ressort  garni  d'un  rochet  retenu 
par  un  pied  de  biche;  une  cQrde  à  boyau  attachée,  par 
une  extrémité  au  ressort  et  par  l'autre  au  taquet ,  ramène 
ce  dernier  à  sa  place ,  et  ad  moyen  du  rochet  fixé  par  son 
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pied  de  biche ,  tend  le  ressort  k  volonlé  ;  de  cette  manière 
la  navette  est  toujours'  chassée  assez  fortement  pour  oe 
jamais  rester  dans  la  foule  ;  le  taquet  est  constamment 
ramené  au  point  d^oà  il  est  parti ,  et  le  jeu  des  bottes  est 
libi:e  pour  monter  et  descendre. 

La  chJsse  qui  nous  a  été  présentée  par  M.  Pellerin^ 
et  que  les  commissaires  de  la  société  ont  observée  en  acti- 
vité ,  peut  avoir ,  diaprés  ce  qui  vient  d*étre  dit ,  les  ploi 
utiles  résultats  :  en  conséquence  la  société  accorde  à  cet 
homme   industrieui  une  médaille  d'argent. 

j*.  M.  Cànning^  demeurant  au  Havre,  est  rinventev 
dHme  nouvelle  presse  destinée  k  remplacer  celles  à  vis ,  et 
qui  produit  son  effet  au  moyen  de  coins  combinés  d'une 
manière  ingénieuse  et  enfoncés  a  l'aide  d'un  maûllet. 

Déterminer  avec  un  moteur  d'une'  force  moindre  no 
effet  plus  considérable  que  celui  résultant  de  la  presse  à  ris, 
tel  est  le  principal  avantage  attribué  par  M.  Canning  i 
la  presse  de  son  invention.  * 

Cette  presse  nous  ayant  été  présentée  un  peu  tard ,  ii 
nous  a  été  impossible  de  nous  assurer ,  par  des  expé- 
riences comparatives  ,  de  la  différence  de  son  effet  arec 
celui  de  la  presse  à  vis  ;  toutefois  il  nous  paratt  con- 
stant qu'en  raison  de  son  prix  beaucoup  moins  élevé  qœ 
celui  de  la  presse  ordinaire ,  elle  peut  être  d'un  graoi 
intérêt  dans  une  foule  de  circonstances  où  l'osage  d'oa 
semblable  moyen,  quoique  nécessaire  ,  est  souvent n^llgéf 
en  raison  de  la  dépense  qu'il  nécessite. 

En  conséquence  de  cette  importante  considération ,  h 
société  accorde  k  M.  Canning  une  mention  honorable. 

8®.  M.  Ckaryet ,  manufacturier  k  Elbenf ,  a  adressé  à  li 
flociété  un  flacon  de  son  invention ,  destiné  à  l'essai  des 
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coalears  au  moyen  da  chlore  liqaide  et  qa'il  appelle  Chro- 
mempjrreumatique. 

Ce  flacon  est  partage  en  deux  parties  à  peu  près  égales , 
an  moyen  d'une  cloison  transversale  en  verre ,  trouée  dans 
son  milieu.  La  partie  supérieure  en  est  surmontée  de  trois 
tubulures  dont  les  latérales  reçoivent  chacune  un  bouchon 
en  verre  perforé  à  son  extrémité ,  à  laquelle  par  ce  moyen 
on  fixe  on  hameçon  destiné  ^  suspendre  le  morceau  d'étoffe  ii 
essayer.  La  tubulure  du  milieu  est  fermée  par  un  bouchon 
de  cristal  qui  traverse  et  ferme  aussi  Touverture  de  la 
^  cloison  et  retient  ainsi  enfermée  la  liqueur  d'épreuve  dans  la 
partie  inférieure  du  flacon ,  qui  est  entourée  de  papier  noir. 
Enfin ,  pour  soutenir  renversé  tout  l'appareil ,  M.  Charvei 
remplace  le  bouchon  de  la  tubulure  moyenne  par  un  obtu- 
rateur qui  la  ferme  exactement  et  qui  présente  au  dehors 
du  vase  une  aire  de  deux  à  trois  pouces* 

M.  Charnel  a  joint  à  l'envoi  de  son  flacon  celui  d'un 
manuscrit ,.  son  oun'age  ,  ayant  pour  titre  :  Notice  sur  les 
àifférenis  moyens  d'éprouver  les  couleurs  et  sur  la  pré- 
férence que  Pon  doit  accorder  au  chlore.  Dans  ce  mana- 
scrit,  après  avoir  rappelé  le  conseil  donné  il  y  a  plus 
de  trente  ans  par  Bertholet ,  d'employer  le  chlore  liquide 
pour  l'essai  des  couleurs,  M.  Charvet  signale  les  motifs 
qui  doivent  engager  les  manufacturiers  à  se  servir  de  cette 
sabstatice  ,  de  préférence  à  toute  autre ,  pour  l'opération 
dont  il  s'agit  ,  et  indique  la  manière  d'employer  son 
Chromempjrreumatique ,  ainsi  que  les  avantages  qu'il  lui 
attribue. 

Le  flacon  de  M.  Charvet  pourra  devenir  utile  lorsqu'il 
sura  subi  quelques  modifications  ;  l'invention  en  est  ingénieuse 
et  décèle  dans  son  auteur  des  connaissances  dans  les  arts 
chimiques  :  c'est  pourquoi  la  société  lui  accorde  une  men- 
tion honorable. 
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Ici  se  termine ,  Messieurs  ,  la  fiche  qui  m'ëtait  imposée  ; 

vous  coonaîssez  les  motifs  principaux  qai  ont  déterminé 
les  suffrages  de  la  société  en  faveur  des  hommes  indus- 
trieux que  je  viens  de  signaler  ;  vous  savez  à  quels  titres 
elle  accorde  des  récompenses  et  d«>s  encouragemenU. 
Redoublez  donc  de  zèle  et  dVfforis,  artistes  iaboneox, 
perfectionnez  les  arts,  propagez  Tindustrie ;  et  vous  conti- 
nuerez k  trouver  le'  prix  de  vos  travaux  dans  les  tributs 
dVslime  et  de  considération  que  la  reconnaissance  publique 
paye  toujours  an  mérite ,  et  peut-être  aussi  dans  ces  db- 
tinctions  par  lesquelles  la  société  d^émulation  ^efforce 
d'encourager  vos  talents. 
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M,  LE  Pméstdsnt  a  terminé  la  séance  par  l'annonce 
des  prix  proposés  pour  les  années  1827  et  1828. 

MESSIEURS  , 

Dans  I4  séance  publique  d^  g  Juin  i8a4-  «  1»  société  libre 
d'émalalioa  de  Roaep  avait  proposé  pour  sujet  de  prix 
à  décçroer  en  i8a6  ,  de  déterminer  tes  moyens  de  con* 
naître^  et  au  besoin  de  préparer  Vhuite  propre  à  la  mé- 
canique ,  et  particulièrement  à  l'horlogerie* 

Ce  concours  ,  suivant  Tannonce  ,  a  été  fermé  le  i".  Juin 
i8a5. 

Plusieurs  mémoires  ont  été  envoyés  ;  la  société  n'a  pu 
terminer  les  expériences  nécessaires  pour  apprécier-  les 
procédés  indiqués  par  leurs  auteurs ,  et  elle  décernera , 
s'il  y  a  lieu,  dans  sa  séance  publique  du  9  Juin  1827  ,  le 
prix  annoncé  ,  qui  consiste  en  une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  3oo  francs. 

La  société  décernera  ,  dans  sa  séance  publique  du  9  Juin 
1828  ,  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  3oo  francs  ,-  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  ce 
sujet  : 

Présenter ,  d'après  les  écrivtdns  originaux  ,  les  chartes  » 
les  monuments  ,  etc.  ,  un  tableau  précis  de  l'histoire 
cit^ile  y  militaire  f  religieuse  ,  monumentale ,  littéraire  et 
industrielle  de  la  ville  de  Rouen  ,  sous  les  ducs  nor- 
mands 9  depuis  Rollon  jusqu^à  Guillaume-le'Conquérant 
inclusivement» 
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Les    mémoires  seront  reçus  josqa'au   i5  Mars    1828  ; 

ib  ne  devront  porter  aacane  signatnre ,  mais  seulement 

une  épigraphe  répétée  sur  on  billet  cacheté ,  renfermant 

le  nom  de  raateur. 

Ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  à  M.  A.-!.. 

MARQUIS  ,  D.  M.  P.  ,   secrétaire  de  correspondaDce , 

rue  de  l'Amitié ,  n*.  3j  ,  à  Rouen. 

Signés  LÉVY  le  jeune ,  président, 
A.-L.  MARQUIS,  secrétaire!de  correspondance. 

Pour  copie  conforme  : 
COURONNÉ ,  secrétaire  de  bureau. 
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La  société  a  admis  ab  nombre  de  ses  membres  résidents , 
depuis  sa  séance  publique  du  mois  de  Jain  i8a5 , 

M9i.  Ftdoux^Fontaine  j  arcbitecte ,  boulevard  Beauroisine  ; 
DescroiziUes ,  blancbisseur ,  à  la  Petite-Chartreuse  ; 
Marchand  de  la  Faverie  ,  conseiller  de  préfecture. 


La  société  a  admis  au  nombre  de  %eà  membres  corres- 
pondants ,  depuis  l'année  dernière , 

MM.  Boïeléiett ,  compositeur  de  musique  ,  à  Paris  ; 
Danglemont ,  rue  Haute-Feuille  ,  i/iem  ; 
Auguste  Barre ,  élève  en  architecture  ,  idem  ; 
Morin  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Nevers  ; 
Navet ,  chirurgien  ,  à   Saint-Nicolas--d' Alihermont  « 
près  Dieppe. 


I 


I 
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Pièces  dont  la  sociéié  a  arréié^timpression  à  la  suite 
du  procès-^verbcd  de  sa  séance  publique. 

NOTICE 

$VK  DEUX  CHAPITEAUX  DE  L^ABBAYE  DE  SADIT-CEOBGES , 

« 

PjiR  M.  DsriLLS. 

On  savait  i|ii'il  existait  ii  Cantciea ,  dans  les  maisons  àt 
campagne  de  MM.  Lefebnre  et  Pînel ,  ^  Roaen  y  denx  cha- 
piteanx  sculptés ,  provenant  de  Tabbaye  de  Saint-Georges- 
de-Boschenriile.  Je  les  ai  dessiné»*  d'après  Je  désir  czprin^ 
par  la  commis|ion  des  antiqoités  du  déparlement  de  b 
Seine-Inférienre ,  dont  j*ai  llionneur  de  bine  partie.  Ca 
chapiteaux ,  en  belle  pierre  blanche ,  sont  tons  les  deux 
accouplés,  comme  les  colonnes  qu'ils  surmonlaient.  Ils  oot 
la  même  forme  et  les  mêmes  dimensions.  I^a  partie  sopé- 
rieure  peut  avoir  14.  pouces  de  longueur  sur  9  de  large.  La 
partie  inférieure  i  pied  de  long  sur  6  pouces  pour  le  diaaèlre 
correspondant  k  celui  de$  colonnes.  La  hauteur  totale  est 
d'environ  11  ponces. 

Ces  chapiteaux  ont  été  irouvéi,  il  y  a  quelques  années, 
dans  les  fondations  de  la  partie  de  l'abbaye  de  Saint-Georges 
attenant  à  la  jolie  salle  capitulaire ,  encore  debout ,  cAté  dn 
nord.  Ils  avaient  été  employés  comme  matériaux  lors  de 
la  reconstruction  de  cette  portion  de  l'édi6ce ,  sons  Loais 
XIV.  Ils  faisaient  incontestablement  partie  des  bitimcots 
primitifs  élevis ,  vers  la  fin  du  xii*.  siècle ,  par  Tabbé  Victor. 
La  place  où  ils  ont  été  trouvés  et  l'usage  auquel  on  les 
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a  fait  «mr  l'inaîqnent  snfBsammeiit.  Toat  tn  adminni  Ja 
beauté  de^oMirociiops  Jn  xvii'. 


tw^  f^J.'<  fùr£'  J 
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comme  travail  et  sons  le  rapport  du  costame-  Oo  serait 

presque  tenté  de  se  féliciter  de  l'ignorance  des  artistes  de 
cette  époque  recalée ,  qui ,  tout  en  retraçant  des  événements 
et  des  personnages  déjài  loin  d'enx  ,  ne  savaient  Icar  prêter 
que  la  physionomie  et  Paccoutrement  du  temps  auquel  ik 
vivaient  eux-mêmes.  Au  surplus ,  ne  soyons  pas  si  sévères 
pour  ces  artistes  à  demi-barbares ,  quand  nous  voyons  les 
ouvrages  des  plus  beaux  génies  des  temps  presque  modernes, 
des  Paul  Véronèse ,  des  Titien ,  des  Raphaël  ofTrir  le  même 
défaut. 

Notre  confrère  M.  J?.-i/.  Langlois  possède  deux  chapi- 
teaux provenant  également  des  mêmes  bitiments  de  Tabbaye 
de  Saint- Georges.  Ils  ont  la  forme  et  les  proportions  de 
ceux  dont  nous  venons  de  vous  entretenir  ;  mais  Fan  d'eux 
est  moins  intéressant ,  n'ayant  point  de  figures.  Le  second 
représente  une  longue  suite  de  personnages  jouant  tons  de 
divers  instruments ,  et  devient  par  là  même  un  morceau  bien 
précieux  et  bien  piquant.  Ce  chapiteau  a  été  dessiné  par 
M.  Langlois  avec  son  talent  accoutumé ,  et  fait  rom^ment 
de  Touvrage  anglais  de  M.  Dawson-Tnmer,  Les  lettres  sur 
la  Normandie* 
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MIJSCOLOGIA  ROTHO9IAGENSIS9 

OU 

TABLEAU  ANALYTIQUE  de  toutes  les  Mousses 
découvertes  jusqu'à  ce  jour  aux  environs  de  Rouen  | 

Classées   daprès   les  Urnes  et  Torganisation  de  leur 

Péristome  ; 

Avec  les  caractères  des  genres  et  rétymoiogie  de  leurs 
noms ,  ainsi  que  la  synonymie  des  espèces  et  l'indication 
ix^  lieux  où  elles  ont  été  trouvées  ; 

f 

Par  JVB".  Joseph  BÉHERÉ. 


«  Les  mousses  sont  répandues  sur  tonte  la  surface  de 
la  terre ,  elles  abondent  dans  les  lieux  humides  ;  elles  aiment 
en  général  Tombre  et  les  forêts. 

m  Elles  croissent  sur  la  terre ,  les  murs  ^  les  toits  et  les 
pierres  ;  on  \es  trouve  aussi  sur  les  tîgei  et  les  bran- 
ches des  végétaux ,  et  même  jusque  dans  les  eaux. 

»  Ces  cryptogames  si  faibles  en  apparence,  résistent 
cependant  à  toutes  les  rigueurs  des  saisons  :  elles  bravent 
les  grandes  gelées  et  les  plus  grandes  chaleur  s;  reverdissent 
et  se  développent  quand  la  terre  est  couverte  de  frSmala  ; 
rhiver  même  est  l'époque  la  plus  favorable  pour  les  recueillir 
en   fructification. 
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»  La  chalear  les  dessèche  et  Içs  anéantît  pour  ainsi  dire, 

maïs  la  moindre  humidité  les  ranime  et  les  fait  reparaître 
dans  toute  leur  fraîcheur,  n 

» 

Les  irioosses  dans  le  règne  végétal ,  comme  les  insectes 
dans  le  règne  animal ,  offrent  dans  de  petites  proportions  ' 
toute  l'élégance ,  toute  la  griice ,  toute  la  perfection  d'or- 
gantsaiîon  des  végétaux  du  premier  ordre.  Ce  sont  d'ad- 
mirables miniatures  ou  aucun  des  détails  n'est  négligé,  qu'on 
admire  d'autant  pitis ,  cju'on  les  contemple  plus  long-temps 
et  avec  plus  d'attention.  Leur  classification  ^  bosée  sur  l*on- 
Jice  de  ï'urne ,  ou  sur  son  pénsiontf ,  a  servi  pour  établir  les 
genres  de  cette  famille  ^  et  at  àoûné  des  moyens  commodes 
pour  les  étudier  avec  plus  de  facilité* 

Pour  les  classer  avec  ordre ,  on  distingue  des  tsmes  sans 
périsiome  et  itvec  périseome. 

i^.  Les  urnes  sans  péris  tome  sont  celles  qui  n'ont  point 
d^orijice ,  ou  dont  V opercule  ne  s'ouvre  jamais.  (  Il  n'y  a 
qu'un  seul  genre  dans  les  mousses  dont  Vopercule  ne  se 
détache  point ,  c'est  le  genre  Phascum.  )  Les  Phascum  soat 
d'une  petitesse  extrême  ,  les  capsules  sont  fermées  en  ap» 
parence  par  un  rudiment  d'opercule  qui  reste  attaché  à 
l'urne  ;  la  capsule  se  déchire  ou  crève  par  le  côté  pour 
la  dispersion  des  séminules. 

a«.  Les  urnes  avec  périsiome  sont  celles  qui  ont  ub 
orifice  nu ,  ou  garni  de  dénis  ou  de  dis. 

On  considère  trois  sone$  de  péHsiomes  :  le  pérUieme 
iitf  ^  le  périsiome  simple  et  le  périsiome  double» 

1*.  On  appelle  péristome  nu  celui  gui  est  dépoarra 
de  dems  oh  de  cils* 

a^«  Le  périsiome  simple  est  formé  d'une  membrane  ^ 
ou  d'une  rangée  de  dents  entières ,  ou   de  dénis  divisées» 

3*.  Le  péristome  double  appartient  aux  urnes  qui  ont 
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deux  périsiomeSf  Vun  externe  et  l'antre  interne  ;  Vexterne 

a  toajonrs  i6  dents  ^  et  Vinteme  est  composé  d'nne  mem" 

hrane  laciniée,  ou  ciliée,  ou  réticulée. 

Les  urnes  ou  capsules  ont  le  plus  sourent  4>f  8,  i6 , 
3i»et  64.  dents  entières  on  divisées. 

D'après  ces  notions,  on  peut  distribuer  les  Mousses 
en  deux  €LASS£S: 

lere.  Classe.  Ur^es  sans  péristome. 
a"*.  Classe.   UaNES  oê^ec  péris  tome. 

Cette  seconde  classe  se  divise  en  trois  oanais  : 

OnoRB  I.  Péristome  nu,  dépourvu    de    dents  ou  de 

tils* 

Obbre  II.  Péristome  simple ,  membraneux ,  denté  ou 
dlié* 

Oedrb   III.  Péristome  double,  Vextérienr  a  toujours 
16  dents,  rintéricur  composé  d\ine  membrane  lacioiée, 
ou  cillée  ,  on  réticulée. 
» 

Le  TaUeau  Synoptique  qui  suit  donnera  ane  idée  plus 
complète  ;  il  est  dressé  d'après  la  méthode  i^Hedwig , 
avec  quelques  modifications  sur  l'arrangement  des  sous- 
divisions  à'ordreSj  et  de  quelques  genres  dont  les  noms 
sont  changés. 

Le  4**  gcare  Anictangium  (  Hedw.  )  est  le  Q^mno^/omiim 
de  divers  auteurs.  '' 

Le  5*.  genre  Dipl^scium  (  Morh)  =s  Double-Vessie, 
est  le  Buxbaumim,  foliosa  (  Linn.  ). 

Le  péristome  de  cette  mousse  est  formé  d'une  itiem^ 
brane  pliàsée  en  forme  de  cône ,  par  conséquent  il  n'est 
point  demé  ni  double ,  comme  l'ont  écrit  plusieurs  auteurs  ; 
ce  qui  forme  une  division  dans   le  II"*.  ordre  de  noire 
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Le  i3^  genre  GncUdotus  (  Hooker)  =  Gincellaire  , 
est  le  Tnchostomum  fontinaloides  (  Hedw.  ) ,  Fontinalis 
minor  (  Linn.  ),  FI.  fr. ,  n".  ia34> 

Le  péristome  est  simple,  de  3a  dents  on  cils  filiformes  , 
tors  vers  le  sommet,  anastomosés  à  leur  base  en  forq^ 
de  grillage. 

Le  i5*.  genre  Leucodon  (  Hook.  ):=  Dent-blanche  ,  est 
le  Dicranum  sciuroides  (  Swartz  )  ,  Fissidens  sàuroides 
(  Hedw.  ) ,  Hjrpnum  sciuroides  (  Linn.  )• 

Le  i8«.  genre  DiCRAiionoN  (  M.)  =  Dent-foorchae. 
M.  Hooker  ayant  réuni  les  deux  genres  Dicranum  et 
Fissidens  d'Hedwig  en  un  seul  genre  auquel  il  conserve 
le  nom  de  Dicranum ,  aurait  pu  Rappeler  Dicranodon , 
comme  je  le  propose  ,  parce  que  ce  nom  exprime  assez  bien 
le  caractère  des  dents  du  péristome  des  espèces  de  ce 
genre  ;  la  désinence  est  conforme  à  celle  des  autres  genre» 
Didjrmodonf  Leucodon  et  Anomodon* 

ijt  a4^.  genre  iJooAerûi  (Smith), P/eri^op1^Uum(Bridcl), 
est  le  Leskea  lucens  (  Hedw.  ),  FI.  fr. ,  n^  iSa^- 

Le  a6*.  genre  Anomodon  (  Hook.  )  =  Dent-irn^;oliérc  , 
ésX  le  Neckera  curtipendula  (  Hedw.  ) ,  FI.  fr. ,  n^  i3gi , 
et  le  Neckera  viiiculosa  (Hedw.  ),)F1.  fr. ,  n\  1392. 

Nota.  Presque  toutes  les  mousses  indiquées  dans  notre 
tableau  ont  été  trouvées  dans  un  rayon  de  deux  lieues 
autour  de  Rouen.  Les  endroits  les  plus  remarquables  où 
elles  croissent ,  sont  les  pâtures  de  Saint-Aignan  ,  la  Forét- 
Verte ,  le  bois  de  Darnétal  i  la  côte  Sainte<-Catherine , 
le  bois  entre  Saint-Léger-de-Bourg-Deny  et  le  Mesnil- 
£snard  ;  leé  coteaux  de  Belbeuf ,  les  roches  de  Saint -Adrien , 
les  bruyères  Saint^Juiien ,  Couronne,  Cantcleu,  et  la 
forêt  de  Roamare. 

TABLEAU  SYNOPTIQUE 
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'  MUSCOLOGIA  ROTHOMAGENSIS , 


ou 


TABLEAU  ANALYTIQUE 


DES 


MOUSSES  DE  ROUEN. 


Z**^.  CLASSE»  Urnes xan5  Péristome^  oa  sans  orifice. 

■ 
■ 

I".  GENRE, 

j  PHASCUM  =  Phasqoe. 

^  (  ^AffKof  f  dérivé  de  ça^-xa)  y  je  brille.  ) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  presque  sessile  ; 
sans  péristome  ,  ovoïde  oa  globuleuse ,  brillante  à  sa 
maturité ,  fermée  pai'  un  rudiment  d'opercule  adné , 
qui  ne  s'ouvre  jamais  ;  coiffe  dimîdiéé ,  se  fendant  de 
côté  à  sa  base. 

Phascum.  (  Linn. ,  Schreb.,  Hedw.  ) 

*  Feuilles  entières ,  arisiées  par  la  nervure • 

I.  P.  cuspidalum  ,  (S*cAre^. ,  Dill. ,  t.  3a,  f.  ii. 
Pbascam  Schreberianum ,  DicA^. 'Engl.  Bot.,  t.  3026. 
Flore  française,  n^«   1172.  (  Celte  mousse  croît  sur  la 
terre  ,  dans  les  jardins.  ) 

F 


(8i  ) 
a.  P.  biyoides.  Dicks.  Engh  Bot. ,  t.  laSo» 

Flore  française ,  sappL  ,  vol.  6  ,  p.  ao5. 

(  Cette  mousse  se  trouve  sar  la  terre ,  presque  tonjonn 
mêlée  avec  le  Gjrmnostomum  trunçatulum  et  la  Grimmia 
lanceolata,  dont  elle  a  le  port.  }  Rare. 

^^  Feuilles  entières ,  lancéolées ,  jamais  subtdées» 

3.  P.  muticum.  Schreb.  Engl.  Bot.,  t.  aoa^. 

Phascum  acaalon,  /3.  L.  DiU. ,  t.  3a*,  f.  la. 

FI.  fr.,n*.  iiji.  (  Sur  la  terre  au  bord  àt%  diemins.  ) 
4*  P*  curvicoUnm.  Hedw.  St.  Cr.  p  v.  i  ,  1. 1 1 .  Ë — ^B.,  I.  goS, 

FI.  fr.  »  n^«  1 1 73.  (  Sur  la  terre ,  souvent  mêlé  avec  d^antra 
petites  mousses.  ) 

5.  P.  fectum.  JVith.  Engl.  Bot.  ,  t.  3ào. 

(  Trotivé  sur  la  route  de  Paris ,  près  Eaupiet.  ) 

♦•♦  Feuilles  entières,  subulées* 

6.  P.  subulatum  Hedw»  St.  Cr.,  y.  1,  t. 35. Dill. ,  t.  3a,  f.  10. 
FI.  fr. ,  n^  1177.  (  Sur  la  terre ,  au  bord  des  fossés.  ) 

7.  P.  altemifolium.  Dicks* ,  Fasc.  i ,  t.  i  ,  f.  a.  E — ^B. , 

t.  3107.  MuscoL  Brit, ,  p.  6,  t.  5.  Mougeot,n*.  707. 
Pleuridium  alternifoliuih.  Brid* ,  âfeth.  Musc. 
(  Trouvé  dans  le  bois  de  Damétal.  ) 

8.  P.  elatum.  Brid.  Lapylaie.,  Monogr. ,  pi.  19  ,  t.  3. 
Cette  espèce  se  rapproche  du  Phascum  cuspidainm ,  dont 

elle  diffère  par  ses  tiges  beaucoup  plus  élevées,  et  par  ses 
feuilles  plus  longues  ,   presque  linéaires. 

(  Trouvé  près  Bonsecours.  )  • 
g.  P.  crispum.  Bedw,  St.  Cr. ,  v.  i ,  t.  9.  £«>B. ,  t.  1680. 

FI.  fr»,  n^  1175.  (Trouvé  au  bord  d'un  petit  fossé  ,  sur 
la  côte  Sainte- Catherine*  )  Rare.  ^ 
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10.  P.  axillare.  Dicks* ,  Fasc.  i,  U  i,  f.  3.  £-«B. ,  t.  aogS. 
Phascam  nitidam.  Hedw.  St.  Cr. ,  y.  i ,  t.  34*  E— B. , 

t.  io36. 
FL  fr. ,  snppl. ,  vol.  6 ,  p.  ao4*  (  Troavé  sar  la  terre  , 
à  la  Halotîère ,  près  la  Mare  Sanseuse.  ) 

«•M  Feuilles  à  bord  denté. 

11.  P.  serratam»  tSVrftred»  Dîcks. ,  Fasc.  i  ,  t.  i  ,  f .  i. 
'  Ph^scum  stolonifenim.  Dicks.  £  — B. ,  t.  aoo6. 

FK  fr* ,  n*.  iiy^-  (  Troavë  sur  la   terre  humide,  à  la 
Halotière  el  au  Mont-aux-Malades.  ) 

//*".  CLASSE.  Urnes  avec  pénstome ,  dont  le  bord  de  leur 
orifice  est  tantôt  nu ,  tantôt  garni ,  soit  d'une  membrane , 
spit  d'une  simple  on  double  rangée  de  dénis  ou  cils  de 
diverses  formes. 

Cette  classe  comprend  3  Ordres. 
Ordre.  I.  Pâristome  nUj  dépourvu  de  dents  ou  de  cils. 

11«.  GENRE.  . 

SPHAGNUM  =  Sphaigne. 

(S9«7ror,  synonyme  de  v^yof^  sommeil.) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  on  latëCaux  ;  capsule 
ovoïde  on  globuleuse  ,  posée  sur  une  espèce  à^apo- 
phjrse  ou  bourrelet  qui  termine  le  pédicelle  ;  opercule 
presque  plane ,  tombant  promptement;  péristome  /iii, 
ou  sans  aucunes  espèces  de  àcnis;  coiffe  se  déchirant  en 
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travers  irrégalièrement ,  et  entoarant  sonrent  de  ses 
débris  la  partie  inférieure  de  Turne. 

Sphagnum.  (  LdOD. ,  Schreb. ,  Hedw.  ) 

I.  S.  latifolîum.  Hedw.  Engl.  Bot.,  t.  i^oS. 
Sphagnum  palustre,  <&.  L.  DilU ,  t.  3a,  t.  i. 
FI.  fr.,  n^   iiyS.  (  Cette  espèce  et  les  suivaDtcs,qm 
peut-être  au  fond  sont  les  mêmes,  croissent  dans  Us 
marais  et  lieux  tourbeux*  ) 
(  Trouvées  à  la  mare^e  TEpincy ,  dans  la  forêt  de  Ron- 
mare.  ) 
a.  S.  squarrosum.  Weher  et  Mohr.  E— B. ,  t.  1^98. 

FI.  fr  ,  n^.  1180.  (  Cette  espèce  n'est  pas  commaoe.  ) 
3.  S.  acutifolium,  Ehriu  Ë — B. ,  t.  1^06. 

S.  capillifôlium.  Hedw.  Diil. ,  t.  3a  ,  f.  a ,  A.  Fi.  fr., 
xï\  1179. 
4«  S.  cuspidatum.  Ehrh.  DiU. ,  t»   3a ,  f.  a ,  B.  £— B.^ 
t.  939a. 
Fi*  fr. ,  n«*  .i<79*  SuppU  ,  ▼.  6,  p.  ao5. 

III<.  GENRE. 

GYMNOSTOMUM  =  Gymïiostoiie. 

(De  yv(jLroj  nu,  et  de  rrof^ct,  bouche  ,  orifice.) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  ovoïde  ;  oper- 
cule tombant  facilement  ;  péristome  nuy  ou.sansdeols; 
coiffe  dimidiée  ,  se  fendant  de  côlé  à  sa  base. 

Gymtsostomum;(  Schreb. ,  Hedw.  )Bryuni  et  Mnium ,  Linn 
I .  G.   ovatuni.  Hook. ,  MuscoJogia  Britannica ,  p.  1 1  • 
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«•  vulgare.  Capsale  ovoïde.  E^B. ,  t.  i88g. 
Gymnoslomuin  ovatum.  Hedw*  St.  Cr. ,  v.  i ,  t.  6. 
jS.  gracile.  Capsale  oblongue. 

FL  fr. ,  n^.  iigo.  (  Commun  sur  la  terre  et  sur  les  murs 
en  bauge.  ) 

2.  G.  inincatuium.  Hoffm.  £ — B.  ,  t.   iQyS»- 
G.  tnincatnm.  Hedw,  St.  Cr. ,  y.  i ,  t.  5. 
Bryum  truncalulum.  L.  DîU.  ,  t.  4^5,  f.  y.  A— £. 
FI.  fr. ,  n®.  ii86.  (  Commun  sur  la  terre.  ) 

3.  G.  intermedium.  Turn. ,  Musc.  Hib» ,  t.  i  ,  f.  a— c. 
G.  intermedium.  Smiih, ,  Fl.Brii. ,  Dill. ,  t. 47,  f.  7. F-K. 
FI.  fr. ,  suppl. ,  V.  69  p.  207.  (  11  croît  sur  la  terre  limo- 
neuse ,  au  bord  des  fossés.  ) 

4«  G.  Heimii.  Hedw.  St.  Cr. ,  v.  i ,  t.  3o.  £ — B. ,  t.  i^Si. 
Capsule  ovoïde-obiongue  ,  feuilles  dentées  au  sommet. 
FI.  fr. ,  n«.  1 187.  (Trouvé  sur  la  terre,  à  Saint  .3tver.  ) 

5.  G.  conicum.    Hook. ,  MuscoLBrit, ,  p.   12  ,  t.  VII. 
Son  opercule  est   conîque-obtns  ,  ce  qui  le  distingue  du 

Ojrmnostomum  truncalulum» 
(  Il  croît  sur  la  terre  argileuse.  Trouvé  à  la  Haloliére , 
et  près  le  Cbamp-des- Oiseaux.  ) 

6.  G.  pyriforme.  Jlefhv*  E— B. ,  t.  4-*  3. 
Bryum  pyriforme.  L.  Dill. ,  t.  44  9  f*  6» 

FI.  fr. ,  n*.  ii85.  (  I(  croît  sur  la  terre  argileuse.  ) 

7.  G.  fasciculare.  Hedw*  £ — B. ,  t.   i345. 
FI.  fr.  ^  suppl.  )  vol.  6 ,  p.  206. 

(  Trouvé  sur  un  terrain  pierreux  ,  près  Saint-Léger-de- 
Bourg-Deny.  ) 

8.  G.  viridissimum.  Hook»^  MuscoL  Brit. ,  p.  10,  t.  VI. 
Dicranum  viridissimum.  Smith.  £ — B.  ,  t.  i583. 

FI.  fr.,  suppl. ,  vol.  6,  p.  aai.(  Cette  mousse  croît  sur 
les  troncs  d*arbres.  Trouvée  k  la  Halotière.  ) 
9.G.micro8tomum»£rtf<ftv»St.Cr.,y»  3,  t«  3ô.  FcB.^t.aaiS. 
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TU  (r. ,  n<>.  1 191.  (  Sur  la  terre ,  le  long  des  cbemins. 
Trouvé  au  Mon t-aui -Malades.  ) 

Cette  espèce  ressemble  tellement  au  fVeissia  controversa^ 
qu'on  ne  peut  la  distinguer  avec  certitude  qu*en  exami- 
nant bien  l'ouverture  de  la  capsule,  qui  estbeaocoop 
plus  resserrée. 

IV«.  GENRE. 
jiNICTANGIUM  =  Anictakgee. 

(  De  tLV€tKr9Ç ,  écarté,  ouvert ,  et  de  ttyyuùv ,  vase ,  urne.  ) 

Caractère.  Pédiceîles  terminaux  ,  paraissant  axillatres 
par  Talongcment  des  rameaux;  capsules  écartées , 
ovoïdes ,  enveloppées  dans  les  folioles  du  périchèse  ; 
opercule  mamillaire  ,  tombant  aussitôt  la  maturité  do 
fruit  ;  péris  tome  nu ,  ou  dépourvu  de  dents  ;  coiffe 
mltriforme ,   fendillée  latéralement  à  sa  base. 

AMtCTANGiUM.  (  Hedw. ,  Spec.  ) 

I.  A.  ciliatnm.  Hed^%  ^  Sprc.  Jfi/.cc. ,  p.  ^o» 

Gymnostomum  ciliatum.  EngL  i?o/« ,  t.4 1179. 

Hedwigia  ciliata.  Hedw.  St.  Cr. ,  v.  i ,  t.  4o. 

Bryum  apocarpum.  ^.  L.  Dill. ,  t.  3a  ,  f.  5. 

Fi .  fr. ,  n<>.  II 84*  (  Elle  croît  sur  les  rochers  et  les  pients. 
Trouvée  près  Ry.  ) 
3.  A.  imberbe»  Hovk. ,  MuscoL  Brit. ,  p.  i^  «  t.  Yl. 

Gymnostomum  imberbe.  Engl.  Bot.  ,  t.  aaSj. 

(  Sur  les  pierres ,  près  Ry.  ) 
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Ordre  n.  Péristomb  simple^  membraneux  plissé  y 

DENTÉ  OU   CILIÉ, 


I*.  PérUtome  simple  ^rnembrcuieux  plissé. 

Ve.  GENRE.  '  \ 

\ 

DIPHVSCIUM  z=±  Double- VESSIE. 
;(  De  Xir»  doable  ,  et  de  çv^a,  enflure  ,  vessie.  ) 

Caractère.  Pédicelles  termînaax  ;  capsule  presque  ses* 
sile ,  oblique ,  gibbeuse  ou  ventrue  à  sa  base  ;  péri^ 
siome  simple ,  membraneux  plissé ,  en  forme  de  cône  ; 
coiffe  mitrîforme ,  caduque  ;   opercule  conique. 

DiPHYSCiUM.  (  Hohr.  )  Buxbaumia.  Linn. ,  Hedw. 

I.  D.  foliosum.  Morh*  E— -fi. ,  1.  339. 
Buxbaumia  foliosa.  L.  Dill. ,  t.  3a  ,  f.  1 3. 
FI.  fr.,  n*».  i3aa.  (  Trouvé  dans  la  Forêt- Verte.  ) 

a^  Përistome  simple  ^  denté  ou  cilié. 

§•  I.  4  dents  pyramidales» 

VI«.  GENRE. 

TETRAPHIS,  =  TÉTRAPHis. 

(  TfTpctr,  par  quatre.  ) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux;  cap5ufo  oblongue;  përi- 
stome simple  >  à  quatre  dents  droites  ,  équidistantes  ; 
coWè  mitriforme ,  laciniée  à  $a  base  ;  opercule  tétra- 


\ 
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partîte ,  persistant ,  renfermant  on  composant  les  quatre 
dents  du  péristome.  * 

T£TRAPHis.  (  Schreb. ,   Hedw.  )   Mnlam ,  Linn, 

I.  T.  pellucîda.  Hedw»  E — B. ,  i.  loao* 
Mnium  pellucidum.  L.  Dill.,  t.  3i ,  f.  a. 
Fi.  fr.,  n®.   1192.  (  M.  Chaunionot^  docteur* médecin, 

* 

dît  avoir  trouvé  cette  mousse  dans  le  bois  au-dessos 
de  Bapauroe.  )  . 

§.  II.  8  dents  géminées  ,  ou  semi^bifides^ 

VIP.  GENRE. 

SPLACHNUM  =  Splanc. 

(  'S.^Kttyyiy^f  9  viscère  ,  intestin.  ) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsnfe  dressée ,  à  ren- 
flement polymorphe^  sa  base  ;  opercule  conique  obtus  ; 
péristome  simple ,  de  huit  dents,  doubles  ou  gémi- 
nées ,  souvent  réfléchies  ;  coiffe  mitriforme  ,  laciniée  à  sa 

base. 

Splacanum.  (  Linn. ,  Hcdw.  ) 

I.  S.  ampuUaceum.  L.  Hedw.  St.  Cr.  »  v.  2  ,  t..i/(. 
Fl.  fr.  f  n<*.  1 195.  (  Cette  mousse  n^a  pas  encore  été  trou- 
vée aux  environs  de  Rouen.  ) 

§.  III.  Dents  libres  ou  isolées. 

TIIl«.  GENRE. 

ENCALIPTA  =  ÉTEioNOiR. 

(  De  f F  f  dans  ,  et  de  kakvjft»  ,  cabane ,  loge.  ) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  dressée ,  cylio- 
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drique  ;  périsiome  simple ,  à  seize  dents  entières ,  fîli- 

formes  et  droites  ;  opercule  long  ,  stibalé  ;  coiffe  en 

forme  d'éteignoir,  plas  grande   que    i^arne,  transiu-* 

cide  y  persistante.  * 

Encalypta.  (  Schreb. ,  Hedw.  )  Bryum  ,  Linn. 

I.  £.  vulgaris.  Hedw,  Encalypta  extînctorîa.  Su^artz. 
Leersîa  vulgaris.  Hedw.   St.  Cr. ,  v.  i ,  t.  i8. 
Bryum  extinctorium.  L.  Dill. ,  t.  4^  t  C*  ^' 
Fi.  fr» ,  n**.  1300.  (  Trouvé  près  Bonsecours.  ) 
a.  £.  streplocarpa.  Hedw,  £ — B* ,  t.  ai 63. 
Bryum  ciiiare.  Dicks»  Dili. ,  t.  /^Z ,  f.  71. 
FI.  fr. ,  n®.  1202.  (  Celle  espèce  se  trouve  en  abondance 
sur  un  mur  y  à  Canlelcu.)  Rarement  elle  fructifie,  car 
dans  l'espace  de  douze  k  quinze  ans  que  )^ai  observé  cette 
mousse ,  je  n^ai  trouvé  qu^un  seul  individu  en  fructifi- 
cation. 

IX«.  GENRE. 

TP^ISSIA  =  Weissie. 

(  En  mémoire  de  J.-fV.  JVeis$ ,  botaniste  allemaud.) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  ovoïde ,  oblon- 
gue  ou  cylindrique  ;  péristome  simple ,  à  seize  dents  en- 
tières ,  éqnidistantes  ;  opercule  conique ,  plus  ou  moins 
aigu  ;  coiffe  dimidiée ,  se  fendant  4e  cAté  à  sa  )>ase« 

Weissia.  (  Hook. ,  Hedw.  )  Grimmia ,  Smith ,  Turner. 

*  Feuilles  ovales  ou  lancéolées. 
1.  W.  Surkeana.  Hedw.  St.  Cr.,  y.  3 ,  t.  34,  B. 


\ 


(  90  ) 
GrimmîaStarkeana.  EngL  Boi» ,  t.  i^go. 

FI.  fr. ,  SQppl»,  vol.  6,  p.  a  10*.  (Troavëe  sur  la  tem 
hamide ,  à  Bellevae  ,  près  le  bois  de  DaraéuL  ) 
a.  W.  lanceolala.  Hook. ,  MnscoL  Bnt* ,  p.  44* 

Leersia  lanceolata.  Hedw*  St.  Cr.  ,  y.  a ,  t.  a3. 

Grimmia  lanceolata  «  i^n^f.  ^o/.  ,  t.  i4o8, 

Fl.^fr. ,  n^.  laio.  (  Cette  mousse  a  le  port  des  Gjrmno- 
siomes»  £lle  croît  sur  la  terre  et  sur  les  murs  en  baog^) 

•*  Feuilles  linéaires  ou  suhulées* 

3t  W.  cîrrala.  Hedw.  Moiigeot ,  n*'.  4o6. 

Mnium  cirratum.  L.  Dill. ,  t.  ^B ,  î.  i^. 

Grimmîa  cîrrata.  EngL  Bot. ,  t.  a356» 

FI.  fr. ,  n^  iao4*  (Trouvée  à  Cantelea. )  Rare. 
4t  W.  curvirostra.  Book. ,  M-— B. ,  p.  4>6  t  t.  XIV. 

W.  recurvirostra.  Hedw.  St.  Cr, ,  v.  x  ,  t.  7. 

Grimmîa  recurvirostra.  Tum.  £ — ^B»,  t.  i438. 

FI.  fr. ,  n^.  lao^.  (  Trouvée  sur  un  mur  à  Cantelea. } 

5.  W.  crispula.  Hedw.  Hook. ,  M.^B. ,  t.  XV. 
Grimmia  crispula.  Turn»  E1-~B«  «  t.  aao3. 

FI.  fr.  y  suppl.,  vol.  6,  p.  ail.  (  Trouvée  près  Ry. ) 

6.  W.  controversa.  Hedwm  St.  Cr. ,  v.  3 ,  t.  S. 
Grimmia  controversa.  Turn*  E— «B» ,  t.  1367. 

^  Fi.  fr.  ,i|0.  iao5.  (  Elle  croit  sur  la  terre  humide.) 

7.  W.  calcarea.  Hedw.  Hook..,  M— tB. ,  t*  XV. 
Grimmia  calcarea.   Twrn.  £— B. ,  t.  191. 

(  M.  Leyieux  a  trouvé  cette  espèce  à  Couronne*  ) 

8.  W.  pustlla.  Hed-w,  St*  Cr. ,  v.  a  ,  t.  ag» 
Bryum  palndosum.  L. ,  Sp*  plant •  f  Hook. ,  t.  XV. 
Grimmia  pusiiia.  EngL  Bot. ,  U  aSSi. 

(  J'ai  trouvé  cette  espèce  sur  des  pierres  calcaires ,  ^  <* 
source  du  petit  ruisseau  qui  passe  près  Saint-Ado^*) 


Cette  mousse  me  paraît  cpnyenîr  k  la  description  de 
H*  Hooker  ;  il  dit  dans  ses  remarques  ,  que  les  figures 
de  Dillen ,  t.  ^9  ,  f.  53 ,  rapportées  ordinairement  À 
cette  plante ,  ne  lui  conviennent  point ,  et  que  les 
lieux  où  elle  croît  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  où 
l'on  trouve  celle  qu'il  a  décrite ,  et  qu'il  regarde  comme 
la  véritable  espèce* 

X*.  GENRE. 

GRIMMIA  =3  GaiMinE. 
(  Dédiée  à  J.^F.-C.  Grimm ,  botaniste  allemand.  ) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  ovoïde  ;  peW- 
stome  simple  ,  à  seize  dents  élargies  k  leur  base ,  en- 
tières ou  perforées ,  équidistantes  ,  divergentes  au  som- 
met ,  et  souvent  déjetées  en  dehors  ;  coiffe  milriforroe , 
laciniée  à  sa  base. 

* 

GaimriA.  (  Hook.  )  Fissidens.  Hedw.  Dicranum.  Swartz. 

*  Capsules  presque  sessiles, 

I.  G.   apbcarpa.  Hook.j  MuscoU  Brit. ,  p.  36. 
«•  mgro^viridis\  Gr.  apocarpa.  Hedw*  St.  Cr, ,  v.  1  ^  t.  39* 
Gr.  rÎYularis.  Turn*  f  M — H.,  t.  a  ,  f.  a»  E — B. ,  t.  ii3^. 
Bryum  apocarpum.  L.  Dill. ,  t.  3a ,  f.  4* 
Grimmia  apaucaula.  Hoffm,  Mougeot ,  n®.  18. 
FI.  £r. ,  n^\  laii  et  iaia.( Sur  les  mors  et  les  pierres»  ) 
j3.  stricta.  Gr.  stricta.  Turn,^  Musc.  Hib%^im  Sf  f»  !• 

a.  G*  crinita*  Brid.  Mougeot ,  n<^«  3«a^ 
Fl«  fr. ,  n»«  iai6  9  suppL ,  voL  6  p  p^  ^i4« 
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(  Trouvée  sur  une  ancieDoe  borne ,  au  bord  de  broute  en 

montant  à  Bonsecours.  ) 

*•  Capsules  pédîcellées. 

3.  G.  pulvinata*  Hook*  E — B. ,  t.  1738. 

Dicraoum  pulvinatum.  Swartz.  Dill. ,  t.  5o  ,  f.  65. 
Fi.  fr.  y  n<*.  ia53.  (  Commune  sur  les  mors  et  les  toits.) 

Xl«.  GENRE. 

PTEROGONIUM  =1  PrÉaocoNE. 

(  De  «Tcpor,  aîle,  et  de  yoyn ,  géniture,  génëratîoo.) 

Caractère.    PédlceVes    latéraux     ou     axillaires  ;    capsule 

» 
oblorgue  ;  përlstome  simple  ,  k  seize  dents  droites  et 

entières  ,  équ  distantes  ;  coiff'e  dimidiée ,  se  fendant  de 

c6lé  â  sa  base. 

Pterogonium.  (  Svrartz.  )  Pterigynandrum.  Hedw, 

i.P.  gracile.  Swartz*lL — B. ,  t    io85. 

Plcngynandruin  gracile.  Hedw,  St.  Cr. ,  t.  4i^*  6. 

Ilypnum  gracile.  L.  Dill. ,  t.  4>i  9  f*  5^« 

FI.   fr. ,   no.  laiy.  (  Trouvé  sur  un  pommier,  près  U 

Mi-voie.  ) 

§•  IV.  16  ou  Sa  cils  contournés  ou  tors  en  spirale. 

XI1«.  GENRE. 

TOR  TULA  =  ToRTULB. 

(De  tor'HS ,  tors,  tortillé.) 

I 

Caractère.   Pédiclles   terminaux  ;  capsule   oblongoc  ou 
cylindrique  ;  perisiome  simple ,  à  seize  ou  irentc-deux 
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cils  capillaires,  contournés  ou  lors  en  spirale,   libres 

ou  '  rëanb  il  leur  base  ;  coiffe  dîmidiée  ,  subulée ,    se 

fendant  de  côté  à  sa  base. 

ToRTULA.  {JSwartz.)  Tortala  et  Barbala.  Bedw. 
*  Cils  réunis  à  leur  base* 

I.  T.  subulata.  Hedw.  £ — B. ,  t    iiot. 

Bryum  subiilatam»  L.  D.ll. ,  t.  4^9  f-  lo. 

FI.  fr.,  no.   1258.  (Elle  crott  sar  la  terre  au  bord  des 
fossés.) 
3.  T.  ruralis.  Swart^  E-**B*  ^  t.  3070. 

Bryum  rurale.  L.  Dill. ,  t.  45,  f.  la» 

FI.  fk*. ,  n^.  laGa.  (  Elle  croit  sur  la  terre  et  les  murs.  ) 

*♦  Cils  non  réunis  à  leur  base  9  libres» 

3.  T.  muralis.  Swartz.  E-^B. ,  t.  ao33. 

Tortula  aestiva.  Brid.   Diti.  ,  t.  45 ,  f.  i4* 

FI.  (r.j  n^.  laGo.  (Sur  la  terre  et  sur  les  murs.) 
4*  T.  cuneifblia.  Roth,  £ — B.,  t.  i5io. 

T.  acuminala.  ^riW.  Dill.,  t.  45,  f.  i5. 

(Cette  espèce  est  douteuse?) 

5.  T.  rigtda.  Swartz.  Dill.,  t^  49»  f*  55,  £— B. ,  t.  i8o. 
Barbula  rigida.  Hedw,  St*  Cr. ,  y.  1  ,  t.  a5. 

Ff«  fr.  y  n^.  1  a63.  (  Sur  la  terre  et  sur  les  murs*  ) 

6.  T.  convoluta.  Swartz,  E— B. ,  t.  a38a.  Dill. ,  t.  48,  f.  44. 
Barbula  convoluta.  Hcdw.  St.  Cr. ,  y.  i ,  t.  3a. 

PI.  fr. ,  n®,   laGy.  (Trouvée  sur  la  terre  près  Trianon , 
ancienne  route  d'EIbcuf.) 

7.  T.  reyoluta.  Brid.  M— B. ,  p.  33,  t.  XII. 

T.  nervosn.  EngL  Bot. ,  t.  2383.  FI.  fr. ,   n*».  1264. 
(  Trouvée  sur  un  vieux  mur  <é  Canleleu.) 

8.  T.  unguiculala.  Hook.  ,  M — B. ,  p.  33 ,  t.  XII. 


• 
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Barbula  nngaicolaU.  Hedw^  Su  Cr.,  ▼•  I9  t*»3< 

Tortula  mucronalata»  Swartz*  £ — B* ,  t.  1399. 

T.  aristata»  EngL  Boi.  ,  t.  aSga. 

T.  barbata.   EngL  Bot.  ,  t.  aSgi. 

T.  homîlîs    Turn.  £ — B. ,  t.  i663. 

T.  apiculata.  Turn.  £— B.,i.  a^g^.  Dill.,  t.  48,f.^, 
49,  A. 

FI.  fr.  y  n».  I  a6S.  (  Sar  la  terre  et  sur  les  murs.  ) 
9*  T.  fallax.  Swartz.  £ — B« ,  t.  1708. 

Barbula  fatlaxr  Hedw*  St.  Cr. ,  v.  i  ,  t.  a4- 

Torlula  unguîculala.  Turn.  £ — ^B. ,  t.  a3i6. 

T.  imbcrbis.  EngL  Bot* ,  t.  aSag.  Dill. ,  t.  4.S9  f.  IfiAl' 

FI.  fr. ,  n**,  1366.  (Sur  la  terre  et  les  vieux  mars.) 

Dans  le  Genre  Tortula ,  il  n^y  a  point  d'espèces  qui  varient 
autant  que  les  deux  dernières,  Tortula  unguiculatatX 
Tortula  fallax  ,  qui  peut-être  au  fond  sont  la  mén» 
espèce ,  qu'on  pourrait  nommer  Tortula  polymorpha, 

I®.  Les  individus  qui  croissent  dans  les  lieux  secs  et  arides , 

qui  ont  un  demi-pouce  ou  un  peu  plus ,  conviennent  à  la 

Tortula  unguiculata  de  Smith^  FL  Brit.  (Dill.,  1 48,  f.  (7) 

a^«  Les  individus  qui  ont  un  pouce  et  plus ,  conviennent 
à  la  Tortula  fallax  de  Swartz ,  ou  à  la  BarbulafaUax 
à*Hedwig ,  St.  Cr, ,  v«  i ,  t.  a4. 

3*.  Dans  Tétat  le  plus  ordinaire ,  les  individus  conviennent 

4  la  Tortula  imberbîs  de  Smith  {BA\.  »  t.  48,  f.  46), 

ou  àt  la  Tortula  barbata  du  même  auteur.  (  Dill. ,  t.  48 1 

f.  48.) 

XIII*-  GENRE. 

CINCUDOTUS=  Cancuxaiii£. 
(KiyKhi^tnoç ^  canceliatusj  grillé,  en  forme  de  treillis.) 

C^racièrt* ' Pédicelles  terminaux;  capsule  ovoïde  presque 
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sessile  ;  opercule  conique  sabulé  ;  périsiome  simple , 

de   treDte-deux  dents,  ou  cils  filiformes,  entrelassés 

ou  anastomosés  à  leur  base ,  en  forme  de  grille ,  tors 

rers  le  sommet  ;  coiffe  mitriforme. 

CiitCLiDOTUS.  (  Hook.  )  Trichostomum.  Hedw. 

I.  C.  fontinaloîdes.  Hook. ,  Musc*  Brit^  9  P*  ^9 1  ^-  ^I*  Engl. 

Botan.,  t.  55^. 

Fontinalis  minor.  L.  Dill. ,  t.  33 ,  f.  a. 

Trichostomum  fontinaloides«  Hedw.  St.  Cr. ,  t.  3 ,  t.  i^- 

Cicclidotus  fontinaloides.  Palisot — Beauvois^  Prodrome^ 
p.  aS  et  5a. 

/S.  incrassatus.  Feuilles  ov^ales ,  concares ,  obtuses. 

Trichostomum  fontinaloides.  jS.  Turn. 

FI.  fr. ,  n^.  ia34«  (Elle  crott  au  bord  de  la  Seine,  an 
pied  des  arbres.) 

§•  V,  16  ou  3a  dents  rapprochées  par  paires. 

XIV«.  GENRE. 

DIDYMODON  =  Double-deot. 

(De  hfy^9f^  double,  et  oj^ot/r,  dent) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  oblongué  ; 
péristome  simple^  à  seize  ou  trente-deux  dents  fili- 
formes ,  rapprochées  par  paires ,  ou  réunies  deux  à  deux 
il  leur  base  ;  coiffe  dimidiée. 

DmYMODON.  (  Hook. ,  Hedw.  )  Dicranum.  Hedw. 

•  Capsules  inclinées» 

1.  D.  pnrpureum.  Hook.^  M-*B. ,  p.  65 ,  t.  XX. 
Dicranum  pufpureum.  Hedw.  E— B. ,  t*  aa6a. 
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Hnlumpurpiirciiin.  L.E— B.,  i. iSS;.  1>iU ,  t.  ^g.f.  Si. 

Dicranumslriclnin.  Ettgl.Boi.  ,1.  asg^.DîU.  ,l.49,f.  5i. 

Brynm  Celsii.  L.  E— B.,  l.  a4i8.  Dill. ,  t.  tg,  t.  54- 

n.  fr. ,  n*».  liiS.  (Sur  la  leire ,  le  bois  ponrri,  1» 
murs  et  les  rochers.  )  Celte  espèce  esl  lrèi-»ariaH* , 
ses  tiges  sont  simples  on  ramenses  ;  il  y  a  des  indiridus 
très-grands,  et  d'autres  eitrémement  petits. 

**  Capsules  dressées* 

a.  D.  pallidum.  fTeèer  et  Mohr.  P— B. ,  Prodr.  ,  p.  M. 
Tridioslomam  paUidum.  Uedw.  Si.  Cr. ,  v.  i  ,   t.  ^-. 
Bryum  yMiAam.  Schreb.  Dill. ,  t.  ^^,i.S-j. 
FI.  fr.,  n".    1117. (Sar  la  terre,  dans  la  Fortt-Verlc.  ) 
3.  D.  heieromailam.  Hook. ,  M— B. ,  p.  68 ,.  t.  XX. 
Weissia  hcleromalla.  Hedw.  Si.  Cr. ,  v.  1  ,  t.  8. 
,I)id  y  motion  homovaaWma.Hedw.^Sp.  ,T/ujc.,t.  a3,f.  1,7. 
FI.  fr.,  a".   1335,  vol.  a,  et  vol.  6,  suppl.,   p.  3ta. 
(  Il  crott  sur  la  terre  ,  dans  la  Forât-Verte  cl  dams  la 
forêt  de  Boum  are.) 

XV«.  GENRE. 

LEUCODOy  =  Dent-blarche. 

(De  AfVKer,  blanc,  et  eS'avt,  dent.) 

Caractère.  Pédicelles  laléraux  j  capsnle  dressée ,  ovoTde- 
oblonguc  ;  périsiome  sintpla  ,  À  seÎK  dent3  blanches  , 
bipartites;  coijfti  dimidiéc. 

Lf.ucodon.  (Schwacgrichen.)  Dicranuni,  Stfarts. 

1.  L.  siiuroides.  Hook.  ,  M— B. ,  p.  03 ,  t.  XX. 
Uicranum  sciuroides.  Swaris.  E — B.,  t,  i^3- 

LieucodoQ 
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Leacodon  Morensîit  Schwaegr,  f  pars  a ,  p.  2. 

Plerogoninm  scloroides.  Turn»  y  M — H. ,  p.  3i. 

Hypnam  scioroîaes.  h.  Dill. ,  t.  4i  >  f*  54* 

FI.  fr. ,  n^  ia54-  (Très-comman  sur  les  troncs.  ) 

§•  VI*  3a  ou  64  dents  réunies  au  sommet ^  par  une  membrane 

horizontale. 

XVI«.  GENRE. 

1 

POLFTRICHUMa  Poltteic. 

(De  iFùKVf  beaacoiip,  et  tfi^,  WX^^9  cheveuxt) 

Caractère. P^^ice/Ztfs  terminaux  ;  capsule  anguleuse,  ovoïde 
ou  cylindrique  ;  péristome  simple  y  avec  trente«deuz 
ou  soixante-quatre  dents  recourbées  en  dedans  y  éqni- 
distantes  9  leurs  sommets  réunis  par  une  membrane 
horizontale  ;  coijfe  très- petite  y  sous  une  autre  coiffe 
extérieure  plus  grande  ,  composée  de  polk  ferrugineux 
dirigés  de  baut  en  bas  ;  ces  poils  sont  les  nectaires  ou  pa- 
rapbyses  qui  s'attachent  au  sommet  de  Fume  sur  la  coifFc 
interne,  et  sont  soulevés  avec  elle  par  Talongement  dv 
péd^celle. 

« 

PoLYTEiCHUH.  |[Linn.,  Hedw.) 

t 

*  Capsules  quadrangulaires  y  apec  une  apophjrse» 

1.  P.  commune.  Hook. ,  M — B. ,  p.  a6 ,  t.  X. 

ëL.jruccœfolimn,V.  yuccœfolium.  Ehrh.  E«-B.,  t.  1197. 
P.  commune.  L.  DilL ,  t.  54  9  f*  i-  FK  fr. ,  n'.  laja. 
jS.  attenuaium*  P.  attenuatum  •  Menzies.  £ — B.  ^  1. 1  ig8« 
P.  formosum.  Hedw.  ^  Sp»  Musc.  Mougeot,  vP.^ii. 

G 
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FI.  fr.,  n®.  1276.  (Treové  à  U  Ilalotièrc ,  àans  le  bois 
des  Siz-Acrefl.) 
a.  Joniperinam.  Hedw»  ^Specl  E — B.  9  t.  laoo. 

P.  striclnm.  Memies.  P.  commune,  fi.  L.  E — B. ,  t«  a^SS. 

FL  fr.,  n*.  laj^*  (D^ns  les  bois  stériles.) 
3.  P.  pilifenun.  Schreb.  £— B. ,  i.  1199*  DiU. ,  t.  54  >  f-  3. 

FL  fr. ,  n®.  lajd.  (Dans  les  lieux  secs  et  arides.) 

^^  Capsules  sans  apophjse^  woïdes  ou  cy^lindriques» 

I 

4«  P.  nananit  Hedv».  âu  Cr. ,  v.  i ,  I.  i3.  E — B. ,  t.  i6a5. 

P.  subrotandam.  Menzies.  E — B. ,  t.  i6a4* 

P.  pamilum.  Swartz.  Redw. ,  Spec.  Diii. ,  t.  55 ,  f.  6. 

Mniam  polytrichoides.  «u  Fhfr. ,  n^.  ia68  et  1169. 
5»  P.  aloides.  Hook. ,  M — fi. ,  p.  a8,  t.  XI. 

«u  nuijor.  P.  aloides.  Bedw. ,  St.  Cr. ,  y.  i ,  1. 14.  E^B.  ^ 
t«  1649* 

P.  mbeilam.  Menzies.  E — Bol.,  t.  1939. 

|t.  Dicksoni,  P.  Didsoni.  TWit. ,  M-^H. ,  t.  10  ,  f.  a. 
Ë — B. ,  t.  i6o5. 

Fl.  fr* ,  n®.  1 27 1  •  (  Dans  les  bniyères ,  au  bord  des  fossés.  ) 
6* P.  umigeram.  L.  Dill. ,  t.  55,f.  5.  E — B.,  t.  iai8. 

Fl.  fr.,  n*.  laSo.  (Trouyé  dans  la  for<t  de  Rooniare.  ) 

XVIh.  GENRE. 
OLIGOTRICHUMzzz  Ougoteic 

(De  oAiyfr,  peu,  et  de  tfi^»  '''fX'^t  cbeveox.) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  cylindrique  ; 
péristome  simple^  de  trentenleux  dents  réunies  an 
sommet  par  une  membrane  horizontale  ;  coiffe  presque 
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cyl!«iclrlque,hëri9sëeaa  sommet  de  qaelques  polis  dirigés 

de  bas  en  hant, 
OuGOTRiCHUM.  (De  CaDdoUe.)  Polylrichum.  ^Ae^if'. 
m*  O.  undalatum.  De  Cand.  Fi.  fr. ,  n**.  laSi, 

Poiytriclium  anduiatuin*  Hedw.  St.  Cr.  ,v.  i ,  ti  16.  et  17* 
Catharinea  caiiybryoo.  E^rA.  £ — B. ,  t.  i3ào. 
Bryam  imduiatum.  L«  Dîil. ,  t.  4.6  ,  f.  18. 
)8«  minus.  Hedw.  Su  Cr. ,  y.   f  ,  t.  17,  f.   i4» 
Polytricham  controversam.  Brid.  Diii.  ^t.  4-6,  f.  ig. 
(^ Cette  moçose  croît  dans  les  lieux  ombragés.) 

§•  VII.  16  dentsfendues  à  moitié  f  ou  divisées  jusqu'à  la  base» 

XVIII«.  GENRE. 

DICRjiNODON=  Dent-fourchue. 

(De  tiKféLfof,  fourcha,  et  otovç,  dent.) 

Caractère.  Pédiçelles  terminaux  ou  latéraux  ;  capsule  ovoïde 
ou  obiongne  \  péristome  simple ,  à  seize  dents  demi- 
bifides;  coiffe  dimidiée. 

DiCRANODON.  (N.)  Fissidens  et  Dicranum.  Hedw, 

DiCBAT^UH.  (Swartz  et  Hooker.) 

.  *  feuilles  distiques  ou  sur  deux  rangs  opposés* 

I .  D.  bryoîdes.  Hook. ,  M — B.  y  p.  ^9  »  *•  XVI. 
€t»  capsules  dressées. 

Dicranum  bryoîdes  Siyartz^  E — ^B. ,  t.  6a5. 
Fissidens  bryoîdes.  Hedw.  Su  Cr.  ,  v.  3 ,  t.  ag. 
Hypn.  bryoides.  lj.^Sp.  pi. ,  p.  i588.  Dill. ,  t.  34. ,  f.  i. 
Dicranum  vindulum.  Swartz,  £ — B. ,  t.   i368. 
Bryum  Tiridalum,  L.  Dicb. ,  Fasc,  1 ,  t.  i ,  f.  5. 

G  2 
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Fissidens  cxilis.  Hedw. ,  Spec. ,  t.  38,  f.  7  ,  io« 

Dîcranum  osmundioides.  Turn*  E-*-B. ,  t.  1663. 

Fissîdens  osmandioides»  Hedw» ,  Spec, ,  t.  i(o  ,  fl  7  ,  1 1. 

j3.  Capsules  penchées. 

Dicranam  tamarindifonoin.  Turn. ,  M — H. ,  p.  55* 

Fissidens  palmatus.  Hedw*  St.  Cr. ,  v.  3 ,  U  3o.  A  ? 

Fi.  fr. ,  n^.  laSS.  (  Dans  les  lieux  ombrages ,  sar  la  terre.  ) 
a.  D.  adianthoîdes.  Swa>tz.  E — B. ,  t.  a64« 

Fissidens  adianthoîdes.  Hedw.  St.  Cr. ,  t.  3 ,  t.  26. 

Hypnum  adianthoîdes.  L.  Dill. ,  t.  34»  f-  3. 

Fi.  fr. ,  n\    laSy.  (Trouvé  dans  le  bois    an  nord  Ae 
l'églîse  de  Saint -Leger-de-BQurg^Deny.  ) 
3»  D.  taxifoIJum.  Swartz»  Fissidens  taxifolîum.  Hedvi^. 

Hypnum  taKlfolium.  L.  Dîll. ,  t.  34  »  f*  a»  £ — B* ,  t.  4i6. 

FI.  fr. ,  n°.  ia56.  (Sur  la  terre  humide.) 

^^  Feuilles  dépourvues  d!une  nervure* 

4«  D.  glaucum.  Iledw, ,  Spec.  £ — B. ,  t.  ai 66. 
Bryum  glaucum.  L.  Dill* ,  t.  4^  9  ^*  ^o ,  et  t.  83  ,  f.  8. 
FI.  fr.,  n^.   ia47*  (Dans  les.  bois,  les  bruyères  et  les 
lîeuK  humîdes.) 

♦♦♦  Feuilles  pourvues  d'une  nervure, 

5.  D.  flexuosum.  Hedw*  «  Spec.  £— >B. ,  t.  1491  • 
Bryum  flexuosum.  L.  Dill.  ,1.  47  9  f-  33. ,  A.  £. 
Bryum  fragile.  Dicks.  Dill.  ^  t.  47  >  f-  33. ,  F.  G. 

FI.  fr. ,  n««  1243.  (Forêt  de  Roumare,  près  la  mare  de 
TEpiney.) 

6.  D«  scoparium.  Hook»  >  Musc»  Brît* ,  p.  Sj. 
A.  majus.  Dîcranum  scoparium.  Hedw. 

Bryum  scoparium.  L.  E— B. ,  t.  354»  Dill.  1 1.  46 ,  t»  16, 

A.  C. 
Dîcranum  ma  jus.  7*ur/i. ,  ftt^H.  ^  t.  4<  £— B.^  t«  1490. 


(  loi  ) 

Dîcraoom  poly^etam.  Swartz,  Dill. ,  t.  46,  f.   i6.  D. 

fi.  fuscescens.  D.  Tuscescens.  Turn.  E — B. ,  t.   1597. 

FI.  fr.,  n®.  ia35,  vol.  a  et  roi.  6,  suppl. ,  p.  21g. 

(  Cette  espèce  est  commune  dans  les  bois  et  sur  la  terf e.  ) 
7»  D.  varium.  Hook. ,  Musc.  Brii. ,  p.  58. 

flt.  riWJe.  D.  rarium.  Hedw.  St.  Cr.',  t.  a,  t.  34* £ — ^B.» 
t.  iai5. 

/3«  rufescensn  D.  rufescens.  Turn.  £ — B. ,  t.    1216. 

Bryam  .rafescens.  Dicks.  Diil. ,  t.  5o ,  f.  Sg. 

Tl.  fr. ,  n<^«  133g.  (Il  croît  dans  les  routes  des  boîs.) 
8«  D.  heteromallum.  Hedw»  St.  Cr.,  v.  i ,  t.  a6.  Er-B.  , 
t.  1272. 

D.  interruptum.  Uedw. ,  Spec.  Dill.  v  t.  ^7  ,  f.  37  et  38. 

Fl.fr.,  n^  1237.  (Dans  les  bois,  sur  la.. terre.) 
9»  D.  sabulatum.  Hedw, ,  Spec. ,  t.  34-  E — B. ,  t.  1273. 

(J'ai  trouyé  celte  espèce  rare ,  dans  la  forât  de  Roumare , 

sur  la  route  nouvellement  faite ,  près  le  Hêtre  aux  gardes.  ) 

M.  Hooker  a  vu   et  nommé   cette  intéressante  mousse 

diez  M.  Le  Turquier  de  Longchamp^ 

XIX«.  GENRE. 

TRICHOSTOMUM  =LTRicnos^oME. , 
(Detfi^,  'Tfi^or,  cheveux,. et  0TOfc«,  bouche,  orifice/) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  ovoïde  ou  oblon- 

gue;  péristome  simple  ^k  seize  dents  fendues  au-delà 

du  milieu  en  deux  lanières  filiformes ,  ou  trente-deux 

^  cils  réunis  deux  à  deux  seulement  à  leur  base  ;  coiffe 

mitriforme ,  iaciniée  à  sa  base. 

Trichostohum.  (Schreb.,  Hedw.)  Dicranum.  Hedw. 

1  «  T.  lanuginosum.  Hedw,  St.  Cr. ,  v.  3 ,  t.  2. 
Bryum  hypaoides.'  «.  L.  Dill. ,  t.  ^7  9  f«  Sa. 


(  ton  ) 
FI.  fr.,  no.  laag.  (Dans  les  liettt  *câ  et  pierreux.) 
a.  T.  caDescens.  Hedxî^.  St  Cr. ,  t.  3 ,  t*  3*  E— B. ,  t.  a534« 
Bryum.hypnoides*  jS.  L*  Dill. ,  I.  ^7,»  (^  ^7*  B. 
Fl.fr. ,  n\  laaS.  (Dans  les  lîeox  sablonneiSc.) 

3.  T.  ericoides.  Schrad.  £— B. ,  t,  i^i. 
BryOïu  hypnoides,  y.  L.  Dill.,  t.  ^7»  ^*  3i. 

FI.  fr.  f  yol.  6,  sappl. ,  p.  ai  7.  (  Il  crott  dans  les  brn^èret.) 

4.  T.  païens.  Hook. ,  MuscoL  Bnt. ,  p.  60. 

T.  funale.  Schwaegr.^  suppL  I.  P.  I.,  p.  iSô«  t.  37» 
Dicranam  patens.  Engl,  BoU  y  t.  19^* 
Campilopns  fonalis.  Brià.^Meth.  Musc* 
Dr)'ptodon  fonalis»  Brid.  y  Biyologîa  anirersa* 
Trichostomum  arcoatum.  D.  C  FI.  fr.,  sappl.  ,  p.  218. 
(J'ai  trotivé  cette  espèce  stir  mi  grès,  près  Ry.) 

Cadre  in.  Pérjstoms  boujazs;  z'extâribuk  a  touj^oums 

SEIZE  VENTS  ^    ET    L  INTÉRIEUR    EST    COMPOSJS    D'unfS 
MEMBRANE  LACINISE  ,  OIT  CILIÉE  OU  RÉTICUUSE, 

1".  Péristome  interne  membraneua:  lacùué. 

XX*.  GENRE. 

BARTRjiMIA:::z  Bartaaiiie.. 

(En  «éitioire  et  Jeun  Bortramm ,  botaniste  anéricain.} 

CsiTAcièrt.  Pédicelles  tenninàttx  onlMéitiux;  capsultsphé-- 
riqae  ou  globulense  ;  périsiome  double  y  Pexiérieur' 
a  seize  dents  ;  ^intérieur  est  formé  d^une  membrame 
conîque«  pi îssée  9  divisée  an  soa)fii\>t  en  seisé  ktaières  bi- 
fides ;  coijfe  dimidiée ,  lisse ,  se  fendaat  et  tbié  •  aa  iMise. 


<  io3) 
Bartramia.  (Hedw.|Schreb.)  Bryam  et  Mniam*  Linn. 

X.  B.  pomifomiîs.  Hook.y  Musc»  Brit^f  p*  85. 
'  eu  minor.  B.  pomîformis.  Hedw,  Spec»  E^B. ,  t.  g^* 
Brjum  pomiforme.  L.  Dill. ,  U  H^  £•  i. 
/8.  major.  B.  crispa.  Brid* ,  Musc» ,  t.  a ,  t.  i ,  f.  4* 

£— -B«9  t.  i5a6* 
FI,  fr.,  n<*%  i3i6  et  1317.  (Sair  la  terre  au  bord  des 
fossés^ 
s.JB«  îthyphylla.  Brid,  ^  Musc.  ^  r.  3,  t.  i,   f.  6. 
Bartramia  pomifomis.  Swariz.  £— fi. ,  t.  i^io* 
FI.  fr.,  n».  43i8.  (Trouvé  cette  espèce  dans  le  bois 
de  DarDéUl.) 
3.  B.  fontana.  Hookn ,  Musc.  SrU» ,  p*  87- 

ee.  major.  B.  fontana.  Swaru*  £ — ^B. ,  t.  Sgo.    * 
Mnimn  fontanam.  L*  Dill. ,  t.  44  *  f*  >• 
JS.  marchica.  fi.  marchica.  Swartz.  £ — B. ,  t«  2074* 
SrlDiam  marchicam.  Hedw.  Sl  Cr.,  t.  a ,  t.  Z^ 
FL  fr*,  n*.  i3ao»  toI.  a  et  toL  6,  suppK ,  p.  aa/. 
(J'ai   trouvé    cette  mousse  en  petite  quantité  et  sans 
fmctification ,  dans  la  forêt  de  Roumare.) 

TSX\  GENRE. 

FUNARIA  =  FuHAiiiE. 

(Dérivé  àefunis^  corde.) 

C  aractère*  Pédicelles  terminaux  ;  cupsuh  obconiqne  ou 
pyrifori»e  ;  périsiome  douUe ,  obliq<ie  ;  l'extéri^wr  a 
^eize  dents  tordues  et  fléchies  tu  dfdana  ;  Viniériêur  a  ' 


y 


(  io4  ) 

seize  cik  planes  et  merobranenz,  opposés  ans  tests 
extérietires  ;  coiffe  mitrifonne  ,^  qaadrsiignlalre  ^  renBée 
à  sa  base ,  mucronée  aa  sommet. 

FuNARiA.  (Hedw.)  Mnlam,  ÎAnnm 

I.  F.  hygrometrica.  Hedw. ,  Spec.  £-*B. ,  t.  343. 
Moiam  hygrometricam.  L.  DIU.,  t.  5a  ,  f •  7 5. 
Fl.fr* 5  D«.  laSg.  (Conmiaiie  sar  la  terre.) 

XXU«.  GENRE. 

(Bfvor ,  dejSpvo» ,  je  germe ,  je  pousse.  ) 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capsule  OToYde ,  oblongnc, 
ou  pyriforme ,  souvent  inclinée  on  pendante  ;  péris' 
tome  double  ;  l'extérieur  a  seize  dents  an  pea  dilatées 
à  la  base;  l'intérieur  est  formé  d^ane  membrane 
divisée  en  seize  lanières  égales ,  avec  des  cils  ou  filaments 
souvent  placés  entr'elles  ;  coiffe  dimidiée ,  se  fendant 
de  côté  à  sa  base. 

Bryum.  (Hook.)  Mnium  et  firyum,  £mn.,  Hed%^. 

§•  I.  Capsules  sillonnées. 

1.  B.  androgynum.  Hedw* ,  Spec,  £ — ^B. ,  t.  ii38« 
Mnium  androgynum.  L.  Dill. ,  t.  3i ,  f.  i. 
FI.  fr.  y  n^  i3oa.  (Trouvé  près  le  MadriUet.) 
'  a.  B.  palustre.  Swartz.  E^B. ,  t.  391. 


(  io5  ) 
M nian  palustre.  L.  DIU* ,  t.  3i ,  f.  3. 
I*L  fr.,  n*.  i3o3*  (Troaré  à  la  mare  de  TËpiney.) 

§•  II»  Capsules  lisses  ou  sans  sillons^ 

*  Feuilles  à  marge  non  épaissie. 

\  Feuilles  très^obiuses, 

3.  B.  jalacemn.  Schrad.  E — B.  t.  aayo. 
B.  argenteum.  jS.  L.  DîlL  ,  t.  5o ,  f«  63. 
(TroQTé  sur  la  terre,  à  Saint-Sever.) 

ff  Feuilles  acuminées  ou  aiguës. 


Nervure  de  la  feuille  n'atteignant  pas  le  sommet* 


4-  Bto  carneom.  L.  E— B. ,  t.  36o. 

B«  delîcatuloin.  Hedw»  St.  Cf. ,  r.  i ,  t.  ao. 

B.  pulcheliiiin»  Hedw.  St«  Cr. ,  t.  3,  t.  38.  B.  P  Dill., 

t  5o,  f«  6g. 
FL  fr. ,  no»  lagg.  (Troayë  sur  la  route,  en  montant 
la  côte  de  Damétal.) 
5.  B.  argenteum.  L.  Dill. ,  t«  5o ,  f.  6a«  E— B. ,  t.  ioa6. 
FI.  fr. ,  n**.  i3oo.  (Commun  sur  la  terre  et  les  murs.) 


Nervure  de  la  feuille ,  atteignant  ou  dépassant  le 

sommet. 


6.B.  roseum.  Schreh.  E-«-B«,  t.  a3g5. 
Mnium  roseum.  Hedw»  Dill.,  t.  5a,  f.  77* 
n.  fr. ,  wfi.  i3ia.  (  Tronré  dans  le  bois    entre  Saint- 
Leger-de-fionrg-Deny  et  le  Mesnil-Esnard.  ) 


(  wS) 
7*  fi.  capîUare.  L.  £---fi. ,  t.  2007. 

B.  stellare.  EngL  Bot,^  t.  a4.34?  DiD* ,  U  So,  f.  67. 

FI.  fr".,  D^.  i3o5.  (Commun  au  bord  des  fossés.) 
8.B.  ca*spitîtium«  ffook^  ^  M — B,,  p.  121. 

«.  major ^  B.  caespititium.  L.  Dill.  y  t.  5o  ,  f •  66.  A.  E. 

|3.  minor.  B.  bicolor.  Dicks»  y  £ — B.,  t.    i6oi.  DilL, 
t.  5o ,  f.  66,  F,  G. 

FI.  fr.,  n<».  i3o4«  (Il  croh  sur  U  terre  et  les  mark) 
9.B.  turbinatnm.    Swariz.  £ — B.,  t.  157a  ?   Hougeot, 

n®.   223. 

Mniuoi  turbiDatam«  Hedw*  Si.  Cr.  9  v.  3 ,  t.  8* 
Bryum  pallens.  Swartz.  Moogeot,  n^.  729. 
B.  pallescens.  Schleichen  Mougeot ,  n^'.  728. 
B.  nigncans.  Engl.  Boi.^  t.  i528.  DîU. ,  t«  5i,  i•^^• 
FI.  fr. ,  n°.  1307.  (  TrouTc  sur  la  terre,,  près  le  Ma- 
drtllet.  ) 

10.  B.  nntans*  Schreb,  £ — ^B. ,  t.  i24o«  Moug. ,  ll^  aao. 
Webcrà  nntans.  Hedw.  Su  Cr,,  v.  1,  t.  4« 

B.  coropactan.  Engl.  Bot. ,  t.  1S27  ?  DîH.,  t.  So,  L6u 
FI.  fr. ,    iio.    1296.  (TrouTë   sur  les    bruyères  Saint- 
Julien  ,  et  à  la  mare  de  TEpiney.) 

^^  Feuilles  à  marge  visiblement  épaissie. 

f  Feuilles  non  dentées. 

11.  B.  rentricosum.  Dicks.  £-— B. ,  t.  2270.  Dîll. ,  t.  5i  t 

f.  72 ,  73. 
B.  bimum.  Schreb.  E— B. ,  t.   1S18.  Moug-,  «*.  »3. 
Mninm  pseudoiriquetrum.  Hedw.  St.  Cr. ,  ▼•  S,  t.  ;• 
Fi.  fir.,  a»*.  t3o6  et  i3o8.  (Tronré  saos  ftvcUficatioo, 

dans  un  fossé  près  la  mare  du  PclilUJvcvîUjr*  ) 


(  «07  ) 
la.  B.  panclatum.  Schreh.  E— B»,  t.  ii83. 

Mniam  serpillifoiiam.  tf.  L»  Dill.,  t.  53  «  f.  81  • 

Fi.  fr.,  n«.  i3ii»  (Troavé  dans  le  bois  de  Darnéul.) 

f  f  Feuilles  déniées» 

i3.  B.  lignlatam.  Schreh.  £— «B» ,  U  i449* 
Mmam  serpillifoiiam.  J^.  L*  DilL,  t«  Sa^  f.  jS. 
Fh  fr. ,  n^.  i3i5.  (Il  crott  daas  les  lîeax  hamide»») 
i4*  B.  roslralum.  Schrad*  £-— B.^  t.  1^7 5*  DilL^  t.  S3, 
f.  80. 
FI.  fr. ,  ■».  i3i4*  (Tronvé  dans  une  ravine  près  Ky*) 
i5.  B.  bornnm.  Schreb*  £ — ^B. ,  t.  0371. 
IVinium  hornam.  L.  DilL,  t*  5i ,  f.  71. 
FI.  fr.  y  jï*".  i3io.  \  Il  crott  dans  Jes  fossés  ombragés.  ") 
16.  B.  siellare.  Boihm  Smith. ,  FI.  Brit.,  p.  1367. 
Bryam  serpiiiifolium.  s.  Huds.  DiiU  ,  t.  5a  ,  f.  78. 
Fi.  fr.  f  suppl. ,  Toi.  6 ,  p.  aaS. 

(  J'ai  trouvé  cette  espèce  sans  fructification ,  dans  le 
bois  entre  Saint-Legcr-de-Bourg-Deny  et  le  Mesnil- 
Esnard.  ) 

XXIII*.  GENBE. 

HYPNUM  =  Hyfne. 

(  T/tfror ,  somnus ,  sommeS.  ) 

Caractère.  Pédicelles  latéraux  ;  capsule  ovoïde  ,  tAhmgue 
ou  cylindriqve ,  dressée  on  inclinée  ;  périHomedouUe  ; 
Vexiéfiettr '9l  «eize -dents  pkis  ou  moins  «igmSs  ;  Viraé- 
rieur  est  composé  d'une  membrane  divisëeen  -seifeetiento 
égales  ,  entre  cbacane  desquelles  on  Iroiire  taaea,  sou- 
niein  -un  ou  de«z  oMs  filiformes  ;  co^e  dinîdiée ,  se 
fendant  latéralement  -k  sa  buse. 


(  io8  ) 
Hypncm*  (  Linn.  )  Hypnum  et  Leskea.  Hedw. 

I".  Division.  Tiges  planes.  (  Considérées  avec  les 

feuilles.  ) 

Section  I.  Capsules  dressées. 

I.  H.  trichomanoides*  Schreh.  E — ^B. ,  t*  li^i* 
Leskea  trichomanoides.  Hedw.  DilL ,  t«  34  »  f*  8- 
FI.  fr. ,  D'>.  iSaS.  (  Commun  au  pied  des  arbres.) 

a«  H  complanatum*  L.  E — B* ,  t.  k49'* 

Leskea  complanata.  Hedw*  Dill. ,  t.  3^ ,  f.  7. 

TU  fr. ,  n\  i3a6»  (  Sur  les  troncs  ,  le^  murs  et  les  rochers.  ) 

Section  II.  Capsules  penchées  ou  inclinées* 

3.  H.  riparlam.  L.  Hedw.  St.  Cr. ,  v.  4  9  ^-  3. 
Engh  Bou  y  U  1060.  Dill. ,  t.  4o  ,  f.  44 ,  B ,  C ,  D. 
FI.  fr. ,  n».  1387.  (  Il  crott  au  bord  des  ruisseaux  et  des 

rivières  ,  sur  les  pierres  et  les  pieux  ;  irouvé  au  bord 
de  la  Seine.  ) 

4.  H.  undulatum.  L.  E— B. ,  t.  ii8i.  Dill.,  u36,  Lu* 
Fi.  fr. ,  n».    i388.  (  Cette  espèce  croît  dans  les  lieux 

couverts  des  bo:s  et  des  forêts  ;  trouvée  à  Forges  et 
dans  le  bois  de  Darnélal.  ) 

5.  H.  drnticnlatum.  Hook,  y  M — B. ,  p.  ga. 

«u  angustifolium.  H. denticulatum.  L.  Dill.,  t  34 1  f*  ^ > ^* 
Hedw.  St.  Cr. ,  v.  4*  ^«  3i.  £~B, ,  t.  1260. 
H.  sylvalicum.  L.  Dill.,  t.  34 ^  f  G.Tum. ,  t.  ia,f-  >• 
fi,  obtusifolium.  H.  denticulatum.  jS.  obtasifoUum.  TVr/i.i 

Musc.  Hib. ,  t.  la  ,  f.  a. 
H.  Donnianom.  EngU  Bou ,  U  \Ufi. 
FI.  fr. ,  no».  1389  et  i3go.  (Sur  la  terre  et  lestronot 

dans  les  bois  et  lieux  ombragés*  ) 


(  »09  ) 

H*.  DmsiOR.  Tiges  plus  ou  moins  cjrlindrùiues  ^  jamais 
planes*  (  Considérées  avec  les  feuilles.  ) 

Sectioii  I.  Feuilles  inUfriquées  en  tous  sens  autour  de 

la  tige. 

A«  Feuilles  uniformes  dans  leur  direction ,  non  squarreuses* 

a.  Nervure  de  la  feuille  atteignant  ou  dépassant  le  sommet • 

6.   H.  médium.  Dicks*  £<— >B. ,  t.  x^*]^ 
H.  inundatum.  Dicks.  E^B. ,  t.  1923. 
I>U1. ,  t.  43 ,  f.  65 ,  ei  t.  37 ,  f.  a; ,  B. 
Lieskea  paludosa.  Hedw.  Su  Cr. ,  y*  4  9  ^*  i* 
I/eskea  polycarpa.  Ehrh*  Moogeot,  n^.  aa4. 
(  J'ai  trouvé  cette  espèce  sur  la  terre  ioondée  »  au  bord 
de  la  Seine ,  près  la  Mi-yoie.  ) 
^.    H.    teoellum.  Dicks.  Ë^B. ,  t«    iSSq.  (  Figure  de  la 
feuille ,  mauvaise.  ) 
Vïm  fr. ,  suppL  ,  ▼•  6 1  p.  a34* 
(Il  croit  sur  la  terre  ,  les  mars  et  les  troncs.  ) 
8*  H.  serpens.  L.  Dill. ,  t.  4^  9  f.  64.  £— B. ,  t.  loSj, 
H.  sabtile.  Dicks.  Ë— B. ,  t^  3496. 
H.  coDtexiom  et  H.  spinulosum.  Hedw, 
FI.  fr. ,  n*'.   i379-  (  Cette  mousse  est  commune  sur  la 
terre ,  les  troncs  et  les  bois  pourris.  ) 

b.  Nervure  plus  courte  que  la  feuille  y  ou  nulle, 

♦  Feuilles  entières. 

-l-  Feuilles  ovales  ou  elliptiques. 

9.   H.  Schreberi.  FTilld.  E— B, , t.  iGai.  Dill. ,  t.  4o ,  f.  47. 
M*  compressum.  Schreb.  H.  pumm.  Ehrh, 


(  iio) 
FI.  fr, ,  n^.  i34i*  (  Il  croît  ao  bord  des  boÎ8  dans  le 
lie«i  humides. 
io«  H.  murale.  Hedw»  St.  Cr. ,  ▼•  ^ ,  t«  3o* 
H.  confertum^^/igr/.  Bo/. ,  U  io38« 
H.  abbreyiatam.  Hedw» ,  Spec»  Dill. ,  U  ^i ,  f.  Sa. 
Fi.  fr.  ,  n^*  i385.  (  II  croit   sar  les  mars  «et  sur  les 
pierres  ;  trouvé  près  Bonsecours  et  à  Ry.  ) 
!!•  H.  purum.  L.  Dill. ,  t.  4o  9  f.  45.  {1~B.,  (.  iSgg. 
H.  illecebram.  Smith.  ^  FI.  Brit,  £— B. ,  t.  3189. 
FI.  fr.,  no*.  1342  et  i343.  (  Cette  mousse  est  commone 
sur  la  terre  et  dans  les  bpîs.  ) 

f  \  Feuilles  lancéolées  ou  subulées  (  striées)* 

la.  H.  sericeum.   L.  Dill. ,  t.  4^  9  f*  %•  E*^B. ,  t  i^S. 
'    Leskea  sericea.  Hedw,  Se.   Cr. ,  v.  4)  t*  <7- 

FI.  fr. ,  !!<>•  1 33 1.  (Commune  sur  les  troncs  et  les  murs, } 
i3.  H.  lutescens.  Hvds,  Hedw.  St.  Cr. ,  v.  49^*  ^^' 

Dill. ,  t.  4^  9  f-  ^-  E^B. ,  t.  i3oi. 

FI.  fr. ,  n^.  1370.  (  Il  croît  sur  la  terre  sèche  et  sor  le5 
murs.  ) 
i4*  H.  albicans.  Neck,  Hedw.  St.  Cr. ,  r.  4  9  t.  5« 

Dill. ,  t.  4^  9  f«  &^«  E'^-B. ,  t.  i3oo. 

FI.  fr. ,  n<*.  i369.(  Il  croît  daos  les  lieux  secs  et  sablon- 
neux ;  trouré  sur  la  route  d'Ëlbenf ,  près  Triaoon.  ) 

♦*  Feuilles  dentées. 

\  Tiges,  dépouillées  de  feuilles  dans  le  bas* 

i5.  H.  alopecurum.  L.  Dill.,  t.  4x  >  f*  49*  E— B. ,  t.  ii8s. 
Fi.  fr. ,  n^'.   1 3^6.  (  Sur  la  terre ,  daoa  les  bois  humides.  ) 
i6.  H.  dendroides.  L.  Dill.,  t.  4o ,  f.  48* 


/ 


\ 


C  "1  ) 

Ijcskea  dendroides.  ffedw*^  Spec*  E-^B.^  t.  i565. 
CUmacium  dendroides.  Mohr»  IVIoug*  ,0^.  i38. 
WL  fr. ,  n^.  i33a.  (  M.  Levieux  a  trouyé  cette  espèce  , 
sans  fnictiâcation ,  dans  le  marais  de  Saint-Georges.  ) 

f  -l-  Tiges  garnies  de  feuilles  dans  le  bas. 

-H  Capsules  dressées* 

Rjm   H»  cunratnm.  Sw.  D'M. ,  t«  4i  9  f*  5o.  £ — B. ,  t.  1S66. 
H.  myosoroides.  Hedw.  St.  Cr. ,  ▼•  4  9  ^*  8* 
¥L  fr. ,  n^.  i374«  (  Il  crott  au  pied  des  arbres  ,  dans 
les  bois.  ) 

m8.  H.  myosoroides.  L.  Dill.  9 1.41 9  f.  5i.£ — ^B.,  t.  tSSj. 
WL  fr. ,  n^.  iSjS.  (  Sur  la  terre  et  an  pied  des  arbres.) 

-H  -H  Capsules  penchées. 
§•  Tiges  bi  ou  iripinnées. 

ig.  H.splendens.  Hedw,^Spec,  E — B. ,  U  1424* 

H.  -parietinam.  Sivarlz.  Dill.,  t.   35 «  f.   i3. 

JFl.  fr. ,  n^.  i335.  (Il  croît  dans  les  bois  et  les  lieux 
ombragés.) 
t30*  H.  proliferum.  L.  E — B. ,  t.  i494* 

H.  tamariscinum.  Hedw,j  Spcc,  t.  6y ,  f.  i-5. 

H.  recognîtom.  Hedw.  St.  Cr. ,  v.  4  9  ^'  35. 

H.  deiicatalum.  Hedw.  St.  Cr. ,  ▼.-  4>  ^-  33. 

H.  parietinum.  fViild.  Dili. ,  t.  35,  f.  i4  et  t.  83 ,  f.  6. 

1^1.  fr. ,  n^.  i334«  (  Commun  dans  les  bois.) 
as.  H.  prselongum.  L.  Hedw.  St.  Cr. ,  v.  4  >  f*  39. 

H.  Stokesîi.  Tum.f  Musc.^  Hib. ,  t.  i5y  f.  a. 

H.  Swartzii.  Turn» ,  Musc.  Hib, ,  t.  i4 ,  f.  i  et  2. 


(lia) 
H.  atro-Tirens*  Swartz.  Dîll.,  t.  35,  f.  i5« 
FI.  fir.  ^^v9*  iSSy ,  toI.  a ,  et  soppl. ,  vol.  6 ,  p.  si8. 
(  Il  crott  sar  la  terre  et  sur  les  troncs  pourris.) 

§§•   Tiges  pinnies  où  irrégulièremeni  rameuses. 

aa.  H.  abîetînam.  L.  Hedw.  St.  Cr.»  ¥•  4*  ^'  3a. 

Engl.  Botan. ,  t.  aoSy.  DilL ,  t.  35 ,  f.  ly. 

Fi.'fr. ,  n<*.  i336.  (Trouvé  sur  la    route  en  montant  à 

Cantelea^  et  sur  la  c6te  Saînte-Catherloe.) 
a3.  H.  pilifenim.  Schreb.  Hedw.  St.  Cr. ,  ▼•  4^  ^«  '4* 

Eogl.  Botan. ,  t.  i5i6. 

FI.  fr«,  n».  1378.  Suppl.,  voL  6,  p.  a34*  (TroaTé  aa 
bord  d'un  fossé  dans  le  bois  de  Dai^étaL) 
a4*  H.  rutabulum.  L.  Hedw*  St.  Cr. ,  ▼•  4?  t.  la. 

H.  brevîrostre.  EngL  Bot. ,  t.  1647*  (Non  Ehrb.) 

H.  crennlatom.  Engl.  Bot,j  t.  ia6i.  Dill. ,  t.  38,  f. 39. 

FI.  fr. ,  n*.  i368.  (Il  crott  sur  la  terre  et  sor  les  troncs 
d*aii>res.) 
a5.  H.  ▼elutinum.  L.  Hedw.  St.  Cr.,  v.  4f  ^-  ^7* 

Engl.  Botan.,  t.  i568. 

H.  intricatum.  Hedw.  St.    Cr. ,  r.  4f  ^*  38.  £r^B*) 
t.  a43i. 

H.  Teesdalii.  Dicks.  Dill.,  t.  4a,f.  61. 

FI.   fr. ,  n»«.  i38a   et  i383.  (  Il   croît  sur  la  terre  cl 
les  pierres.  ) 
a6.  H.  ruscifolium.  Neck.  £— B« , t.  ia75.Dill.  ,t.  38,f.3ii 

H.  riparioides.  Hedw,  St.  Cr. ,  v.  4 1  t-  4* 

H.  prolixum.  Dicks.  Dill. ,  t.  38 ,  f.  3a  ,  et  t.  85 ,  f.  ao. 

Ff.  fr. ,  n^.    i386.  (Il  croit  au  bord 'des  ruisseaox  et 
dans  les  fossés  des  bois  bumides.) 
a7.  H.  striatum.  Schreb.  Hedw.  St.  Cr. ,  y.  1^^  U  i3. 

H.  longirostrum.  Ehrh.  E---B. ,  t.  1648.  Dill.,  t.  38, 

f.  3o. 

FI. 


(  ii3  ) 
¥1.  fr.^  n:  i366«  (Il  crofi  dada  les  bob.) 
28.  H.  con£erium/Dicks,  £— B»,  t«  2407. 

H.  semAàivLm.  Hedw.,  Spee.  £— -B.,  t.  126a, 
n.  fr. ,  suppl. ,  YoU  6 ,  p.  as8.  (  Il  croit  sur  la  tcrrt 
et  les  pierres») 

B.  FûuUles  squarreuses* 

39.  H»  cospidatam.  L.  Dill.  >  t.  39 ,  f.  34»  £ — ^B. ,  t.  9407. 
FI.  fr* ,  ii^'.  1339.  (Il  crott  dans  les   lieux   humides  cl 
an  bord  des  niisseauz.) 
3o*  H*  cordifolium.  Hedwm  St.  Cr.,  v*  4f  t«  37. 
H.  cospidatam.  $.  Turru  £— B.,  t.  i447- 
Fi.  fr.,  n^   i34o.  (Cette  espèce  croît  dans  les  io^t^ 
des  marais»  )   * 
3i.  H.  polymorphum.  Hedw*  ^,Spec.  Musc»^  t.  66. 
H.  chrysophyllam.  Bnd. ,  Musc. ,  v.  a  ,  t.  a ,  f.  a. 
Mougèol,  no.-ySi.  (Trouvé  à  Cànleleo.) 
3a.  H.  loreum.  L.  Dill. ,  t.  39»  f.  4o«  £— B,  t.  2072. 
FI.  fr.,  n<*.  i36i.  (Trouvé  sur  la  terre,  au  pied  d'un 
arbre  dans  la  forêt  de  Roumare.  ) 
33.  H.  triqueiram.  L.  Dill. ,  t.  38 ,  f.  a8.  E— B. ,  U  i6aa; 
FI.   fr. ,  n<>.    1367.  (Cette  espèce  es|  commune   dans 
les  bois.  ) 
34*  H.  brevirostrum.  EhrK  (Non.£-»B.) 
H.  friqnetnua.  $,  Hook.,  M--^B. ,  p.  108. 
FI.  fr. ,  suppl.,  Tol.  6,  p.  a3i.  (Trouvé  an  bord  d'un 
fossé  dans  la  forât  de  Roumare.) 
35.  H.  squarrosum.  L.  Dill.,  t.  39,  f.  38  et  3g. 
£ngl.  Bbtan*,  t.  igSS. 
FU  fr«  »  n<*.  t362.  (U  crotidans  les  bois  et  les  prés»  ) 


H 


/ 


(  *»4) 

« 

SfCTION.  II.   Feuilles  dirigées  d'un  seul  coté. 

A.  Feuilles  pourvues  d'une  simple  nervure, 

» 

36.  H.  falcatum.  Brid^ ,  MuscoL ,  vol.  3 ,  p.  63  ,  t.  i ,  f.  6. 

FI.  fr.  f  n^.  i35o.  (Trouvé  dans  Peau  et  sur  U  terre, 
au  moulîo  du  Tôt ,  près  ie  ITéroii.  ) 
Sj.  H.  fluviatile.  Swariz*  Mougeot ,  d^.   jaS. 

H.  fallax.  Brid* ,  Musc.\  vol.  3,  p»  66,  t.  a^  f.   r. 

Engi»  botan. ,  t.  aia^. 

H.  Vallis-clausœ.  Brid. ,  suppL  a  ,  p«  a38. 

FI.  fr.,  soppL  f  vol.  6,  p.  aag. 

(Trouvé  à  la  source  du  ruisseau  qui  passe  près  Saint- 
Adrien.)  UHrpnum  falcatum  et  faUax  de  Bftdcl 
sont  extrêmement  variables,  mais  tellement  rappro- 
chés en  général  par  leur  forme ,  que  c'est  probaUement 
la  même  espèce. 

38.  H.  palustre.  L.  Dill.,  t.  3;,  f.  ay.  £— B.,  t.  i665. 
H«  luridum.  Hedw^Su  Cr. ,  v.  4-9   ^«  38. 

H«  fluviatile.  Turn.  £— B. ,  u  i3o3.  (Non  Hedw.  ) 
H.  adnatnm.  Turn.  £r-— B» ,  t.  a4.o6.  (Non  Hedw.) 
FI.  fr. ,  n^.  i354.  (Trouvé  au  bord  de  la  Seine»  ) 

39.  H.  aduncum.  Hook*.^  Musc»  Briim  ,  p.  m* 

<6.  revolvens*  H.  aduncimi*  ii.  Hedw.  St.  Cr. ,  v.  4  ?  ^«  34« 
H.  revolvens.  Sw.  Ë—^B. ,  t.  aojd.  DiU. ,  t.  37  , T.  a6. 
jS.  rugosum.  H.  rogosum.  L.  DilL  ,  t.  3^  ,  f.  24* 
Engl.  Botan.,  t.  2?>5o. 

FI.  fr.,  n9\  i356  et  1357.  (Cette  mousse  croît  dans  les 
lieux  humides.) 

40.  H.  rugulosum.  Weber  et  Mohr*  Mougeot,  n^.  aSv. 
H.  rugosum.  Hedw,  St.  Cr. ,  v.  4*  t.  a3,  f.  A« 


C  "5  ) 
FK  fr.  I  i^''.  i36o.  (Cette  espèce  croit  sur  les  cAteaax 
et  dans  les  bois.  ) 
4.1*  H.  commutatum.  Hrdw.  St.  Cr. ,  ▼•  4  »  ^*  ^6. 
Ëngl.  bot. ,  t.  iSGg.  Dill. ,  t.  36 ,  f.  19 ,  B ,  C  ,  D. 
Fi.  fr. ,  no.  1345,  (  Il  crott  daps  les  marais  et  ao  bord 
des  ruisseaux.) 

B.  Feuilles  dépouryaes  de  nervure  ou,  axant  deux  faibles 

nervures  irès-peu  disiinaes» 

4.3.  H.  scorpioidos.  L.  DîU. ,  t.  Sy ,  f.  aS.  £ — B  ,  t.  1039. 

Fi.  fr. ,   o^.   13S9.  (M.  Levieux  a  trouvé  cetle  espèce 
daos  les  prairies  de  Heurteauville.) 
4.3*  H.  cupressiforroe.  Hook.^M. — B» ,  p.  ii3. 

Am  vulgaris*  H.  cnpressiforme.  L. 

KngL  Bot. ,  t.  1860.  Hedw.  Su  Cr. ,  v.  4 1  t.  a3. 

H.  nigro-viride.   Picks.  Dill.  ,  t.  3j  ^  f.  a3 ,  et  t.  4i  t 
f.  53. 

fi»  compressum,  H.  comprcssum.  L.  Dill. ,  t.  36 ,  f.  22. 

y.  tenue*  H»  polyantkos.  EngL  Bot.,  t.  1664. 

FL  fr.,  n^.  i33a.  (  Celte  espèce  croît  partout ,  sur  ia 
terre  ^  les  arbries  et  les  rochers.  ) 
44*    H*  moHuscum.' ^^^^fîv.  Su  Cr.,  v.  4^  U  aa. 

Engl.  Botan. ,  t.   lâaj. 

H.  crisia-casirensis.  Dicks*  Dill. ,  t.  36 ,  f.  ao. 

Fi.  fr.  ,  n^.  1349.  (  '^  ^^^^^  ^^"^  '^^  ^^^"^  humides  et 
sur  les  coteaux.  )  . 

XXI\«.  GENRE. 

HOOHEfiI4  p:  HooKÈRE. 
(Dédiée  à  1^illiç,m-Jack$on  Hooker.  ) 
Caracîcrc.  PédicelUs  latéraux  ;  y  a/>5w^c  ovoïde',  pénsicme 


(  ••«  ) 

doubles  l'extérieur  a  seize  dents  ;  Viniérieur  est  filmé 
d'une  membrane  divisée  en  seize  segments  égaux  et 
entiers;  coiffe  mîtriforme* 

» 

HooKimiA.  (  Smith.  )  Hook.  ^  Musc.  Brit« ,  p.  88. 

J  •  H.  lacens.  Smith ,  in  Linn*   Trans*  Ef<— B.  y  U  igoa. 
Hypnnm  loccns.  L»  DilL ,  t.  3^ ,  f.  to. 
Lieskea  lacens*  De  Gond. ,  Fl.fr. ,  n^.  i324« 
Plerigophylliun  lacens.  Brid. 

(J'ai  trouvé  cette  espèce  dans  une  fosse  sur  les  pâlares 
de  Saint'  Aignan.  ) 

a^.  Péristome  interne  cilié. 

XXV*,  GENRE. 

NECKERA  SB  Neckè&e. 

(  En  mémoire  de  N.*J.  Necker ,  botaniste  aUcmaad.  ) 

Caractère.  Pédicelles  latéraux;  cap^iifo -ovoïde;  péristome 
double;  Vextérieur  a    seize    dents  ;  l'intérieur    est 
composé  de  seize  cils  réunis  seulement  à  la  base  par 
.  une  courte  membrane  ;  coiffe  dîmidiée. 

N£CK£RA.  (  Hedw.  )  Hypnum.  Linn. 

1.  N.  pumila.  ffedw.  St.  Cr. ,  v.  3,  t.  ao.  £— -B. ,  t,  1443. 

Hypnum  pennatum.  Dicks»  «  Fasc.  1 ,  t.  i ,  f.  8. 

FI.  fr. ,  suppl. ,  vol.  6 ,  p.  a36.  (  *  Cette   espèce  crotl 
sur  les  troncs  d'arbres.  Trouvée  à  la  Halotière.  ) 
a»  N.  crispa.  Hedw. ,  Spec*  E— B.,  t.  617. 

Hypnum  crispum.  L.  Oill. ,  t.  36  »  f.  ts. 


J 
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FI*  fr. ,  n*.  1394*  (  TrouTée  sur  la  cAte  Salnte-Catheiine 

et  près  la  roche  Saint -Adrien.  ) 
3*  N*  heteromalia.  ffed^v»  St.  Cr« ,  t.  3 ,  t.  i5* 
Sphagnum  arboream.  L«  DilL  ,  t.  3a ,  f.  6. 
Daltonîa heteromalla.  Hook. ,  M^B.,  p.  8i. 
71.  fr. ,  n<^.  1 396»  (  M,  Levieux  a  trouvé  cette  espèce  sur  une 

bûche  de  h£tre.  ) 

XXVI».  GENRE.    . 
ANOMODON  ss  DEHT-itaÉGirtjiiiE, 

(  De  «r»/xceA0f ,  irrégaller ,  et  oj^^vr ,  dent.  ) 

Caractère.  Pédicelles  latéraox  ;  capsule  ovoïde  ou  oblon- 
gae  ;  péristom^  double  ^  V extérieur  a  seize  dents  ;  Vin'* 
teneur  a  autant  de  cils  qui  naissent  à  cAté  de  chaque 
dent  extérieure  ;  cof^  dimidiée ,  fendue  latéralement 
à  sa  base. 

Anomodoiv.  (  Rook.  )  Neckera,  Hedw. 

1  •  A.  curtîpendulum.  ffook» ,  M-^B* ,  p*  79. 

Meckera  curtipendula.  Hedw.  ,  Spec.  E— B. ,  t.  i444* 
Hypnum  curtîpendulum.  L.  Dill. ,  t.  4'  »  ^*  ^9* 
Fi.  fr. ,  n^*.  1391.  (  Trouvée  dans  la  forêt  de  Rou'- 
mare.  ) 

a.  A.  viliculosnm.  Hook» ,  Rf-^B» ,  p.  79* 

Keckera  viticulosa.  Hedw, ,  Specm  £ — B. ,  t.  a65« 
Hypnum  viticnlosum.  L.  Dlil. ,  t.  3g ,  f«  43* 
f  1.  fr.  y  n<>.  139a.  (  Cette  espèce  est  commune  sur  les 
tronca.  d'arbres  et  sur  la  terre»  } 


<«|8) 
XXVII».  GENRE. 

ORTHOTRICHUM  =  OnTHaraic. 

(  De  opfl#r,  droit,  et  de  9fi$  ,  Tpix«<'»  chcvemO 

Caractère.  Pédicelles  terminaux  ;  capside  ovoïde  oa  cj'l'ui- 
driqiie  ,  souvent  striée  après  rémission  d^s  séminales  ; 
périsiome  quelquefois  simple  y  ordinairement  double  ; 
Vextérieur  a  seize  dents  rapprochées  par  paires ,  assez 
souvent  roulées  en  dehors  ;  l'intérieur  a  huit  on  seize 
cils  fléchis  en  dedans  en  forme  de  voûte  ;  coiffe  mitri- 
forme  ,  sillonnée  ou  striée  ,  presque  toujours  hérissée 
de  poils  ou  débris  de  paraphyses  dirigés  de  bas  en  haut. 

OATHOTaiCHUtf.  (  Hedw.  )  Bryum.  Linn. 

*  Péristome  simple.  (  Point  de  cils  internes.  ) 

!•  0«  'anomalum.  Hed'w»  St.  Cr. ,  v.  2 ,  t.  Sj* 
Bryum  strîatum.  |3.  L.  I)|ll« ,  t.  55 ,  f.  9. 
Fi.  fr. ,  n**.   ia83.  (  Il  croît  sur  les  murs,  les  rochers  et 
les  toits.  ) 
a,  O.  copulatum.  Hojfm,  E-»— B;  ,  t.  i3a5- 
O*  anomalum.  EngL  Bot* ,  U  »423; 
Bryum  striatum.  v.  L.  Dill.  ,  t.  55 ,  f.  10  ? 
Fi.  fr.  f  n®.  1284*  (  Trouvé  sur  des  pierres,   dans  une 
ravine  y  à  Ry.  ) 

♦•  Pèrhtome  double* 

^  Huit  cils  internes» 

* 

3.  0«  crispum.  Hedw*  St.  Cr. ,  v.  2 ,  t.  35*  £— B. ,  t. 996. 


(tij) 

Bryam  strlatninr  /r  L;  DîH. ,  t«  55 ,  f.  1 1» 
FI.  fr. ,  n^.  raSSv  (  Il  crott  sur  les  troncs  A'arbres;  ) 
4*  O.  Hutchînsiae.  EngL  Bot» ,  t.  a5a3. 

(  J'ai  troavé  ceUe  espèce  ,  en  pntite  quantité ,  mêlée  lavec 
VOrihoirichum  anomalum.  ) 

5.  O.  affine.  Schrad.  Ë — B. ,  t.  iSaS.  DiU.',  t.55,f.  loP 
FI.  fr. ,  n^.  ia85.  (  II  est  common  sur  les  arbres.  ) 

6.  O.  pumîlum.  Swariz»  £ — B.  ^  ti  3^68. 

Fh  fr. ,  sDppl.  ,  voL  (6  ,  p.  aaS.  (  Il  crott  sur  les  troncs 
d'arbres ,  souveotmélé  arec  Ï^Qrihoirichum  diaphanum , 
qui  lui  ressemble.  ) 

-j-  "}•  Seize  cils  internes. 

7.  O.  ^9iphxaam»Schràd,  E — B. ,  t.   i3i4. 
O.  aristatum.  Turn, ,  Musc.  Hib'. ,  1.  9 ,  f.  2. 

FI.  fr. ,  n*.  laSj.  (  Il  croît  sur  les  troncs  d'arbres.  ) 
8.0.  pulchellum.  Engl,  Bot^  y  t.  1787. 
(J'ai  trouvé  cette  espèce,  en  très-petite  quantité ,  sur 
un  grès ,  près  Ry.  ) 

9.  O.  strîatum.  Hedw.  St.  Cr.  9  v.  a  ,  t.  36  ? 
Bryam  striatum.  a.  L.  Dill. ,  t.  55 ,  f.  8. 

FI.  fr. ,  n^.  ia86.  (  Il  est  commun  sur  les  troncs  d'arbres.) 

10.  O.  Lyellîi.  Hook. ,  M — B.,  p.  76,  t.  XXII. 

(  J'ai  trouvé  cette  espèce  sur  un  cbéne ,  à  la  Halotière.  ) 

3".  Péristome  interne  réticulé. 

XXVIIIe.  ET  DERNIER  GENRE. 

FOIS  TIN  A  LIS  =  FoNTiNALE. 

(  De  fons  ,  fontaine.  ) 

Caractère.  Pédicelles    latéraux  ;  capsule   ovoïde ,  presque 
sessile,  cachée  en  partie  dans  un  périchèsc  à  folioles 


-V 


\ 


/ 


iflBbriqaëeft  ;  péristomê  doMtUe  ;  Vêstténeur  m  êtmt  àeaÊs 
on  pea  dilatées  à  ie«r  baie  ;  Vimérieur  ^coDiqne  réiî- 
cnlé ,  formé  d'uae  membrane  «rtrémement  mince  ; 
coiffe  mitrifon&e;  opercule  coni^pie. 

FoNTUf AUS.  (  Lînn.  ^  Hedw.  ) 

I.  F.  antipyrelica.  L.  Bill. ,  t.  33,  f.  i» 
FI.  fr. ,  n^*.  >397.  (  Elle  crott  dans  les  ean  datres  et 
eooraiit^  ;  trouvée  au  bord  de  la  Seine*) 


JV.  B,  Ce  tableau  renferme  plus  de  cent  soimmte  msfitts 
de  moQsses  ;  il  y  en  a  mi  certain  nombre  de  rares  et  qni  ne 
sont  pas  encore  décrites ,  ni  mentionnées  dam  la  Flore 
firançaise  »  par  Ds  Caiiin>u>e. 
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NOTICE 


SUR 


LXS  PRISONS  DE  ROCEN, 

PAR  M.  YINGTRINIER , 

DOCTEUR  EN  MiDEClNB,   CHIRURGIEN    ADJOim*  DES  PRISONS 
DE  ROUEN  ^  MEMBRE  DE  VUISIEURS  SOOÉTÉS. 


INTRODUCTION. 


Un  peuple  qui  a  ccoquis  de  nos  joara  le  titre  de  DRiion ,  d«  priiow 
a  donné  an  sortir  du  berceau  une  grande  leçon  de  philan-  «^««"«^ 
thropie  et  de  aVilisation.La  patrie  de  Guillaume  Penn(  Pen- 
sylranie)  a ,  la  première ,  réforme  le  code  pénal  des  nations , 
en  convertissant  les  prisons  en  ateliers  de  travail ,  et  en  ren- 
dant ainsi  ntiles  à  la  société  et  à  eux-mêmes  des  hommes 
méchants  dont  l'existence  constituait  une  charge  considérable 
pour  l'état.  Elle  a  fait  plus  encore ,  elle  a  voulu  les  forcer 
à  devenir  meilleurs* 

En  nous  devançant  dans  cette  sage  et  noble  institution , 
les  Etats*Unb  se  sont  acquis  un  grand  honneur  et  des 
droits  étemels  à  la  reconnaissance  des  peuples.  Bientôt  on 
▼erra  leurs  principes  reçus  et  mis  en  pratique  par  tous  les 
gouvernements  éclairés  ;  en  France ,  des  codes  immortels 


(  laa  ) 
les  ont  déjà  consacrte  et  nous  leur  devons  de  grandes 
lloratîons*  Cependant  ïi  reste  encore  beanconp  k  faire ,  et 
Ton  ne  saurait  trop  regretter  qte  tant  de  causes ,  d^aiUcon 
désastreuses ,  aient  entrave  chez  nous  des  projets  que  la  paii 
permet  seule  d'exécuter»  Il  y  a  presqu'un  siècle  qu'en  fitat- 
rique  le  sort  des  prisonniers  est  devenn  ce  qu'il  doit  être 
dans  tous  les  pays  où  respire  llinnianîté  ;  cinquante  an» 
se  sont  écoulés  depuis  que  le  célèbre  floivatd  a  p^lié  les 
résultats  heureux  de  cette  œnvre  philanthropique  ;  et  cepen- 
dant un  grand  noaibre«de  nids  prisons  présente  encore  le  plos 
déplorable  tableau. 

Il  n^est  que  trop  vrai ,  MnsaiEUits»  que  dans  beaoconp 
de  ces  maisons  on  voit  enoore  des  hommes  mal  nourris, 
oisifs,  couverts  de  haillons,  entassés  dans  âes  lieux  dégoû- 
tants ,  et  disputant  souvent  à  knrermine  une  paille  infecte , 
plus  dangereuse  qu^une  terre  aride.  D'antres,  plus  malheu- 
reux encore,  éprouvent  avec  ces  tourments  celui  d'être 
privés  d'air ,  ce  premier  aliment  de  la  vie ,  et  de  la  vue 
consolant^  de  la  lumière.  Dans  notre  département  on  ne 
remarque  plus  de  telles  horreurs  ;  mais  c^est  depuis  fcn  de 
temps  que  nous  pouvons  nous  en  glorifier ,  Icar  nous  avons 
vu  qu'il  ne  manquait  rien  pour  .compléter  cette  rénnioa 
barbare  de  causes  mépbyliques  dans  les  prisons  de  Dieppe , 
de  Bolbec  et  dans  celle  de  JRouen  naguère  connue  soos  la 
dénomination  dcouison  de  Saint- Le.  Heureusement  od 
ne  les  verra  plus. 

4|  Dans  la  moitié  des  lieux  que  j'ai  vus  ^  disait  M.  Barbé- 
n  Marbois  en  1819  9  les  vâtements  et  le  linge  manquent  <»  la 
n  propreté  est  négligée  ,  la  nourriture  est  insuffisante  00 
»  mauvaise;  les  prisonniers  couchent  deux  4  deux;  la  caille 
»  qu'on  lesr  donne  est  sur  le  plancher  :  on  vent  éviter  la 
»  dépense ,  oapropage  les  maladies  et  le  désordre.  »  (  Pages 
I  a  et  aS  d«fc  rapport*  ) 


(  ii3  ) 
Dans  an  rapport  aa  Roî ,  le  ministre  de  l^intérieor  a  fait , 
^n  Décembre  1819 ,  un  tableau  fort  triste  des  prisons  du 
'oyaume  :  «  Il  est  malheureusemeot  constaté ,  dit-il  page  aS, 

*  qae  dans  la  plupart  àt$  prisons  départementales  les  pri* 

*  rations  imposées    aux   détenus  par  leur  position ,  sont 

»  encore  a^ravées ,  et  qu'il  reste  beaucoup  à  faire  pour  la* 
B  salubrité  ^  l'ordre  ,  les  moeurs ,  et  pour  la  réforme  morale 
»  des  prisonniers.  Les  lois  veulent  que  les  prisonniers  soient 
»  séparés  par  cbsses  ,  par  sexe  et  par  âge  ;  que  la  nonr- 
»  riture  soit  suffisante,  et  que  les  condamnés  soient  occn* 
»  pés  au  travail  :  il  est  très-peu  de  maispns  d'arrtt  et  de 
»  justice  où  ces  règles  soient  tontes  suivies.  » 

Ën6n,  une  autorité  toute  nouvelle  prouve  ce  que  j'avance 
sur  Tétat  général  des  prisons  en  France  9  c'est  la  société 
royale  des  prisons ,  dont  plusieurs  membres  ont  t^iamé 
beaucoup  de  changements ,  dans  la  séance  du  a5  Janvier 
i8a6 ,  présidée  par  Monseigneur  le  Dauphin* 

Il  faut  donc  en  convenir,  Messceuas,  dans  le  pays  le 
pios  heureux ,  chez  h  natioo  la  plus  civilisée  ^  l'époque  des 
première^  améliorations  est  toute  nouvelle ,  et  beaucoup  de 
prisons  réclament  encore  aujourd'hui  d'importantes  réfor* 
mes.  L^état  de  ces  maisons  était  déplorable  il  y  a  cinquante 
ans,  et  l'on  ne  sOttgeait  nkéme  pas  à  le  changer,  malgré 
l'exemple  donné  à  Philadelphie  et  dans  la  plupart  des  Elat»> 
Unis  de  l'Amérique  Septentrionale ,  lorsque ,  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  le  vénérable  Gros  de  fiesplas  eut  l^eo^eose 
idée  d^appeler  l'attention  de  ce  prince  sur  la  dasse  4a  plus 
malheureuse  de  ses  sujets  ^  en  prêchant  devant  lui  le  sermon 
deb  cène.  Il  it  connaître  à  la  cour  fe  sort  josqne«-lii  négligé 
^es  détenus-,  et  s'éleva,  en. ^posant  la  position  miséraUn 
àts  prisons ,  à  un  mouvement  de  la  plus  haute  et  de  ta 
plos pathétique  éloquence,  dont  on  coosenrti  un  utile  son-* 
venir.  Gel  homme  de  irieo  avait   été  chaîné  long-temps 


(  "6) 
H.  de  La  Rocbefencaalt-Lîanconrt ,  ont  démontré  Pexcel- 

lence  des  moyens  dont  j*ai  parlé  «  et  c*est  anjourdlim  sur 

les  mêmes  principes   que  sont  régies  plnsîeors  prisons  en 

France  et  qu'elles  le  seront  tontes  dans  ,pea  d'années.  On 

n^n  saurait  douter ,  Messieurs,  la  sollicitude  royale  en  est 

la  garantie  positive  ,  et  ce  ne  sera  pas  en  vain  qne  Tangaste 

président  de  la  société  royale  (i)  fondée  pour  Taméli  oral  ion 

des  prisons  aura  reçu  de  Sa  Majesté  Thonorable  nnssion  àt 

terminer  Tœuvre  philanthropique  commencée  par  Louis  XM 


Dès  prisons  de  Rouen. 

Ce  que  j'ai  dît  des  prisons  en  général  trouve ,  Messieurs, 
nne  heureuse  exception  dans  cclies  de. notre  ville.  On  conçoit 
cependant  qu'au  milieu  des  dissensions  civiles  qui  agiièreot 
la  France  ,  elles  ne  reçurent  pas  plus  que  les  autres  les 
bienfaits  promis  par  les  lois  tout  humaines  de  ijgi* 
Mais  depuis  vingt -quatre  ans ,  époque  où  les  prisons  des 
,  provinces  ont  partagé  avec  la  capitale  l'attention  dn  gouver- 
nement, celles  de  notre  ville  ont  été  sans  cesse  Tobjet  de 
la  sollicitude  de  Tadministràtion  locale,  et  il  est  juste,  H 
est  honorable  de  dire  que  c'est  elle  qui  ,  la  première  en 
France  ,  a  mis  en  pratique  les  grandes  infnovatîons  qui  furent 
ordonnées  en  1801  (arrêté du  8  Pluviôse  an  IX).  Le  temps 
était  venu  de  -s'apercevoir  enfin  que  les  prisonniers  sont 
moins  des  criminels  qu'il  faut  cruellement  punir,  que  des 
êtres  malheureux  dont  on  doit,  pour  ainsi  dire,  traiter  le 
moral  et  calmer  les  passions. 

Ce  principe  d'ordre  et  de  philanthropie  s'est  conserrê 
dans  la  haute  aduiinîstralion  ,  et  il  est  1  cmarquable  qu'il  n'est 


(1)  Cctie  McSct^a  été  créé*  par  ordoimancc  dit  ^  A^ril  1819. 


(«5) 
et  tracer ,  dan»  la  loi  elle-même  9  le  régime  aotrefois  arbitraire 
•et  cniel  des  prisons.  Là ,  i'hamanité  protège  l'homme  coo- 
pabie  y  la  justice  venge  ia  socîëté,  et  rien  oe  se  ressent  de 
la  barbarie  ancienne  ;  enfin  ^  tons  tes  principes  mis  en  pra- 
tique font  naître  l'espérance  de  rendre  meilleurs  des  hommes 
égarés  on  méchants. 

Le  but  de  la  punition  est ,  en  effet ,  d'obtenir  Tamende- 
ment  du  conpable  par  tous  les  moyens  propres  à  le  ramener 
au  repentir  et  à  Toubli  de  ses  ancieni^es  habitudes ,  de  telle 
sorte  qu'il  répare  complètement ,  par  le  travail  et  une  bonne 
conduite ,  ses  torts  envers  la  société.  «  Si  le  châtiment 
•  n'avait  d'autre  effet  que  le  tourment  du  condamné ,  la 
»  jnstice  «elle-même  renoncerait  bientôt  à  cette  stérile  et 
»  triste  satisfaction  ,  n  disait  M.  Barbé-Marbois  dans  l'on* 
vrage  que  )'ai  cité.  ( 

Heureusement,  McssiEUas^  tous  les  moyens  d'arriver 
au  but  sont  découverts  aujourd'hui  ;  aucun  n'est  ni  cruel  » 
ai  même  gênant  ;  tous  au  contraire  sont  doux ,  et  leur  action 
a  tout  son  secret  dans  leur  influence  sur  le  physique  et  le 
moral,  influence  bien  connue  des  observateurs.  Les  pre* 
miers  réformateurs  ont  demandé  ,  i^*  l'isolement  dans  une 
cellule  ,  un  régime  diététique  particulier , ,  et  le  silence  ; 
a*,  après  un  certain  temps ,  l'admission  des  prisonniers  aux 
travaux  dont  les  ateliers  sont  distribués  par  classes  ;  3<>.  l'ap- 
plication heureusement  calculée  de  certaines  maximes  pro-> 
près  à  faire  sentir  k  l'homme  sa  dignité  et  la  nécessité  du 
travail  imposé  à  chacun;  4^.  une  comptabilité  juste  pour 
le  produit  de  ce  travail  ;  5®.  l'extrême  régularité  dans  les 
soins,  qui  se  rapportent  à  A  propreté  générale  et  person- 
oelle;  6^.  l'ordre  des  repas,  celui  de  la  retraite  et  du  repos  ; 
7<>.  les  exercices  religieux.  . 

Les  prompts  et  heureux  résultats  obtenus  aux  Etats-Unis  ^ 
«t  que  noua  ont  fait  connaître  les  ouvrages  d'Howard  et  de 


(•a8) 
Gommoaiqiier  facilemenl  arec  leurs  parents  ou  leurs  coa- 
seik  ;  ils  peuvent  aussi  se  procurer  les  choses  qw  U  maisos 
ne  fournit  pas ,  dans  une  cantine  où  tout  est  soumis  à  m 
tarif  fait  par  la  conunission  administratire  elle-m^e ,  et 
selon  les  mercuriales*  La  propreté  des  personnes  et  de  U 
maison  est  entrenne  avec  soin.  Enfin  un  règlemesl,  remar- 
quable «par  sa  prévoyance ,  soumet  tout  le  service  è  des 
règles  fixes.  Rien  n'a  pu  être  arbitraire  assurément  depu^ 
l'existence  de  cet  acte  qui  fait  honneur  à  ses  anteon 
MM.  Lebouvîer,  Gabori ,  Thomas,  Chémelf  Gamba, 
administrateurs ,  et  Jeulin ,  régisseur ,  auiqueis  il  anit  été 
demandé,  par  arrêté  de  M.  le  préfet  Malouet,  en  date 
du  ao  Juin  i8ao.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  le  détail 
du  régime  actuel  des  prisons  de  Rouen. 

Les  maisons  de  force  d&  cette  ville  sont  au  nombre  de 
trois  :  l'une ,  appelée  Salle  de  Police  ou  Violon ,  est  des- 
tinée 4  recevoir  les  individus  que  la  police  arrête  dans  b 
nuit ,  les  querelleurs ,  les  ivrognes  ,-  etc.«;  rarement  on  y 
reste  plus  de  vingt-quatre  heures. 

.  La  seconde  reçoit  les  prisonniers  qui  doivent  être  jugés  pv 
la  cour  d'assises,  et  consetve  ceux  qui  sont  condamnés,  jusqa'à 
ce  qu'ils  soient  envoyés  à  leur  destination.  Cette  maison  esi 
connue  sous  le  nom  de  Maison  de  Justice  ou  Conciergerie» 
Enfin  la  trobième ,  qui  est  la  plus  considérable  ,  après 
avoir  eu  plusieurs  destinations  que  nous  ferons  connaître , 
reçoit  aujourd'hui ,  dans  des  quartiers  différents ,  i*«  le 
personnes  détenues  pour  dettes  ;  a^.  les  prévenus  de  crime» 
ou  délits  ;  3<*.  les  condamnés  à  moins  d'un  an  ;  4®.  les  ado- 
lescents ;  5^.  et ,  du  côté  des  hommes ,  les  militaires  en  pas- 
sage ou  qui  doivent  être  jugés  par  le  conseil  de  g^rre, 
ou  enfin  ceux  qui  ont  une  courte  détention  à  subir.  Cette 
vaste  prison  porte  le  nom  de  JBicitre. 

DE 


(  «>9  ) 


DE  LA  MAISON  DE  JUSTICE 

ou 
CONCIERGERIE. 

La  Maison  de  Justice  ou  Conciergerie  est  pratiquée  sons 
leSTOÙles  d^une  partie  da  palais  de  Jasiice.  Il  paraît  que  dès 
Vépoqae  où  l*on  jeta  les  fondemenls  de  ce  vaste  édifice  en 
1^93 ,  on  avait  euTintenlion  de  faire  ane  prison  d^une  portion 
du  rez-de-chaaasée,  car  sar  le  vn  des  pians  de  cette  époque , 
on  n'y  remarque  que  des  changements  de  peu  d'importance. 

La  Conciergerie  peut  recevoir  au  moins  cent  soixante 
personnes,  cent*yingt  hommes  et  quarante  femmes.  Les 
dortoirs  sont  entourés  de  couloirs ,  ce  qui  les  rend  très- 
sftrs  ;  ils  sont  garnis  de  lits  de  camp ,  et  chaque  prison- 
oier  a  une  paillasse,  un  sac  de  toile  servant  de  drap  et 
one  couverture  pour  le  coucher.  Plusieurs  chambres  et  lits 
particuliers  sont  disposés  pour  ceux  dont  les  moyens  per- 
mettent quelque  dépense. 

Une  seule  cour,  non  plantée,  de  trente-six  pieds  sur 
soixante ,  exbte  au  centre  de  la  maison ,  et ,  sur  cet  espace , 
on  en  >^enclos  une  petite  portion  pour  servir  de  cour 
au  quartier  des  femmes.  Cette  exiguité  rend  la  maison 
triste;  mais  comme  les  prisonniers  ne  restent  dans  cette 
prison  que  fort  peu  de  temps ,  et  qu^ils  sont  d'ailleurs  traités 
avec  tous  les  soins  convenables ,  ils  ne  se  sentent  jamais  des 
effets  que  produirait  l'absence  de  la  grande  lumière  et  du 
grand  air,  si  l'on  habitait  long-temps  la  maison.  La  population 
ordinaire  est  de  soixante  à  quatre-vingts ,  et  annuellement 
H  y  entre  trois  cent  cinquante  à  quatre  cents  individus. 
C'est  avec  justice  que  M.  Barbé-Marbois  a  dit  de  cette 

I 
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maison ,  Jans  son  rapport  :  «  Elle  est  construite  avec 
»  intelligence  ,  réanil  ii  la  solîiHlé  tout  ce  qoi  peut  contrî- 
»  buer  à  la  bonne  santé  des  prisonniers  ;  les  cachots  ^  quoi- 
»  qa^inférieors  an  psré  des  conrs ,  sont  sains ,  exempts 
»  d^hamîdité ,  Pair  j  circule*  Cette  prison  importante  m'a 
»  para  ane  des  miem^  tennes  parmi  celles  qne  fai  rbi- 
»  tées.  Les  administrateurs  y  donnent  une  atteniion  sérieose , 
»  et  au  jour  de  ma  visite,  non  prévue,  j^ai  vu  de  Umtes 
»  parts  des  marques  de  bon  ordre  et  de  discipline.  » 

Des  infirmeries  très-bien  disposées  et  toujours  biep  ser- 
TÎes  reçoirent  les  malades.  Les  infirmiers  sont  pris  parmi 
les  prisonniers.  C^est  depuis  1817  seulement,  sous  radmi« 
nutration  de  M.  le  comte  de  Ker^ariou ,  alors  préfet ,  que 
le  service  de  santé  a  été  si  bien  organisé ,  et  les  résultais 
beureux  de  cette  innoration  ne  pourraient  être  réroqoé 
en  doute,  car  depuis  cette  époque  la  mortalité  n^a  été 
dans  la  maison  que  dans  la  proportion  de  un  sur  cinquante 
environ ,  tandis  qu'avant  elle  était  de  un  sur  vingt-cinq.  (Voir 
Service  de  santé  des  prisons ,  page  167.  ) 

Pendant  de  nombreuses  années ,  les  détenus  attendaient 
dans  l'oisiveté  le  sort  qui  leur  était  réservé.  Cet  abandoo 
augmentait  la  perplexité  des  uns ,  et  portait  les  autres  à 
chercber  les  moyens  de  s'évader  on  à  se  mutiner.  Cette 
observation  n'a  point  écbappéâ  l'administration  (i)  diarî- 
table  que  l'on  a  créée  en  1816  ,  et  qui  depuis  a  tant  contri- 
bué au  bien  qui  s'est  fait  dans  la  maison.  Elle  a  voulu  aussi  y 
introduire  le  double  moyen  d'apporter  quelque  distraction  à 
la  douleur ,  et  déjouer  ,  à  l'insçu  même  de  leurs  auteurs ,  des 
projets  dangereux.  Malgré  la  difficulté  de  trouver  un  travail 


(i)  Cette  coinmîssîon  administrative  a  éié  ci^ce  par  arH^tc  du  8  Juillet 
1816,  et  elle  se  compose  de  MM.  de  Ycndercts,  Dapont,  Rftwwrlin  ,  dr 
Boi»-Hébert ,  Perrin  et  Motte  ,   cwcé  de  la  cathédrale. 
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convenaMe  ^oor  une  popalaiion  aussi  iiiobilc  et  si  peu 
considérable ,  on  parrieat  cependant  k  occtxpef  le  plus  sou- 
vent des  bras  toujoars  k  craindre  quand  ils  sont  ôisîfi ,  et  ott 
a  quelquefois  obtelra  jusqu'à  60  cèmiines  de  bénéfice  par 
jour  pouir  chaque  ti^avaitleifr.  On  ne  sera  pas  surpris  d'ap- 
prendre que  ces  bénéfices  ne  sont  pas  soumis  au)t  rétéiànes 
ordinaires ,  puisque  les  travaux  sont  peu  productifs  et  nulfe* 
ment  obligés.  (  Le  prix  des  journées  n'est  d'ailleurs  (f^  àr 
70  centimes.  )  Ces  trai^aux  consistent  dans  l'éplnchertieii 
du  coton ,  le  boutade  des  caides  et  aulres  manutenlîoDs  aussi 
faciles  et  toat  an^si  peu  lucratives. 

Hait  cachots  souterrains  <  ouverts  soV  un  grand  coolélr 
qa'éclairent  plusieurs  croisées  pratiquées  sur  la  cour,  Son! 
èeitinésà  renfei*mer  les  prisonniers  turbulents  ou  les  gràtids 
criminels  que  l'on  craint.  Ces'  cachots  sont  toujours  s^tts  et 
sains  ;  l'épaisseur  des  piek*res  qui  entrent  dans  la  construction, 
les  préserve  de  toute  humidité.  11  est  rare  qu'ils  soient  habités. 

La  Maison  de  Justice  est  quelquefois  le  lieu  de  scènes  dé- 
chirantes ,  lorsqu'il  s'agit  d'une  exécution  capitale  ,  ou  lors- 
qu'un prisonnier  vient  d'entendre  l'arrêt  fatal.  Trop  à  plaindre 
à  cause  de  leur  cruelle  position  pour  avoir  à  endurer  avant  la 
mort  des  vexations  ou  des  tourments  inhumains  ,  les  malheu^ 
reux  qui  sont  condamnés  à  perdre  la  vie  sont  ici  l'objet  d'at- 
tentions particulières ,  et  reçoivent  des  marques  d'une  huma- 
nité dont  les  concierges  ont  successivement  hérite.  Je  dois  le 
dire  ici ,  parce  que  je  sais  que  dans  toutes  les  conciergeries  ou 
n'en  agit  pas  de  même. 

Lorsqu'un  criminel  a  été  condamné  à  mort ,  le  concier^^e , 
pour  sa  garantie  particulière ,  lui  met  des  fers  aux  pieds ,  mais. 
il  lui  laisse  toujours  la  liberté  de  communiquer  avec  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Pendant  la  nuit.  Il  ne  le  jette  pas  non 
plus  dans  un  cachot,  comme  je  l'ai  vu  dans  d'autres  prisons. 
Bien  loin  de  la  ,  il  le  fait  coucher  dans  un  dortoir  commun 

I  a 
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H  il  Se  croit  ATêc  raiion  plus  en  s&retë  par  cette  précanlion» 
Ed  effet  j  si  Je  désespoir  portait  le  criminel  à  se  ^doimer  la 
mort ,  les  antres  prisonniers  s^y  opposeraient ,  et  on  n^cn  peut 
doater ,  parce  qu'on  a  toujours  l'attention  de  placer  dans  le 
même  dortoir-  un  on  deux  hommes  de  confiance.  L'expMence 
a  démontré  que  c'est  Je  meilleur  moyen  d'ériter  les  suicides. 

Comme  il  arrive  ordinaîrement  qne  les  condamnés 
rent  en  grice  ou  ii  la  cour  de  cassation ,  on  profite  des 
qne  ces  demandes  exigent  pour  donner  aux  coupables  les 
secours  de  la  religion.  L'aumAnier  de  la  maison  les  fait  Tenir 
fréquemment  à  la  chapelle,,  et  les  exhorte*  Au  )onr  de 
l'exécution  ils  y  sont  encore  appelés ,  tl  là  seulement  ils 
apprennent  que  l'instant  fatal  aproche  ;  une  henre  après  ^ 
Tarrét  est  exécuté*  Cet  exemple  n'est  pas  suiri  dans  tontes 
les  maisons  de  justice  :  il  mériterait  de  l'être* 


\ 
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DE  BICÊTRE, 

DEPUIS  SON  OEIGINB  jusqu'en    l8a6. 

La  prison  connue  à  Rouen  sous  le  nom  de  Bicitre , 
est  de  construction  peu  ancienne.  Elle  fut  bâtie  pour  être 
donnée  aux  Jésuites  et  affectée  par  ceux-ci  aux  norices  de  la 
congrégation.  Le  principal  emploi  de  ces  jeunes  adeptes  était 
de  faire  dans  leur  église  le  catéchisme  aux  enfants ,  et  d'y 
faciliter  l'instruction  chrétienne  pour  les  paroisses  de  Saint- 
Maclou  et  de  Saint^Viyien  ,  dans  le  centre  desquelles  cette 
maison  est  située. 

La  fondation  do  noriciat  est  du  a4  Février  i6o5  ;  on  la 
doit  à  madame  Isabeau  Dumoncel ,  veuve  de  M.  Novince 
Daobigny ,  baron  de  Crépon  et  président  du  bureau  des 
finances  de  cette  ville.  La  maison  servit  ii  son  institution 
durant  cent  cinquante-neuf  ans  ,  c'est-à-dire  jusquâ  l'époque 
où  Louis  XV  rendit  ce  fameux  édil  qui ,  pour  la  seconde 
fois  ,  interdit  le  sol  français  aux  Jésuites. 

Peu  de  temps  après ,  on  chercha  à  extirper  de  la  société 
cette  mendicité  hideuse  que  Toisiveté  plus  que  la  misère 
faisait  pulluler  dans  les  grandes  villes,  et  Louis  XVI  créa  les 
dépôts  de  mendicité.  A  Rouen ,  le  noviciat ,  resté  inhabité  y 
parât  propre  à  remplir  ce  but  «  et  en  1778  ,  il  fut  distribué 
convenablement  ;  niais  comme  il  était  trop  grand  pour  le  nom* 
bre  de  mendiants  qu'on  y  plaça ,  on  eut  l'idée  d'en  tirer  le 
même  parti  que  du  Bicétrc  de  Paris ,  et  on  y  reçut  à  la  fois , 
sous  le  nom  général  de  Dépôt  de  Rouen ,  les  mendiants ,  fes 
vagabonds ,  les  filles  publiques ,  vénériennes  ou  galeuses ,  les 
prisonniers  des  autres  prisons  atteints  de  maladies  ,  et  enfin 
des  aliénés  9  pour  lesquek  on  construisit  tcente-sir  loges.^ 
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Plus  tard  ,  en  179a  9  les  prisons  de  l^ancien  bailliage  ayant 
été  sapprîmées  ,  on  fit  da  couvent  de  Saint-LA  une  maison 
d^arrét ,  destinée  aux  prévenus  et  ans  détenus  pour  dettes. 

En  même  temps  ,  on  renferma  au  dépôt  les  indifiâos 
condamnés  à  la  détention  ^  et  en  supposant  nn  quartier  qni 
n^cxista  jamais  ,  on  créa  la  Maison  de  correction ,  établie 
an  dépôt  de  Rouen.  Cette  nouvelle  réunion  rendit  la  maison 
toute  semblable  au  Bicétre  (1)  de  Paris  ,  et  ce  fol  sans  donte 
par  cette  cause  qu'elle  prit  le  même  nom  ,  d^aîUears  plv 
commode,  À  cause  de  son  abréviation ,  que  celui  de  Maison 
de  correction  ,  établie  au  Dépôt  de  Mendicité  de  Rouen. 

Par  suite  de  cette  multiple  destination ,  la  popn!atioD  aog- 
menta  considérablement  ;  et  la  réunion  d'individus  si  diffé- 
rents ,  mendiants,  malades,  malfaiteurs»  aliénés,  devint 
de  plus  en  plus  choquante.  La  police  devint  aussi  très-difficile 
à  faire  ,  tant  à  cause  du  nombre  que  de  Tétat  d'oisiveté  dans 
lequel  tous  les  prisonniers  étaient  abandonnés.  Enfin ,  sans 
autre  administration  que  celle  d'un  concierge ,  on  conçoit 
qu'un  changement  devenait  nécessaire.  Ce  changement  arnra 
heureusement;  oq  vit  s'éteindre  cette  tourmente  révolution- 
na ire  qui  avait  multiplié  les  prisons  (2)  et  jeté  dans  l'oubli  tous 
les  projets  d'amélioration  qu'on  avait  conçus  dans  un  temps 
plus  heureux.  Des  lois  d'ordre  el  de  sûreté  parurent  avec 
le  consulat ,  et  un  arrêté  do  ministre ,  du  mois  de  Janvier 
1801  ,  fixa  le  sort  futur  des  prisons. 

Empressée  de  répondre  aux  vues  du  gouvernement ,  l'admi- 
nistration de  notre  ville  se  hâta  de  changer  le  sort  déplo- 

(i)  Bicèirc  <?talt  le  nom  d*iinft  jolie  niaUon  de  ptaîsancc  sitn^  prêt 
Paris  ;  il  signifiait  beau  cite.  Selon  d'autres,  c  <^taît  le  château  de  Win- 
cheslcr  ou  Wîccstrc,  et  ce  nom  lui  renaît  d*un  ëvèque  anglais  de 
Winchester,  qui  y  avait  demourif. 

(a)  On  fit  des  prisons  alors  éc»  couvents  4c  Samte-Marîe ,  de  Svmtr 
Yon  ot  der  GravtliBCS 
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rablc  des  détenas  ;  elle  întrodaisît  dans  les  prisons  le  régime 
prescrit  par  la  nouvelle  loi ,  et  la  célérilé  fut  si  grande , 
que  dans  l'espace  d'une  année ,  la  maison  ,  auparavant  si 
hideuse  ,  fut  métamorphosée  en  nn  atelier  remarquable  par 
son  activité  et  ses  produits. 

Ce  bienfait  ne  pouvait  être  vu  avec  indifférence  :  aussi 

fut>il  l'objet  de  louanges  bien  méritées  que  s'empressèrent 

de  donner  plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  prisons  et  spéciale- 

meot  ceux  des   docteurs  Mahon   et   Fodéré.  Je  ne  puis  , 

Messieurs  ,  m'empécher  de  répéter  leurs  paroles  :  n  En 

n  France  ,  un  préfet  ,  ami  de  l'humanité  ,  M.  Beugnot^a 

*>  pris  ,  dès  l'année   1802  ,  un  arrêté  digne  des  éloges  de 

>»  tous  les  philanthropes  et  de  servir  de  modèles  à  tous  ses 

»  coUègues.  11  a  établi  dans  la  maison  de  détention  de  Rouen 

>•  des  ateliers  de  filature  de  coton ,  de  tisseranderie  ,  etc.  ; 

»  et  de  plus  ,  en  vertu  de  son  arrêté ,  les  prisonniers  reçoi- 

»  vent  des  leçons  d'écriture ,  de  lecture  ,  de  calcul  et  de 

»  morale  religieuse.   On    peut  maintenant  regarder  cette 

»  prison  plutôt  comme  une  manufacture  que   comme  un 

M  lieu  de  gêne.  »  ^ 

Pour  rendre  à  la  vérité  un  hommage  entier,  il  convient 
d'ajouter,  au  nom  du  digne  magistrat  qui  présida  à  ce  grand 
changement ,  celui  des  membres  de  l'administration  qu'il  créa. 
On  ne  saurait  oublier  le  zèle  et  la  générosité  de  MM.Brument , 
Delépine ,  !Noël ,  Démarest  et  Gervais ,  tous  manufacturiers. 
Non  seulement  ces  honorables  citoyens  parvinrent  à  orga- 
niser les  travaux  ,  mais  encore ,  à  leurs  risques  ,  ils  procu- 
rèrent aux  ouvriers  des  matériaux,  des  métiers  et  les 
moyens  d'apprendre. 

Mais  revenons  et  disons  quelles  mesures  furent  prises 
pour  exécuter  l'arrêté  ministériel  du  8  Pluviôse  an  IX 
(  Janvier  1801  ).  D'abord  ,  on  fit  disparaître  le  mélange 
choquant  dont  noos  avons  parlé.  Le  Dépôt  de  Mendicité 
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fut  supprimé  (il  reparut  à  Saint-Yon  en  i8ia);  les  filin 
publiques  furent  envoyées  à  THospice  général  ;  et  enfin  une 
commission  administrative  fut  créée.  AossitAt  deoz  arrêtes 
du  mois  de  Frimaire  et  du  a8  Thermidor  an  X  (180a),  oriioD- 
•nèrent  Torganisation  des  travaux  ,  rétablissement  des  écoles 
et  la  pratique  du  culte  divin.  Yoos  ser<:z  certainement  satis- 
faits ,  Messieurs  ,  d'en  entendre  les  motifs. 

L'un  dit  :  «c  Considérant  que  le  nombre  des  détenus  aog- 
»  mente,  que  des  citoyens  se  présentent  pour  les  occuper, 
»  qu'il  est  bon  de  donner  à  la  surveillance  de  ces  traraox 
»  un  caractère  et  une  action  qui  les  fassent  tourner  à  l'avan- 
M  tage  du  gouvernement  et  des  détenus  qui  en  sont  l'objet: 
«>  Arrêtons  que  MM.  les  administrateurs  sont  chargés  d'or- 
>'  ganiser  définitivement  les  travaux  de  la  maison,  de  ùûre 
V  des  rapports  de  situation ,  tous  les  mois ,  etc.  » 

L'autre  arrêté  porte  :  «  Vu  le  rapport  de  la  commisÂoo 

»  chargée  de  la  recherche  des  moyens  d'améliorer  la  coo* 

»  dltion  ^^s  détenus  dans  les  diverses  prisons  du  départe- 

M  ment;  considérant,  i^.  que  là   peine  de  la  détention, 

»  prononcée  par  la  loi ,  a  surtout  pour  objet  de  corriger  les 

»  individus ,  c'est-^  dire  de  les  rendre  meilleurs  ,  et  de  les 

9»  préparer  ,  par  des  épreuves  plus  ou  moins  longues,  à 

»  reprendre  leur  place  dans  la  société,  pour  n'en  plus  abuser; 

»  a^.  Que  les  moyens  les  plus  sûrs  de  rendre  ces  indiridos 

»  meilleurs ,  sont  le  travail  et  l'instruction  ;  que  déjà  des 

j»  mesures  ont  été.  prises  pour  offrir  à  chaque  détenu  le  genre 

s»  de  travail  le  plus  analogue  à  son  sexe ,  à  ses  forces ,  à 

9  l'espèce  d'Industrie  qu'il  exerçait  avant  sa  réclusion  ; 

»  3<*.  Qu'il  s'agit  maintenant  de  pourvoir  à  leur  instroc-, 
»  tion ,  ea-  faisant  apprendre  à  lire ,  écrire  et  calculer  ^ 
»  ceux  qui  seront  désignés  pour  l'école  ,  et  en  essayant  de 

•  les  réconcilier  totis  avec  des  idées  d'ordre ,  de  morale  r 

•  de  respect  d'eox-mémes  et  des  antres; 
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»  4^.  Qae  l^exercice  da  coite ,  dans  l'intérieur  delà  maison  ^ 

«  est  réclamé  par  les  détenus  ;  que  d'ailleurs  les  espérances 

»  de  1^  religion  ne  sont  pas  moins  propres  à  accélérer  le 

»  repentir  que  les  consolations  k  adoucir  l'infortune  :  il 

»  est  arrêté  que  des  écoles  seront  ouvertes  ,  etc » 

Après  ces  '  sages  arrêtés ,  dignes  de  la  reconnaissance 
publique  I  les  fondements  de  l'édifice  étaient  jetés ,  et  le 
resie  devint  facile.  On  vit  bientAt ,  en  effet ,  sortir  des 
ateliers  des  ouvrages  parfaits  et  en  grande  quantité  ;  et  les 
produits  9  devenus  considérables ,  permirent  de  soulager  à 
la  fois  les  prisonniers  et  le  trésor  public*  On  vit  surtout 
avec  admiration  une  population  de  six  à  sept  cents  per- 
sonnes ,  auparavant  oisive ,  à  charge  à  elle-même  comme 
k  l'état ,  et  souvent  mutine  par  désœuvrement  ,  devenir 
laborieuse ,  calme  et  heureuse  en  même  temps. 

Pendant  plusieurs  années ,  les  travaux  produisirent  des 
sorames  considérables.  £n  i8i8  ,  les  liénéfices  s'élevèrent 
à  45,000  francs  ;  en  1819 ,  à  80,000  francs  ;  de  sorte  que  la 
portion  du  prix  de  lajouniée  ,  à  la  charge  du  déparlement, 
ne  fut  alors  que  de  4^8  centimes  la  première  année ,  et  de 
ii  la  seconde.  On  partageait  également  les  bénéfices  entre 
la  maison  et  les  prisonniers.  Ce  fut  dans  cette  dernière  année 
qa*on  vit  À  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  française 
des  toiles  de  lin  et  de  coton ,  des  dentelles ,  des  ouvrages 
divers  de  bas-d'étamerie  ,  des  souliers ,  etc.  ,  dont  les  prix 
modiques  et  l'excellente  qualité  étaient  remarquables  et 
furent  en  effet  remarqués  par  le  conseil,  qui  accorda  une 
mention  honorable. 

Outre  le  produit  des  travaux  dont  profitaient  également 
la  maison  et  les  prisonniers ,  il  existait  un  avantage  moral 
umnense  pour  ces  derniers  :  c'était  le  soin  qu'on  avait  de 
chaîner  les  ateliers  de  faire  des  apprentis ,  et  il  y  en  avait 
toujours  dans  la  maison  de  soixante  à  quatre-vingts  de  tout 


^ 
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ige ,  qae  Ton  sorveillail  avec  atlenUoii.  Combien  d^enx  ont 
dû  k  leur  égarement  le  bonheur  de  leur  vie  ! 

Tel  est  ,M£jftSU;ua$ ,  le  tableau  intéressant  de  ce  qie  (al  la 
maisoii  pendant  vingt  années ,  et  ce  qu^clle  était ,  lorsqn^à  b 
fin  de  18201  on  mit  en  pleine  exécution  un  décret  dii3  Janner 
181  a  I  en  terminant  la  maison  centrale  de  détentinii  ciablie 
il  Gaillon  et  destinée  à  recevoir  les  condamnés  de  la  Scine- 
laférieure  et  de  plusieurs  autres  départemcuts.  Cette  c^atioo 
anéantit  notre  atelier  ;  mais  ,  prenant  dés-lors  une  nooTelk 
destination  ,  la  prison  fut  divisée  sur  un  antre  plan  et  devint 
utile  d'une  autre  manière  :  c\st  ainsi  qu^on  la  voit  ao- 
jourd'buL 

De  Bicétre  en  1826. 

La  m>nvelle  division  de  Bicétre  est  celle  dont  f  ai  parlé 
plus  haut ,  en  éaumérant  les  prisons  de  notre  ville  et  en 
indiquant  leur  destination  spéciale.  Je  ne  reproduirai  point 
ici ,  Messieurs  ,  les  motifs  qui  ont  engagé  les  réfomateurs 
à  créer  cette  séparation  d'individus  si  difTérents  ;  on  sent 
facilement  combien  ii  est  immoral  et  cruel  de  jeter  soos 
les  mêmes  verrous  un  homme  d^honneur  que  des'  revers 
de  fortune  plongent  dans  la  misère ,  et  un  voleur  eiTronié  ; 
mi  autre  soupçonné  seulement  d*un  délit  dont  ii  peut  être 
innocent,  avec  un  scélérat  souillé  de  tous  les  crimes  ;  et 
enfin  des.  enfants  avec  des  débauchés,  des  fripons  «  dont 
l'approche  contagieuse  est  aussi  redoutable  qu^humiliante. 

Je  dirai  seulement  que  le  département  a  gagné  beancony 
à  ces  divisions  :  leur  réunion  dans  une  seule  maison  ofire 
plusieurs  grands  avantages ,  entr'autres ,  i<*.  Téconomie  <]» 
résulte  d'un  seul  étât-major,  qui  serait  beaucoup  plo> 
nombreux  si  ces  quartiers  étaient  autant  de  maisons  séparées; 
a*,  une  surveillance  plus  aisée  et  plus  active ,  et  une  plu 
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grande  facilité  à  se  procurer  des  traranx,  elc«  On  y  a  gagné  , 

surtout  la  disparition  de  la  prison  de  Saint-Lô ,  dont  le 
désordre  et  les  vices  de  localité  n^ont  pu  échapper  à  l'œil  de 
plusieurs  observateurs ,  et  lui  ont  valu  une  citation  dans  un 
ouvrage  remarqual)4e  qui  a  été  publié  en  1820  ,  par 
M.  le  docteur  Yillermé,  et  dans  le  rapport  de  M.  Barbé- 
Marbois ,  imprimé  a  la  fin  de  1819. 

La  localité  se  prêtait  d'ailleurs  dans  Bicétre  à  la  formation 
des  oeuf  quartiers  qu'on  y  compte.  Une  courte  description 
Tt>ns  le  prouvera. 

La  surface  de  cette  prison  a  la  forme  d'un  carré  long    Descriptiom 
dont  l^tendue  bâtie  a  8,096  mètres  carrés.  Elle  çst  près-  * 

qu'entièrement  entourée  d'un  chemin  de  ronde  ou  de  sûreté. 
Lorsque  ce  chemin  sera  terminé ,  ce  qui  ne  peut  être 
éloigné  (1)9  il  ajoutera  à  la  surface  i,63j  mètres  et  formera 
un  total  de  9^733  mètres  carrés  9  ou  près  de  2  acres. 

Ce  vaste  espace  est  placé  k  la  partie  sud-est  de  la  ville  , 
très- près  et  au-dessous  du  niveau  de  la  petite  rivière  de 
Robcc  f  qui  lui  fournit  plusieurs  courants  d'eau  précieux. 
C'était  autrefois  un  marais ,  et  on  y  trouve  ,  à  peu  de  pro- 
fondeur ,  des  sources  d'eau  ferrée  très<bonnc  ,  mais  dont 
on  ne  fait  usage  cependant  que  lorsqu'on  manque  d'une 
autre  eau.  Ce  sont  ces  sources  qui ,  coulant  un  peu  plus 
bas  en  fontaines  dans  un  établissement  public ,  ont  eu  une 
réputation  médicale  méritée-,  sous  le  nom  d'Eaux  minérales 
de  la  Maresquerie. 

Une  des  fontaines  de  la  ville  fournit  à  la  maison  de 
Bicêlre  un  pouce  cube  d'excellente  eau  que  Ton  reçoit 
dans  un  vaste  réservoir  garni  en  plomb ,  qui  contient  aj,36o 

(i)  M.  le  préfet  a  ddjà  traité  de  l'acquuîtîon  de  toutes  les  propriétés 
^c  doit  travcricr  ce  chcrniiL.   Le  projet  est  soumis  ii  l*approbation  d« 

ministre. 
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lllres  ou  loo  mnîds.  Des  canaux  portent  de  Teaa  partrat; 
chaque  coar ,  la  cuisine ,  la  boulangerie ,  la  salle  de  bains, 
ont  un  tuyau  particulier,  ayec  robinet  en  cuivre. 

Dans  la  division  actuelle  ,  la  maison  a  quatorze  coon 
spacieuses  et  plantées  d*arbres  divers.  Auparavant ,  il  n  y 
en  avait  que  douze.  LVnsenible  des  bâtiments  peut  receiw 
huit  ou  neuf  cents  individus  des  deux  sexes ,  outre  le  logemeil 
des  principaux  officiers  de  rétablissement.  Les  dortoin  el  les 
ateliers  sont  grands ,  aérés  et  sains  ;  dans  ceux-là ,  les 
prisonniers  couchent  séparément  sur  une  paillasse  rcvètne 
d'une  couverture  de  laine.  Le  plus  grand  dortoir  renfcnne 
soixante-seize  individus  ;  les  autres  de  trente  à  quarante. 

Le  côté  des  hommes  pourrait  renfermer  six  cents  per- 
sonnes ,  et  celui  des  femmes  trois  cents ,  en  conservant  les 
ateliers  ,  ce  qui  est  bien  au-dessus  du  besoin  actuel  et  pro- 
bable. Chacun  des  divers  quartiers  qui  composent  la  maison 
a  sa  cour  particulière  et  n'a  aucune  communication  avec  les 
autres,  les  portes  de  traverse  étant  toujours  exactement 
fermées. 

Enfin  9  il  existe  dans  Blcètre  deux  vastes  infirmeries  on 
'  toutes  les  maladies  sont  traitées.  On  y  voit  aussi  une  cha- 
pelle où  les  prisonniers  sont  réunis  sans  confusion ,  et  dans 
laquelle  le  service  divin  est  célébré  les  dimanches  et  fêtes. 

Partout  la  propreté  est  maintenue  avec  soin  ;  les  latrine 
sont  placées  sur  des  courants  d'eau ,  et  ,  dans  une  conr 
qui  en  est  privée ,  il  existe  une  fosse  mobile  inodore.  On 
met  d'ailleurs  de  temps  h  autre  en  pratique  les  grands  moyens 
d'assainissement ,  tels  que  les  lavages  des  planchers ,  les  fumi- 
gations guytonnienocs,  la  peinture  des  murailles ,  etc.  Cela 
se  fait  d'autant  mieux  que,  grâce  aux  soins  de  M.  le  r^jissenr, 
ces  travaux  ne  coûtent  que  fort  peu,  en  ce  qu'il  profite, 
pour  les  faire  exécuter ,  de  la  présence  de  quelques  oovrien 
détenus. 


* 
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DBS  DIVERS  QUARTIERS  DE  BIGÉTRE. 

Considérés  en  particnlier,  les  divers  qoartlers  dont  se 
compose  anjoard'huî  Bicétre  offrent  des  différences  dans 
la  localité  et  dans  le  régime.  Ces  dîfTérences  ont  changé 
presqa^entièrenient  la  maison  ;  elles  ont  obligé  à  modifier 
le  sage  règlement  dont  j'ai  parlé  ,  mais  de  telle  sorte  que 
rien  encore  n'y  respire  l'arbitraire.  La  jostice  est  toujours 
sons  les  yeux  de  ceux  qu'elle  a  punis ,  et  c'est  sans  doute  an 
des  moyens  les  plus  puissants  de  Contenir  les  prisonniers» 

Quartier  des  Détenus  pour  dettes. 

Jusqu'en  Avril  182a  ,  les  détenus  pour  dettes  ont  été 
renfermés  dans  la  maison  d'arrêt  appelée  Saint-Ld  ;  là , 
ils  étaient  confondus  avec  les  mendiants,  les  vagabonds, 
ies  prévenus  de  crime  ou  délit ,  puisque  la  maison  ne  com- 
prenait qu'une  seule  cour  et  qu'elle  n'avait  qu'une  cantine 
et  qu'un  parloir.  Cette  confusion  augmentait  le  malheur 
d'hommes  souvent  honnêtes  que  des  revers  trop  fréquents 
de  fortune  avaient  conduits  dans  l'asile  de  la  misère  :  la 
loi  était  d'ailleurs  méconnue* 

Cet  abus  n'avait  pas  échappé  à  la  surveillance  de  l'admi- 
nistration supérieure  :  aussi  s'est-elle  empressée  de  faire 
disposer  à  Bicétre  un  quartier  séparé  et  convenable  à  ce 
genre  d'infortune. 

Ce  quartier  se  compose  d'une  grande  cour  plantée 
d'arbres ,  ayant  Ifi  pieds  carrés  ;  de  plusieurs  grandes 
pièces  bien  aérées  et  disposées  pour  contenir  cinquante 
lits f  d'un  parloir  adjacent  à  la  cour,  disposé  commodément 
pour  rendre,  faciles  les  visites  que   l'on  fait  aux  dettiers , 


(  i40 

sans  qa'il  y  ait  communication  avec  lears  dortoirs  ;  enfin ,  3 
existe  aussi  an  rezde<haiissée  une  pièce  destinée  à  sernr 
d'atelier  et  dont  pcaTcai  disposer  plusieurs gearesde  métiers. 

La  population  moyenne  du  quartier  dont  il  s'agit  est  ht 
trente  ;  il  y  entre  environ  soixante -quinze  persomies  par 
aanée. 

Le  régime  des  <£e//ierj(i)  est ,  comme  on  le  sait,  différait 
de  celui  des  autres  prisonniers.  Le  gouvernement  oc  leur 
fournit  que  la  maison  ;  ils  pourvoient  eux-mêmes  an  reste  de 
leurs  besoins ,  avec  la  pension  que  paye  le  créancier,  laquelle 
est  de  vingt  francs  par  mois.  Toutefois  l'administration  ajani 
remarqué  l'insuffisance  de  cette  somme  ,  a  voulu  que  le 
loyer  des  lits  fournis  par  le  concierge  fût  porté  à  un  irès- 
bas  prix ,.  4  francs  5o  centimes  par  mois  ,  et  lorsqne  deoi 
prisonniers  consentent  à  coucher  ensemble ,  ib  ont  Tavaotage 
de  ne  payer  chacun  que  3  francs. 

On  a  encore  permis  aux  dettiers  de  faire  venir  ilo  dehors 
des  aliments  pour  leur  consommation  individuelle  ;  mais  a 
cause  d'abus  observés ,  ladministration  a  voulu  qu'il  n'en  ^ 
introduit  pour  chaque  personne  que  la  quantité  nécessaire 
à  la  consommation  d'un  ou  deux  jours. 

Avec  ces  mesures ,  et  surtout  avec  la  possibilité  de  tn- 
vailler,  les  détenus  pour  dettes  obtiennent  tout  l'aliégcoieni 
qu'il  est  possible  d'apporter  à  leur  sort. 

Le  quartier  des  femmes  est  distribué  à  peu  près  de 
même  ;  seulement  il  est  plus  petit.  11  ne  renferme  jaia»^ 
pins  de  six  femmes. 

Une  discussion  élevée  à  la  chambre  des  députés,  daus 
une  des  séances  du  mois  d'Avril  iBaG^  m'a  donné  l'idée 
de  placer  ici  un  renseignement  relatif  à  cette  dîscassioB. 


(i)  Cette  expression  parait  adoptée  dam  le  langage  des  prâom. 
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On  a  dit  (  M.  Hyde  de  Nettvîlie)qa*à  Paris  lespersofines 
détenues  pour  dettes  étaient  presque  tontes  étrangères  aa 
commerce ,  et  que  i^nsure  seule  profitait  de  l'influence  de 
cette  peine.  J'ai  été  curieux  de  savoir  ce  que  les  registres 
de  la  prison  de  Rouen ,  place  où  il  se  fait  de  si  grandes 
aflaires,  pourraient  apprendre  pour  éclaircir  cette  question, 
et  j^ai  trouvé  le  résultat  quie  voici  : 

Depuis  l'ouverture  du  quartier  des  dettiers  à  Bicétre  , 
c'est-à-dire  depuis  le  l'^  Avril  i8aa  jusqu'au  l^^  Avril  iSaG, 
pendant  quatre  années  enfin  ,  deux  cent  cinquanle^neuf  per- 
sonnes ont  été  emprisonnées  pour  dettes,  savoir:  deux  cent 
trente-un  hommes  et  vingt*hait  femmes  ;  et  il  s'est  trouvé 
sur  ce  nombre  deux  cent  douze  marchands  (  cent  quatre» 
vingt-douze  hommes  et  vingt  femmes  ) ,  et  conséquemment 
quarante-sept  seulement  ne  l'étant  pas ,  desquels  trente -neuf 
hoinmes  et  huit  femmes,  ce  qui  ne  fait  à  peu  près  sur  six 
qu'un  seul  dettier  non  commerçant. 

Il  semblerait  par  cette  différence  que  le  commerce  de 
Rouen  profite  de  la  peine  de  l'emprisonnement  ;  mais  il 
n'en  est  vraiment  pas  ainsi ,  si  l'on  remarque  quelie^«spèce 
de  commerçants  sont  mis  en  prison  dans  nce  ville  qui  est  le 
centre  d'un  si  grand  négoce  ;  car  on  trouve  que  sur  les  deux 
cent  cinquante-neuf  prisonniers  qui  ont    été  écroués  dans 
l'espace  de  quatre  années ,  il  y  en  a  eu  : 
I20  pour  une  dette  de        5o  à      600  fr.  inclusivement  , 
107  pour  une  dette  de      600  k  3,000  francs, 
24.  pour  une  dette  de  a, 000  à  4-i 000  francs  ,   et  enfin 

8  seulement  pour  une  dette  au-dessus  de  4iOoo  fr.  ;  ce  qui 
fait,  dans  une  proportion  plus  grande  ,327  détenus  pour 
une  somme  au-dessous  de  2,000  fr. ,  et  82  seulement  pour 
une  dette  plus  forte. 

Sur  la  place  du  Havre ,  où  se  font  les  affaires  les  plus 
considérables,  et  où  l'on  voit  le  pln^s  de  grandes  déconfi* 
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Quartier  des  Condamnés^  ou  Maison  de  Correction. 

Le  quartier  de  Bîcêtre,  qui  constitue  la  maison  de  cor- 
rection ^  renferme  les  individus  cond<imnés  à  moins  d'ooe 
année  d'emprisonnement.  Il  est  disposé  pnnr  recevoir,  du 
cAté  des  hommes  ,  aoo  ou  aSo  personnes,  et  loo  du  coté 
des  femmes.  Jusqu'à  ce  jour  la  population  ne  sVst  pas  éievec 
à  plus' de  loo  hommes  et  3o  femmes. 

Deux  vastes  ateliers  qu'occupent  dix  rou  douze  toiliers, 
des  cardeurs  de  coton ,  des  batteurs ,  des  bouteurs  de  cardes, 
des  éplucheurs  de  gomme  ou  autres  ;  deux  grands  dortoirs 
et  une  belle  cour  plantée,  constituent  le  cdté  des  hommes. 
Celui  des  femmes  est  à  peu  près  de  même ,  excepté  qn'il  n'y 
a  qu'un  seul  atelier  utilisé ,  sur  quatre  qui  sont  disponibles. 
Les  prisonnières  sont  occupées  à  tramer,  à  éplucher  dn 
coton  ou  de  la  gomme,  et  à  bouter  des  cardes. 

Les  condamnés  reçoivent  des  vêtements  uniformes  de 
la  maison  :  on  distribue  tontes  les  semaines  aux  hommes 
Une  chemise  ,  et  tous  les  trois  moia  une  veste ,  an  gilet 
et  un  pantalon  de  toile.  On  leur  donne  encore  des  sabots 
et  des  serre-têtes  de  deux  en  deux  mois.  Il  est  vrai  de 
dire  que  le  besoin  fait  plutât  époque  qae  le  règlement 

Les  femmes  reçoivent  aussi  chemise ,  jupe ,  camisole , 
sabots  ,  bonnet ,  |i  des  époques  que  la  propreté  et  le 
besoin  fixent  le  plus  souvent.  L'administration  ,  en  se  mon- 
trant économe ,  n'a  jamais  rien  refusé  de  ce  qui  concerne 
la  propreté  ;  elle  a  senti  que ,  dans  ce  cas  ,  Féconoinie 
serait  inhumanité. 

C'est  avec  raison  que  le  ministre  de  l'intérieur  ,  dans 
son  rapport  au  Roi ,  du  mois  de  Décembre  1819  (  page^j  )* 
a  remarqué  que ,  depuis  rétablissement  des  maisons  cen- 
trales ,    le   sort  des    condamnés  qu'on   y    transporte  est 
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meilleur  qoe  celai  des  prisonniers  détenus  dans  les  prisons 

départementales.  Cependant  dans  la  nAtre ,  si  on  les  vtiissait 

en  laine  darant  la  mauvaise  saison ,  il  ne  manquerait  rien 

aux  prisonniers.  Pendant  Thiver  dernier,  qui  fut  si  rigoureux, 

les  hommes  faisaient  pitié  (i).  lies  femmes,  qui  avaient  la 

ressource  des  chaufferettes ,  étaient  moins  malheureuses. 

Jusqu'il  ce  jour ,  le  quartier  dont  je  parle  a  été  augmenté 
par  le  séjour  des  hommes  condamnés  aux  travaux  forcés 
et  jugés  incapables  de  les  supporter.  Le  nombre  en  est 
ordinairement  de  dix  à  quinze.  Ils  observent  le  régime 
des  autres  prisonniers. 

Est-ce  bien  observer  la  volonté  de  la  loi,  n'est-ce  pas 
un  oubli  dans- la  réforme  actuelle ,  que  de  laisser  parmi  des 
hommes  en  correction  pour  simple  délit ,  des  criminels 
flétris  et  condamnés  à  une  peine  infamante  ?  Il  est  vrai  que 
ce  sont  des  infirmes.  Toutefois,  il  me  semble  que  cette 
réunion  serait  moins  choquante  dans  une  maison  centrale , 
loù  la  détention  est  une  peine  afflictive.  On  doit  regretter  que 
les  instructions  ministérielles  ne  permettent  pas  à  Tadmi- 
nislration  locale  de  détruire  cette  espèce  de  monstruosité. 


(i)  La  juttcssc  de  mon  ob«cryation  a  été  appréciée  par  Tadminlstra^ 
tîon  y  et  je  me  k&te  de  dire  qu'elle  Tient  d'arrêter  que  des  Tltcments 
d'hiver  leraicnt  confectionnes  de  suites 


(  i48  ) 
Quartier  des  Prévenus ,  œa  Maison  d'ArréL 

Ce  quartier  est  le  plas  considérable  de  la  maison.  U  al 
le  théâtre  d^oo  iDoayement  continuel  ;  les  yagabondi ,  les 
prévenus  de  délit  ou  de  crime  ,  y  séjournent  plus  ou  moins, 
jusqu'à  Tépoque  des  assises  ,  de  sorte  qu'il  n'y  entre  pas 
moins  de  six  cent  cinquante  individus  par  année.  £o  iSx^f 
il  est  entré  dans  la  maison  d'arrêt *cinq  cent  vingt  hommes 
et  cent  seize  femmes ,  en  tout  six  cent  trente* six,  qooiqae 
la  population  ordinaire  n'en  soit  que  de  cent  vingt  i  cent 
cinquante. 

La  partie  de  Bicéire  qui  est  alTectée  aux  prévenus  se  com- 
pose )  do  côté  des  hommes ,  de  quatre  dortoirs  ,  nn  atelier, 
une  salle  couverte  pour  servir  de  promenoir  dans  rkirer 
et  le  mauvais  temps  9  un  parloir  et  une  cour  plantée 
ayant  4o  pieds  de  large  sur  68  de  long.  Les  femmes 
profitent  encore  dans  le  quartier  des  prévenus  qui  lenr  est 
assigné  ,  d'une  plus  grande  cour ,  d'une  distribatioo 
plus  avantageuse  des  pièces  qui  leur  servent  de  dortoirs 
ou  d'ateliers  «  qui  sont  toujours  séparés.  Il  n'y  a  d'aillean 
qu'une  population  peu  considérable  dans  ce  cAté  des  femmes: 
le  nombre  moyen  n'est  que  de  vingt  à  vingt-cinq ,  et  de  cent 
yingt  par  année. 

Le  peu  de  durée  du  séjour  des  prévenus  rend  difficile  de 
leur  procurer  du  travail ,  et  l'on  sait  qu'on  ne  peot  les  j 
contraindre.  Par  ces  raisons ,  il  n'y  a  ordinairement  qae 
quelques  individus  de  bonne  volonté  que  l'on  occupe. 
^  Malgré  le  soin  qu'on  prend  pour  maintenir  la  propreté 
générale  et  celle  des  individus ,  le  quartier  des  prévenus,  et 
spécialement  le  côté  des  hommes  ,  parait  toujours  moins  bieo 
tenu*  Ceci  tient  d'abord  au  caractère  des  prisonnicrs^ibais sur- 
tout à  ce  que  le  plus  grand  nombre  se  composant  de  misérables^ 
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arrivent  dans  un  état  de  dénûment  pitoyable.  Ce  sont- des 
mendiants ,  des  vagabonds  j  des  enfants  abandonnés  de  leur» 
parents ,  et  qai  se  livrent  an  vol  on  à  la  mendicité ,  qui  com- 
posent en  effet  la  majorité  dans  la  population  de  la  maison 
d'arrêt,  et  t:es  gens-là  pirennent  bien  peu  de  soin  d^eux-mêmes» 
L'administration  ne  doit  pas  d'ailleurs  de  vêtements  à  cette 
classe  de  prisonniers  ;  et  avec  raison  elle  ne  peut  pas  pourvoir 
il  ce  besoin  chez  des  individus  dont  le  sort  n'est  pas  fixé  ,  qui 
peuvent  sortir  d'un  instant  à  Taulre ,  et  qui  d'ailleurs  sont 
toujours  jugés  promptement. 

Par  cette  raison ,  ce  sont  surtout  ces  malheureux  qui  ont 
droit  à  la  commisération  publique ,  et  c^est  pour  eux  exclu- 
sivement que  devraient  être  ouverts  les  troncs  destinés  à 
recevoir  les  offrandes.  Lorsqu'un  mendiant  arrive' couvert  de 
baillons  et  de  vermine ,  il  faut  cependant  le  nettoyer ,  afin 
qu'il  ne  répande  pas  dans  la  maison  sa  dégoûtante  misère  ;  il 
faut  l'habiller,  en  attendant  que  ses  vêtements  soient  lavés 
s'ils  en  sont  susceptibles ,  ou  ,  s'ils  ne  peuvent  plus  l'être,  il 
faut  bien  enfin  couvrir  sa  nudité. 

Le  magasin,  qui  était  fort  bien  monté  en  linge ,  couvertures , 
vêtements ,  etc. ,  pendant  le  temps  ou  Bicêtre  offrait  l'aspect 
d'une  vaste  manufacture  ;  le  magasin ,  dis-je ,  a  fourni  des 
vieux  habillements  qui  ont  trouvé  dans  ce  cas  leur  utilité  ; 
mais  actuellement  qée  le  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  de 
droit  des  vêtements  de  la  maison,  est  considérablement  dimi- 
nué (  loo  au  lieu  de  5oo),  on  ne  trouvera  plus  la  même  res- 
source ,  et  alors  l'embarras  sera  extrême.  11  n'est  qu'un  recours- 
à  la  charité  publique  qui  puisse  parer  à  cet  inconvénient , 
et  il  y  a  déjà  long-temps  que  j'ai  entendu  dire  qu'on  créerait. 
.  dans  ce  but  une  cérémonie  religieuse ,  dont  l'objet  d'ailleurs 
serait  aussi  honorable  pour  notre  clergé  que  profitable  aux. 
prisonniers.' Mais  quand  cette  institution  aura-t-elle  lieu  ? 
L'administration  a  déjà  mis  à  la  disposition  de  cesmaibeu- 
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mn  le  moyen  le  pins  actif  et  le  plot  ttiandant  qoî  apae 
nr  les  hommes  privés  de  la  liberté  :  qq  atelier  est  ourert 
poor  ceux  qui  ont  quelque  boane  Tolooté*  Oo  conçoit  faci- 
lement  tootefois  que  le  travail  De  peut  qae  très-faîbleniait 
remédier  ii  l*état  de  misère  dont  j^ai  fait  le  iableaa  :  que 
poarraient-ib  se  procurer  avec  viogt-cio4^oa  trente  ceolioKS 
par  jour  en  vêtements  et  antres  cd^ets  de  nécessité  ? 

S'il  était  possible  que  l'admialstration ,  enhardie  par  la 
grands  bienfaits  qae  Tangoste  président  da  conseil  général 
des  prisons  a  répandas  snr  ces  tristes  asiles^  osftt  loi  présenter 
ce  taUeaa ,  pent-étre  recevrait-elle  on  doo  pareil  à  celui 
qni  soulage  àé}k  les  prisons  de  Nancy  :  la  bonté  inépnisable 
da  prince  me  le  (ait  espérer. 
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Quartier  des  Adolescents. 

•  ♦ 

La  création  d'ao  quartier  disposé  pour  tenir  séparés  des 
hommes  condamnés  les  jeunes  gens  de  moins  de  diz-buit  ans , 
est  assurément  une  àt%  plus  utiles  améliorations  qu'on  puisse 
introduire  dans  les  prisons,  et  celle  dont  les  conséquences 
inorales  auront  le  plus  dUnfliïeiice  sur  les  prisonniers  et  la .  . 
société. 

Depuis  fong'temps  on  gémissait  de  voir,  sans  qu'il  fAt 
possible  d Y  remédier,  la  démoralisation  de  ces  jeunes 
malheureux  qui ,  sans  expérience  et  sans  instruction ,  se 
trouvaient  soumis  à  TipAuence  immorale  de  tant  d'exemples 
d'iniquité.  Au  milieu  d'hommes  consommés  dans  le  crime  et 
perdus  à  jamais ,  les  discours ,  les  conseils ,  tout  jusqu'aux 
gestes  fut  toujours  pestilentiel.  Les  enfants  entrent  dans  les 
prisons  égarés ,  sans  bab'^tude  du  crime ,  et  ils  en  sortent 
effrontés,  méchants  et  chargés  de  vices  honteux  qui  les 
rendent  capables  de  tout. 

Lors  même  qu'on  ne  parviendrait  pas  à  rendre  meilleurs 
les  jeunes  prisonniers  dont  je  parle ,  au  moins  on  sera  certain 
qu'ils  ne  deviendront  pas  plus  méchants ,  et  c'est  un  avantage 
immense.  Mais  il  n'est  pas  douteux  qu'en  ne  mettant  sous 
leurs  yeux  quç  de  bons  exemples  ,  en  leur  enseignant  les  prin- 
cipes de  la  morale,  en  occupant  tout  leur  temps,  et  enfin 
en  les  tenant  séparés  d'eux-mêmes  hors  les  moments  du  tra- 
vail, on  n'obtienne  des^ retours  et  des  corrections  fructueuse^. 

Les  enfants  seront  désormais  placés  à  fiicêtre  dans  l'ancien  . 
quartier  des  aliénés;  ce  local  est  bien  situé,  et  composé  de 
trois  cours,  dont  deux  sont  destinées  aux  garçons  et  une 
seule  aux  filles.  Ces  cour?  sont  plantées  et  ont  chacune  un 
petit  jardin  dans  leur  milieu.  Le  cAté  des  filles  se  compose  de 
dix-huit  cabinets  séparés ,  et  celui  des  garçons  de  vingt-deux. 
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Ce  nombre  de  places  est  bien  suffisant ,  car  il  n'y  a  jamab 
dans  la  maison  plus  de  six  filles  et  douze  on  quinze  garçons. 
Je  né  puis  entrer  dans  un  plus  long  détail  sut  radmiuîs- 
tration  particulière  du  quartier  des  adolescents ,  parce  qa'îl 
n*est  pas  encore  définitivement  oi^anisë.  Il  est  certain  que  le 
travail,  l'instruction  élémentaire  et  religieuse,  un  régime 
convenable ,  y  seront  introduits.  Toutefois ,  on  peut  s'en 
rapporter  aux  soins  de 'la  commission  administrative,  et 
assurer  d'avance  qu'aussitôt  qu'elle  le  pourra ,  elle  réuDÎn 
tous  les  moyens  d'arriver  au  but  si  désirable  d'éviter  aux 
familles  la  perte  irréparable  de  leurs  enfants ,  et  à  la  société 
des  crimes  à  punir. 

Après  cette  description  de  chacun  des  quartiers  dont  Bl- 
cétre  se  compose ,  je  ne  dois  pas  oublier  d'ajouter  que  b 
localité  a  encore  permis  de  disposer  des  chambres  particu- 
lières pour  ceux  qui  veulent  être  séparés  des  dortoirs  com- 
muns, et  qui  peuvent  payer  pour  jouir  de  cet  avantage.  C'est  le 
concierge  qui  a  meublé  ces  chambres,  dont  les  unes  réunissent 
plusieurs  lits  et  les  autres  n'en  contiennent  qu'un  seul.  Le 
prix  du  loyer  est  fixé  par  le  règlement ,  et  l'on  ne  pouvait 
exiger  uoe  rétribution  plus  faible ,  puisqu'elle  n'est  que  de 
dix  francs  par  personne  pour  un  mois,  payables  par  semaioe* 
Lorsque  deux  prisonniers  consentent  k  coucher  ensemble, 
ils  ne  payent  alors  que  six  francs. 

Il  était  impossible  de  se  prêter  avec  plus  d'humanité  ii  ce 
moyen  d'adoucir  le  sort  des  personnes  qui  ont  été  assez 
malheureuses  pour  méi>ter  la  privation  de  la  liberté. 
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OBSERVATIONS  D'INTÉRÊT  GÉNÉRAL. 

I 

Plosteurs  objets  d'intérêt  général ,  relatifs  an  prisons  de 
Roacn,  méritent  encore  votre  attention,  Messieurs;  et, 
comme  ils  m'ont  suggéré  quelques  idées  d'amélioration,  je 
les  ai  réunis  ici,  afin  de  les  exposer  plus  aisément  et  m'ériter 
des  répétitions. 

En  comparant  la  population  actuelle  de  Bicétre  avec  celle  ^^ 
qui  existait  avant  i8ao,  on  s'aperçoit  que  malgré  la  divi-  ^.  ^^^^ 
sion  des  bâtiments  par  quartiers  distincts  et  séparés,  trois  de  vénérai. 
cents  personnes  doivent  être  largement  logées  U  oïi  six  cents 
habitaient,  sans  comprendre  les  ateliers.  La  maison,  en 
efîet ,  est  devenue  trop  vaste ,  et  il  reste  plusieurs  grandes 
pièces  qui  pourraient  être  avantageusement  utilisées.  Déjà 
l'administration  supérieure,  regrettant  cette  inutilité,  a 
pensé  à  tirer  parti  de  ce  local,  et  il  est  à  ma  connais- 
sance qu'on  lui  a  suggéré  l'idée  de  rendre  à  la  maison 
ane  de  ses  premières  attributions,  celle  de  recevoir  des 
vi^nériens.  Toutefois  ,  c'était  sous  un  plan  vaste  et  pour  un 
besoin  plus  général  que  cette  idée  lut  développée*  Ce  projet 
me  paraît  fort  bien  conçu ,  d'une  exécution  facile ,  et  je  crob 
que  les  services  d'un  tel  établissement  seraient  immenses. 
Ceci  m'engage  à  entrer  ici  dans  quelques  détails  à  cet 
égard.  ^ 

J'ai  dit  que  depuis  1778  jusqu'en  1801 ,  c'est-i-dire  pen- 
dant yingt-trois  ans,  Bicêtre  fut  destiné  à  être  à  la  fois 
dépôt  de  mendicité ,  dépôt  des  vagabonds ,  hospice  des  autres 
prisons  ,  et  hôpital  pour  les  filles  syphilitiques.  Je  ne  sais  si 
l'on  aurait  besoin  de  cet  antécédent  pour  appuyer  le  projet  ; 
dans  tous  les  cas ,  il  existe.  Mais  ce  qui  rendrait  un  hospice  de  ^ 
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Ténériens  d*ane  grande  utilité  piibli<^e ,  c'est  qaHI  manque 
réellqnent  un  établissement  de  ce  genre ,  et  que  la  néces- 
sité s'en  fait  impérieusement  sentir.  L'hospice  générai  n^est 
en  effet  qu'on  établissement  municipal  qui  ne  reçoit  que 
les  malades  de  Rouen  seulement.  Les  habitants  de  la  cam- 
pagne et  des  petites  Tilles  sans  hôpitaux  ne  pevrent  y  être 
admis  :  or ,  on  sait  trop  bien  que  les  maladies  honteuses  y 
sont  en  grand  nombre  ;  on  sait  qu'elles  sont  le  plos 
souvent  mal  traitées  «  parce  que  les  uns  s'en  rapportent  à  des 
charlatans,  les  antres  en  ignorent  les  conséquence^ ,' oa 
restent  indifférents  ;  parce  qu'enfin  les  moyens  pécuniaires 
et  le  temps  leor  manquent  également. 

Que  de  misères  on  éviterait  à  la  génération  future ,  en 
détruisant  un  fléau  dont  la  cause  immorale  est  deventie  aussi 
évidente  que  dangereuse!  C'est  14  le  bot  du  projet  dont)e 
parie ,  et  il  est  positif  que  la  localité  se  prêterait  facilement 
à  son  exécution.  De  vastes  pièces  sont  toutes  prêtes,  àa 
cours  immenses  le  seraient  aussi  si  l'on  mettait  à  cet  usage 
le  grand  chemin  de  ronde  qui  sert  à  promener  une  sentinelle. 
Ceci  n'aurait  aucun  inconvénient ,  puisque  le  quartier  des 
syphilitiques  ne  renfermerait  que  des  individus  libres  et  jamais 
intéressés  4  s'évader.  Cet  endroit  serait  charmant  a*il  était 
décoré  d'un  rideau  de  peupliers ,  et  il  permettrait  faôlemeot 
de  loger  deux  cents  personnes ,  et  d'en  traiter  quinze  eeiMs 
par  année,  q«i  pourraient  se  composer  des  militaires  àe 
la  division  ,  des  courtisanes  et  des  habitants  du  déparlemeot. 

Quoi  qu'il  arrive,  Messieurs,  de  ce  projet,  laissons 
l'autorité  peser  dans  sa  sagesse  et  dans  son  zèle  ponr  le  bies 
public  ce  qui  peut  autoriser  ou  rejeter  son  exécution.  'Hooi 
pouvons  nous  confier  sans  réflexion  à<uo  magistrat  qui  s'est 
distingué  en  attachant  son  nom  au  plus  beau  monumeot 
qu'aient  élevé  dans  notre  siècle  la  philanthropie  et  le  patrio- 
tisme (  l'Ariie  des  aliénés  )• 
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Le  régime  alimentaire  est  dans  les  prisons  de  Rouen  ce  .  /^^ 
qu^îJ  peut  être.  Le  pain  est  généralement  bon  ;  il  est  d'ailleurs 
examiné  tous  les  matins  par  M.  le  régisseur  ou  l'économe  ; 
pi  y  s'il  ne  se  troure  pas  (ait  d'après  les  conditions  con- 
venues ,  on  le  refuse  pour  le  faire  remplacer  immédiatement 
par  du  pain  de  ville. 

La  soupe  est  préparée  dans  la  cuisine  ,  qui  est  fort  bien 
disposée,  et  qui,  par  mesure  d'économie,  a  toujours  été 
servie  par  un  prisonnier.  Les  proportions  des  ingrédients  lui 
sont  indiquées ,  et  la  soupe ,  malgré  le  mouvement  journalier, 
est  toujours  de  même  qualité.  En  supposant  cent  vingt  litres 
d*eaa  réduite  à  cent ,  on  fait  cuire  dix  litres  de  légumes  secs 
on  trente  litres  de  pommes  de  terre  ,  cinq  kilogrammes  de 
pain  blanc.  On  ajoute  à  cela  les  légumes  frais  nécessaires , 
comme  choux ,  carottes ,  poireaux ,  oignons  ou  oiciUe ,  mt 
kilogramme  cinquante  décagrammes  de  sel ,  avec  quinae 
grammes  de  poivre  et  un  kilogramme  de  beurre.  De  sorte  que 
chaque  prisonnier  a  un  litre  de  bouillon  et  cinq  décagram* 
mes  de  pain.  Cette  soupe  se  distribue  aux  valides  tous  les 
jours  à  deux  heures  ;  les  malades  ont  une  soupe  à  la  viande  f 
composée  dans  la  proportion  de  vingt-cinq  décagrammes  de 
viande  peur  chacun,  de  légumes  frais,  etc. 

S'il  est  pourvu  suffisamment  dans  ta  maison  de  Bîcétre  au  vAtèmau» 
premier  besoin  de  l'homme ,  il  manque  au  second ,  celui  des  ^'*^**'- 
vétements ,  ce  qu'exigerait  le  strict  nécessaire.  Le  vestiaire  a 
besoin  d'être  renouvelé  en  partie.  On  pouvait  pent-4tre  antre- 
fois  se  borner  k  fournir  des  vêtements  de  toile ,  parce  fue  ies 
prisonniers  gagnant  de  bonnes  journées ,  il  leur  était  possible 
àt  faire  quelques  économies  et  de  subvenir  aux  dépensesde  leur 
habillement d'htv«r  (voir  la  note  page  1^7  )  ;  mais  aujourd'hui 
ceci  est  impossible ,  puisque  le  travail  est  trop  peu  productif 
et  ip*'û  ne  peut  en  être  autrement.  En  effet,  on  conçoit,  aînoi 
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.  que  Ta  dit  lui-même  le  ministre  de  rintérieur ,  dans  son  rap- 
port aa  Roi^(i8i9 ,  p.  49)  :  «  Que  la  maison  ne  deranlples 
»  contenir  que  des  individus  dont  l'emprisonnement  sera  d< 
»  moins  d^un  an ,  et  qui  doivent  être  séparés  suiyant  Ie> 
w  seies  et  les  âges ,  qui  presque  tous  seront  étrange!^  as 
»  genre  de  travail  adopté  dans  la  prison,  et  qui  n^anroot 
»  point  d'intérêt  à  s'y  rendre  habiles ,  ne  formeront  januL^ 
»  un  atelier  dont  l'exploitation  puisse  être  productive.  > 

La  difficulté  de  se  procurer  du  travail  est  grande ,  il  est 
vrai  ;  cependant  qn  l'a  surmontée  autant  qu'il  était  possible 
dan^Bicêtre.  Par  exemple ,  dans  le  mois  de  Juillet  i8a5,  oa 
a  obtenu  666  francs  avec  cent  travailleurs  en  écarachage  «k 
coton,  tramage,  bobinage ,  battage  de  débourrures  de  cardes, 
triage  de  gomme,  et  en  tisseranderie,  dernière  sorte  d'ouTragc 
qui  occupe  encore  joomeilement  douze  métiers.  J'avoue  qo  il 
ne  faut  rien  moins  que  tout  le  zèle  du  régisseur  et  derécooome 
pour  combattre  des  difficultés  qui ,  vues  de  près ,  sont  réelle- 
ment rebutantes ,  et  obtenir  des  résultats  aussi  satisfaisasti» 

Le  produit  du  travail  est  partagé  par  moitié  entre  le  délem 
et  la  maison.  Serait-ce  un  vœu  déplacé  que  de  désirer  l'abandoo 
entier  du  bénéfice  en  faveur  du  prisonnier  ?  11  est  si  modiqoe! 
Dans  tous  les  cas ,  quelque  faible  que  soit  ce  profit ,  qnelqoc 
difficulté  qu'on  éprouve  à  se  procurer  les  moyens  deTobteoir, 
il  faut  absolument  entretenir  les  travaux  comme  un  feu  sacré. 

luiraetion  *A  l'influcnce  du  travail  doit  se  joindre  Tinflaence 
rdiginiM  réformatrice  de  l'instruction ,  et  celle  des  pratiques  de  b 
religion  ;  c'est  aussi,.  Messieurs,  ce  qui  a  été  observé  dans 
la  maison ,  ainsi  que  l'ont  voulu  les  créateurs  de  la  gnode 
réforme,  et  ce  qui  a  été'conservé  dans  la  nouvelle  organisa- 
tion. Tous  les  dimanches  et  fêtés ,  M.  le  chapelain  vient  c^ 
lébrer  l'office  divin;  il  fait  aussi  des  conférences  sur  le  caté- 
chisme aoz  enfants  que  renferme  la  maison.  S'il  en  est  qn" 
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desllne  k  la  première  commanîon ,  il  les  instruit  arec  zèle  et 

boDlé  «  en  faisant  plusieurs  fois  par  semaine  des  conférences 
religieuses.  11  est  bon  de  remarquer  encore  que  pendant  le 
service  divin  les  prisonniers  sont  séparés  avec  le  même 
soin  que  dans  leurs  quartiers  respectifs  ;  des  tribuoes ,  des 
séparations  sont  pratiquées  de  telle  sorte  dans  la  chapelle , 
qae  les  hommes  et  les  femmes  ne  peuvent  ni  se  parler  ,  ni 
se  voir. 

L'instruction  élémentaire  est  toujours  donnée  aux  indi- 
vidas  de  tous  les  âges  qui  en  sont  privés  ;  jusqu'à  ce  jour 
c'est  un  détenu  qui  a  été  chargé  de  ce  soin ,  et  les  écoliers 
ODt  montré  de  la  reconnaissance  et  uee  application  soute- 
nue. Afin  d'ailleurs  de  les  encourager ,  MAI.  les  administra- 
teurs distribuent  eux-mêmes  de  temps  en  temps  des  récom- 
penses aux  plus  méritants ,  lesquelles  consistent  en  livres 
de  morale  et  de  religion,  et  quelquefois  en  des  effets  de 
nécessité.  Le  nombre  des  écoliers  est  en  ce  moment  de 
quinze. 

J'ai  eu  Foccasion  de  dire  déjà  que  rien  d'arbitraire  ne     pomtioat' 
pouvait  atteindre  les  prîsonoicrs.  La  punition  ,  qui  pourrait 
aisément  l'être ,  n'est  jamais  que  juste  et  appliquée  avec 
réflexion.  Lorsqu'un  d'eux  manque  à  l'ordre  de  la  maison , 

qu'il  est  insolent,  ivre ,  le  concierge  fait  son  rapport  au 

régisseur,  qui  prononce  une  peine  et  fait  exécuter  aussitôt  ses 
ordres;  mais  en  même  temps,  il  consigne  sur  un  registre 
ad  hoc  ses  motifs  ,  afin  de  les  faire  apprécier  par  l'adminbtra- 
tîoD  en  séance  ,  laquelle  approuve  ou  modifie  la  punition , 
selon  les  circonstances.  Si  la  cause  était  grave  ou  que  la 
peine  fût  de  plus  de  six  jours  de  cachot ,  il  faudrait  en  référer 
à<  M.  le  maire ,  auquel  est  dévolue  la  police  des  prisons. 

Dans  la  Maison  de  Justice,  où  les  mutineries  seraient  plus      ^ 
^ redouter ,'c*esl  toujours  ce  magistrat  seul  qui  punit,  sur  le 
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rapport  4a  concierge  oa  da  commiasaire  de  police»  La  pu- 
nitioD  consiste  en  joamées  de  cachot  et  au  pain  et  k  I*eaa; 
quelquefois  les  malins  sont  chargés  do  boalet  on  d'an  fer  rnré 
aux  jambes.  Dans  les  deux  prisons  ,  les  cachots  sont  sains  et 
bien  bâtis.  A  Bicétre ,  il  j  en  a ,  du  cAtë  ies  hommes ,  six ,  qui 
sont  placés  aa  milieu  d'ane  grande  pièce  au  rez-de-chanssëe  ; 
du  cAté  des  femmes  ,  il  en  existe  un  même  nombre ,  qui  oot 
été  récemment  construits  au  milieu  d'une  cour.  Eln  pariaoi 
de  la  Maison  de  Justice ,  j'ai  dit  que  les  huit  cachots  qui  j 
existent  sont  aussi  très-bien  bâtis. 

A  cette  occasion ,  je  dirai  qu^'avant  la  nourelle  organi- 
sation ,  on  infligeait  involontairement  et  sans  pouvoir  Tévilpr 
une  peine  infiniment  humiliante  à  chaque  prévenu  ,  iorsqall 
était  appelé  par  ses  juges.  Il  fallait  qu'il  traversât  la  Tille  eotre 
deux  fusiliers  ;  aujourd'hui  une  voiture  fermée ,  faite  sur  le 
modèle  adopté  à  Paris ,  fait  ce  transport  :  cette  mesore  érîte 
ainsi  des  vexations  aux  détenus,  en  même  temps  qu'elle 
garantit  des  évasions. 


iBspeeiîMi  éf  Toutes  Ics  améliorattous  dont  les  prisons  do  département 
do  déllrtlLciit.  ^°*  ^*^  l'objet ,  sont  garanties  dans  leur  continuité  par  la 
création  d'une  fonction  essentiellement  conservatrice ,  celle 
d'un  inspecteur  des  prisons  du  département.  Cette  mesDir 
a  été  prise  depuis  quatre  ans ,  et  le  bien  qu'elle  a  fait  sons 
nos  yeux  doit  la  placer  au  nombre  des  plus  importantes  amé- 
liorations. 

Cette  excellente  idée ,  sur  laquelle  insista  tant  Howard, 
^  il  y  a  quarante  ans,   de  créer  des  inspections   locales t  a 

été  approuvée  par  la  société  r<^ale  pour  l'amélioration  des 
prisons,  puisqu'elle  a  fait  faire ^^en  iSig,  des  inspections 
générales  dans  toute  la  France,  par  plusieurs  de  ses  mem- 
'  bres;  mais  elle  n'avait  pas  été  adoptée  potir  les  localités. 
On  doit  â  M.  le  baron  de  Vanssay  d'avoir  rendu  le  premier 


\f 


:t  serrice ,  et  je  crois  qn^on  ne  poarait  rieo  faire  de  plus 
efficace  poar  atteindre  le  bat  désiré ,  surtout  pour  les  pri- 
ions d'arrondissement,  pour  lesquelles  rien  n'avait  encore  été 
ait.  Je  sais  en  effet  d'uoe  manière  positive  que  ces  inspec^ 
ions  ont  prodait  d'heureux  résultats.  D'abord  les  adminb- 
rations  locales  sont  devenues  moins  confiantes  envers  les 
ubalternes ,  et  plus  attentives  au  détail  du  service ,  en  même 
eiiips  qu'elles  ont  été  stimulées  à  concourir  au  bien  que  vent 
e  gouvernemeoU  Les  concierges  spécialement  sont  devenus 
)lus  exacts  dans  la  tenue  de  leurs  livres  ,  auxquels  ils  ne  fai* 
raient  guère  attention  auparavant,  et  moins  disposés  anx 
vexations  :  chacun  sachant  qu'un  œil  vigilant  le  surveille  , 
observe  ses  devoirs  avec  zèle  et  probité.  Enfin ,  des  abus  de 
plus  d'un  genre  ont  été  découverts ,  et  il  en  exisUit  d'in- 
coDcevables. 

A  Bolbec ,  par  exemple ,  les  hommes  et  les  femmes 
avaient  été  jusqu'alors  renfermés  dans  une  seule  pièce  , 
et  ceci  était  ignoré  de  l'administration  supérieure,  malgré 
les  scènes  immorales  qui  s'y  sont  renouvelées  tant  de 
fois.  Il  est  vrai  que  la  disposition  de  la  prison  n'a 
iamais  permis  de  séparer  les  sexes  sans  risquer  d'asphyxier^ 
'^  prisonniers.  Mais  pourquoi  n'avoir  pas  changé  de 
localité  ? 

A  Forges  -  les  -  Eaux  ,  il  en  était  presque  de  même. 
tootefois,  hâtons-nous  de  dire  que  peu  de  personnes  ont 
>tt  à  souffrir  des  vices  de  ces  prisons  ,  parce  qne^  ce  ne 
iODi  que  des  dépôts  de  sûreté  renfermant  une  population 
^ible  et  toujours  mobile. 

U  est  k  désirer  que  cette  heureuse  innovation  soit  connue 
le  MM.  les  préfets.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  nombreuses 
améliorations  qui  n'existent  encore  qu'en  projet  et  qui  s'opèr 
rem  si  lentement ,  en  seraient  plus  promptement  réalisées , 
SQTtout  si  le  choix  des  agents  était  aussi  heureux  que  celui  qui 


(  i6o  ) 
a  fOTié  ici  à  cette  foDclion  M.  Jeulin ,  régisseur  des  pruou 
dp  Rouen, 

AmciionUoa  Josqu^à  Tépoque  où  l'on  s^est  occupé  du  régime  des 
«orale,  prisous ,  Ics  condamnations  n'ont  eu  souvent  d'autre  efîet 
que  de  tourmenter  les  détenus  et  de  penrerilr  ceui  qoi 
u^étaient  qu'égarés.  Comment  conserver  quelque  seniimeni 
honnête,  comment  ne  pas  se  perdre  en  effet ,  en  vivant  daB> 
Tobivcté  et  au  milieu  de  scélérats  pour  qui  Thonnear  est 
le  talent  de  se  faire  des  complices  ,  et  le  principal  besoin  est 
le  crime  !  Il  faut  avoir  fréquenté  les  prisons  pour  savoir 
combien  la  démoralisation  y  est  facile..  J'y  ai  remarqué  avrc 
étonnement  des  hommes  qui  avaient  reçu  de  l'éducation ,  q^ 
avaient  eu  dans  le  monde  un  rang  distingué ,  et  chex  lesquels 
la  fréquentation  d'hommes  pcfi^ertis  j  la  vie  oisive  des  prisses 
et  là  misère  avaient  amené  rindiffércnce ,  la  perte  de  loott 
dignité ,  et  enfin  engendré  les  habitudes  les  plus  crapuleoses' 

Aujourd'hui  cen^est  plus  heureusement  l'indigne  satisfactltn 
dUmposer  un  châtiment  et  des  douleurs  physiques  et  morales, 
que  la  loi  se  propose  ;  plaçant  la  nation  qu'elle  protêt 
trop  haut  pour  la  faire  descendre  jusqu'à  la  vengeance  eoren 
des  misérables,  elle  a  plutôt  pour  but  de  corriger  que  ^ 
de  punir.  Cet  esprit  de  la  loi  n'.est  pas  encore  assez  géDé- 
ralement  admis  au  palais ,  je  le  sais ,  mais  avec  le  temps  11 
dirigera  seul  les  jugements ,  et  les  détentions  étant  aoio$ 
longues,  il  se  fera  plus  d'amendements.  Celte  amélioratioD 
se  fera  sans  doute ,  car  la  raison  l'exige. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  but  des  innovations  est*il  atteint 
dans  nos  prisons  ? 

La  réponse  à  cette  question  est  consolante ,  Mjessiecbs:  on 
n'endure  plus  de  tourments  dans  nos  prisons ,  l'ordre  y  rèj^'oe. 
la  mortalité  y  est  diminuée,  et  les  détenus  se  sont  ameodes. 
Il  n^est  pas  moins  remarquable  que  le  nombre  de  crimes 

00 


(i6i) 
tu  dëlitt  soomis  ara  conn  d'assises  n'a  pas  angmenté  dans 
otre  département,  malgré. raccroUsement  de  la  population. 
]e  tableau  le  prouvera. 
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(  i6a  ) 
Je  serais  cnrieax  de  savofr  s^îl  en  est  de  même  dans  les 
autres  départements  ;  si  cela  était ,  comme  je  le  lappose  , 
on  ne  pourrait  donner  trop  haut  un  démenti  à  ces  béradites 
modernes  qui  se  plaisent  à  vanter  les  vertos  de  lean  uen 
ft  à  faire  dégénérer  le  genre  humain  dans  le  siédt  o*  les 
sciences ,  l'Industrie  ,  les  gouvernements  et  les  peuples  odI 
dît  de  si  grands  pas  vers  leur  perfectioanemeot. 

Quant  aux  récidives ,  sans  pouvoir  dire  leur  proportion , 
avec  toute  l'exactitude  que  nécessite  un  tel  travail ,  ce  fse 
je  n'ai  pu  faire  malgré  mea  recherches  ,  il  est  certain  qa'elles 
sont  bien  moins  considérables  qu'on  le  répète  ^  et  je  dépose 
probablement  la  vérité ,  en  supposant  i  sur  20.  J'ai  troaté 
aussi  dans  la  maison  centrale  de  Gaillou ,  où  l'on  ne  compte 
qjue  des  condamnés  ^  an  lieu  d^accusés  seulement ,  que  cette 
proportion  n^est  que  de  i  sur  24.9  puisque ,  d'après  la  nott 
qjue  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Durand ,  directeur,  il  n'y  a 
'  eu  que  160  récidivistes  sur  3,874.  prisonniers* 

L'auteur  d'un  mémoire  récemment  publié  sur  les  prison» 
de  Lyon  ,  dit  qu'on  peut  évaluer  à  un  tiers  et  plus  les  libérés 
de  la  maison  de  Riom  et  des  prisons  centrales  en^-gënéral: 
j'en  doute. 

Un  autre  fait  positif  et  véritablement  consolant,  c^eslii 
diminution  des  grands  crimes  depuis  vingt-cinq  ans ,  dans 
ce  département.  Pendant  cet  espace ,  deux  cent  trente-trois 
condaomations  capitales  ont  été  portées ,  et  en  divisant  ce 
temps  en  cinq  périodes,  on  trouve:  (i) 


(1)  J*at  eu  riiOTuieiir  de  prëscnter  cette  Notice  à  l'Académie  rojvt 
de  Médcciae ,  qui  l'a  accueillie  avec  bienveil lance  ;  et  lon^e  M'  ^ 
docteur  Villcmic  fit  son  rapport  au  nom  de  la  commîs»ion ,  qoel^^^ 
mciiibroa  r^^euèroa  que  je  n*eaa>e  pat  tenu  note  des  causes  drt  ^^^ 


(  «63) 
Dans  la  i^.»  8a  condâmnatiôna  (  de  1800  à  i8o5  )• 


Daos  la  2«.  ,  86 
Dans  la  3*. ,  34 
Dans  la  4>*. ,  26 
Dans  la  5*.,  5 
inclusivement  ). 


(  de  i8o5  À  1810  )• 
(  de  1810  à  181 5  )• 
(  de  i8i5  k  i8ao  ). 
(  de  i8ao  à  i8a4 


damnations  à  mort.  (  Séance  du  8  Août  1 786.  )  Afin  de  remplît  ce  vide , 
je  place  ici  te  tableau  suivant  : 
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Il  n'est  pas  doateox  qoe  la  cause  principale  de  h 
rence  qui  exkte  entre  les  deux  premières  périodes  elles  trots 
dernières  ne  soit  l'application  des  nouvelles  lois  pénales 
(depuis  fSii  ),  qui  punissent  moins  souvent  que  les  précé- 
dentes de  la  peioe  de  mort  ;  mais  sans  chercher  d'antres  mo- 
tifs, je  demande  siTinfloence  de  Tezemple  y  a  eu  sa  part? 
Doit-on  croire  que  Tappâreii  effrayanldes  exécations  capi- 
tales ait  contribué  k  la  diminulion  des  grands  crimes? 

Cette  question  mérite  votre  altenlion ,  Messieurs  ;  pour 
moi  j  je  ne  balance  pas  ii  y  répondre  négativement.  «Tai  ea. 
plusieurs  fois  Toccasion  de  me  convaincre  ,  comme  le  célèbre 
Howard ,  que  les  jours  d'exécution  sont  plus  pour  le  peuple 
des  jours  de  débauche  et  d'oisiveté  que  des  jours  de  réflexioD 
et  de  retour  vers  Thonnenr ,  et  que  i'ame  des  curieux  qai 
accourent  voir  ce  spectacle  est  plus  endurcie  qu'émue  des 
suites  funestes  du  crime*  (  Howard,  t«  2  ,  p.  iia.) 

Pour  qui  d'ailleurs  a  été  imaginée  cette  effrayante  publi- 
cité P  C'est  Sans  doute  seulement  pour  les  hommes  capables  de 
devenir  criminels ,  car  les  honnêtes  citoyens  n'ont  pas  besoio 
de  ces  sinistres  exemples,  qu'ils  fuient  toujours  avec  effroi. 
D'ailleurs ,  à  combien  de  méchants  peuventrils  profiter  ? 
Diaprés  les  recherches  que  je  viens  de  faire  connaître,  on  peot 
croire  qu'il  n'y  aura  jamais  plusdedeux  ou  trois  condamnations 
capitales  par  année  dans  notre  département ,  où  l'on  compte 
une  population  de  six  cent  cinquante-six  mille  âmes.  Or,  ne 
faudrait-il  pas  un  hasard  extraordinaire  pour  faire  qu'au  milieo 
de  quatre  ou  cinq  cents  curieux  on  oisifs ,  pris  sur  on  si 
grand  nombre  qu'attire  le  spectacle  hideux  des  exécutions 
-capitales ,  les  méchants  que  l'on  veut  effrayer  se  tronvasseof 
précisément  au  lieu  et  au  jour  des  deux  ou  trois  exécutions 
/qui  se  font  dans  le  cours  d'une  anoée  ,  et  que  ce  fût  pour 
eux  dans  un  moment  favorable  à  la  contrition  ou  aux  remords? 
-Si  cela  est  presqu'impossible ,  Tintention  est  illusoire, et 


(  i65  ) 
l'on  peut  craindre  qa^elle  n^aii  d'anires  effets  qae  d'endvrciâ 
le  peaple  et  le  démoraliser. 


Et  d'uo  cruel  «pectacle  indignement  avîdc  , 
Turbulent ,  curieux  avec  compauton  , 
Il  s*agite  en  tumulte  autour  de  la  prison. 
Etrange  empressement  d<^  voir  des  misérables  !  » 

(  Tancrède.  ) 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  discater  une  question  sî« 
Importante  ;  je  me  borne  à  désirer  que  quelque  moralîste- 
la  soulëTe  et  soit  assez  heureux  pour  débarrasser  k  jamais 
la  société  de  la  vue  de  ces  horribles  échafauds^  source  de 
souvenirs  déshonorants  pour  quelques  familles ,  et  toujours, 
déplorables  pour  la  nation. 

J'avoue  que  )e  trouverais  bien  plus  honorable  encore  pour* 
la  France  que  l'on  abolit  une  peine  que  plusieurs  nations 
ont  déjà  répro'nvée  ;  et ,  dans  ce  désir ,  je  souliaîtc  que  les 
ouvrages  des  médecins  distingués  qui  viennent  de  renouveler 
la  grande  question  de  la  liberté  morale  chez  quelques  crimi- 
nels ,  de  même  que  les  projets  de  création  d'une  colonie 
de  déportation ,  que  plusieurs  économistes  ont  présentés  aa 
gouvernement  (i) ,  que  ces  ouvrages  ,  dis-je ,  aient  assez  d'in* 

■  ■  ■  I       ^         ■ 

(i)  Un  de  CCS  projets  y  qui  appartient  à  M.  Jeulin ,  régisseur  des  prisons 
de  Rouen  ,  fait  remarquer  qu'on  peut  compter  en  France  34)Ooo  indiyî- 
das  des  deux  sexes  qui  ont  subi  une  peine  alHictlvc  ou  infamante ,  et  qui 
sont  reUéé  sous  la  fturveiIUne«  de  la  haute  police  ;  qu'il  existe  en  outre 
dans  les  bagnes  et  les  priaona  y  en  condanuiés  aux  mêmes  peines ,  envî^ 
ron  iSyOOO  personnes. 

Si  Ton  prouve  que  le  tiers  dos  crimes  est  commis  par  récidive  (  cette 
proportion  admise  par  M.  Jeulîn  est  exagérée  :  le  vingtième  serait  peut-être 
trop  )^  on  doit  croire  ncecssaircment  que  la  loi  n'atteint  pas  son  but,  la 
correctiondet  coupables  et  la  sûreté  publique.  La  aurveillance  de  la  haute 
police  f  qui  a  M  créée  dam  cet|c  denuère  intention  ,  e»t  «Mûrement 


J 
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flaence  sur  les  légtslatean ,  pour  faire  accomplir  mi 
qae  feront  toujours  les  pbsenratears  des  misères  humaines. 


însuf&aiite  ,  et  M.  Jcalm  ne  balance  pas  i  U  eroîrc'  plus  nuisible  q«e 
«alutaSre.  Le  condamné  en  nirveitlance  dans  on  Kra  désigne  aTsat  prrda 
honneur,  crédit  et  toute  confiance  ,  devient ,  en efièt ,  un  objet  de  répro- 
bation ;  il  ne  peut  se  procurer  du  travail  nulle  part,  î1  est  rebuté  4r  tom 
cAtés.  Il  s'irrite  d'abord  de  ce  <{U'îl  regarde  conune  une  injustice  ;  nuis 
bientôt  il  s^arcouiume  à  sa  dégradation  ,  et  lorsque  les  besoins  r  îom 
sentir ,  n'écoutant  plus  que  son  désespoir  et  la  fatm  qui  le  presse ,  Q  ne 
balance  pas  à  enfreindre  son  ban  et  à  commettre  de  noureaux  crânes. 

La  déportation .  à  l'exemple  de  l*  Angleterre,  est  le  moyen  de  sArcté  que 
l'on  propose  pour  protéger  la  société  contre  un  débordement  si  effiraTast, 
et  M.  Jeulin  croit  qu*une  colonie  établie  dans  une  des  deux  fies  de  la  Nou- 
velle-Zélande,  vers  le  38*.  et  le  4o'.  degré  de  latitude  méridionale,  serait 
placée  dans  toutes  les  conditîtfns  nécessaires  :  climat  analogue ,  éloîgne- 
ment  des  continents  et  de  la  patrie  (  quatre  mille  lienes  )  ,  productioas 
faciles  à  exploiter-,  et ,  par  suite ,  profit  pour  ta  France,  provenant  de  la 
colonie ,  créée  d'ailleurs  utilement  dans  l'eut  nouveau  des  rapports  ^ri 
tont  nécessairement  s'établir  avec  les  états  de  rAmériquc  du  sud ,  et 
notamment  le  Brésil  et  les  rives  de  la  Plata. 

'  A  Fappui  de  ce  projet  on  pourrait  citer  beaucoup  de  faits  pov 
démontrer  la  nécesatié  de  son  exécution.  JTen  consignerai  un  seul  dont  le 
sujet  est  en  ce  moment  à  Bicètrc. 

Trêbunai  correctionnel  de  Rouen*  Langlet  éuit  traduit  devant  ce 
tribunal  comme  prévenu  de  vagabondage.  Sorti ,  en  i8a3,  de*  bagsa, 
oA  il  avait  tnbi  une  condamnation ,  il  est  revenu  à  Rouen ,  séjovr 
qui  lui  était  assigné  par  anîte  de  «a  mise  en  surreîllaoce.  Sa  qusiitt' 
de  format  libéré  fit  fermer  davuit  Inâ  tona  le»  atelîera  ,  ou  du  moios  ce 
n*était  qn*«i  p4ua  vil  prix  qn^  obtenait  de  l'ouvrage.  A  pebe  to 
saUirea  anffia>îe>t*iU  pour  lui  psiocarir  qntlque  nourriture  ;  il  n  trait 
d'antre  arik  U  nuit  qu»  ht  paveho  des  ^îsm  ou  les  fiasses  àa 
boulevards.  Il  fut  arrêté  comme  vagabond  ,  et  condamné  d^aiïord  i  *a 
mois ,  puia  «ne  denâèaac  fois  à-  un  an  da  prison.  Il  y  a  qoelfse 
semaines  qu^îl  aortaît  de  la  maSson  de  G«£Uott  ,  après  VexpintîoD 
de  cette  seconde  peine*  TonjoHCS  «amené  à  Rouen ,  par  la  nécciiit^ 
de  sa  furveillance ,  at  U  toujoulrt  arcneâli  par  lea  mènsM  répugnsn^) 
il  fut  bienlôt  traduit  ,  tncor»  pon»  viagtbéidagc  ,  devant  le  whesé 
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Je  ne  sais  qoek  progrès  le  temps  et  la  rabon  amèneront 

à  cet  égard  y  mais  je  croirnl  toqjours  que  s^il  n^y  a  pas  barbarie 
k  tuer  juridiquement  un  homme  malade  ,  à  cause  de  la 
sûreté  puUique  ,  c'est  an  moii;s  une  injustice  bien  redou- 
table que  Ton  fait  subir  à  quelques  familles ,  en  assumant 
sur  elles  un  déshonneur  qui  se  perpétue  par  les  préjugés. 
(  Voir  Monomanie  y  page  i8i.  ) 

Bîcétre  possède  deux    infirmeries.   Depuis  i8aa,  celle  ^««^«^^«•»»*' 
da  cAté  des  hommes  est  beaucoup   plus  vaste  et  mieus 
disposée  pour  son  objet  que  celle  qui  existait  auparavant. 
Cette  gprande  infirmerie  a  été  prise  aux  dépens  de  la  partie 


corrccttonocl.  «  Que  voutcs-vous  ,  dlsaît-îl  à  ses  juges ,  j'ai  U  bonne 
»  volonté  de  travatlkîr  ,  pcrtoibie  -  ne  peut  me  faire  le  plus  léger 
>•  reproche  depiûs  que  j'ai  expié  mon  crime  par  ma  peine  ;  mais  je 
«  suis  trop  connu  ici  ;  nul  ne  veut  me  confier  d*ouTrage.  J'avais  bien 
w  trouvé  un  fabricant  qui  me  faisait  travailler  moyennant  dix  sols  par 
>*  semaine.  Je  ne  mafigeaîs  que  du  pain  et  je  couchais  dans  une  ange 
M  abandonnée ,  dans  sa  cour.  Je  lui  at  demandé  quclqu^augmcntatîon 
»  pour  mon  blanchissage ,  et  il  m^a  congédié.  Je  n  avais  plus  d^asile  ; 

»  la  garde  m'a  arrêté  «ne  nuil  dans  U  rue La  grâce  que  je 

»  vous  demande ,  c*est  do  me  condamner  à  «  mois  de  prison  ;  j'en 
»  sortirai  au  retour  du  beau  temps ,  et  alors  la  vie  sera  plus  facile.  » 

Langlet  a  été  condamné  4  six  mois  d'emprisonnement ,  .et  il  en  a 
remercié  le  tribunal  comme  d'une  faveur.  Dès  son  entrée  à  Bicétrp  , 
il  s*est  mis  à  un  métier  de  tisserand.  Les  gardiens  qui  le  connaissent 
depuis  lodg-temptf,  font  l'âoge  de  ses  babîtndes  laborieuses.  Il  gagne 
vingt  sols  par  jour  :  dix  sols  sont  retenus  pour  l'établissement  ;  le  reste  lui 
Qst  resté ,  et  ce  malheureux  est  content. 

Un  pareil  exemple  (  et  il  y  en  a  mille  autres  du  mime  genre  ) 
accuse  le  vice  de  nos  institutions.  Que  veut-on  que  devienne  un  forçat 
Hkcré  ?  n  y  aura  toujours  malheur  sans  retour  pour  les  individus  y 
Gt  péril'  pour'  la  société ,  tant  que  la  colonisation  des  condamnés  ^ 
des  priAeê  id^attantes  n'aura  pas  été  adoptée  par  la  législation.' 

(  Journal  des  DSats^d/i  16  Ocêobrt  i8i6.  ) 
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sopérieare  de  rancienne  église  da  noTicUt  EUr  a  48 
pieds  de  long  sar  3o  de  large ,  sans  comprenilre  on  im- 
mense restibule  qui  la  précède ,  et  dans  leqnel  on  a  établi 
le  foorneau  do  bain  et  une  salle  de  bains.  Les  infinnmes  re- 
çoivent tons  les  malades  des  divers  quartiers  ,  qui  sont  traités 
aux  dépens  de  la  maison.  Les  militaires  le  sont  am  finis 
du  ministère  de  la  guerre  et  moyennant  le  prix  d'un  fraûc 
par  jour ,  pour  frais  de  méditaments  ^  nourriture ,  blanckii- 
sage,  etc. 

Les  détenus  pour  dettes  ne  sont  pas  non  plus  soignés  aux 
dépens  de  la  maison  ;  leur  pension  doit  suffire  i  tous  leurs 
besoins  :  mais  elle  en  est  loin  dans  les  cas  de  maladie*  Le 
médecin  leur  donne  ,  &  la  vérité ,  ses  conseils ,  mab  il  n'y  est 
pas  obligé* 

Il  y  a  en  général  peu  de  maladies  dans  les  prisons  de 
Rouen  ;  les  plus  fréquentes  sont  la  gale  et  la  syphilis.  Im 
femmes  donnent  moins  de  malades  que  les  hommes; 
cependant  elles  mettent  dans  la  balance  un  poids  égal  par  le 
nombre  d'accouchements  qu'elles  procurent  annuellement. 

Quelques  insensés  obligent  encore  k  des  soins  assidos.  On 
espérait  que  l'asile  des  aliénés  de  Saint-Ton  enlèverait  i  Bî- 
cétre  tous  ces  malades  ;  cela  arrivera  sans  doute  ,  mais  mie 
circonstance,  qui  se  renouvelle  assez  sourent,  pourra  en* 
trenir  toujours  un  certain  nombre  d'aliénés  dans  la  maison: 
c'est  que  beaucoup  de  fous  se  livrant  k  des  actes  de  fureur  on 
d'extravagance,  seront  arrêtés  comme  délinquants  et  dépo- 
sés dans  le  quartier ,  sur  mandat  de  dépAt.  En  ce  moment,  oo 
voit  encore  dix  fous  à  Bicétre* 

Le  service  de  santé  reçoit  en  outre  une  extension  asset 
considérable.  Il  est  assujetti  ii  des  rapports  fréquents  avec 
les  autorités  judiciaire ,  civile  et  militaire ,  lesquels  ,  joints 
aux  vbites  journellement  nécessaires  aux  malades ,  le  ren- 
dent très«>compUqué.  La  population  sur  JaqneUe  il  s'eserce 
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est  d'aillenrs  assez  considérable.  On  peut  la  porter  à  mille 

oa  onze  cents  indiyidns.  En  1834  9  par  exemple ,  il  est  entré 

dans  la  maison  : 

Hommes  prévenas 5ao 

Femmes  préyenues 116 

Militaires.     .     •     •     • 197 

Hommes  condamnés   .••••.  100  ■    ^q  iq^i* 

Feomies  condanmées 4><>  V    toSo** 

Détenus  poar  dettes    .••.••  ^9 

Détenues  pour  dettes  ..••••  10 

Aliénés •        6 

Forçais  infirmes ta 

Par  rapport  aux  malades  eux-mêmes ,  il  ne  leur  manque 
rien.  Le  service  de  santé  ne  pouvait  être  confié  à  de  meilleures 
mains  qu'à  celles  de  M.  le  docteur  Jourel,  chirurgien  en 
chef  Cl)  ^et  l'administration  de  son  côté  ne  refuse  rien  de  ce 
qui  est  jugé  utile.  Une  somme  suffisante  est  accordée  parle 


■  ■«  M^— .1^1— — <■ 


(i)  Je  sais  heureux  ,  comme  confrère  et  comme  ami ,  de  trouver  ici 
1*occasîon  de  rappeler  les  droits  que  s^est  acquis  M.  JourcI  à  la  recon- 
naissance publique.  Qiargé  en  1814  de  la  partie  chirurgicale  du  service 
do  santé  de  ThApital  militaire  établi  à  Saint-Yon ,  ce  médecin  te  dévoua 
avec  autant  de  sèle  que  de  courage  au  secourt  det  militaires  de  toupet 
nations  confiés  i  ses  soins;  et  quoique  le  médecin  en  chef,  M.  Boismare  , 
plusieurs  élèves  et  dîrsoeurs  hospitalières  sur  quatorze,  eussent  succombé 
à  on  typhus  afirenx,  on  le  vit  faire  seul  tout  le  service  de  santé,  abandonner 
«ne  clicntelle  lucrative  ,  supporter  de  grAdes  fatigues ,  et  braver  enfin 
un  danger  imminent  pour  remplir  ton  périlleux  devoir.  Cette  belle  con- 
duite lui  mérita  alors  de  ]uttcs  éloiget  de  la  part  de  l'admimitratioD. 

Une  calamité  encore  récente  a  prouve  que  ces  généreux  dévouements 
ne  sont  pas  extraordinaires  parmi  les  médecins  français  ;  cependant  on 
doit  conserver  de  tels  faits  pour  l'honneur  de  l'époque  actuelle  et 
l'exemple  det  teikilM  à  veinrt 


budget  poar  les  frais  de  médicaments ,  et  les  seconn  sost 
portés  avec  autant  d'assiduité  que  de  zèle.  Afin  de  les 
obtenir  plus  promptement ,  j^ai  en  l'idée,  ee  1819, 
puimcie.  d'organiser  une  pharmacie,  et  Ton  aensonrent  à  se  louer 
de  la  posséder  sons  la  main,  dans  des  cas  où  les  moyens 
tiennent  leur  efficacité  de  la  célérité  avec  laqadle  ils  sont 
employés.  Il  y  en  a  une  aussi  dans  la  Maison  de  Jostîoe. 

Ce  serait  peut-être  une  autre  innovation  très-boDne  k  in» 
^  troduire  que  de  monter  on  yestiaire  particalier  pour  le  ser- 
vice des  infirmeries.  Avec  cette  précaution ,  on  ne  serait  pas 
exposé  à  manquer  de  linge  ou  de  vêtements;  et  quand  cela 
arrive ,  il  est  pénible  que  ce  soit  k  l'égard  des  malades.  Os 
serait  toujours  sûr  du  moins  de  trouver  ce  qui  convient  pour 
les  pansements  ordinaires  ou  accidentels  ,  etct  On  pourrait 
aussi  avoir  tous  les  objets  nécessaires  meilleurs  et  plus  fins  qae 
ceux  des  valides. 

Quoique  placé  dans  la  partie  basse  de  la  ville ,  Bicétre 
est  une  prison  très-saine  ;  les  cours  vastes  et  bien  plantées  qui 
y  sont  ouvertes  ,  les  courants  d'eau  yive  qu'on  y  voit  ser* 
penter,  la  pratique  des  fumigations  guytonniennes  et  de 
tous  les  moyens  de  propreté ,  en  sont  sans  doute  la  cause.  Il 
est  remarquable  que ,  proportion  égale  dans  la  population , 
la  mortalité  n'a  pas  été  ordinairement  plus  considérable  dam 
la  maison  que  dans  le  plus  beau  quartier  de  la  ville.  Il  en  a 
été  de  même  pour  la  Conciergerie ,  ainsi  que  le  prouve  le 
tableau  suivant ,  qui  commence  à  l'époque  de  la  création  des 
commissions  charjtables.  * 

Ce  lableaa  proovera ,  en  outre ,  que  dan» nos  prisons,  b 
mortalité  est  diminuée  en  raison  des  améliorations  qui  y  ont 
été  introduites ,  et  c'est  ce  qu'on  a  obtenu  dans  quelques 
autres  maisons,  ainsi  que  l'a. démontré  un  travail  de  KAt 
docteur  Villermé ,  la  k  l'académie  des  acieocea  il  y  a  peu 
de  temps. 


(  171  ) 

TABLEAU  de  la  ptfp^adon  et  dee  é&h  demt  iee  pHeotu  de  la 
Coneierferh  et  de  Bkêre^  pendant  dix  ans  t  depuis  \h\Siutqi^eni^9&^ 


CONCIERGERIE. 


Population 
moyenne* 


D^cèt. 


Rapport 
dn  décès 

avec  la 
popuUtion 


H 

3 

94 

1 

65 

o 

54     . 

1 

63 

» 

€3 

5 

63 

1 

63 

1 

65 

3 

73 

» 

t  fur  SI 

1  »ur  94 

0  «ur  65 

1  sur  54 

0  sur  63 

1  Mir  %\ 
t  inr  63 
I  «or  6a 
I  sur  91 

1  •ur.73 

Ce  qui  laît  |  pour  cm  dix 
anncM,  une  moyenne 
de  1  fur  68  ,  pour  U 
première  période  »  et  sur 
36  pour  la  deuxième. 


I»* 

m 
0» 


BIGÊTRE. 


1816. 

1817. 

18*8. 

1819 

i8ao. 

idau 

iSaa. 

i8a3. 

1824. 

i8a5. 


Population 
moyenne 


Décès. 


534 
53o 
541 

474 

36i 
i5i 
ti3 
918 

«74 
166 


i5 


Rapport 
des  décÉs 

avec  la 
population] 


I 


38"^. 
353. 
i5 
a3 

9 
a 
3 
5 


1  sur  35 

I  sur  14 

I  sur  i5 

1  sur  3i 

1  sur  16 

1  sur  78 

1  sur  56 

I  sur  109 

I  sur  58 

1  sur  33 


Ce  qui  fait  one  moyenne 
de  1  sur  19 ,  pour  la 
première  période ,  et  i 
sur  $9 ,  pour  la  deuxiè- 
me. J*observe  que  pour 
faire  un  calcul  juste ,  j*ai 
retiré  la  population  et 
loa  décès  des  aliénés  qu^a 
renfermés  la  maison  ju*- 
qu^en  i895. 
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Il  n^est  pas  moins  satisfaisant  de  pouvoir  dire  qae  depuis 
quarante  -  sept  ans  (1778)  que  la  maison  ai  renfermé  on 
grand  nombre  de  personnes ,  on  n^a  eu  qu^une  seule  fols 
à  combatire  le  fléau  épidémique  des  prisons ,  encore  était-ce 
à  une  époque  malheureuse  où  des  circonstances  du  ddiors 
et  communes  à  la  France  entière  influaient  sur  toate  la 
population.  C'était  en  1812  et  181 3  ,  années  désastreuses , 
.  qui  furent  marquées  par  la  perte  d'un  quart  de  la  popula- 
tion (293,  de  Février  i8i2  à  Février  i8i3  ).  La  disette, 
qui  força  à  réduire  d'une  demi-livre  la  portion  ordinaire , 
la  mauvaise  qualité  du  pain  ,  Tinsuffisance  des  soupes 
économiques ,  telles  furent  les  causes  de  ce  fléau ,  contre 
lequel  rivalisèrent  de  zèle  et  de  dévouement  les  médecins  ^  les 
administrateurs  et  les  employés* 

En  1817  *  ^^  même  cause  fit  développer  une  maladie  qiù 
prit  aussi  un  caractère  épidémique.  Ce  fut  à  cette*  époque 
que  je  commençai  à  rendre  quelques  services  k  la  maison. 
J'ai  fait  connaître  la  nature ,  les  causes  et  les  résultats  de  cette 
maladie ,  dans  un  rapport  que  désira  l'administration ,  sur 
le  service  de  santé,  pendant  les  années  1817,  iSiSetiSig- 
Ce  travail  faisait  remarquer,  sous  le  rapport  médical ,  pin- 
sieurs  circonstances  que  je  vais  rappeler  ici. 

La  maladie  se  développa  du  côté  des  hommes  seulement , 
et  tout  ceux  qui  en  furent  atteints  étaient  robustes  et  dans  U 
force  de  l'âge  (  de  18  à  4o  ans  ).  La  plupart  étaiait  détenus 
depuis  peu  de  temps ,  et  leur  position  particulière  rendait 
pour  eux  plus  sensibles  la  perte  de  leur  liberté  et  l'état  de 
misère  dans  lequel  ils  se  trouvaient  réduits.  Ils  étaient  tons 
paysans,  et.  avaient  été  condamnés  pour  s'être  prociiré 
par  violence  dans  les  marchés ,  ou  par  vol ,  des  moyens 
de  subsbtance  pendant  la  disette  de  1817,  dont  eorent 
surtout  à  souffrir  les  malheureux  des  campagnes.  Notoo^ 


que  ces  hommes ,  habitants  de  la  Basse-Normandie ,  étaient 
a<:coatmnés  à  un  travail  pénible,  à  nne  nourri  tare  solide, 
et  surtout  à  une  boisson  forte  et  excitante ,  auxquels  se  trou- 
rai  ent  substituées  une  inaction  absolue ,  et  pour  toute  nour- 
ritare  une  maufaise  soupe  dite  économique  ,  une  lin'e  et 
demie  de  mauvais  pain  noir ,  et  de  Teau ,  ce  qui  faisait  un 
contraste  dont  tous  les  organes  durent  bîent6t  se  ressentir. 

Une  antre  partie  des  malades  s*esl  trouvée  dans  une.circon- 
stance  qui ,  bien  qu'elle  soit  différente  >  a  dû  produire  chez  eux 
un  effet  semblable ,  c'est-à-dire  une  même  prédisposition. 
Qnelques^uns ,  de  ces  derniers ,  avaient  été  très-incommodés 
deax  mois  auparavant  pour  avoir  mangé  d^une  soupe  faite 
par  des  prisonniers  dans  l'intérieur  de  la  maison ,  et  dans 
laquelle  un  malveillant  avait  jeté  une  substance  vénéneuse , 
ainsi  que  l'ont  prouvé  les  symptômes  qu'elle  produisit.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  les  symptômes  furent  les  mêmes. 

L^entrée  à  l'infirmerie  fut ,  chez  tons  les  malades  ,  précé- 
dée de  mal-aise ,  abattement  général ,  perte  d'appétit ,  dou- 
leurs dans  les  membres ,  et  constamment  nécessitée  par  les 
symptômes  suivants  :  pouls  irrégulier,  mais  en  général  petit 
et  concentré  au  début ,  et  grand  et  développé  dansie  cours 
de  la  maladie;  peau  brûlante  et  sèche  ;  prostration  générale 
dès  l'invasion ,  et  douleurs  dans  les  muscles.  Le  sentiment 
de  faiblesse  fut  tel  chez  certains  malades,  qu'ifs  en  étaient  eux- 
mémeft  surpris  lorsqu'ils  étaient  si  forts  la  veille.  La  respira- 
tion était  libre  et  la  fonction  urinaire  dans  son  état  naturel. 

Les  sens  ét^dent  dans  leur  état  normal  au  début  de  là  ma- 
ladie. Ce  n'est  que  pendant  son  cours  qu'ils  s'altéraient  :  ce- 
pendant,  la  tête  était  toujours  le  siège  d'une  céphalalgie 
snsorbitaire  y  quelquefois  fort  intense.  Du  côté  du  système 
digestif,  on  observait  ces  antres  symptômes  :  anorexie  ,  soif 
vive  ,  langue  chargée  ou  blanchâtre  an  milieu ,  rouge  sur  les 
bords  et  surtout  au  sommet ,  excepté  chez  deux  indivdus  ,  où" 
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était  pea  considérable ,  le  pooli  frëqoeat ,  mait  régalicr ,  et 
le  moral  remonté;  le  niem  paraissait  évident  :  cependant 
le  malade  expira  au  commencement  du  septième  jonr  de  la 
maladie ,  sans  agonie  et  sans  a*oir  montré  aucun  symplAme 
qui  indiquât  les  progrès  funestes  du  mal. 

Nécroscopie,  Le  canal  intestinal  fut  le  seul  viscère  qui 
présentât  des  traces  de  lésion  ;  la  moqueuse  de  l'eslonuc 
^Uit  dans  un  état  inflammatoire  très-  considérable  ;  vers  U 
bas-fond  de  cet  organe ,  ou  voyait  un  nombre  incalcolabic 
de  taches  rouges  ,  an  milieu  desquelles  éuient  des  petits 
ulcères.  Les  vaisseaux  de  l'estomac  étaient  irés-injectéi  , 
et  les  capillaires  fort  rouges.  Près  du  pylore  ,  il  existait  on 
ulcère  de  forme  ronde  et  de  six  lignes  de  diamètre  ;  l'ioleslin 
grêle  était  enflammé  dans  une  grande  surface  et  dans  l'q»is- 
teur  des  membranes ,  mais  à  son  union  avec  le  colon  cet 
membranes  étaient  saines. 

La  nécroscopie  des  huit  antres  cadavres  6t  voir  cfaez  tons 
des  inRammations  de  la  muqueuse  inlesliaalc,  et  snrtoat 
del'estomac  ,  quelquefois  avec  complication  d'ulcères.  Dint 
nn  cas  ,  l'inflammation  existait  dans  les  trois  quarts  de  li 
longueur  du  tube  digestif,  et  nous  y  rencontrâmes  vat 
grande  quantité  de  gros  ascarides.  Cet  individu  avait  pré- 
senté de  remarquable  une  très-prompte  émaciatioa  ;  d'an 
état  d'embonpoint  ordinaire  il  passa  en  neuf  jours  à  celui 
d'ane  maigreur  excessive. 

De  ces  autopsies  cadavériques ,  celle  qui  m'a  offert  on 
intérêt  particulier  est  celle  du  malheureux  dont  j'ai  trice 
l'histoire.  Avant  elle ,  j'ignorais  que  des  ulcérations  pussent 
se  faire  en  si  peu  de  temps  dans  le  tube  digestif.  Ccpen- 
dsDt  j'ai  eu  depuis  l'occasion  de  m'assurer  que  ce  phé- 
nomène devait  être  plus  fréquent  que  l'on  ne  le  pfuM 
généralement.  Par  rette  raison  ,  les  mémoires  que  l'on 
vient  de  publier  -sur  la  maladie  que  M.  Brelonneau  a  It 
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premier  décrite,  U  dothénenterîe ,  m'ont  particulièrement 

intéressé. 

Diagnoseic  et  traitement.  Il  est  évident  que  les  causes 
prédisposantes  et  la  nature  du  régime  alimentaire  avaient 
agi  spécialement  sur  le  tube  digestif ,  et  que  les  symptômes 
de  la  maladie  annonçaient  une  inflammation  des  intestins. 
'En  conséquence ,  un  traitement  anti-phlogistique  actif  fut 
mis  en  usage  ,  et  voici  quel  en  a  été  le  résultat.  Des  quarante* 
un  malades  qui  furent  admis  à  l'infirmerie  ,  vingt-deux 
furent  traités  par  Tapplication  sur  le  ventre  dW  grand 
nombre  de  sangsues  ;  par  les  bains,  les  fomentations  et 
les  larements  émoUients,  la  diète  et  les  boissons  rafraf- 
cbissantes.  Sur  ce  nombre  de  maladies  ,  cinq  avortèrent ,  . 
c'est-à-dire  qu'elles  furent  guéries  en  quatre  ou  cinq  jours  ; 
douze  continuèrent  leur  marche,  et  cinq  autres  furent 
suivies  de  mort.  Les  autres  malades  ,  au  nombre  de  dix* 
neuf,  ne  subirent  aucune  déplétîon  sanguine,  et  de  ce 
nombre  trois  maladies  avortèrent  ,  douze  parcoururent  la  ^ 
marcbe  que  nous  avons  décrite,,  et  quatre  enfin  succom- 
bèrent. Ce  qui  élève  la  perte  à  neuf  bommes  sur  quarante-: 
un ,  ou  environ  le  cinquième. 

La  population ,  du  côté  des  hommes ,  était  alors  de 
quatre  cent  dix  ;  et  s'il  n'y  en  eût  pas  davantage  de  malades , 
t'est  grâce  ^  à  la  promptitude  des  secours  de  toute  espèce 
accordés  par  l'administration ,  et  è  Tusage  des  moyens 
d'assainissement. 

Observons  que  dans  les  deux  séries  ,  partagées  par  la 
différence  du  traitement ,  se  sont  également  trouvés  des 
individus  très-forts ,  éminemment  sanguins  ,  et  dont  la  ma- 
ladie s'annonçait  par  les  symptômes  les  plus  intenses  ;  et 
que  si  nous  n'avons  pas  mis  en  pratique  sur  les  derniers 
le  moyen  actif  du  traitement  abortif ,   c'est  qu'il  n'avait 
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pas  réponda  à  notre  attente  chez  les  malades  de  la  première 
série  :  on  yoit  d'aillears  qne  le  résultat  a  été  le  même. 

Un  autre  objet  d'intérêt  public,  étranger  au  régime  ordi- 
naire des  prisons,  s'est  trouvé  introduit  dans  Bîcêtre,  et 
ce  n'est  pas  un  des  moindres  services  qu'ait  rendus  l'admi- 
nistration de  cette  maison  :  je  veux  parler .  du  traitement 
des  aliénés. 

Destinée  &  renfermer  un  grand  nombre  de  personnes 
que  l'inconduite  et  le  malheur  y  amenaient  et  chez  les- 
quelles le  moral ,  souvent  affecté  ^  pouvait  au  moins  quelque- 
fois troubler  les  facultés  mentales ,  la  maison  devait  contenir 
an  lieu  sur  afin  d'écarter  des  autres  prisonniers  l'aspect  de 
ces  infortunés  devenus  dangereux  pour  eux  :  aussi  ptusieurs 
loges  furent^elles  construites  dès  l'origine  de  rétablissement  ; 
mais  leur  nombre  (  trente-sîx  )  s'est  toujours  trouvé  aa- 
dessus  des  besoins  delà  maison,  puisqu'il  n'y  a  jamais  ea 
plus  de  buit  ou  dix/àliénés  qui  y  subissaient  une  condam- 
nation. On  a  permis ,  pour  utiliser  le  surplus ,  d'y  placer  \ts 
insensés  qui  ne  pouvaient  pas  être  admis  à  l'hospice  général. 

Pendant  de  longues  années i  à  Bicétre  comme  partoat 
ailleurs ,  ces  malades ,  victimes  de  l'abandon  ou  d'une  in- 
souciance blâmable,  ne  recevaient  aucuns  soins  ;  ce  ne  fat 
qu'après  l'entrée  en  fonctions  de  M.  le  docteur  Blanche , 
actuellement  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  général ,  ^'ih 
obtinrent  l'attention  qu'ils  méritaient.  Elève  de  la  nonvelle 
école ,  instruit  des  principes  que  professe  depuis  quarante 
ans  l'illustre  docteur  Pinel ,  M.  Blanche ,  dis-je ,  fit  son  pre- 
mier devoir  de, s'occuper  du  traitement  des  aliénés  qo'U 
trouva  dans  la  maison. 

D'abord  trop  resserrées  par  les  moyens  am  à  sa  dispo- 
sition ,  ses  vues  philanthropiques  ne  furent  que  d'une  utilité 
bien  éloignée  de  ce  qu'il  pouvait  faire*  11  exposa  alors  àl'ad- 
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ministration  les  besoins  des  malades  auxquels  il  se  dévouait , 

lui  fit  conoaître  ses  espérances ,  et  il  obtint  la  construc- 

• 

tion  d'une  salle  de  bains  et  de  douches  ,  une  disposition  nou- 
relle  de  la  localité  ,  l'extraction  des  chaînes  idutiles  et  dan- 
gereuses qui  étalent  implantées  dans  chaque  loge  ,  et  enfin 
tous  les  moyens  de  mettre  en  pratique  le  traitement  français. 
A  partir  de  1817 ,  époque  de  cette  importante  améliora- 
tion ,  commença  le  traitement  des  aliénés.- Déjà  quelques 
cnres  opérées ,  presque  sans  moyens ,  avaient  donné  à  i'éla* 
blissement  une  réputation  assez  répandue  pour  faire  naitre 
la  confiance  publique  et  engager  les  familles  à  vaincre  la 
répugnance  qu'inspirait  le  nom  seul  de  la  maison  ,  et  à  sol- 
liciter l'admission  de  leurs  enfants.  Attaché  au  service  de  santé 
depuis  ce  temps,  j'ai  suivi  avec  un  intérêt  particulier  ce  genre 
de  maladie  infiniment  curieux  à  observer  pour  tout  ami  des 
malheureux.  J'ai  noté  avec  soin  les  histoires  particulières  et 
surtout  les  résultats  que  je  me  plais  à  vous  faire  connaître  , 
Messieurs  ,  et  que  vous  apprendrez  sans  doute  avec  plai- 
'sir.  C'est  une  consolation  bien  douce  que  de  revoir  des  in- 
fortunés qu'un  hasard  heureux  a  fait  échapper  au  naufrage  ; 
mais  n'est-ce  pas  une  jouissance  plus  vive  encore  que  celle  de 
compter  ceux  qu'on  a  sauvés  soi-même  ! 

De  1817  jusqu'au  i"".  ^Juillet  i8a5,  c'est-à-dire  dans  l'es- 
pace de  huit  ans  et  demi ,  cent  t;*enle-sept  malades  ont  été 
admis  pour  être  traités.  Sur  ce  nombre , 

i^.  Quatre-vingt-huit  ont  été  guéris  :  c'étaient  cinquante- 
trois  hommes  et  trente-cinq  femmes,  sur  lesquels  huit  ont  eu 
des  réchutes  et  ont  ensniie  guéri  ; 

a^«  Vingt-cinq  sont  restés  incurables  (  treize  hommes  et 
douze  femmes  )  ; 

3<^.  Vingt-quatre  enfin  sont  morts  (  dix-huit  hommes  et  six 
femmes  ). 
C'est  à  peu  près  la  guérison  des  deux  tiers  ,  en  y  coiWp- 
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eu  répondu  à  notre  attente  -cH^^    ,v;  -^ 
série  :  on  roit  d'sûUenrs  qoe  1« ,       '^ 

- .  '^  4 

Un  amre  objel  d'intérêt  p  ^  ^'  ï 
naire  des  prisons  ,  s'est  t'|.  i^  '-^  ■|' 
ce  n'est  pas  on  des  moi'j  \  ^  ^  , 
nisiraiion  de  cette  mai;  4^  '-"  ^ 
des  aliénés.  i  ^  '^ 


.  aw  lous  ie, 
yn  n'obtien 


'"«"«•elae, 


^dîre.''^'"l'"''"""^«''«d^ 
rangers  à  i'  '^^^^'"""''"''Wu- 
Renommer.  00  ''^'«"«ffeirt,^ 

'«posé 


Destinée    11  renff  4  ^  ^ 

que  l'inconduile     j   i  ? 
quelles  le  moral    -  ^ 
fois  troubler  If ,  • 
no  lieu  sAr  a*^ 

ces  inforlur  „>ia  v<:  »<■■ - 

logesfure'  ^uedu  «léparlemeDt.pag*^  *^- "'''    .    _ 

mais   le-  .   M.  le  baron  iMalouet ,  alo"  P^'^'ei  dn  dé- 

dessus  ,,1,  avec  lous  les  développctneo"  ""'  ''  éi^Ji 
plus  ^lible  ,  détcnnioa  le  conseil  généra'  i  ''«'er  l'^j^^ 
na'  ^>rfiiient  d'une  maison  spéciale  où  serai*"'  admis  Iq 
''  ' Mai»  appartenant  au  département  ,  po"""  X  ''eccroir 
'„His  les  soins  qu'exigerait  leur  triste  situaùoD.  Les  succès 
'  oe  ces  soins  avaient  obtenus  depuis  quelques  année» 
,  dans  un  local  dépendant  de  la  Maison  de  déteotitiD  «(  ^^ 
,  torreclion  ,  et  où  l'admiDisIralion  avait  fait  disposer  oq 
.  local ,  i-uruiil  sai)s  doute  uue  influence  décisive  snr  cetu 
g  détermination.    » 

La  clinique  iii^-licale  des  prisons  nous  a  qaelqMfols  olTert 
.des  faits  curieux  11111;  nons  avons  fait  eonnattre  en  les  ((, 

Il   ,i   un  journal  de  médecine  ou  à  U  sodéléT 
de  Koiicn.  Il  seraU  trop  long  et  hors  des  lin,/ 
de  ce  mémoire  de  les  reproduire  ici;  nous  nous  bo„,   ''^ 
k  énoncer  ccui-ci  :  lùn  i8ai,  nous  avons  renconlrtno7 
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le  notre  nation  flétrie  par  l'apparî- 

$. 

^gliger  aucune  occasion  d'étu- 
^f^y,^  ^\^  .  meuvent  éclairer  un  sujet  à 

c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
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y  ^^  •'    ^ipés  qui  s'en  occupent , 

'  '      ^--^    % .  j    ^  '     t  voici  l'analyse  : 

^     ^<V    '  .  •*    .  ooisonnemenl  sur 

V      <L  ^*  elait  net       .      '  .  . 

c^,    ^  -4  lu  ^    '    i  nunc  voisine  de 

^  .111 1  1  hémisph. 

"'-  ^       ^1  ^.  rvationquejc 

.e  son  volume  ordii. 

.  où  MM.  Rolando  et  Fi,.       ^«««ements 

'^  ut  me  fit 

ours    expériences  et  en  conc^;,,^      ^^^^  .  ^ 

le  cervelet  est  l'organe  de  la  locom^v^ 
d'autre  résultat  que  la  cécité.  ^*V 

«*us  le  cours  de  la  môme  année ,  une  jeune  û\\ 
g^aomane  ,  ordinairement  bien  portante  ,  péril  dans  T*^^ 
lieu  d'une  nuit  et  dans  l'espace M'une  heure,  temps ^'^^^ 
employa  à  prévenir  et  avoir  du  secours  ,  à  cause  d'une  n  ^'^ 
«terme.  Nous  trouvâmes  squ'elle  portait  attachée  au  col  a 
utérus  une  tumeur  fibreuse  de  la  grosseur  du  poing.  C'était 
par  la  surface  de  celte  tumeur  que  le  sang  s'était  exhalé.  \j^ 
malade  ne  s'était  jamais  plainte. 

*-n  Mars  1826,  nous  avons  vu  à  la  Maison  de  Justice  une 
emme  chez  laqijielle  il  se  fit  un  trombus  vulvaire  de  la  gros- 
seur  de  U  léte  d'un  fœtus  ,  douze  heures  après  un  accouche- 
ment  naturel  et  dans  l'espace  de  trois  heures.  C&fait ,  qui  a 
très- peu  de  pareils ,  a  été  communiqué  à  la  société  de  mé- 
«i^cine  de  Rouen  ,  et  il  est  imprimé  dans  son  Bulletin. 

An 

rooment  où  une  grande  question  est  soulevée  par  des   M^MauJe. 
«médecins  légistes ,  celle  de  la  liberté  morale  chez  quelques 
m  ividus  coupables  de  crimes  extraordinaires,  ou  de  l'exis- 
"^ce  d'une  monomanie  homicide ,  je  puis  rappeler  ici , 
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tant  toutefois  les  rechates  j  et  c'est  ce  que  permet  d'espérer 
le  traitement  du  professeur  Pioel,  pratiqué  dans  les 
hôpitau:^.  On  peut  considérer  cette  proportion  comme  un 
succès,  eu  égard  aux  moyens  qui,  bien  qu'ils  aient  été  ce  qa'its 
pouvaient  être ,  n'étaient  ni  modifiés ,  ni  aussi  étendus  que 
dans  les  maisons  de  santé  disposées  dans  le  seul  but  du  trai- 
tement de  l'aliénation  mentale. 

Il  n'est  pas  douteux  ,  par  esemple ,  qu'avec  tous  les  soins 
qu'on  apporte  à  Forganisation  de  l'Asile  de  Sainl-Yon ,  l'un 
des  plus  beaux  monuments  du  siècle ,  on  n'obtienne  la  goé- 
rison  des  trois  quarts  des  malades. 

Je  trouve  quelque  plaisir  à  dire  ici  que  les  médecins  des 
prisons  n'ont  pas  été  étrangers  à  la  création  du  bel  éta- 
blissement que  je  viens  de  nommer.  On  lit  en  effet  dans 
l'Annuaire  statistique  du  département ,  page  3og  :  »  L'exposé 
»  présenté  par  M.  le  baron  Malouet ,  alors  préfet  do  dé- 
»  parlement,  avec  tous  les  développements  dont  il  était 
j»  susceptible  ,  détermina  le  conseil  général  k  voter  l'éta- 
»  blissement  d'une  maison  spéciale  où  seraient  admis  les 
»  aliénés  appartenant  au  département  ,  pour  y  recevoir 
M  tous  les  soins  qu'exigerait  leur  triste  situation.  Les  succès 
»  que  ces  soins  avaient  obtenus  depuis  quelques  années 
M  dans  un  local  dépendant  de  la  Maison  de  détention  et  de 
»  correction  ,  et  où  l'administration  avait  fait  disposer  un 
»  local ,  eurent  sans  doute  une  influence  décisive  sur  cette 
M  délernûnation.   » 

La  clinique  médicale  des  prisons  nous  a  quelquefois  offert 
des  faits  curieux  que  nous  avons  fait  connaître  en  les  com- 
muniquant à  un  journal  de  médecine  ou  à  la  société  de 
médecine  de  Rouen.  Il  serait  trop  long  et  hors  des  limites 
de  ee  mémoire  de  les'  reproduire  ici  ;  nous  nous  bomeronb 
à  énoncer  ceux-ci  :  En  i8aa  ^  nous  avons  rencontré  un  fait , 
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peat-étre  unique  ,  d'hydropisie  développée  dans  la  cavité  du 
septum-lucidum.  Celte  cloison  avait  acquis  le  volume  du 
poing,  et  la  maladie  s  était  développée  chez  une  jeune  fille 
idiote  de  naissance.  (  Inséré  dans  le  cahier  de  Juillet  182a 
de  la  Résilie  médicale.  ) 

En  1823,  j^ai  fait  insérer  dans  les  Archives  médicales-nne 
notice  sur  un  cas  fort  curieux  d'une  tumeur  squirreuse ,  de 
la  grosseur  d  un  œuf,  qui  était  née  dans  la  fosse  occipitale 
droite  ,  et  qui  avait  réduit  Thémisphère  correspondant  du 
cervelet  à  la  moitié  de  son  volume  ordinaire.  Ce  fait  s'est 
présenté  à  Tinstant  où  MM.  Rolando  et  Flourens  publiaient' 
le  résultat  de  leurs  expériences  et  en  concluaient ,  entre 
antres  y  que  le  cervelet  est  Torgane  de  la  locomotion.  Ici  il 
n'y  a  eu  d'autre  résultat  que  la  cécité.  ^ 

Dans  le  cours  de  la  môme  année ,  une  jeune  fille  nym- 
phomane ,  ordinairement  bien  portante  ,  périt  dans  le  mi- 
lieu d'une  nuit  et  dans  l'espace *d'une  heure,  temps  qu'on 
employa  à  prévenir  et  avoir  du  secours  ,  à  cause  d'une  perte 
utérine.  Nous  trouvâmes  vqu'elle  portait  attachée  au  col  de 
l'utérus  une  tumeur  fibreuse  de  la  grosseur  du  poing«  C'était 
par  la  surface  de  celte  tumeur  que  le  sang  s'était  exhalé*  La 
malade  ne  s'était  jamais  plainte. 

En  Mars  1826,  nous  avons  vu  à  la  Maison  de  Justice  une 
femme  chez  laqij^elle  il  se  fit  un  trombus  vulvaire  de  la  gros- 
seur de  U  tête  d'un  fœtus ,  douze  heures  après  un  accouche- 
ment naturel  et  dans  l'espace  de  trois  heures.  C&fait ,  qui  a 
très -peu  de  pareils  ,  a  été  communiqué  à  la  société  de  mé- 
decine de  Rouen  ,  et  il  est  imprimé  dans  son  Bulktin. 

Au  moment  où  une  grande  question  est  soulevée  par  des    MasontaSe. 
médecins  légistes ,  celle  de  la  liberté  morale  chez  quelques 
individus  coupables  de  crimes  extraordinaires ,  ou  de  l'exis- 
tence d'une  monomanie  homicide ,  je  puis  rappeler  ici 
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Messieues  ,  que  j'ai  eu  Toccasion  de  recncillir  an  (ait  «pii 
proave  qu'il  est  possible  d^ëtayer  à'oiservations  pkjrsûfues 
ropinion  des  médecins  qui  admettent  comme  une  des  formes 
de  la  folie  la  monomanie  homicide.  Je  vous  Fc  soumettrai 
avec  d^autant  plus  de  raison ,  que  ce  fait  a  été  préseoté 
avec  quelques  inexactitudes  dans  un  mémoire  paBlié  dans 
le  numéro  d'Avril  i8a6  des  archives  médicales^  par 
M.  le  docteur  Georget. 

Les  crimes  exlraordinaires  des  nommés  Léger,  Feldlmann , 
Lecouffe  ,  Jean  Pierre  ,  Papavoine  et  de  la  fille  Comier^qu 
onl,  comme  on  sait,  fait  agiter  cette  grande  question ,  étaieot 
bjen  dignes  de  fixer  l'attention  des  médecins  légbtes  (i).  Da 
crimes  commis  par  des  hommes  que  ne  poussaient  aucuns 
sentiments  de  haine ,  de  jalousie  ,  de  vengeance  ou  d'iatérét, 
sont  inconcevables  et  ne  peuvent  être  imaginés  et  exéculcs 
que  dans  uu  clal  de  dérèglement  de  Tintelligence.  Cependant 

.  la  société  a  été  vengée  paf  le  supplice  des  coupables  et  le 
déshonneur  de  leurs  familles  ,  coinme  si  la  destruction d'nn 
homme  dangereux  ,  peut-être  seulement  parce  qu'il  est  ma- 

*  lade  ,  devait  être  considérée  comme  indispensable  à  la  sûreté 
publique  !  Ce  qui  me  paraît  doublement  révoltant ,  parce 
qu'un  préjugé  attache  aux  familles  le  déshonneur  des  cou- 
pables. Un  homme  9  il  est  vrai,  est  promptement  oublié  : 
mais  ,  Messieurs  ,  le  déshonneur  d'uùe  famille  ne  s'oublie 
jamais, 

C'e^t  donc  dans  l'intérêt  de  la  société  entière  que  quel- 
ques médecins  légistes  cherchent  il  détourner  les  coups  de  h 
justice  de  la  télé  de  quelques  êtres  qui  ne  sont  dignes  qoe  <le 
pitié  et  jamais  de  la  vengeance  àes  lois.  C'est  aussi  dans  Tes- 


(i)  Voir  le  cahîcr  de  Juin  i8a5  dfs  Archives  de  médecme ,  et  les  caKtrn 
d'Avril  et  d'Octobre  i8a6. 
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ppîr  de  sauver  l'honneur  de  notre  nation  flétrie  par  l'appari- 
tion subite  de  tant  de  crimes. 

Lies  médecins^  ne  doivent  négliger  aucune  occasion  d'étu- 
dier et  de  publier  les  faits  qui  peuvent  éclairer  un  sujet  à 
la  fols  si  obscur  et  si  important ,  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
faire  connaître  à  un  des  médecins  distingués  qui  s'en  occupent , 
mon  savant  ami  M.  Georget,  le  fait  dont  voici  l'analyse  : 

£n  Septembre  1819  ,  un  crime  d^émpoisonnement  sur 
treize  personnes  fut  commis  daus  une  commune  voisine  de 
Rouen.  Les  circonstances  de  ce  crime  ,  l'observation  que  je 
fis ,  dans  la  prison  ,  du  jeune  coupable ,  les  renseignements 
particoUers  que  je  pris  ,  et  les'  débats  enfin,  tout  me  fit 
croire  à  une  aliénation  mentale.  Et  cependant-  P***  fut 
condamné  à  mort. 

Le  jour  de  l'exécution ,  forcé  de  s'empoisonner  par  un  pri- 
sonnier qui  s'intéressait ,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  l'honneur  de  la 
famille ,  P***  mounrt ,  et  plusieurs  médecins  furent  appelés 
pour  faire  l'autopsie  du  cadavre  et  constater  la  nature  du 
poison.  Après  avoir  reconnu  les  causes  immédiates  de  la 
mort  avec  mes  confrères»  je  désirais  particulièrement  voir 
l'état  du  cerveau ,  tant  sous  le  rapport  craniologique  que 
pour  m'éclairer  sur  la  supposition  d'une  maladie  que  des 
renseignements  m'avaient  suggérée.  Or,  nous  trouvâmes  en 
effet  une  lésion  remarquable ,  c'était  une  inflammation  cbro-. 
nique  de  l'arachnoïde ,  caractérisée  par  la  densité  ,  l'épaissis- 
sèment  et  la  rongeur ,  par  des  adhérences  presque  générales , 
existant  entre  cette  n^embrane  et  la  pie-mère ,  et  entre  les 
divers  replis  de  l'arachnoïde  elle-même  :  ce  qui  fit  plusieurs 
fois  arracher  des  parcelles  de  substance  cérébrale  lorsqii'on 
voulut  mettre  le  cerveau  à  nu.  Il  n'y  eut  aucun  doute  sur 
Texistence  d'une  inflammation  très-ancienne  de  la  membrane 
arachnoïde ,  parmi  les  quatre  médecins  présents,  MM.  Giret^ 
Blanche  ,  Dannecy  et  moi- 


5  '?^  ^  .    . 

Les  reoseîgnemeDts  particuliers  qae  j'avais  alors  recherchés 
à  cause  de  l'énonnîtd  du  crime  et  la  bizarrerie  de  ses  circon- 
stances-, les  débats ,  la  défense  et  la  lecture  que  j'ai  faite  moi- 
même  des  pièces  du  procès  ,  m'ont  appris  les  faits  priDcîpaox 
que  voici:  i®«  Ed.  P**^ éprouva  dans  son  enfance  des  mala- 
dies de  diverse  nature.  Dès  l'âge  de  dix  ans  ,  il  se  livra  à  la 
masturbation ,  et  bientôt  ce  vice  (iit  porté  pour  toujours  an 
plus  grand  excès  ;  il  en  résulta  une  influence  si  palpable  sar 
l'intelligence ,  jque  les  parents  consultèrent  alors  un  méat- 
cin  pour  savoir  si  le  retard  du  développement  des  facultà 
pouvait. être  attribué  h  cette  cause. 

a^.Lors  des  débats ,  il  fut  dit  par  un  témoin  que  P***  était 
imbécille  au  point  de  ne  pouvoir  s'acquitter  des  moindres 
commissions.  Par  un  deuxième ,  qu'il  avait  de  drôles  d'idées, 
dès  manières  comme  insensées.  Par  un  troisième  ,  qo'il 
n'avait  aucune  suite  dans  les  idées.  Par  un  quatrième ,  qu'il 
était  au-dessous  de  son  âge  pour  la  raison.  Par  un  cinquième 
enfin  ,  son  maître  de  pension  ,  qu'il  avait  toujours  été  SQfni' 
bre  ,  taciturne  et  toujours  incapable  de  s'instruire. 

3°.  Arrivé  à  l'âge  de  l'adolescence,  le  caractère  deP*** 
""esta  sombre;  Pintelligence  ne  prit  aucun  essor;  il  de?iot 
incertain ,  et ,  après  s'être  essayé  dans  plusieurs  états,  il  vou- 
lut être  placé  chez  un  cultivateur.  Son  esprit  n'était  passea- 
ment  faible,  et  l'on  trouvera  sans  doute  probable ,  par  l'exposé 
des  faits',  qu'il  existait ,  lors  do  crime ,  de  Tabèrration  men- 
tale ,  ainsi  que  l'a  plaidé  M*.  Aroux  ,  avocat  distingué  do 
barreau  de  Rouen.  En  effet,  plusieurs  écrits  trouvés  chiz  P*** 
lors  de  sou  arrestation  ,  et  que  j'ai  lus  moi-même  ,  ne  per* 
mettent  guère  d'en  douter ,  lorsqu'on  se  rappelle  les  dispo- 
sitions  qui  précèdent.  Une  lettre  contenait  un  plan  de  cod- 
duite  et  de  distribution  de  fortune  à  venir ,  qui  paraissait 
avoir  été  inspiré  par  la  tendresse  filiale  la  plus  exaltée.  Une 
autre  contenait  une  déclaration  d'amour  ridicule ,  et  de  plos 
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le  signalement  de  son  stapîde  auteur.  Elle  étaîl  adressée  à 
une  demoiselle  Antoinette  ,  à  laquelle  il  n^avait  jamais  parlé. 
Uoe  troisième  enfin  faisait  à  cette  personne  ,  qu^ii  nommait 
sa  future ,  des  reproches  bien  sots  ,  et  renfermait  une  série 
de  chiffres  qu'il  fallait  mettre  à  la  loterie  pour  obtenir  la 
main  d'Antoinette ,  etc. 

4.®.  Quelle  que  soit  l'idée  que  l'on  prenne  de  l'état  de 
rintelligence  du  criminel ,  le  fait  de  son  attentat  s'est  passé 
ainsi  :  Sachant  que  le  10  Septembre  i8ig  ^  fête  du  pays, 
une  réunion  devait  avoir  lien,  il -se  rendît  la  veille  à  la 
ville, chez  un  droguiste  où  il  avait  ^té  garçon  de  boutique  , 
et ,  sans  mystère ,  il  demanda  de  l'arsenic ,  qil'on  luf  refusa. 
Plusieurs  personnes  étaient  présentes.  Le  lendemain,  il  revint* 
h  Rotfen  ,  alla  chez  'un  de  ses  amis  en  lé  priant  de  l'accompa- 
gner chez  un.  droguiste  pour  obtenir  de  l'arsenic  qu'il  destinait 
à  tuer  un  chien.  Cette  fois  il  obtint  le& quatre  onces  d'arsenic 
qu'il  demanda  encore  en  présence  de  plusieurs  personnes. 

De  retour  chez  son  maître ,  il  broya  cet  arsenic  sur  une 
pierre  exposée  à  tous  Tes  regards ,  et  fit ,  ainsi  que  l'a  dit 
M'.  Aroux,  son  avocat,  les  préparatifs  de  son  crime  avec 
tout  le  calme  et  toute  la  publicité  d'une  bonne  action.  Arrivé 
chez  ses  parents,  et  tandis  que  sa' mère  était  sortie  pour 
un  instant,  sans  crainte ,  sans  remords  il  infecta  les  aliments 
qui  bientôt  faillirent  donner  la  mort  à  treize  personnes. 

Quel  puissant  mobile  avait  donc  pu  porter  ce  jeune  homme 
à  commettre  le  plus  lâche  des  crimes ,  dans  l'âge  où  l'âge  lui 
seul  éloigne  toute  idée  de  scélératesse  ?  Inutilement  on  a  cher- 
ché si  la  hainç ,  la  vengeance  ou  la  jalousie  étaient  la  cause 
cachée  :  rien  dans  les  rapports  ordinaires  du  coupable  avec  sa 
famille  n'a  pu  fonder  cette  supposition ,  et  ses  aveni  ont  fait 
connaître  seulement  que  les  menaces  de  son  père  de  le  faire 
embarquer  l'avaient  fortement  irrité  contre  lui.  Toutefois, 
l'intérêt  seul  a  été  invoqué  par  l'accusation.  Cependant ,  a  dit 
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l'arocat ,  il  n'y  avait  pas  ^'Iniéréï  direct ,  immédiat.  Agé  de 

dix-sept   ans ,  qaatre  anoées  devaient  s^écouler  avant  qoe 

l'espoir  de  jouir  de  la  fortune  de  ses  parents  pût  être  réalisé. 

Il  ne  pouvait  pas  songer  encore  à  profiter  seul  du  fruit  de 

son  crime ,  car  il  est  remarquable  qu^il  savait  très-bien  qœ 

son  frère  aîné  ne  devait  pas  être  du  dîner. 

Que  devalt'il  lui  revenir  ensuite  de  la  mort  des  dix  per- 
sonnes ,  lorsque  son  père  ,  sa  mère ,  sa  sœur  et  son  frère 
étaient  les  seuls  obstacles,  et  qu'il  pouvait  les  troaver  réanb 
tous  les  jours? 

Après  ces  détails,  dont  l'exactitude  est  positive ,  ne  ^it-oa 
pas  «  dans  ce  crime ,  extravagance  dans  its  moyens  et  naliité 
ilansle  résultat  ?  Et  après  ce  qui  a  été  dit  de  l'état  ordinaire 
de  l'intelligence  et  de»  observations  faites  sur  le  cadavre , 
ne  doit'On  pas  au  moins  douter  de  l'aliénatioii  mentale  »  si 
l'on  ne  veut  pas  la  croire  prouvée  ? 

Les  faits  douteux  de  ce  genre  sont  très -nombreux ,  et  l'oo 
ne  peut  penser  sans  frémir  k  la  peine  qui  leur  est  réservée* 
On  sauverait  à  la  fois  la  société  et  Thonneur  des  familles ,  en 
même  temps  qu'on  ferait  preuve  d'bumaoité  ,  si  l'on  retras- 
cbait  la  question  de  préméditation  dans  ces  cas.  Au  surplas, 
je  n'ai  pas  l'intention  d'entrer  dans  la'discussion  qui  s'agite: 
mon  but  a  été  seuleai.ent  ide  citer  un  fait  qui  s'y  rattache  (i). 


(i)  Les  n<^ccs&îtc  de  faire  admettre  comme  une  ▼éritë  încontestablr  U 
monomanie  homicide  m*cngagc  à  joindre  ici  un  fait  que  j'ai  obterrë  daot 
ma  pratique  : 

Une  jeune  femme  de  Rouen ,  que  j^ai  accouchée  ,  perdit  son  enfant 
quelques  mois  après  sa  naissance.  Elle  parut  se  résigner  avec  coorage. 
Cependant ,  un  an  environ  après  cet  événement ,  cette  dame  perdit  sa 
gattë  naturelle ,  elle  cm  dts  moments  de  tristesse  suivis  de  plems,  cf 
cependant  aucune  cause  de  chagrin  n^ existait. 

Tout-à-coup  cet  état  augmenta  de  manière  à  être  aperçu  de  tout  le 
monde,  et  je  fus  «onsulté.  C'est  alors  que  je  sus  pourquoi  la  tristesse  et  la 
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Je  reviens  donc  an  service  de  santé  des  prisons  de  Rouen  , 
et  spécialement  aux  faits  remarquables  observés  i  dans  la 
clinique*  Pour  terminer  .ce  que  j^avais  à  dire  à  ce  sujet ,  je 
vais  citer  on  dernier  fait  relatif  à  la  médecine  légale  ,  et  qni 
mérite  d^étre  connu,  vu  la  difficulté  de  la  question  ai  laquelle 
H  pouvait  donner  lieu. 

Un  bomme  avait  été  trouvé  mort  dans  sa  cbambre,  et 
son  cadavre  offrait  deux  blessures  essentiellement  mortelles* 
Il  «^agissait  de  savoir  s^il  avait  été  assassiné  on  s'il  s'était 
suicidé. 

Les  auteurs  de  médecine  légale  regardent  comme  une 
preuve  d^faomicide  Texistence  de  deux ,  trois  ou  quatre  blés* 
sures  mortelles ,  parce  qu^il  est  impossible  d'admettre  que  le 
suicide  ait  la  force  de  se  blesser  mortellement ,  lorsqu'il 
s'est  déjà  fait  une  blessure  mortelle.  Cette  assertion ,  énoncée 
d'une  manière  aussi  vague,  peut  donner  lieu  à  de  funestes 
erreurs.  Sans  doute  ^  il  y  a  impossibilité  de  se  porter  deux 
coups  mortels ,  si  l'on  périt  immédiatement  après  l'action  du 


pleurs  étaient  flevenoes  continuelles;  cette  mallieurcusc  (cmnic  me  con- 
fessa  qu'étant  k  table  avec  son  mari ,  ses  yeux  restèrent  machinalement 
fixés  sur  un  grand  couteau  de  table ,  et  qu^en  mîroc  temps  il  lui  vînt 
Tafifrcusc  idée  de  U  plonger  daus  le  sein  de  son  mari. 

Pendant  deux  mois  environ  cette  idée  resta  toujours  présente  y  et  le 
chagrin  d'avoir  sans  cesse  à  la  combattre  prit  sensiblement  sur  le  phy^i' 
que  :  la  malade  ne  dormait  plus ,  mangeait  peu ,  pleurait  souvent  et 
était  toujours  triste. 

A  force  de  distractions  ,  de  voyages  à  la  campagne  ,  de  fatigues......  ^ 

cette  dame  s^cst  parfaitement  rétablie  ;  m^îs  elle  nous  a  avoué  que  |  vingt 
fois  dans  la  nuit ,  voyant  son  mari  dormir  ,  elle  «  été  poussée  à  un  tel 
point  à  exécuter  sofi  dessein ,  qu'il  lui  fallait  io^t  le  «ccours  que  lui 
apportaient  et  la  religion  et  le  souvenir  des  bontés  de  son  mari ,  pour 
y  résister.  Il  lui  arrivait  tous  les  jours  de  retirer  de  sa  vue  tout  instru- 
ment dangereux;  elle  n'aurait  pas  aperçu  sans  frémir  le  premier  couteau 
qui  fit  naître  sa  fudheureuie  pensée. 
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premier  ;  mais  si  la  première  blessure  ,  quelque  grave  «faVw 
la  suppose  ^  ne  détermine  la  mort  qu^aii  bout  d^une  »  àc  deux 
ou  d^un  plus  grand  nombre  de  minutes ,  le  blessé  peut  atten- 
ter de  nouveau  à  ses  jours  et  léser  un  organe  dont  la  l>f  es- 
sure  soit  également  mortelle.  LVxemple  suivant  mettra  eetfte 
vérité  dans  tout  son  jour  :  En  iSaS  »  M.  G^**** ,  habitant  de 
Rouen ,  fut  trouvé  mort  d^ns  sa  chambre ,  où  Ton  voyait  deux 
pistolets  ,  Tun  auprès  du  cadavre ,  et  Tautre  dans  le  lit ,  qu  en 
était  éloigné  à  peu  près  de  six  pas*  L'enquête ,  faite  à  l'instant 
même  ,  prouva  d'une  manière  évidente  que  ce  malheureux 
jeune  homme  s'était  tiré  un  premier  coup  de  pistolet  dans 
son  lit ,  et  que  la  blessure  qui  avait  été  faite  k  la  partie  gauche 
de  la  poitrine  avait  brisé  deux  c6tes  ,  l'une  en  avant,  l'antre 
en  arrière  ;  le  poumon  avait  été  perforé  par  la  balle ,  é^ns 
sa  partie  moyenne,  ainsi  qu'tme  veine  pulmonaire;  une  quan- 
tité considérable   de  sang  était  épanchée  dans  le    thorax. 
Malgré  l'exi<«1ence  d'une  blessure  aussi  grave,  M.  G*** sortît 
du  lit  pour  aller  chercher  un  autre  pistolet  dans  une  armoire  , 
et  se  porta  tm  second  coup  au  front.  La  balle  pénétra  dans 
le  ventricule  gauche  du  cerveau ,  et  s'arrêta  sur  l'occipitaL 
Le  blessé  mourut  sur-le-champ.  Les  hommes  de  l'art  et  les 
officiers   de  la  justice  furent  tellement  convaincus  qu'il   v 
avait  en  suicide ,  qu'on  n'eut  pas  un  instant  l'idée  de  faire 
la  moindre  poursuite.  (  M.  le  professeur  Orfila  a  consigné 
ce  fait  curieux  dans  le  l'^  vol. ,  page  717,  de  sa  Médecine 
légale.  ) 

Enfin  je  dois  ajouter,  poar  terminer  tout  ce  qui  est  relatif 
au  service  de  santé  des  prisons ,  que ,  sous  le  rapport  chirur- 
gical ,  ce  service  offre  assez  souvent  h  observer  des  cas  graves 
de  chirurgie. 

J'ai  fini,  M£SSi£tJa$|  le  tableau  que  je  voulais  vous 
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>£frtr.  Peot-étre  ai-je  laissé  trop  apercevoir  qa'il  était  fait 
par  un  médecin  :  toulcfois ,  si  je  n'ai  rien  omis ,  on  aura  va 
avec  plaisir ,  sans  doute ,  que  les  prisons  du  département ,  et 
surtout  celles  de  Roaen ,  sont  à  l'abri  de  beaucoup  de  repro-' 
ches  que  méritent  encore  un  assez  grand  nombre  de  maisons. 
Ici ,  il  n'y  a  point  oubli  des  lois  :  les  prisonniers  ne  sont  jamais 
abandonnés  à  l'arbitraire  des  employés  subalternes  ;  on  à  la 
rapacité  d^insatiables  concierges.  Chacun  est  â  sa  place, 
cbacun  est  surveillé  et  ne  pourrait  s'écarter  de  ses  devoirs 
sans  être  k  l'instant  aperça. 

Tous   les  principes  d'amélioration  ont  été  mis  en  pra- 
tique ;   et  il  est  positif  qu'ils  ont  -  en  le  plus  heureux  suc* 
ces.  Le   travail ,  l'instruction ,    un  traitement  doux ,  sont 
assurément  les  moyens  les  ploâ  paissants  pour  remplir  le 
but  de  la  société.  Cependant  il  en  est  un  autre  plus  nonveU 
lement  introduit  et  qui  seul  coopère ,  peut -être  autant  que 
tous  les  antres  ,  il  rendre  les  prisonniers  calmes  et  laborieux, 
et  à  leur  faire  observer  une  conduite  honnête  ,  c'est  l'espoir     Oiitn. 
de  voir  leur  peine  abrégée ,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  6 
Février  1818.  Combien  ce  grand  bienfait  de  la  clémence 
royale  n'a-t-il  pas  déjà  produit  de  conversions  ?  Qui  pour- 
rait,  en  effet,  résister  à  l'espoir  d*obtenir  une  si  douce 
récompense ,  la  liberté  P 

Nous  avons  été  témoins  et  souvent  attendris  de  voir  l'in- 
Baence  du  grand  moyen  dont  je  parle ,  et  il  me  serait  difficile 
de  peindre  la  position  inquiète,  l'état  de  crainte,  de  bon- 
heur, de  perplexité  enfin  de  ceux  qui  espèrent  une  grâce. 
Aussi ,  combien  est  désolante  lenr  situation ,  lorsque ,  trompés 
dans  leur  attente ,  ils  sont  contraints  de  se  placer  de  nouveau 
«ous  des  verroux  qn^ils  né  voyaient  plus  dans  le  délire  d'une 
inquiète  espérance  !  Il  faut  avoir  vu  de  près  ces  malheureux , 
pour  juger  de  l'effet  de  ce  terrible  contre -temps.  Us  accusent 
d'injustice  des  autorités  intègres;  ils  accusent  même  ceux 
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qui  se  sont  înléressés  k  leur  sort  et  qui  ont  verse  i^ns  lear 

ame  ce  baaaie  coDSolateor  qu'ils  receTaient  avec  tant  d^atridité 
et  de  reconnaissance.  Plus  tard ,  voyant  les  choses  plus  froi- 
dement ,  ils  s'accusent  avec  raison  de  leur  destin  malhearefn , 
et  ils  ouvrent  en  Tagrandissant  une  plaie  ancienne  et  mal 
fermée» 

Je  ne  sais  pas  comment  les  grâces  s'accordent,  j^ignore 
quelles  sont  les  diverses  influences  intermédiaires  ;  mais  ce 
que  je  sais  ,  c'est  que  ceux  par  les  mains  desquels  le  trivaîl 
préparatoire  doit  passer  n'ont  jamais  descendu  dans  ces  antres 
de  douleur  et  ne  savent  pas  le  mal  qu'ils  y  font  malgré  lesr 
volonté  de  faire  le  bien.  On  devrait ,  ce  me  semble ,  laisser 
ignorer  aux  prisonniers  s'ils  sont  admis  sur  l'état  àts  pro- 
positions en  grâce.  Il  est  bon  de  leur  donner  l'espérance  dV 
être  portés  un  jour  ;  mais  il  serait  mieux  qu'ils  n^apprîssent 
cette  faveur  que  lorsqu'elle  est  approuvée  par  la  clémence 
royale* 

D'ans  tons  les  cas ,  j'oserai  dire  que  l'ordonnance  du  Roi  me 
semble  méconnue  dans  son  esprit.  Elle  veut  que  les  prison- 
niers qui  se  sont  bien  conduits  pendant  un  certain  lemps, 
qui  est  toujours  proportionné  k  la  longueur  de  la  peine  infli- 
gée ,  qui  ont  montré  du  repentir  et  donné  enfin  l'espoir  d'an 
retour  sincère,  soient  récompensés  de  ce  retour  par  une  grâce, 
qui  est  une  remise  partielle  ou  entière  du  temps  de  la  con- 
damnation. L'ordonnance  ne  s'enquiert  pas  de  la  cause  de 
la  condamnation.  Elle  n'exige  d'autres  conditions  que  cell& 
qui  sont  nécessaires  pour  s'assurer  de  ce  qu'elle  vent  obte- 
nir, c'esl-à-dirc  rendre  à  la  soeîété  des  sujets  dignes  dV 
rentrer  avant  la  réparation  que  la  loi  leur  avait  infligée.  Ces 
conditions  sont  simples  et  sages ,' elles  soni  sans  réticence; 
Tordonnance  veut  que  l'administration  de  cbaque  prison, 
seule  apte  à  bien  juger  les  sujets ,  présente  son  état  nomina- 
tif, et  qu'elle  fasse  un  cboix  sévère.  Elle  veut  ensuite  qoe 
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sar  ce  choix,  les  notes  du  parquet  décident  k  nue  préférence , 

ce  qui  est  aussi  sage  que  juste»  Cependant  comment  se 
faît-îl  que  l'administration  ait  vu  sortir  des  prisons  des  hom- 
mes quVIle  jugeait  indignes  de  la  présentation ,  qui  n'avaient 
pas  encore  donné  les  garanties  nécessaires,  ou  qui ,  le  dîrai- 
je  ?•...  n'avaient  rien  fait  pour  mériter  l'attention ,  que  d'avoir 
été  le  fléau  de  leurs  compagnons  d'infortune  ?  Comment  se 
fait-il  que  l'administration  des  prisons  ait  vu  rejeter  des  de- 
mandes qu'elle  avait  fondées  non  seulement  sur  l'observation 
d'une  conduite  honnête  ,  mais  encore  sur  des  services  rendus 
dans  les  prisons  ,  soit  dans  les  infirmeries  ,  soit  dans  les  tra- 
vaux  particuliers  î. 

L'ordonnance  royale  du  9  Août  18 19  n'est  pas  moins 
digne  de  la  reconnaissance  publique  que  celle  du  6  Février 
1818.  En  créant  dans  le  même  esprit  la  Société  rojralepour 
r amélioration  des  prisons  du  royaume ,  le  gouvernement  a 
imaginé  le  ineilleur  moyen  d'obtenir  un  régime  bon  et  uni- 
forme à  la  fois ,  «t  d'éviter^  autant  que  possible ,  les  vexations 
ou  la  négligence. 

Les  membres  du  conseil  de  celte  société  se  sont  fait  pour 
premier  devoir  d'aller  visiter  eux-mêmes  les  prisons,  d'in- 
terroger les  prisonniers  ,  de  s'informer  des  divers  modes  de 
conduite  à^  régisseurs  ou  des  concierges  ,  de  connaître  les 
règlements  particuliers  des  prisons  ;  et  en  faisant  les  rapports 
de  tout  ce  qu'ils  ont  vu  ,  en  s' exprimant  avec  autant  de  no- 
blesse que  de  franchise ,  ils  ont  indiqué  ce  qu'il  y  avait  à 
faire  pour  atteindre  le  but  de  la  pensée  royale. 

Après  avoir  lu  ces  lumineux  rapports ,  on  voit  qu'il  ne  reste 
plos  rien  à  dire  sur  les  prisons  ;  et  l'on  se  demande  comment 
il  y  a  tant  à  faire  ?  Sans  chercher  à  en  pénétrer  la  cause ,  espé- 
rons ,  Messieurs  ,  que  tout  le  bien  qu'on  a  voulu  faire  s'opé- 
rera bientôt  ;  glissons  sur  les  abus  ,  qui  ne  sont  heureusement 
que  Ats  exceptions  toujours  peu  nombreuses  :  le  temps  les 
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anéantira;  et  rendons  grâces  à  l*anteur  de  ces  ^oéreoses 

ordonnances  qui  feront  ii  jamais  époqae  dans  llûstoire  des 
prisons  ;  qoc  sa  mémoire ,  perpéiaée  par  les  bioifaib 
qu^il  a  répandas  et  qn*il  a  voulu  répandre  après  loi,  entre- 
tienne Fespérance  du  bonheur,  et  c^veiUe  des  seatîmenu 
d'honnear  et  de  vertu  dans  ces  asiles  du  crime ,  de  riodi- 
gence  et  du  malheur. 


co:;r^T>f.RATicNS 
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CONSIDERATIONS 


SUR  QUELQUES  TEGETAUX 


SO  DERNIER   ORDRE*^ 


PAR  M.  A.-L.  MARQUIS , 


D.  M.  P.  y  Professeur  de  botanîqae  an  Jardin  des  plantes  de  Rouen , 

Membre  de  diverses  Sociétés  savantes. 


§.  I". 

La  sÎDgalarîté  et  la  dissidence  des  opinions  émises  ou 
reproduites  de  nos  jours  sur  les  algues ,  m'ont  déterminé , 
pour  fixer  mes  propres  idées  sur  ces  végétaux ,  qui  semblent 
placés  sur  la  limite  des  deux  règnes  vivants ,  à  en  faire 
Tobjet  d'un  examen  plus  suivi ,  plus  attenllf  que  je  ne  l'avais 
encore  fait.  Les  considérations  que  je  présente  sont  le  résultat 
de  cet  examen. 

Rien  n'offre  un  champ  si  commode,  soit  à  l'esprit  de    ' 


(*)Ges  Considérations  peuvent  ^trc  regardées  comme  un  chapitre  addi- 
tionnel aux  Fragmertis  de  f^Hiosopfùe  botanique  publics  par  M.  Marquis ^ 
ftottcn,  i8ai.  * 

N    . 
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mîniitie  pour  multiplier  les  distinctions  inntiles ,  soit  à  Tiina- 

gination  pour  bâtir  des  systèmM  |  qoe  ces  classes  d^étres  équi- 

Toques  j  hors  de  la  mesure  de  nos  organes ,  qoe  nom  se 

pouvons  observer  que  par  riotermédiaire  d'instraments  qui 

dënalnrent  les  objets  et  les  enrironnent  d*illusions  où  tout 

est   incertitude  et  obscurité.  C'est  là,  comme   dans  les 

nuages  agités  par  le  vent ,  qu'on  voit  tout  ce  qu'on  veiit 

voir;   qu'on  peut  tout  hasarder  sans  crainte   d'être  trop 

directement  contredit.  Ce  mémoire  en  présentera  plus  d'one 

fois  la  preuve.     . 

§.  II. 

Un  bloc  de  pierre  calcaire,  nouvellement  tiré  de  la 
carrière ,  repose  sur  un  sol  humide ,  exposé  à  l'air  et  i  U 
lumière  :  bientôt  les  premiers  rudiments  de  la  végéution 
vont  s'y  montrer.  Sa  blancheur  est  altérée  par  une  teinte 
d'un  vert  jaunâtre ,  parsemée  de  grains  pulrénilents  d'un 
rert  plus  intense,  qui  se  mqlliplient,  s'étendent ,  se  rap- 
prochent peu  à  p^u.  Tel  est  le  premier  degré  de  la  végétatioc 
commençant  sur  une  pierre. 

Dans  les  parties  où  la  matière  pulvérulente  verte  est 
plus  abondante,  on  la  voit  bientôt  se  mêler,  se  confondre 
insensiblement  avec  des  filets  d'une  extrême  ténuité,  qoi 
forifient  enfin,  par  leur  abondance  et  leur  entrelacement, 
des  plaques  tantôt  soyeuses  et  d'un  vert  agréable,  tantôi 
muqueuses  et  d'une  couleur  plus  obscure.  Rien  de  pios 
naturel ,  ^ans  doute ,  que  de  considérer  ces  filets  comine 
provenus  du  développement  de  la  matière  pulvérulente  qui 
paraît  d'âjiord. 

Plus  tard  ,  quand  ces  plaques  filamenteuses  commencent 
à  s'altérer  et  tendent  à  la  destruction ,  elles  $e  convertissent) 
par  le  feutrage  et  l'agglutination  des  filets  qui  les  composent, 
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en  «ne sorte  et  membrane  plus  oa  moins  épaisse,  qo^on 
peut  enlever  en  lames  étendues ,  et  qui  adhérant  davantage 
'aux   parties  les  pins  iiamîdes,  n^  présente  qne  Taspect 
d*an  enduit  muqueox  noiricre* 

Sur  ces  membranes  désorganisées  ,  on  voit ,  aux  époques 
favorables ,  cette  produclion  renaître  sur  ses  débris ,  sons 
l'apparence  d'une  pc^issière  d'un  vert. clair,  éparse  ça  et  là 
par  plaques  irrégulières. 

Premier  état  pulvérulent ,  deuxième  état  de  développe- 
moat  filamenteux  9  troiaième  état  d'altération  membranî- 
forme  :  tel  est  le  cercle  de  cette  végétation ,  qu'on  doit 
probablement  considérer  comme  la  plus  simple  ;  et  il  est 
facile  d'observer  ces  divers  états  sans  l'aîdc  d'aucun  instru- 
ment. Le  plus  comnMmément  on  peut  reconnaître  sur  une 
pierre  de  taille ,  ou  au  pied  d'un  mur,  à  certaine  hauteur,  l'état 
pulvérulent  ;  pkw  bas ,  l'état  filamenteux  ;  à  la  base  enfin , 
l'aitération  membraneuse;  ces  trois  formes  se  confondant 
insensiblement  l'une  dans  Tautre» 

C'est  sur  la  pierre  qne  j'ai  considéré  ce  premier  degré  de  la 
végétation ,  parce  qne  là  son  développement  et  ses  modi- 
fications sont  plus  distincts  et  d-*une  observation  plus  facile. 
Mais  des  productions  semblables  et  tes  mêmes  phénomènes 
peuvent  s'observer  également  au  pied  des  vieux  arbres, 
sur  leur  écorce,  sur  la  terre,  jusque  dans  les  interstices 
des  pavés  des  rues ,  sur  les  bords  et  les  parois  des  bassins , 
des  fontaines ,  sur  les  pierres  et  autres  corps  plongés  dans 
l'eau ,  comme  sur  ceux  qui  sont  à  l'air  libre.  Rien  enfin 
de  plus  commun ,  de  plus  répandu  dans  la  nature ,  que  ces 
végétaux  du  dernier  ordre» 

§.  lii. 

Des  fileis  plus  ou  moins  distincts  .et  des  nuances  variées 

N  a 

t 


de  coloration  ^  roilii  les  seules  différences  qœ  la  simple  tk 
puisse  faire  remarquer  dans  ces  productions ,  soiTani  le  lîeo 
où  on  les  observe;  et  on  est  assez  porté  d^abord  k  les 
regarder  comme  mdentiques.  Mais  le  microscope  y  fait  rotr 
quelques  autres  différences  tout-à-fait  imperceptibles  à  Tœ!) 
nu,  et  qu*il  importe  d^apprécier. 

L'œîl  ne  recooDaft-il  encore  que  des  plaques  pulrëru-- 
lentes  vertes ,  le  microscope  n'y  mobtre  pas  autre  cbosc 
Seolement ,  si  la  couche  a  déjà  quelque  épaisseur  ,  il  fait 
reconnaître  que  chaque  grain  perceptible  à  la  vue  simpk 
est  formé  par  l'aggloméra tion  d*une  multitude  de  grains 
plus  petits. 

Les  fi'ets  plus  ou  moins  déliés,  plus  ou  moins  longs, 
sont  le  plus  ordinairement  simples,  mais  quelquefois  rameoi. 
Ils  sont  toujours  formés  d'un  tube  membraneux,  diapbaoe, 
qui  paraît  quelquefois  double  ;  ils  renferment  une  matière 
pulvérulente ,  ordinairement  verte ,  qu'on  aperçoit  au  travers 
du  tube.  Dans  la  plupart  de  ces  filets  on  observe  des  cloisons  ' 
ou  valvules  plus  ou  moins  distinctes ,  plus  ou  moins  pressées. 
Ce  cloisonnement  n'est  souvent  indiqué  que  par  le  grou- 
pement de  la  matière  verte  en  paquets  isolés.  O'aatres 
filets  n'en  offrent  aucune  trace. 

Si  Ton  recueille  sur  la  terre,  au  pied  d'un  mnr,ottsar 
les  parois  d'un  bassin  de  pierre,  quelques  fragments  de 
l'enduit  muqueux  et  noirâtre  qui  les  couvre ,  et  qu'on  place 
ces  fragments  dans  l'eau  ,  souvent ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  on  voit  les  bords  de  celte  substance  se  développer 
en  petits  groupes  de  filets  qui  affectent  une  disposition 
rayonnante ,  et  oi!i  l'on  observe  des  mouvements  d'oscilla- 
tion très -singuliers. 

Ces  filets  oscillants  ,  différant  entre  eux,  suivant  le  h'eo 
où  ils  ont  été  recueillis,  par  leur  grosseur,  leur  coaleor, 
et  par  Tintcrvalle  de  leurs  cloisons  en  général  très-rappro' 
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chëes ,  sont  toojoars  très-courts ,  simplet  et  d^nne  extrdme- 

téottité.  Une  constante  humiditë  lear  parait  nécessaire,  et* 

ils   se  feutrent  en  membrane  muqueuse,  presque  dès  leur 

développement» 

Sur  des  filets  beaucoup  plus  gros ,  rameuz  et  sans  cloisons^ 
qui  croissent  sur  la  terre ,  on  remarque  de  petits  globules- 
qui    paraisssent    des    corps    reproducteurs.  Ces    filets   ne- 
s'unissent  point  en  membrane  comme  les  précédents. 

Telles  sont  les  principales  notions  qu'ajoute  le  micro- 
scope À  ce  que  l'œil  nu  nous  apprend  de  ces  végétaux. 

• 

§.  IV. 

On  ne  trouve  dans  la  nomenclature  de  Linné  que  deux 
noms  applicables  aux  productions  que  je  viens  de  décrire  ; 
ils  font  partie  de  son  genre  Bjrsstis*  Sous  le  nom  de  Bjrssus 
boirjroides^  il  paraît  comprendre  toute  végétation  qui  se 
présente  sous  l'apparence  d'une  poussière  verte  ;  et  sous 
celut  de  Bjrssus  velutina  ,  tout  ce  qui  offre  l'aspect  de  filets 
déliés  ,  de  la  même  couleur ,  disposés  en  plaques  soyeuses. 

C'est  certainement  dans  ce  sens  trèft-étendu  qu'il  appli- 
quait ces  deux  noms  ;  et  ceux  qui  .ont  voulu  depuis  en  faire 
une  application  restreinte  à  des  espèces  nouvellement  dis- 
tinguées ,  sont  tombés  dans  l'erreur.  C'est  ainsi  que  Vaucher 
rapporte  exclusivement  le  Bjrssus  velutina  à  son  Ectospempa 
ierrfsirîs^  production  peu  répandue  en  comparaison  des 
antres  végétations  filamenteuses  auxquelles  Linné  étendait 
cette  dénomination. 

Quand  on  eut  découvert  le  phénomène  de  l'oscillation 
d'une  grande  partie  des  filets  compris  30us  ce  nom ,  Vaucher 
en  composa  son  genre  Oscillatoria;  et  la  forme  la  plus  ordi- 
naire ,  la  plus  remarquable  du  Bjrssus  velutina  devint  son 
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Oscillatoria  parieitna,   La  ploparl  de   ses  antres  espèces 
d^oscillatoîres  auraient  également  pu  y  £tre  rapporlées. 

Dillwio ,  reconnaissant  toute  l'organisation  d'ant  conferte 
dans  la  même  forme  du  Bjrssus  vrtuitna  ,  en  fit,  arec  plos 
de  raison,  le  Con/tfrvamnralis.  M.  Bory,nV  voyant  de  mène 
qu'une  conferve ,  et  conservant  le  nom  spécifique  linoéen , 
en  a  fait  le  Conferra  veluUna*  C'est  enfin  le  Lynghja 
muralis  d'Agardh ,  qui  place  ce  végétal  dans  on  noureai 
genre  de  sa  création. 

Une  parlie  des  oscillatoires  étaient  déjà  des  conferra 

pour  Linné.  Quoique  Vaucher   ait  rapporté  le  Confena 

fontinalis  du  naturaliste  suédois  à  ses  ectospermes ,  il  parait 

convenir  bien   mieux  aux  oscillatoires   qui   croissent  dam 

l'eau ,  fixés  à  divers  corps. 

Quant  au  Bjrssus  boirjroides ,  L* ,  en  le  transporunt 
parmi  les  lichens ,  on  en  fit  d'abord  le  Lichen  botrfdâts 
(  HoITm.)  ;  puis  le  Lepraria  on  Lepra  botrjroides  (Ack)* 
Agardh,  qui  Tarait  précédemment  regardé  comme  vmNostoc, 
en  fait  dans  son  dernier  ouvrage  (^Sjrjt.  oif.)  le  PatmdU 
botrjroides ,  dont  son  Protococcus  viridis ,  quoique  place 
dans  un  autre  genre,  ne  paraît  pas  différent.  Pour  Schrebcr»  j 
c'est  un  Tremella  ;  pour  Sprengel  ^  un  Monilia*  M*  Boryoy 
voit  qu'une  des  modtficalîoils  de  son  Chaos  prîmoriidis» 

Cet  échantillon  de  nomenclature  algologique  saftl  ^^ 
doute  pour  faire  voir  combien  elle  est  incertaine  et  em« 
barrassée ,  combien  le  défaut  d'accord  est  cboquiat  catre 
tous  ceux  qui  se  sont  occupée  de  cette  classe  d'êtres.     1 

Considérées  sous  le  point  de  vue  adopté  aajonrdlioi  p^r 
la  plupart  des  naturalistes ,  les  productions  qui  noos  occa* 
pent  forment  le  Lepra  botrjroides ,  VEctosperma^  oiaf^' 
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cheria  ierrestris^  et  laploparl  des  oscillatoires  on  osciliaires^, 
dont  Agardh  décrit  trente  espèces  i  se  contentant  d'en  indi- 
qaer  beaucoup  d'antres. 

Tontes  ces  distinctions  doivènt^elles  être  admises  ? 

D'abord ,  le  Lepra  botrfoides  (  Bjrssus  botr. ,  L.  )  i  <lo< 
n'offre  qoe  l'aspect  d'ane  ponssière  verte ,  mérite-til  d^étre 
considéré  comme  une  '  espèce  végétale  ?  Je  snis  très- 
porté  à  le  regarder  comme  on  état  radimentairef  qui  ne 
saurait,  par  conséquent ,  constituer  une  espèce.  Il  se  iliontre 
toiijoorB  en  effet  le  premier,  et  est  ordinairement  sairt  de 
l'état  filamenteuk  plus  on  moins  distinct.  Quoique  je  n'aie  pu 
saisir  la  transition  de  l'une  de  ces  formes  à  l'autre^  il  me 
semble  très-probable  que  la  seconde  n'est  que  le  résultat  du 
développement  de  la  première. 

C'est  sans  doute  parce  qu'il  est  souvent  arrêté  dans  son 
développetnent ,  et  avorte ,  peut-être  par  son  abondance 
même ,  en  s'agglomérant  en  granulations  qui  se  dessèchent 
bientôt ,  qu'on  a  jugé  à  propos  d'en  faire  un  lichen ,  quel- 
que peu  de  rapport  qu'il  ait  avec  ces  végétaux  ^  quelque 
ressemblance  «  an  contraire ,  qu'il  ait  avec  la  tnatière  pul- 
vérulente verte  qui  remplit  les  tubes  des  conferves  et  forme  \ 

m 

ou  contient ,  mêlés  avec  elle ,  les  corpuscules  qui  servent 

« 

à  leur  propagation. 

Souvent  il  se  voit  épars  au  pied  des  atbres ,  sur  des  bases 
ou  des  rudiments  de  lichens  blanchâtres  qoi  altèrent  sa 
couleur ,  la  rendent  glauque,  et  sur  lesquels  il  ne  se  déve- 
loppe point  en  filets  comme  sur  l'écorce  nue.  Le  Lepra 
glaucella  ^'Achar  n'est  probablement  que  le  résultat  de 
cette  circonstance. 

Persoon  a  cru  reconnaître  accidentellement  des  scutelles 
sur  le  Lepra  botrjoides.  M.  Mérat  parle  d'une  seule  très- 
petite  qu'il  pense  avoir  distinguée*^  Si  ce  n'est  pas  une  illu- 
sion ,  cette  scntelle  si  petite ,  qui  d'aïUenri  éloignerait  ce 
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Lepra  du  resie  do  genre ,  était-elle  âotre  chose  qQ^nn  débrif 
de  quelque  liclieo  sousjacent  (i)  ? 

Toute  production  régëtale  qui  se  présente  sous  forme 
pulvérulente ,  n'est-elle  pas  toujours  oo  état  mdimentaire 
qui  ne  peut ,  considéré  seul  ^  caractériser  une  espèce  ?  Tons 
les  Lepra  ne  sont-ils  pas  dans  ce  cas  de  même  que  le  Lepra 
botrjoides  ?  Doit-on  y  voir  autre  chose  que  des  propagnks 
ou  séminules  de  lichens ,  ou  des  lichens  dont  le  dérelop- 
pement  est  à  peine  commencé?  Les  lichens,  snrtûot  les 
espèces  crustacées ,  peuvent-ils  olTrir  u^e  autre  apparence  à 
leur  premier  état  (a)  ?  N'oublions  pas  qu'Achar  lai^^ménie 
parait  douter  beaucoup  de  la  réalité  de  plusiters  des  Lepra 
qu'il  décrit..  (  Sj^n.  Uch. ,  p.  33i  et  33a.  ) 

Un  filet  confervoïde  comme  ceux  àxkByssus  vèluiina^h,^ 
ne  peut ,  avant  son  développement ,  quoiqu'on  n'ait  pn  suivre 
ses  progrès  f  avoir  été  autre  chose  qu'un  ^obnle  vert  presqoe 
invisible. 

Je  ne  crois  donc  pas  devoir  considérer  ce  Bjrssus ,  os 
Lepra  boiryoides ,  qui  n'est  vraiment ,  observé  an  micro- 
scope comme  à  l'œil  nu  y  qu'une  simple  poussière  verte , 
comme  un  être  distinct.  Je  n'y  peux  voir  que  l'état  pri- 
mordial de  la  production  filamenteuse  verte  qui  l'accom* 
pagne  presque  toujours.  Il  doit  donc  être  rayé  de  la  liste 
des  espèces ,  malgré  la  longue  et  imposante  kyrielle  de 
noms  diiférents  dont  tant  de  savants  l'ont  décoré. 


(i)  Achar  cite  une  m<^prî$c  de  ce  genre ,  relative  à  son  L^traria  nAoa ^ 

(a)  L'observation  raVn  a  convaincu  pour  plosîcurs  lichens,  ^ 
persistent  à  IVtat  l^priformc  dans  des  circonstances  peu  favorable, 
et  qui ,  lorsque  le  développement  a  lîeu  ,  prennent  des  formes  dIK- 
r^-ntrs ,  suivant  les  localités.  Tel  Ltpra  qui  devient  un  Idridm  ou  o» 
JLccanora  sur  la  pierre  ,  deviendra  un  ^armdia  sur  iVcorce  d  on  arbre* 
C'est  c«  que  je  me  propose  d^exposer  dans  un  autre  mémoire. 


k_ 
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§.  VI. 

Ces  filets  qui  forment  an  pîed  des  yîeux  arbres  on  sur 
les  pierres  et  les  mars ,  des  plaques  satinées  d'un  si  beaa 
vert ,  auxquels  me  parait  s'appliquer  surtout  le  nom  dé 
Bjrssus  velutina  ,  L. ,  et  dont  Vaucher  fait  son  Oscillatoria 
parieiina  (  Ljrngbjra  muralis ,  Ag.  ) ,  diffèrent  assez  da 
reste  des  oscillaires  pour  mériter  d'être  considérés  rommç 
cous ti tuant  une  espèce. 

Il  est  toujours  assez  facile  de  distinguer ,  même  à  l'œil 
DU  9  cette  production  des  véritables  oscillaires.  Ses  filets 
beaucoup  plus  alongés  ,  dans  l'espèce  de  membrane  qu'ils 
forment  par  leur  assemblage ,  ne  sont  pas  unis  par  une  mu- 
cosité f  et  ne  perdent  point  leur  belle  couleur.  Cette  mem-* 
brane  ne  devient  un  peu  muqueuse  et  noirâtre  que  lorsqu'elle 
s^a Itère  et  se  détruit. 

Mise  dans  Teau  ^  ses  longs  filaments  n'y  prennent  point  la 
disposition  rayonnante  des  oscillaires  ,  et  ne  présentent  pas 
les  mêmes  mouvements.  Si  on  les  développe  en  les  agitant 
dans  l'ean ,  ils  offrent  tout  l'aspect  d'une  conferve  flottante, 

L'apparience  et  l'organisation  de  ce  végétal  ne  ipe  per- 
mettent pas  d'y  voir  autre  cbose  qu'une  véritable  conferve  ; 
et  quand  parmi  le^  noms  qui  lui  ont  été  donnés  je  cberche 
celui  qui  lui  convient  le  mieux ,  le  nom  de  Conferva  velU" 
tina^  employé  par  M.  Bory ,  me  paraît  le  plus  propre  à  le 
désigner.  Il  indique  à  la  fois  et  son  rapport  d'organisation 
avec  les  conferves  ,  et  son  aspect  velouté ,  e^la  dénomination 
llnnéenne. 

§.  VIL 

Nous  ne  trouvons  plus  la  même  apparence  satinée ,  la 
même  couleor  brillante  dans  les  plaques  filamenteuses ,  ordi- 
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nairemenl  d'un  vert  obscar  oo  presque  noir ,  qui  couvrent 
la  terre  constamment  humide  ,  les  corps  inondés ,  les  parob 
des  bassins ,  les  environs  des  ëgoûts. 

Presque  en  naissant,  les  filets  qui  les  forment,  enduits ie 
mucosité  ,  se  sont  unis  en  une  sorte  de  membrane  plus  on 
moins  épaisse.  Plus  courts  et  souvent  beaucoup  plus  à&és 
que  ceux  de  Tespèce  précédente  ,  ik  présentent  an  reste  nae 
organisation  tout-à-fait  analogue*  Les  cloisons  plus  on  moias 
distantes  y  sont  toujours  très-rapprochées.  C'est  surtout  par 
la  grosseur  et  par  la  coloration  ,  que  diffèrent  ces  filets, 
dans  lesquels  s^observent  particulièrement  ce  monvenieDt 
d'oscillation  qui  les  a  fait  prendre  par  Vancher  pour  des 
atfimanx. 

Mais  ce  mouvement  très-borné ,  souvent  peu  distinct ,  qui 
n'a  lieu  que  dans  certaines  circonstances  i  et  particulière- 
ment quand  les  filets  se  dégagent ,  en  prenant  une  disposi- 
tion rayonnante ,  des  bords  de  la  masse  plongée  dans  Teso , 
offre- t-il  un  caractère  suffisant  d'animalité  ? 

Je  ne  peux  voir  ce  caractère  que  dans  uu  monvemeot 
évidemment  volontaire  et  surtout  tendant  à  un  but  conser- 
vateur. Tel  est  (  pour  prendre  un  exemple  dans  une  classe 
d'élres  assez  rapprochée  )  celui  do  polype  d'eau  douce 
(Hj'dra  viridis)^  étendant  ses  petits  bras,  puis  les  resser- 
rant pour  saisir  un  animalcule  propre  à  le  nourrir.  QoV 
a-t-il  de  commun  entre  un  mouvement  semblable  et  les 
mouvements  vagues  et  sans  but  des  oscillaires  ? 

Le  dégagement  des  filets  de  la  masse  muqueuse  à  laquelle  ik 
sont  unis  ,  une  simple  exhalation  gazeuse  ne  suffisent-ik  pas 
peut-être  pour  causer  ces  oscillations  de  filets  si  déliés  dauJ 
un  fluide  essentiellement  mobile  ?  Agardh  {Sjst.  alg.^  introd., 
p.  XXIV  )  regarde  le  mouvement  des  oscillaires ,  au  moins 
dans  la  plupart,  comme  purement  mécanique  et  dépendant 
soit  de  Télaslicilé  du  filet,  soit  d'animalcules  véritables 
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cachés  dan»  la  masse.  J'ai  eu  occasion  de  recMnaftre  moi- 
même  cette  dernière  caose ,  qui  me  trompa  an  instant» 

Concevons  an  instant  VHedjrsarum  girans  et  la  sensitire 
réduits  k  Tétat  d'êtres  microscopiques  et  devenos  invisibles 
k  VœW  nUj  sans  perdre  aacane  de  leors  propriétés*  L'obser- 
va tenr  enchanté  qui  les  découvrira  le  premier  sons  sa  lentille 
hé$itera-t-il  à  les  considérer  comme  les  plus  singuliers  des 
aiiinialcole§  ?  Les  contractions  subites  de  fa  dernière ,  an 
moindre  choc,  au  moindre  mouvement  brusque,  lui  laisse^ 
ront-eiles  aucun  doute? 

Ou  range  parmi'  les  oscillaires  quelques  espèces  dans 
lesquelles  on  n'a  point  encore  aperçu  de  mouvement.  Des 
cooferves  fort  différentes  en  offrent  d'analogues.  C'est  ce 
<pi'mi  de  nos  plus  habiles  observateurs ,  M.  Gaillon  ,  a 
reconnu  relativement  aux  Confetva  jugalis  et  poriicaîis(x). 

Par  tout  l'ensemble  de  leur  organisation ,  les  osciltaires 
ne  sont  évidemment  que  des  conferves  ,  et  non  des  animaux. 
Leurs  mouvements  ne  sont  qu'un  phénomène  curieux ,  eticore 
inexpliqué,  qui  ne  leur  est  pas  même  particulier,  puisque 
d'autres  conferves  le  présentent ,  et  qu'on  le  découvrira 
peut-être  par  la  suite  dans  d'autres  encore. 

§.  VIII. 

Les  petites  conferves  oscillantes  décrites  par  divers  auteurs 
forment  aujourd'hui  près  de ,  cinquatite  espèces.  Je  suis 
très  -  porté  à  n'en  reconnaître  qu'une  seule  ,  malgré 
la  dUTérente  de  grosseur  des  filets  »  celle  des  cloisons  plus 


(i)  Observation  intdresMntc  que  M.  Gaîllon  voulut  bien  me  com-' 
fnnniquer  dans  nne  de  tes  lettres ,  et  qui  se  trouve  aussi  mentionnée 
dans'He  Fat£ie,  ,11,00.  56 ,  des  pi.  crypL  du  nord  de  la  France  ,  par 
M.  Dennasiéres. 
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ou  moins  pressées,  et  les  Tarlétés  de  coloratioo.  Quelle 
importance  peot-on  attacher  à  de  pareilles  différences  dans 
des  êtres  si  petits ,  places  si  bas  dans  rëchelle  de  rorgani- 
sation ,  si  variables  par  conséquent,  et  soumis  k  tant  de  causes 
*  de  variation  ;  parmi  lesquels  enfin  il  ne  peut  y  avoir  ancun 
motif  suffisant  de  multiplier  les  distinctions  ? 

Plus  on  s'éloigne  des  types  les  plus  parfaits  de  Tor* 
ganisation  ,  plus  les  formes  deviennent  indécises  et  va- 
riables ,  plus  les  êtres  sont  influencés  puissamment  par  les 
circonstances  locales.  Je  ne  pense  pas  qu'on  conteste 
ce  principe.  Tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  les  plantes 
des  derniers  ordres  (  algues  ,  licbens ,  champignons  ) , 
se  plaignent  également  de  l'inconstance  des  formes  de  ces 
espèces  de  protées,  qui  échappent  sans  cesse  à  leurs 
efforts  pour  y  tracer  des  circonscriptions  distinctes  et  les 
caractériser. 

Quelle  extrême  variabilité  n'a-t*on  pas  reconnue  dans  des 
productions 'voisines  des  oscillaires ,  mais  plus  faciles  à 
observer  1  «  Le  Batrachosperma  ludibunda  {^  Batracho- 
spermum  monili/Lrme ,  Vauch.  )  ,  dit  M.  Bory  (  Méin. 
sur  ce  genre  ) ,  est  une  de  ces  plantes  qui  se  jouent  des 
formes ,  des  dimensions ,  des  couleurs.  Rarement  un  de 
ces  individus  ressemble  à  l'autre.  » 

DiffeVerice  de  grandeur  et  de  ramification  des  individus , 
de  grosseur  et  de  dislance  des  verticilles  globuleux  ;  couleur, 
ici ,  d'un  gris  ou  d'un  binn  noirâtre ,  là ,  d'un  pourpre  violet, 
ailleurs ,  d'un  vert  plus  ou  moins  intense ,  quelquefois  di^ 
plus  beau  bh.u  ;  il  semble  que  la  nature  ait  voulu  daDS  ce 
pi  lit ,  mais  élégant  végétal ,  montrer  k  quel  point  elle  sait 
à  son  gré  varier ,  dans  un  même  type ,  les  formes  et  les  • 
nuances. 

Cependant  ces  variétés   sans  nombre  ne  croissent  qne 
sous  les  mêmes  influences.  On  ne  les  trouve  qne  dans  les 
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eaux  pares  et  yïwes  des  fontaines  ombragées.  L'organisation 
de  ce  batrachospenne  est  en  outre  déjà  d^un  ordre  plus 
éieré  que  celle  des  oscillaires*  A  quelles  nombreuses  et 
puissantes  causes  de  variété  ne  sont  pas  soumis  ceux-ci , 
véritables  ampbibies ,  alternativement  à  sec  ou  inondés  ; 
perdant,  au  moins  en  apparence,  et  reprenant  la  vie; 
croissant  sur  la  terre,  sur  les  pierres  ou  les  bois  humides  , 
sur  les  parois  des  bassins  ou  des  égoûts ,  dans  les  eaux  même  ; 
tantôt  attachés  aux  pierres  et  autres  corps  qui  s'y  trouvent 
plongés  ,  tantôt  libres  et  flottant  h  leur  surface  ?  Comment 
un  être  qui  croît  soàs  des  influences  si  diverses  pourrait-il 
offrir  toujours  la  même  apparence  ?  N'est«il  pas  naturel , 
au  contraire ,  qu^il  présente  une  foule  de  variétés  P  Né  doit* 
on  pas  être  surpris  que  les  ôscillaires  en  présentent  si  peu 
de  réelles  ? 

Si  Ton  voulait  absolument  établir  une  seconde  espèce , 
ce  ne  pourrait  être  qu'en  faveur  des  ôscillaires  à  filets  plus 
gros ,  qui  ne  se  trouvent  que  flottant  dans  les  eaux  ,  comme 
les  Ose,  princeps  et  major ,  de  Vaucher  ;  mais  je  croîs  cette 
distinction  tout-à-faît  inutile. 

Quant  à  V Oscillatoria  va^înata  ,  Yauch. ,  qui  \)arah  si 
singulière,  je  n'y  vois 'que  des  filets  épdrs  sur  la  terre  , 
trop  peu  nombreux  pour  y  former ,  comme  ailleurs ,  une 
membrane  par  leur  entrelacement ,  mais  auxquels  le  mucus 
qni  les  environne  forme  une  sorte  de  fourreau  commun  h 
plosieurs. 

Les  ôscillaires  ne  sont  donc ,  à  mes  yeux  ,  que  de  très- 
petites  conferves ,  qui  présentent ,  dans  certaines  circon- 
stances seulement  ,  peut-être  à  certaine  époque  de  leur 
développement  ,  des  mouvements  d'oscillation  difficiles  à 
expliquer  ,  mais  bien  loin  d'offrir  le  caractère  d'animalité , 
et  qui  d'ailleurs  leur  paraissent  commuil^  avec  d'autres  pro- 
dacUons  du  même  ordre. 


forment  an  fond  des  eaux  courantes  une  sorte  de  tapis  et 
gazon ,  motivent  suffisamment  cette  distinction.  Hais  toutes 
les  ectospermes  aqnatiqaes  de  Vancher  ne  me  paraissent 
former  qu'une  seule  espèce ,  qui  n'est  plus  Tariable  qoe 
l'espèce  terrestre  qu*^  cause  du  milieu  différent  où  elle  se 
développe.  Le  nom  spécifique  de  Cespitosaj  déjà  dranë  à 
l'une  des  variétés  de  cette  confefve ,  et  qui  en  exprime  assez 
bien  l'aspect  ordinaire  »  est  celui  qui  doit  être  conservé. 

§.  X. 

Les  productions  végétales  qui  forment  ces  plaques  vertes 
ou  noirâtres,  pulvérulentes  ou  filamenteuses 9  si  générale- 
ment répandues  sur  les  corps  humides ,  me  semblent  donc 
pouvoir  être  réduites  à  trois  types  spécifiques  :  Conferra 
veluUna ,  C.  oscillaria ,  C.  Vaucheria  9  dont  je  vais  retracer 
en  peu  de  mots  les  caractères  distinctifs. 

Conferva  veluiina» 

Filets  non  muqueux,  cloisonnés' |  flexueux,  immobiles 
dans  l'eau  ;  formant ,  par  leur  nombre  et  leur  entrelace- 
menl,  des  plaques  soyeuses  ou  veloutées  d'un  vert  gai. 

Etat  rudimen taire  pulvérulent. 

Au  pied  des  vlleux  arbres  ou  Atii  murailles ,  quelquefois 
sur  la  terre. 

C«  oscillaria* 

Filets  muqueux ,  de  grosseur  et  de  couleur  variables,  mais 

en   général   très-déliés,   présentant  des  cloisoas  ou  stries 

.transversales  très  -  rapprochées  ;.  élastiques ,  rayonnant  et 

oscillant  dans  l'eau;  formant,  par  leur  entrelacement  1  da 

membranes 
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■lembraneft  Terdâtres  »  brones  ob  noires  ;  qaelqnefoift 

pletnent  fascicalés*  I 

Etal  rudinicotaîre  palvéruient ,  d'unt  ezlréme  ténaité* 
Sur  la  terre*  les  pierres  el  tous  les  corps  hamides  oa 

inondés,  el  dans  les  eaux. 

€•   Vaucheria. 

Filets  plos  gros ,  sans  cloisons ,  ramenx  ;  portant  des 
globales  fructifonnes  laiërauz  ou  terminaux,  sessiles  ou 
pëdicellés. 

Etat  rudimenlaire  polTémlent. 

Sur  la  terre  hamide* 

On  contestera  difficilement  que  cette  rëdodion  d'environ 
cinquante  espèces  établies  par  divers  aatenrs ,  à  trois  seule- 
ment ,  ne  rendît  plus  simple  et  plos  facile  rétude  de  ces 
végétaux  dn  dernier  ordre*  Il  est  au  moins  certain  qu^elle 
n'entraîne  le  sacrifice  d'aucune  distinction  utile,  d'aucun 
fait  important  ou  seulement  de  quelqu'intérét. 

§.  XI. 

Plusieurs  des  autres  conferves  terrestres  décrites  par  les 
auteurs  ne  peuvent  soutenir  un  cxamt  n  attentif.  Rien  de  plus 
propre  k  rendre  circonspect,  quand  il  2»  agit  d'établir  de 
nouvelles  espèces  ou  de  nouveaux  genres  de  cet  ordre , 
que  les  observations  de  Druniniond  et  de  Nées,  qui  ont 
reconnu  que  diverses  mouss'\s  naissantes  sont,  dans  ce  pre- 
mier état,  entièremtfnt  semblables  à  de  petites  conferves, 
et  ne  peuvent  en  élre  distinguée  s.  Les  Protonema  veliuinum 
et  crjpiarrttn  d'Agardb(  iVr^/.  ulg.  )  ne  sont  pas  autre  cbose. 
Son  Proionama  effuiseii  n  est  encore ,  selon  lui-même,  que 

O 


C  ^^^  ) 

Icr^^emier  étal  d'une  prèle;  Il  «le  paraît  «Cttie  pas  loin  de 
croire  qae  toot  son  genre  Portonema  n'est  aînst  composé 
que  de  mousses  et  de'  prêles  oonyeUemeni  gerasées  (i). 

Ce  geM«*e  n'est  pas ,  atf  reste.,  le  seul  d^Agardli  qui  soit 
aussi  équivoque.  Ses  Palmella  et  ^e%  Echinella  ae  soit 
très -probablement  la  plupart^  de  son  propre  ave« ,  quelles 
œufs  d'animalcules ,  ou  des  animalcules.  Il  déclaré  positive- 
nient  que  ses  Alcjronidùtm  sont  de  véritables  zoophjtes. 
Pourquoi  donc  faire  de  tout  cela  des  espèces  et  des  genres 
d'algues?  Voilà  ce  qu'on  conçoit  difficilement*  Je  toîs, 
dans  ces  étranges  contradictions ,  le  naturaliste  cédant ,  d'oo 
c6té,  à  la  passion  de  créer  àt^  espèces  et  des  genres; et, 
de  l'autre ,  à  sa  bonne  foi ,  qui  ne  lui  permet  pas  de  dissi- 
muler le  peu  de  fondement  des  distinctions  qu'il  admet 

■ 

§.  XII. 

Pafml  lés  conferves  d'un  ordre  plus  élevé,  les  conjuguées 
mérirent  surfout  de  fixer  notre  attention  par  le  phénomèoe 
remarquable  de  l'union  ^  de  Tespèce  d'accouplement  de  leon 
filets. 

L'union  des  filets  entr'eux  par  certains  points  est  le  seol 
trait  intéressant  qu'offrent  ces  végétaux  ;  c'est  dans  ce  fait 
que  Consisté  toute  leur  histoire  ;  mais  je  ne  puis  m*empê- 
chef  de  doutet  de  la  nécessité  de  cette  espèce  d'accouple- 
ment pour  la  formation  des  corps  reproducteurs. 

Yaucher  crut  voir  la  poussière  verte  passer  dHni  tube  dans 
l'autre  et  y  former  un  globule  séminiforme  ;  inais  Vaucber, 
qui  cherchait  dans  les  conferves  des  étamines ,  des  pistils, 
une  fécondation  ,  ne  fut-il  ]pas  influencé  par  ces  idées ,  mal- 


(i)  Introd.yp.xxii. 
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gré  sa  bonne'  foi  ?  Cens  qni  savent  par  ^expérience  combien 
les  observations  de  ce  genre  laissent  toujours  de  vague  et 
d'incertitude ,  seront  portés ,  je  Pespère ,  à  partager  mes 
doates. 

'J'ai  vu  arec  plaisir  un  observateur  plein  de  sagacité, 
M.  Gaillon  ,  n'être  pas  plus  persuadé  que  moi  de  cette  espèce 
de  fécondation  des  conjuguées ,  et  regarder  l'union  de  leurs 
filets  comme  un  phénomène  tout-à-fait  étranger  à  leur  repro- 
duction (i).  ^ 

§.  XIII. 

On  considéra  d'abord  les  conjuguées  comme  un  seule  espèce^ 
Cànferya  jugalis  ,  Mull. ,  Il  laquelle  d'autres  vinrent  bientôt 
se  joindre.  Vaucher ,  k  qui  l'on  doit  les  observations  les 
plus  exactes  sur  ces  conferves ,  en  forma  son  genre  Con/u- 
§aia  ,  et  en  décrivit  quatorze  espèces.  Agardh ,  qui  en  fait 
deux  genres ,  Zjrgnema  et  Mougeotia ,  en  compte  vingt- 
cinq  espèces.  Elles  forment  pour  M.  Bory  jusqu'à  quatre 
*  genres,  Leda  ,  Tjrndaridea  ,  Salmacis ,  Zjrgnema^ 

Ces  genres  et  les  espèces  qu'ils  renferment  sont  prînci-^ 
paiement  fondés  sur  la  différente  disposition  de  la  matière 
granulée  verte  contenue  dans  les  articulations  des  tubes. 
Mais  combien  cette  disposition  varie- t-eiie  dans  un  même 
filet  !  Dans  le  C.princeps  (  Vauch.  ) ,  vous  voyez ,  suivant  son 
étal  plus  on  moins  avancé ,  des  spirales  doubles ,  des  zig*zags 
ou  spirales  simples  ,  des  espèces  d'anneaux ,  des  lignes  ser- 
pentines ou  diversement  contournées ,  des  points  épars  , 
des  globules  y  dès  masses  informes*  Un  coop-d^œii  sur  la  ^ 
planche  IV  de  Vaucher  en  offre  la  preuve  suffisante.  On 
peut  également  s'en  convaincre  à  rinspection  de  la  figure 
i65&  de  VEnglish  botanjr.  L'ordre  régulier  des  spires  ne 


(i)  JHeL  lits  Seienets  natur, ,  art.  Nématoonei, 

Oa 
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parati  qa*an  ëlat  fragile  ,  qui  s'a  Itère  et  se  détrait  GKÎlemcoL 

Les  masses  étoilées  ou  dentées ,  arrondies  ,  oa  sans  forme 
dt^terminée ,  qu^offrent  d'autres  filets,  ne  5onl  encore  que 
des  différences  accidcntelUs  do  dérangement  d^one  aotre 
disposition  prîmilîvc  de  celte  matière.  On  la  roit  pressât 
toujours  dans  le  même  filet ,  disposée  régulièrement  dans 
certaines  parties  ,  irrégulièrement  dai.s  d'autres* 

La  longueur  des  articulations  ,  résultat  plus  TarisUc 
eacore  du  développement  ,  les  renflements  peu  maïqoés 
qu'offrent  quel-fuefois  lesfilels,  leur  direction  droite ,  angu- 
leuse ou  recourbée ,  ne  peuvent  avoir  nulle  râleur  comme 
caractère. 

Remarquons ,  comme  Tobserve  M.  Bory  iai-méme  (i), 
que  la  plupart  des  prétendues  espèces  de  conjuguées,  qai 
n'existent  que  par  le  microscope  ,  se  trouvent  ordinairenKQt 
confondues  dans  la  même  masse  flottant  dans  les  eaux.  Os 
aime  mieux  supposer  plusieurs  espèces  mêlées ,  que  d'accor- 
der quelque  variabilité  k  des  filets  si  déliés ,  d'une  textare 
si  dclicate,  remplis  d'une  poussière  mobile  et  susceptible 
d'une  foule  d'arrangements  divers ,  sans  cesse  agités ,  eafiOf 
par  le  fluide  qu'ils  habitent. 

Non  seulement  les  conjuguées ,  à  mes  yeux  ^  ne  doivent  pas 
former  plusieurs  g<  nres  y  mais  je  ne  crois  pas  même  qu'il  coo- 
vienne  d'en  faire  un  seul  genre  distinct  des  autres  confenres. 
Je  n'y  peux  voir  distinctement  que  trois  espèces  ,  l'une  offrant 
des  spirales ,  l'autre  des  masses  plus  ou  moins  étoilées  ou 
anguleuses  ;  la  troisième  ne  présenlant  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  dispositions.  Les  Conftrva  spiratis  ^  Ëngl.  bot. ,  siellina 
Muli. ,  gewtjlexa^  Rolh,  en  offrent  les  types  ;  et  ces  noms 
sont  ceux  quliue  paraisseat  le  mieux  les  caractériser  (2}. 


(  1)  DicL  class,  fPhisf.  nat.^  art.  ArÛurodièes. 

(9}  Ce  aant  les  Conjugoia  prinaps ,  steUina,  angulata  de  YaucW- 


(  "3  ) 

De  ct8  tiro:8  espèces ,  la  dernière  (  C,  genujlexa  )  ,  par 

les  coades  qac  présentent  ordinairement  ses  filets  à  leurs 
points  d'union  ,  et  l'espèce  de  réseau  irrégulier  qu^ils  for- 
ment quand  ces  unions  sont  multipliées ,  disposition  qui 
semble  rapprocher  ces  plantes  de  VBjrdrodjciion ,  est  la 
plus  différente. 

Ce  ne  serait  que  par  une  concession  au  goAt  dès  distinctions 
multipliées  qu'on  pourrait ,  parmi  les  conférves  à  spirales , 
séparer  celles  11  spirale  simple  ,  comme  le  Conj*  poriicalisy 
Yaucfa. ,  dont  les  filets  sont  en  général  plus  délîés^,  de  celle» 
à  spirale  double. 

§.  XIV. 

f 

Toutes  les  autres  conférves  d'eau  dbuce  viendraient  de 
même  facilement  se  ranger  sous  quelque  saulres  types  bien 
prononcés ,  que  Foeil*  seul  pourrait  le  plus  souvent  distinguer, 
soos  chacun  desquels  seraient  comprises  dès  variétés  plus 
ou  moins  nombreuses  ,  dont  l'énumératioD  ne  pourrait  être 
pour  la  science  qu'un  fardeau  tout-à-fait  inutile.  Je  doute 
fort  qu'une  analyse  raisonnée  fît  reconnaître  autant  de  ces 
types  spécifiques  qu'on  a  créé  dîe  genres  nouveaux  aux  dépens 
de  ce  genre  Linnéen. 

En  se  privant ,  pour  caractériser  les  espèces ,  de  l'emploi 
des  différences  sur  lesquelles  on  s'est  plu  à  établir  des  genres , 
il  ne  reste  plus  rien  dans  des  végétaux  si  simples  pour  carac- 
tériser les  espèces ,  dont  la  distinction  devient  nécessairement 
Alors  vague  et  ipsignifiante.  Elle  est  au  contraire  facile  en 
les  considérant  comme  congénères ,  et  en  les  multipliant  peu. 

§,  XV. 
Je  ne  dirai  qa'an  mot  de  deux  productions  sur  lesquelles 


je  dois  être  pen  f  arpris  que  les  botanistes  niaient  pas  été 
d'accord  ,  puisque  je  ne  les  regarde  pas  comme  des  êtres 
yraîmenl  distincts. 

Dans  une  eau  pure  exposée  à  Pair  libre  et  à  la  lumière , 
paraissent  bientAt  des  atomes  et  ensuite  des  flocons  Tcrts, 
formés  de  filaments  d'une  extrême  ténuité  ,  entre-croisés  9 
et  sourent  enveloppés  d'une  sorte  de  mucus»  C'est  la  ma- 
tière verte  de  Priestley,  la  coccodée  de  Palissot-Beauroîs. 

Les  nom^  de  Lepra  infusionum  (  Scbranck  )  ,  F'aucheria 
infusionum  (  De  Cand.  ) ,  OscUlatoria  ienuis  (  Ag. ,  SjrstJ) , 
n'indiquent  que  les  apparences  très-variables  de  cette  pro- 
^  duction  ,  suivant  le  degré  de  développement  et  les  circon- 
stances où  on  l'observe.  Le  premier  de  ces  noms  rappelle 
les  globules  verts  d'une  extrême  petitesse  qui  fourmilleot 
d'abord  ;  les  antres  se  rapportent  à  Tétat  filamenteux  plos 
ou  moins  avancé. 

L'état  globuleux  peut  rester  permanent  dans  certaîaes  cir- 
conslaiices  peu  favorables  au  développement  ultérieur  de 
cette  production  (1}  sans  qu'il  la  constitue  essentiellement, 
et  que  les  corps  filamenteux  qui  se  développent  ensuite  loi 
soient  tout-à-fait  étrangers ,  comme  le  pense  M.  Bory  (a). 

Cette  matière  verte ,  si  diversement  décrite ,  si  vagae- 
ment  caractérisée  par  les  auteurs ,  mais  qui  se  montre  ton- 


(i)  La  permanence  de  Tétat  globuleux  résulte  peut-être  surtout  àt 
l'absence  de  Tinfluence  de  Taîr  libre.  Il  s'est  montré  seul  dans  des  txfé- 
riences  laUcs  au  jardin  des  plantes  de  Bouen  par  mon  collègue  U.  Dd- 
breull  avec  de  U  sere  de  vigne  recoeiltie  et  renfermée  dans  des  boutciUs* 
exactement  closes  ,  et  qui  n^avait  point  été  en  contact  av«c  r«ir  exténcor. 

Cette  espèce  d*aTorlement,  par  suite  duquel  persiste  l'état 'primordial, 
fréquent  dans  les  végétaux  des  derniers  ordres  (algues  ,  licbeas,  cbam- 
pîgnons  ) ,  est  une  des  causes  qui  en  ont  fait  si  gratuitement  multiplier 
les  espèces  et  les  genres. 

(7)  Diei.  dau.  d'hué,  no/.  »  ert.  Matière. 


(  ai5  ) 
jovuTB  d*abord  sous  forme  globuleuse  et  monadaire ,  noas 
paraît  être  dans  les  eaux  précisément  ce  qu'est  sur  la  terre 
le  Bjrssus  boirjoides^  de  linné.  Nous  considérons  ce  der- 
nier comme  l'état  primordial  des  Conferva  velutina  et 
oscillaria;  la  matière  Vcirte  nous  paratt  de  même  l'état 
radimentaire  des  oscUlaires  et  autres  conferres  aquatiques 
très-déliées ,  et  peut-être  aiusi  des  Ul^a» 


§>  XVK      . 

Les  observateurs  ne  sont  pas  plus  d'accord  sur  le  Bjrssus 
Jlos  aquœ  de  Linné.  Le  plus  souvent  on  l'a  décrit  comme  for- 
mant sur  les  eaux  stagnantes  une  sorte  de  membrane  flot« 
tante^  souvent  très-étendue,  et  composée  d'une  multitude  de 
filaments  entremêlés.  Bjrssus  laiissima^  papjrri  instar  super 
iufuas  expansa  (  Dillen  )•  Agardh  rapporte  ce  byssus  à  son 
Oscillatoria  fios  ofuce*  D'autres  en  ont  fait  un  nosloc» 

Des  oscillaires  et  diverses  antres  petites  conferves  déjà 
altérées  ,  rendues  plus  légères  p^^  les  gaz  qu'elles  exhalent 
en  commençant  à  s^  décomposer*  viennent ,  en  s'élevant  à 
la  surface  de  J'eau,  former  ces  larges  plaques  spumeuses, 
composées  de  flaments  ordinairement  jaunâtres,  et  pres^ie 
sans  consistance. 

Ce  n'est  point  une  production  constante  ^.  identique  «^'est 
l'état  altéré  ,  xvoisin  de  la  désorganisation  de  div«r#es  con- 
ferves t  comme  la  matière  verte  en  paraît  le  rudiment  on 
le  développement  commençant. 

Voilà  donc  encore  deux  prétendues  espèces  qui ,  n'étant , 
la  première  qn'on  état  primitif ,  Li  seconde ,  qu',un  état 
d'altération  de  plusieurs  espèces  différentes ,  ne  peuvent  en 
constituer  elles-mêmes. 


(  Ji6) 
§.  XVII. 

Venons  à  une  antre  production  <fn  ,  sons  quelques  rap- 
ports, paratt  se  confondre  ayec  la  matière  verte,  et  qd, 
plus  récemment  inscrite  sur  la  liste  des  espèces  et  même 
des  ^nres ,  ne  paraît  pas  le  mériter  davantage* 

Un  savant  aossi  distingué  par  la  variété  de  ses  connais- 
sances que  par  la  fécondité  de  ses  aperçus»  M.  Bory,  voit  dam 
cette  mucosité  qui  enduit  les  pierres  on  autres  corps  ploogô 
dans  l'eau ,  et  dans  laquelle  s'insinuent  soit  des  molécoles 
végétales ,  soit  des  animalcules  qui  lui  commun îqueDl  leur 
couleur,  le  caractère  constitutif  d*un  nouveau  genre  ,  oà  n 
admet  une  douzaine  d'espèces ,  et  qu'il  désigne  sons  le  nom 
de  Chaos  (i). 

M.  Bory  convient  de  l'impossibilité  de  reconnaître,  mJ!]» 
à  l'aide  du  plus  fort  microscope ,  la  moindre  trace  d'o^a- 
nisation  dans  ce  mucus» 

Les  globules  '  verts  infiniments  petits ,  qu'il  regarde 
comnie  la  molécule  organique  végétale  ,  et  qui  colorent 
Fespèce  de  Chaos  (  C  primord/alis  )  la  plus  commune  sur 
'  la  ter^e  humide  et  dans  les  eaux ,  ne  lui  paraissent  pas  diffé- 
rents du  Bjrssus  ou  Lepra  botrjroides ,  dont  nous  avons  parlé 
plus^  haut'.  Il  est  très-porté  k  regarder  tous  les  autres  Lepra 
comme  appartenant  de  même  à  son  genre  Chaos* 

Je  crois  avoir  donné  une  idée  plus  naturelle  et  plus 
juste  du  Lepra  botrjroides  en  considérant  cette  prodnctioo 
pulvémlente  verte  comme  formée  par  des  amas  de  propa- 
gnles  des  Conferya  velaiina  et  osciltaria;  et  les  autres  Lepn 


(i)  V.  ce  mot ,  Dkt»  dass.  ^hist  naL 
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comme  notant  de  même  que  Fétat  primordial  de  divers 

licheDS. 

Un  mucos  amorphe ,  Inorganique ,  comme  l*ean  où  il  se 
forme,  lors  même  qu^ii  renferme  des  rudiments  de  végé* 
taux ,  ne  paraît  pas  avoir  plus  de  titre  k  figurer  sur  le  tableau 
du  règne  vigéial ,  même  au  degré  le  pins  bas ,  quHl  n'en 
aurait  à  figurer  dans  le  règne  animal  ^  lorsqu'il  sert  de 
demeure  à  des  animalcules. 

Une  mucosité  analogue  s'observe  plus  ou  moins  sensi- 
blement sur  toutes  les  racines  qui  croissent  dans  l'eao,  sur 
les  plantes  et  les  animaux  aquatiques  en  général ,  soit  qu'ils 
Texsudent ,  soit  qu'elle  soit  déposée  par  le  fluide  à  leur 
surface.  On  peut  ignorer  l'origine  de  cette  substance ,  mais 
on  ne  peut  certainement  lui  supposer  le  moindre  degré  de 
vie  organique  indépendante  des  corps  qu'elle  recouvre  on 
qu'elle  renferme. 

■  Ce  mucus ,  plus  ahondan.t  dans  certaines  circonstances  « 
pourra  renfermer  accidentellement  des  corps  de  nature 
diverse,  des  animalcules  ou  des  propagules  de  qonferves; 
il  sera  pour  quelques-uns  un  milieu  convenable  à  leur  évo- 
lution ;  plusieurs  méuie,  comme  les  batrachospermes ,  en 
auront  besoin  pour  se  développer  ;  ils  pourront  l'en^ratner 
avec  eux  dans  leur  accroissement,  en  demeurer  enveloppés , 
sans  qu'il  change  pour  cela  de  nature  ,,  et  soit  Jamais  ^utre 
chose  qa'ui|.e  siiqiplé  mncosi^; 

Ce  Chaos  est  donc  tantôt  une,  simple  mucosité ,  d'ori- 
gine incertaine ,  qui  ne  mérite  point  de  dénomination  pins 
déterminée  ;  tantôt  c'est  le  même  mucus  renfermant  des 
animalcules ,  ou  des  seminules  de  conferves  ;  mais ,  dans 
aucun  de  ces  cas,  il  ne  peut  être  considéré  conune  une 
entité  végétale  distincte  ,  si  imparfaite  qu'on  la  suppose. 
U  ne  peut  constituer  par  conséquent ,  ni  seul ,  ni  avec  les 
corps  étrangers  qu'il  renferme  ,  ni  espèce ,  ni  genre;  bien 


(  ai8  ) 

moins  encore  deTenir  le  type  d^une  famille  des  chacdûiées. 

* 

§.  XVIII. 

J*ai  déjà ,  è  Foccasion  des  bsciilaires  ,  parlé  de  Tam- 
malité  attribuée  aux  conferres  par  qaelqaes  antears.  X*opI- 
nion  la  plus  remarquable  k  ce  sujet  est  assurément  celle  3c 
M.  Bory  sur  le  groupe  de  plantes  de  ce  genre ,  auxquelles  il 
a  donné  le  nom  de  zoocarpées. 

Les  mouvements  bizarres  qu'offrent  dans  Tean  les  cor- 
puscules reproducteurs  de  ces  conferres  ,  observés  au  mi- 
croscope y  lui  font  regarder   ces  petits  corps   comme  de 
'  véritables  animaux ,  quoique  les  filets  qui  en  naissent  loi 
paraissent  de  véritables  végétaux  (i). 

^ardh  et  Frles  pensent  de  même  que  plusieurs  pro- 
ductions qui  sont  des  algues  à  certaine  époque  de  leur  exis- 
tence ,  peuvent ,  dans  un  autre  état ,  appartenir  k  une  famille 
végétale  différente ,  et  même  être  alternativement  animaux 
et  végétaux  (2). 

M.  Gaitlon ,  diaprés  Be&  observations  très-circonstandées 
sur  le  Conferva  comoideSj  ne  voit  dans  cette  conferre 
qu  upe  ajggrégation  d'animalcules  microscopiques  du  genre 
nafîcule  ,  qui  forment  par  exsudation  le  filet  ou  tube  ma- 
qnéiix  qui  les  enveloppe.  Il  étend  cette  idée  à  une  foole 
de  conferres  ,  qu'il  comprend  sous  la  dénomination  3e 
némazoones  ou  némazoaires,  et  auxquelles  il  réunit  même 
les  Chara  (3)  et  quelques  champignons,  teb  que  les 
moiâissares. 


*(0  DicL  class,  tTtiUt,  nat.^  art.  jirihrodiêe^ 

(9)  A%auràh  ^  Metamorph.  aJg.  t  et  5)rJ/.  a(f,,iP-S4>  Fric»,  Sjrtt»  «^ 
vegei. ,  p.  57. 
0)  Lu  Chara  f  placée*  p«r  les  uns  dans  Us  a^yadte^par^aatm 


(  *»9  ) 
L'opinion  de  M«  Gaillon  me  paraît  avoir  les  plos  grand» 

rapport»  arec  celle  de  Girod- Chant rans ,  ponr  qui  les  cou-- 

ferves  ëtaîent  des  polypiers  dont  les  animalcules  riraient 

taoïdl  libres,  tantôt  aggrég^   en  forme  de  plantes. 

Dans  les  némazoa^res  de  M.  Gaillon ,  comme  dans  les  zoo- 

carpées  de  M.  Bory ,  je  ne  rois  qoe  des  conferres  dont  les 

corps  reproducteurs,  immobiles  tant  qu'ils  sont  contenus  dans 

les  filets  ,  présentent ,  dès  qu'ils  sont  libres  dans  Teau ,  des 

moQrements  sii^aliers  qui  les  Ont  fait  prendre  ponr  des 

animalcules.  Ce  sont  des  conferres  à  propagules  mobiles , 

comme  les  oscillaires  sont  des  conferres  à  filets  mobiles. 

Le  passage  des  corpuscules  mobiles  k  Tétat  de  filets  a 

liea  par  agrégation,  suivant  M.  Gailtoo  $  par  extension t 

suivant  M.  Bory.  Le  filet  formé  d'animalcules  conserre  la» 

nature  animale,  selon  le  premier  ;  il  la  perd ,  selon  le  second , 

pour  derenir  réellement  végétal:  roilà  les  différences  essen-^ 

tîclles  de  ces  deux  systèmes.  t 

Je  n'oserais  nier  absolument  la  possibilité  de  l'existence 

d*âmmaleuies  qui  s'agrègent  en  filets  confervoïdes.  Peut-être 

le  C>  comoides^  si  soigneusement  observé  par  M.  Gaillon  ^ 


dans  les  fougères  ou  dans  les  algues  ,  et  regardées  par  plusieurs  conmie 
foHiumt  seules  uiie  fimîlle  ,  sont  on  de  ces  genres  qui ,  ne  se  mttacluuit 
pur  Aeà  Caractères  positifs  à  aucune' fanrîlfo,  forment  entre  des  groupes 
trè»»éiolgnés  des  MaCîoBs  qui  ajofutent  i  l'intérêt  de  l'histoire  naturelle. 
De  pareils  'genres  sont  toujours  inÎMix  dans  Tùiic  ou  danj  fautrc  des 
familles  avec  lesquelles  ils  offrent  quelque  rapport ,  qu'isoléjL 

Malgré  leur  fructification  peu  distincte ,  Jes  Chara  pÉrSissent  d'un 
ordre  plus  élevé  que  les  algues.  Laissées  avec  les  na jadées ,  dont  je  toîs 
peu  de  motifs  de  les  retirer ,  elles  i^ppellent  dans  ce  groupe  de  mon^  - 
cotylédones  aquatiques  ,  la  forme  confcrvoïdc  y  que  rappellent  ^aK 
ment  les  Ceratophylium ,  les  Mj^riaphylium ,  parmi  les  dicotylédonc*  ; 
et  montrent  ainsi  une  analogie  remarquable  de  port  entre  quelques 
végétaux  des  famiUca  aquatiques  des  trois  grandes  tribus. 


(  a^o  ) 
en  offre*t>tl  un  exemple  (i)PCe  qui  me  panih  également 

contraire  h  toutes  les  obserratiom  et  à  toutes  les  analogies , 
c'est  i'eztrnsion  de  celte  idée  aux  conferves  en  généra),  à 
beaucoup  d^aotres  corps ,  et  m^me  aax  Chara  dont  les  dimen- 
sions cessent  d'être  favorables  aax  mystères  microscopiqaes. 
L\)b9enr)tion  de  IVIertens  ,  sur  le  Conferva  mutabiUs^ 
citée  par  M.  Gaillon  (a),  d'après  une  lettre  de  ce  savant,  est 
trop  vaguement  exposée ,  et  relative  d'ailleurs  à  une  prodoc- 
lion  trop  connue  ,  trop  décidément  phytboïde ,  trop  sonveot 
et  trop  exactement  observée ,  sans  qu^on  y  ait  rien  vu  de 
semblable  ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  la  regarder  comme  illo- 
soire.  F&t-elle  exacte ,  elle  prouverait  seulement  qne  la 
destruction  de  ce  végétal  si  élégamment 'org.inisé  dans  n 
petitesse ,  la  dispersion  de  ses  propagnies  mobiles ,  et  leor 
développement  rapide ,  peuvent  avoir  lien  dans  i*espace  de 
sept  à  buit  jours. 


(i)  Pcutr-étre  d^couTrîni-t-on  des  corpuscules  y^géianx  qui  s*sgrè- 
gent  de  raèrac  î  Agardh  (  Syti'  alg*  j  p-  xiii  ^,  considère  sous  ce  poist 
de  vue  les  diatonies  qu  II  appelle  des  cristaux  ▼^gdUnts.  Maïs  les  do- 
tomes  et  toutes  les  fragîllaîrcs  de  M.  Bory  ne  paraissent  être  que  de 
petites  conférées  eitrèmcharnt  fragiles ,  dont  les  articles  se  sêpaivDi 
bientôt  et  le  plus  souvent  încomplètcmcnt. 

Ce  mode  d'accroîssrment  par  agrëgatipn  ,  si  un  )our  il  étak  constaté 
pour  des  animaux  et  des  végctans ,  étabtSrait  y  suivant  la  ranaïqte 
d^Agardh ,  par  son  analogie  avec  ta  crfs^^^sat^o^^,  une  relaiion  iat*- 
rcssante  entre  les  règnes  oi^aniques  et  U  régna  iaorgaaîiqac« 

(9)  Expétm  sur  une  conf,  mar. ,  p.  il. 


(  an  ) 

§.  XIX. 

Les  moQvemenls  vagues  et  îrrëgaliers  des  corpuscules 
des  zoocarpées  et  des  nëmazQaîres ,  ne  constituent  pas  plus 
que  ceux  des  oscîllaîres  un  caractère  suffi^anl  d*aninialité 
qui  doive  l'emporter  sur  l'ensemble  de  Torganisation  qui 
rattache ,  par  degrés ,  ces  productions  aux  plantes  d'un  ordre 
plus  élevé. 

La  forme  et  la  structure  phytoïJe  de  ces  corps  sont,  pour 
les  ranger  parmi  les  végétaux ,  un  motif  d'une  toute  autre 
importance  que  quelques  mouvements  équivoques  pour  les 
classer  dans  (e  règne  animal. 

Mais  comment  nier,  dit-on,  l'animalité  de  ces  corpus- 
cules mobiles ,  quand  on  les  voit  alternativement  avancer  , 
s'arrêter,  rétrograder,  changer  de  direction  ?  Le  phénomènft 
de  la  cristallisation  me  semb'e  offrir  une  réponse  suffisante  il . 
cette  objection.  Si  les  molécules  d'un  corps  dissout  dans  nta 
liquide  pouvaient  devenir   visibles  à  nos  yeux  lorsqu'elles 
s^unissent  en   cristaux,  n'y  verrions-nous  pas  les  mêmes 
mouvements  ?  ne  verrions*nous  pas  chaque  molécule  ,  par 
des  mouvements   peut  être  plus    compliquée,  plus  variés 
encore  ,  chercher  quelque  temps  ,  comme  par  un  acte  volon- 
taire ,  par  un  véritable  choix ,  la  seule  place  qui  puis5e  lui 
convenir  dans  une  aggrégatio.n  régulière  déterminée ,  et  ne 
se  fixer  enfin  qu^après  Tavoir  trouvée  ?  Peut-il  en  être  autre- 
ment î  Et  l'apparence  de  volonté ,  d'élection ,  ne  serait<-elle 
pas  au  moins  aussi  marquée ,  dans  ce  cas  ,  oà  cependant  la 
supposition  d'animalité ,  d'oi^anisation  même ,  ne  peut  avoir 
lieu(i)  ? 


U)  Fri»  ne  pense  pas  que  le  mouvement  des  propagules  j  des  tirestas 
«  Autres  soocarp^es  de  M.  Bory  prouve  Icor  animalité  :  a  Sed  vera 


(  aw  ) 

Prompt»  il  «opposer  ranimalité  partout  o&  ils  aperceraicBi 
le  moindre  mouyemeot,  les  naturalistes  ont  plat6t  trop 
étendu  que  trop  resserré  le  règne  animal  ;  celoi-cî  a  peat-^ire 
bien  moins  de  droits  pour  réclamer  les  confenres,  que  le  règne 
yégétal  n'en  a  sur  un  grand  nombre  d^animalcules.  infusoircs. 
^  Ce  qui  me  paraît^  en  efîet  ,  résulter  des  observations  de 
MM.  Gaillon  et  Bory,  c'est  qu'une  foule  de  prétendus 
anitanalcules  (monades  et  encbélides  surtout  (t)),  ne  sont 
probablement  que  les  propagules  de  direrses  algues ,  doaés 
d'une  mobilité  inexpliquée ,  qui  ne  permet  pas ,  dans  cet 
état  primordial ,  de  les  distinguer  de  certains  animalcnlcs 
véritables,  mais  que  leur  passage  k  l'état  conferrotde 
n'autorise  en  aucune  manière  ^considérer  comme  étant  cox- 
mêmes  des  animalcules  qui ,  par  une  nàétamorphose  non 
moins  extraordinaire  que  celles  de  l'antique  mytbologie ,  se 
transforment  en  plantes  en  se  développant. 

C'est  l'état  de  développement  qui  doit  être  pris,  en  con- 
sidération pour  déterminer  la  nature  animale  on  végétale 
de  ces  productions  ,  et  non  pas  leur  état  rudîmentaire ,  où, 
d'ailleurs ,  ils  échappent  presqu'entièrement  à  nos  moyens 
certains  d'observation. 

§.  XX. 

Le  microscope  ne  peut  être  mis  au  rang  de  ces  mojeos 


wûmalia  exinde  vix  magis  dictnda  quam  htdygarmm  96  tt^hs  vSbtmt- 
tes  f  equisetum  ob  sporos  saiianles ,  vibrissea  ob  paraphfsei  œMianiaf 
fisiUtrua  muliùfue  aiufungi  sporidiU  in  aqua  viw»-ffwhiiihus ,  guûlia  jam 
ustilaginis  noiavit  Linnc ,  iniieçue  in  chao  gentre  infusorio  rtapU.  • 
S) st.  orb,  Tegct. ,  p.  34o. 

(i)  M.  Bory  déclare  formellement  qu'il  n'hdsîte  pas  à  regarder  tovtc 
an^  division  des  «uliélides  comme  des  Eopcarpes  oa  propsgule*  v 
soocarpées.  Dicim  tiass*  d'hist.  naf^  ^  ait.  EndttUde» 


(aa3) 
certains  f  obseiration  qae  dans  des  limites  assez  restreintes. 
Les  faits  ont  d^autant  plas  de  cerlitade  ,  qu'ils  sont  plus  à 
la  mesure  de  nos  organes.  Ceux  qui  s'éloignent  beaucoup  de 
cette  mesure  n^en  pcuyeift  jamais  avoir  qu'un  très-faible 
degré. 

Lorsqu^on  a  recours  surtout  aux  verres  les  '•plus  ampli- 
fiants j  le  microscope  n'est  plus  qu'une  source  féconde  d'illu- 
sions et  de  contradictions.  «  Les  images ,  trop  agrandies,  sont 
tout-à-fail  méconnaissables,  et  les  formes  n'y  sont  pas  moins 
altérées  que  les  couleurs  (i).  »  Sans  doute  les  apparences  . 
de  mouvement  qu'il  présente  ne  sont  pas  plus  conformes  k 
la  réalité. 

Le  vague ,  l'incertitude  que  laissent  toujours  les  observa- 
tions microscopiques  faites  avec  le  plus  de  soin ,  n'est  pas 
ime  chose  douteuse  pour  quiconque  s'est  servi  de  cet  instru  - 
meni.  Ceux  mêmes  qui  se  sont  le  plus  exercés  h  en  fairr* 
usage ,  conviennent  de  ses  inconvénients.  M.  Bory  lui-même 
ne  pense  plus  qu'on  doive  s'y  fier  dès  que  Tobjet  est  grossi 
plus  de  mille  fois  (a).  Agardh  se  plaint  amèrement  des  décep- 
tiens  microscopiques  :  fallacia  microscopii  (3).  On  ne  doit 
donc  pas  être  surpris  du  peu  d'accord  qui  rè^ne  entre  les 
savants  qui   en  font  la  base   de  leurs  recherches. 

Je  accrois  pas  qu'on  ail  jamais. abusé  plus  hardiment 
qu'aujourd'hui  Aes  moyens  amplifiants.  D'après  les  principes 
que  paraissent  s'être  faits  plusieurs  botanistes ,  pour  qui  tout 
caractère  semble  prendre  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  est 
moins  visible ,  ri  faudra  bientAt  recourir  an  moins  aux  plus 


(i)  £xtr.  du  mém.  de  M.  Bory  sur  U  matière ,  dans  la  itet^uf  encyclop.. 
Avril  i8a4«  , 

(2)  Jbid. 

(3)  Syst  alg.  introd, ,  p.  i.\.  •**  *Ç 


("4) 

fortes  ioapes  ,  poor  classer  les  plus  grands  arbres  dans  leur 
ordre  naturel.  Riais  quel  mérite  k  ne  voir  que  ce  qae  tout 
le  monde  peat  voir  facilement  f 

§.  XXL 

LUdée  déjà  ancienne,  renouvelée  par  M.  Bory ,  défaire, 
des  végétaux  et  des  animaux  équivoques,  un  règne  intenné^ 
diairc ,  ne  parait  pas  heureuse. 

Dans  ce  règne  intermédiaire ,  auquel  M.  Bory  donne  le 
nom  de  psychodiaire  ,  il  comprend  ses  arthrodiées  ,  c^esl-à- 
dire  une  partie  des  conferves,  les  éponges  et  la  plupart 
des  polypiers  (i).  Munchausen  et  quelques  autres  y  compren- 
ncjpt  aussi  les  champignons. 

Mab  tous  ces  êtres  de  nature  ambiguë  se  lient  par  des 
dégradations  successives ,  les  uns  au  règne  végétal ,  les  autres 
au  règne  animal.  C'en  e^t  assez  pour  fixer  leur  place ,  qoel- 
quUndécis  que  soient  d'ailleurs  les  caractères  d^animaliié  od 
de  végétabilité  qn^ils  présentet^t.  C'en  est  assez  pour  ga'iis 
soient  mieux  placés  à  Textrémité  du  règne  avec  lequel,  daos 
leur  état  le  plus  parfait ,  ils  offrent  le  plus  d'analogie ,  qae 
dans  une  division  à  part. 

Point  deXaniille,  point  rie  genre  où  Ton  ne  soit  forcé 
d'admettre  ainsi  quelques  êtres  qai  ne  s'y  rattachent  qu'im- 
paVfailemeiH ,  et  qui  semblent  ne  s'y  trouver  que  pour  lier 
ce  groupe  à  d'autres.  La  même  chose  a  lieu ,  plus  en  grand 
seulement ,  pour  les  deux  règnes  organiques. 

Une  arthroi.iëe,  telle  que  le  Conjerva  spiralis ,  on  leConf* 
nvularis^  placée  dans  le  nouveau  règne  ,  nVu  conservera  pu 
moins  des  rapports  bien  plus  sensibles  avec  les  autres  coii* 


(i)  Dict.  class,  érfiàsf,  nat,  ,  art.  Histoire  natureUe» 

ferres 


(  aaS  ) 
ferres  laissées  dans  le  règne  végéiai ,  formées  comme  elle  d^uû 
tobe  transparent  articulé  ,  rempli  d'une  poussière  colorée , 
qu'elle  n'en  peut  avoir  avec  aucun  des  polypiers  s!  difTé- 
rem  ment  organisés  auxquels  on  Tassocie  dans  le  règne  psycho* 
dîaîre.  Un  pareil  arrangemeni  ne  rompt-il  pas  toutes  les^re* 
lations  naturelles ,  au  heu  d'en  être  l'expression  plus  exacte  t 
lst)ler  ainsi  tous  les  êtres  de  nature  plus  on  moins  équi* 
TOque  pour  en  faire  ,  entre  les  animaux  et  les  végétaux,  un 
règoe  mesquin  et  sans  proportion  avec  les  deux  autres  qu'il 
sépare  brusquement ,  règne  où  tout  d'ailleurs  est  obscur  et 
in  lécis  j  c'est  troubler  le  bel  aperçu  de  la  dégradation  pro- 
gressive de  rorganisatlon  vers  les  limites  des  deux  règnes 
où  ils  semblent  se  confondre  ;  c'est  rompre  l'barmonie  da 
tableau  de  la  nature  vivante ,  dont  les  deux  grandes  masses , 
se    correspondant  dans  toute  leur  série ,  se  balancent  si 
majestueusement. 

*  §.  XXII. 

La  revue  que  j'ai  faite ,  dans  ce  mémoire ,  de  quelques 
conferves  d'eau  douce  ,  m'a  conduit  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

Les  oscillaîres  «  qui  ne  sont  que  des  conferves ,  doivent 
être  considérées  comme  ne  formant  que  deux  espèces ,  Con^ 
ferva  velutina  et  oscillarian 

Le  Bjrssns  ou  Lepra  botryoides  n'est  que  l'état  rudi- 
menlaire  de  ces  deux  conferves.  Les  autres  Lepra  ne  sont 
probablement  que  le  même  état  pour  divers  lichens. 

Dans  les  ectospermes  ou  VauchrTies  ,  je  ne  vols  encore 
que  deux  espèces  de  conferves  ,  l'une  terreslre,  Conf.  F'an- 
cheria ;  l'autre  aquatique,  Conf,  cespitosa. 

Les  conju*;uées  de  Vauch^r,  qui  ne  me  paraissent  pas  devoir 
former  un  genre  à  pari,  n'offrent  guère  que  trois  espèces 
suffisamment  caractérisées ,  Cspùalis ,  stelUna ,  gtiwjlexa  ; 

P      - 


(  a»6  ) 
auiquelles  peut-être  on  pourrait  seolement  en  ajovter  me 

quatrième. 

Les  autres  conft nres  peuvent  êlre  réduites,  d'après  lu 
. mêmes  principes,  à  un  nombre  a>st*zbi;rné  de  types  spé- 
cifiques ,  ordinairement  distinguiblcs  à  la  simple  Yue. 

La  matière  verte ,  le  Bjssus  Jli  s  at/uœ  ,  L. ,  t^t  le  genre 
Chaos  de  M.  Bory  ,  n'étant  point  formés  â'élres  identiques, 
mais  de  rudinrienis  ,  de  débris  ou  d  agrégations  de  produc- 
lions  différentes f  doivent  disparaître  du  tableau  méthodique 
du  règne  végétal. 

Les  zoocarpees  de  M.  Bory«  et  les  némazoaires  de  M.  Gail- 
Ion,  ne  sont ,  en  général,  que  de  véritables  conferves  i  propa- 
gules  mobiles  ,  comme  les  oscillaires  sont  des  confenes 
à  filets  mobiles.  La  mobilité  vague  des  filets  de  celles-ci  et 
des  corpuscules  reproducteurs  de  celles  ->  là ,  nVn  proore 
aucunement  Tanimalité. 

C'est  rompre  enfin ,  sans  aucun  avantage  ,  une  fooJe  de 
rapports  naturels  que  d'exclure  ces  plantes  du  règne  viciai 
pour  les  placer  dans  un  règne  intermédiaire. 

§.  XXIIL 

Le  genre  Conferva  de  Linné  ,  sonvent  cité  comme  on 
amas  de  productions  disparates ,  ne  me  semble  au  contraire, 
en  général ,  au  moins  quant  aux  espèces  d'eau  douce, reo- 
fermer  que  de$  élres  aussi  conformes  qu'on  peut  le  désirer 
dans  l'ensemble  de  leur  organisation. 

Pour  leur  reproduction ,  ce  qu'to  en  sait  laisse  encore 
tant  à  désirer  ;  l'observation  en  est  à  la  fois  si  difficile  et 
si  incertaine  ;  il  paraît  si  probable ,  en  outre ,  qu'elle  peat, 
dans  la  même  espèce  (  ainsi  qu'on  le  voit  dans  des  plantes 
plus  parfaites  )  ,  avoir  lieu  de  plus  d'une  manière  fort  dif- 
férente ;  qu'établir  sur  de  pareils  fondements   des  coupes 
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^nérlqnes  on  de  familles ,  est  au  moins  inutile  et  pré- 
mature. 

Je  ne  vois  parmi  ces  Conférées  que  VÏÏjrdrodîction  et 
les  batrachospennes  qui ,  le  premier ,  par  sa  stracture  et 
surtout  son  mode  de  propagation  très -remarquable ,  et  les 
seconds  par  un  faciès  particulier  et  par  la  mucosité  qui  les 
enveloppe  toujours,  offrent  assez  de  différences  pour  aroir 
quelque  droit  à  étire  considérés  comme  genres  distincts.  Mais 
le  genre  Hjrdrodiaion  ne  comprend  qu'une  seule  espèce, 
au  moins  européenne ,  et  en  tout  deux  au  plus  ;  et  les 
batrachospermes ,  c.onvenablon\ent  réduits  ,  n^en  forme- 
raient qu'un  très-petit  nombre.  Le  genre  F'aucherîa  ^  quoi- 
qu'il m'ait  paru  inutile  de  Tadmcttre  ,  est ,  après  ceux-ci , 
celui  qu'on  peul  faire  avec  plus  de  fondement. 

On  a  cependant  eu  de  nos  jours  Tart  de  trouver,  dans 
ce  seul  genre 6o^i/!?rva f  environ  cinquante  genres,  plusieurs 
familles ,  et  en  partie  un  règne  nouveau.  Mais  nul  accord 
entre  tous  ces  genres  croés  par  divers  auteurs.  Chacun  a  tout 
renversé  et  tout  refait  d'une  manière  différente.  Les  genres 
de  l'un  ne  sont  presque  jamais  ceux  de  l'autre ,  ni  pour 
lear  circonscription  ,. ni  pour  leurs  dénominations  ;  en  sorte 
que  c'est  vraiment  l'ensemble  de  ces  travaux  discordants  , 
bien  mieux  que  la  production  sans  caractère  à  laquelle 
M.  Bory  l'a  imposé ,  qui  siiéritc  le  nonl  de  Chaos. 

Agardh  ,  qui ,  comme  Achar  a  fait  pour  les  lichens  ,  chan- 
geant sa  classification  et  en  partie  sa  nomenclature  dans 
plusieurs  ouvrages  successifs ,  n'est  souvent  pas  d'accord 
avec  lui-même  ,  se  plaint ,  avec  une  franchise  remarquable  , 
de  l'état  chaotique  de  Talgologie  (i).  Son  Sjrsiema  alg  irum^ 
ouvrage  d'ailleurs  d'un  grand  savoir ,  et  fait  avec  beaucoup 


(i)  Status  chattttcus  aigotugict  hodiemae.  Stst.  al^.  ,  întrod.,  p.  ix. 
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d'art  ,  ofTre  assarëment ,  ne  fit-ce  qne  dans  la  seule  sjmh 

nymîe ,  la  prenne  la  plus  con^^alncante  de  cet  éUL 

Un  des  savaols  les  plus  enclins  aux  idées  nourelles  et  sin- 
gulières, Fries,  ne,  pent  néanmoins  t'cmpèclier  de  loner 
le  travail  de  Linné  sur  les  algues.  Il  n*est  pas  loin  de  penser 
qne  les  a'gologues  modernes ,  en  reorersanl  entièremenl  la 
disposition  linnéenne  de  cette  famille  ,  ont  plnièt  nui  ï  la 
science  qu'ils  ne  l'ont  servie  (i).  Mais  on  se  tromperait  fort 
fi  l'on  croyait  qne  cette  manière  de  penser  influe  sur  sa  ma- 
nière de  travailler, 

§.  XXIV. 

Je  n'ai  proposé  que  des  réductions  ,  parce  qne  c'e^t  uni- 
quement  par  des  réductions  raisonnées  que,  dans  celte 
classe  de  rhîsloire  naturelle,  comme  dans  beaucoup  d'antres, 
on  peut  se  rapprocher  de  Tordre  véritable  dont  on  est  si 
loin.  Toute  proposition  de  classification  nouvelle,  quoi- 
que plus  simple ,  ne  pourrait  guère  qu'ajouter  à  la  con- 
fusion. 

Il  ne  s'agit  point  de  refaire  ,  mais  de  ramener  le  tableau 
de  cette  classe  d'êtres  à  un  point  qu'on  a  dé  beaucoup  et 
très-inutilement  dépassé  ,  en  y  rattachant  seulement  le» 
observations  d'un  intérêt  réel  qui  ont  été  faites  depuis, 
ce  qui  est  facile  sans  multiplier  les  distinctions ,  ni  changer 
sans  fin  la  nomenclature.' 

C'est  parmi  des  êtres  placés  aussi  bas  dans  l'échelle  de 


(i)  'SysL  orb,  vggei.f  p.  Sy, 

Dan»  cet  ouvrage  de  Frie»  ,  ainti  que  dan»  son  Sysiema  mycolopcam, 
au  trafers  d^unc  classification  tourmentée  »  embarrassante ,  et  d'opinion* 
tiasardccs  ,  on  ne  peut  cependant  sVmpdcher  de  reconnaître  une  fouie 
d'observations  curieuses  ,  de  rapprochements  ingénieux  et  d'apcrçv 
lumineux. 


/ 
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la  création,  «t  par  conséquent  aussi  Tarlables  que  les 
aJgues,  que  les  disllncûous  génériques  et  spécifiques  ,  au 
contraire  de  ce  qui  a  lien  ,  devraient  être  établies  avec  le 
plus  de  réserve.  La  limite  de  ces  distinclions  étant  aussi 
indéterminée  que  celle  de  la  variabilité  de  la  nature ,  le 
terme  ne  peut  en  éire  fixé  que  par  Tapplication  du  principe 
incontestable  de  l'utilité  ,  dont  je  crois  avoir  ailleurs  (i) 
snUfisamment  développé  les  règles» 

§.  XXV. 

Ceux  qui  trouveraient  hasardées  les  réunions  que  je  pro- 
pose ,  me  permettront  d^ajouter  quelques  mots  sur  la  nou- 
velle doctrine  de  Homschuch.  Pour  peu  que  ce  système 
allemand  ,  que  je  ne  connais  au  reste  que  par  un  extrait 
fort  court  (a),  les  séduise,  je  leur  paraîtrai  y  je  Tespèrc , 
très-réservé. 

S'il  faut  en  croire  Hornschncb ,  le  Monas  lens ,  atome 
invisible  dont  le  microscope  révèle  Texislence  dans  tontes 
les  eaux,  et  qu'on  range  ordinairement  parmi  les  animal- 
cules infosoires.,  végélalisé  par  Tinfluence  de  la  lumière, 
principe  positif  mâle ,  et  de.l'eau ,  principe  négatif  femelle  ^ 
devient ,  par  cette  transformation ,  la  matière  verte  de 
Priestley  ,  c'esl-à-dire  *  le  prototype  ou  expression  gêné' 
raie  de  la  végétation.  Ce  sont  les  divers  degrés  A^éi^olution 
de  cette  monade  végétaUsée  ,  degrés  qui  dépendent  de 
rinfluence  combinée  des  deux  éléments  et  de  la  station ,  qui 
donnent  naissance  aux  algues ,  aux  lichens ,  aux  hépatiques 
et  aux  mousses.  Toutes  ces  plantes  ne  sont  que  des  degrés , 


(i)  V.  Fragments  de philotaphie  botanique  ,  chap,  vu  et  iz. 
(i)  BnUetin  des  sciences  noturdla* 
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êe$  phénomènes  de  cette  érolatîon ,  dont  les  fonnes  ne 
penyent  être  renfermées  dans  des  limites  précises.  De  chaque 
monade  peorent  provenir  indifféremment ,  soirant  les  cir- 
constances ,  nne  conferve ,  on  lichen  ,  me  jongermane  oa 
une  mousse.  Une  mousse  n'est  qo*une  cooferre  qui  a  sobi 
nne  éifoluiwn  plus  éle^e.  Elle  ne  peot  propager  son  espèce, 
parce  qu'elle  ne  prodoit  point  de  véritables  graines ,  mm 
seulement  des  monades  végétatisées ,  expression  générale  de 
la  végétation,  qui  peuvent  devenir  tonte  autre  chose  qae  la 
mousse  qui  les  a  produites* 

Ces  opinions  hasardées  et  qui  renveî^ent  les  idées  reçues, 
mais  auxquelles  on  s'efforce  de  donner  de  la  consistance  par 
nn  appareil  imposant  d'observations  microscopiques  (si  sou- 
rent  illusoires  ) ,  et  de  formes  s(;ientifiqiies  ,  me  semblent ,  en 
quelque  sorte  ,  le  romantisme  de  Tbistoire  naturelle ,  où  Ton 
voudrait ,  comme  dans  la  littérature,  donner  k  tout  une  face 
nouvelle    et  tout  envelopper  d'une  vague  et  mystérieuse 

obscurité. 

§.  XXVI. 

On  sent  bien  qu'il  n'est  guère  moins  difficile  de  réfaler 
que  de  prouver  de  pareilles  assertions.  Je  me  bornerai  anx 
observations  suivantes:    r 

Les  séminulcs  de  toutes  les  plantes  des  quaire  familles 
citées  peuvent  être  également  pulvérulentes ,  d'une  extrême 
ténuité  ,  et  assez  semblables  entr'elles  pour  que  celles  d'une 
espèce  ne  puissent  être  distinguées  de  celles  d'une  autre , 
sans  qu'on  4pive  en  conclure  qu'elles  sont  la  même  chose , 
qu'elles  sont  toutes  identiquement  le  Menas  lens  végélalisé, 
et   peuvent    indifféremment    devenir    algues,  lichens  oa 

mousses. 

Une  mousse  peut ,  dans  son  premier  dévetopperoeni, 
ressembler  pins  ou  moins  à  nne  coaferve,  sans  ce«er  d'êtrr 
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une  mousse  ,  et  sans  èlre  réellement  one  conferve  qai  a 
subi  on  plas  haut  degré  d'évolution. 

Homsçhnch  a  décrit  et  figuré ,  dit-on  ,  tous  les  degrés 
d** évolution  de  ^a  mpnade  jusqu'à  la  forme  parfaite  du  'We* 
bera  pjrriformis ,  Hed. ,  (  Mnyum  py  ri  forme ,  L.)  ;  obser- 
vation sans  doute  fort  intéressante ,  mais  qui  ne  saurait  prou- 
ver autre  cbose  sinon  que  la  monade  observée  était  tout 
bonnement  une  séminule  de  cette  mousse. 

Ce  système  de  Homschuch  toucbe  de  bien  près  à  celui  des 
générations  spontanées  ,  et  n'en  p&raît  guère  au  fond  qu'une 
nouvelle  forme.  Si  l'ignorance  où  nous  sommes  des  limites  do 
pouvoir  de  fa  nattire  peut  permettre  le  doute  à  cet  égard , 
ce  n'est  du  moins  que  relativement  à  quelques  corps  à  peine 
organiques,  placés  au  dernier  rang  dans  les  derniers  ordres. 
De  ces  productions  équivoques  ,  d'unnostoc,  par  exemple, 
josqa^âi  une  mousse ,  dont  l'organisation  n'est  guère  moins 
compliquée,'  guère  moins  parfaite  que  celle  d'un  gramen 
ou  d'un  sapin  »  Tintervalle  est  immense*  L'aveuglement  sys- 
tématique peut  seul  le  franchir ,  malgré  ce  que  nous  savons 
de  constant  sur  la  reproduction  des  êtres  régulièrement 
organisés. 

La  présence  et  le  développement  dans  les  eaux  de  corpus- 
cules monadaires,  rudiments  de  divers  végétaux  des  dernières 
familles,  indistiognîbles  les  uns  des  autres  dans  leor  état 
primitif,  a  donné  lieu  au  système  de  Homschuch  ^  comme  la 
mobilité  de  quelques-uns  de  ces  corps  à  ceux  de  M  M.  Bory 
et  Gaillon.  Tout  système  est  ainsi  fondé  sur  quelque  fait, 
dont  on  tire  des  conséquences  exagérées ,  et  qu'on  se  hâte  de 
généraliser  sans  mesure. 

§.  XXVII. 

Une  conséquence  incontestable  do  système  de  Hom- 
schoch  9  c'est  qu'on  ne  pcvt  considérer  les  algoes,  les  lichens , 
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les  hépatiques  et  les  moQsses  comme  fonnaal  des  familles, 
des  genres ,  n!  même  des  espèces  distioclcs  (  au  moÎDs  dans 
Taccepf  ion  le  plus  généralement  admise  de  ce  dernier  root  )  ; 
puisque ,  dans  son  hypothèse ,  toutes  ces  plantes  ne  sont  p^^iat 
le  produit  d'un  mode  régulier  de  propagation,  mais  ne  sont 
que  des  formes  accidentelles  et  illimitées  de  révolution  de 
monades  identiques.  Voilà  donc  quatre  familles,  plusieun 
centaines  de  genres  et  quelques  milliers  d'espèces  qui 
pourraient ,  dans  cette  hypolhèse  ,  être  réduits  d'un  seul  irait 
ï  runité  ! 

Je  suis  hien  loin  de  croire  q!ie  Taulenr  pousse  aussi  loin 
Tapplication  de  son  système  ;  mais  celte  application  rigou- 
reuse de  ses  principes  offrirait  assurément  Textrême  degré 
de  la  pasûon  de  confondre* les  choses  les  plus  différentes, 
comme  les  ouvrages  de  plusieurs  cryptoganiistes  modernes 
offrent  1  eilréme  de  la  passion  de  séparer  les  cBoses  les  plus 
semblables  :  chaos  de  division  J'un  côté  ;  de  Tautre ,  chaos  de 
réunion. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  il  reste  au  naturaliste  philosophe, 
qui  écarte  les  distinctions  minutieuses  et  nominales,  sans 
fermer  les  yeux  sur  les  différences  réelles ,  un  champ  assa 
vaste  pour  des  réductions  hien  entendues ,  qui  deviennent 
chaque  jour  plus  nécessaires  dans  presque  toutes  lesbnncbci 
de  rhistoirc  naturelle. 
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Les  Gaulois  n'ont  rien  écrit  de  leur  histoire ,  ou 
du  moins  aucun  monument  historique  qui  leur 
soit  propre  n'est  arrivé  jusqu*à  nous. 

Entraînés  par  je  ne  sais  quel  sentiment  national , 
plusieurs  écrivains  (i)  ont  remonté  jusqu'aux  pre- 
miers temps  api^ès  le  déluge ,  pour  donner  des  rois  à 
la  Gaule.  Des  compilateurs  ont  été  plus  loin  encore  : 
ce  n'est  pas  seulement  l'origine  du  peuple  qu'ils 

(t)  CmsarisEgassi  Bulai  fuitoria  ùniversUaiis  Fmsiensis ,  1. 1  ,  p.  i. 
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Une  troisième  ctymologie  ,  que  rien  n'empêche- 
rait d'adopter  V  puisqu'on  n'arrivera  peut-être  jamais 
à  une  certitude  complète  sous  ce  rapport ,  serait  celle 
d'un  autre  de  mes  savants  confrères,  M.  Marquis.  Il  la 
tire  du  nom  Roth  ou  Rotô^  que  paraît  avoir  porté  très- 
anciennement  Iv!;  ruisseau  de  Robec ,  Roiha-beccus. 
On  convient  assez  gén  -ralement,  dit  M.  Marquis (i), 
du  sens  des  terminaisons  beccuSj  fontaine,  ruisseau; 
et  rnagitSy  bourgade,  ville.  Kothobeccus  était  le  ruis- 
seau Hofh ,  Jiothomagus  le  bourg  du  ruisseau  Rath. 

César  ne  parie  point  de  Rouen  dans  ses  Commen- 
taires. Poniponius-xMéla  n'en  dit  rien  dans  sa  géogra- 
phie. Aucun  écrit  antérieur  à.  Plol.éraée  n'en  lait 
mention.'  Ce  dernier  nous  donne  ainsi  le  point  de 
départ  pour  l'histoire  de  notre  rille.  Je  dis  Vhis- 
toirCj  quoiqu'il  n'y  eu  ait  point  de  possible ,  à  pro- 
prement parler^  avant  l'invasion  des  Normands. 
Tout  ce  qu'il  est  permis  d'entreprendre,  tout  ce 
qu'il  est  raisonnable  d'exiger ,  c'est  la  réunion  chro- 
nologique des   matériaux  ,  assez  peu   nombreux , 


sçuan  {a)f  ùnueux,  ëpîthète    qui   convient  puticnlièremcm  i  nocrr 
6cu%  e. 

•  Aunfude^  en  latîn  Albamala ,  compoM^  de»  deux  mou  celtîqaes  èB , 
blanc  ,  et  marif  marne. 

(i)  Extrait  da  Registre  dtt  procèt-verbanz  de  WGoQunÎMioii  dctaali- 
qnllét  de  Rouen* 

(«)  Vs  le  prcpMiit  firéqacmaaeat  es  ediîfae.  Veyct  BsOa. 
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dissémines  ça  et  là  dans  les  écrivains  les  moins  répan- 
dus ,  dans  nos  chroniques  les  plus  obscures. 

Selon  César  (i)  et  Stnibon  (2),  la  Gaule  pri- 
mitive était  divisée  en  Belgique ,  Celtique  et  Aquî- 
tanique.  La  première  comprenait  tout  le  terri- 
toire situé  entre  le  Rhin ,  la  mer  septentrionale ,  la 
Seine  et  la  Marne  *  Rouen,  faisait  donc  partie  de  la 
Gaule  Belgique.  Les  Romains  ayant  achevé  la  con- 
quête du  pays,^  les  Gaules  furent  divisées  en  quatre 
parties  (3).  Auguste  établit  ensuite  sept  divisions. 
Plus  tard ,  sous  Constanlin-lc-Grand ,  ces  sept  pro- 
vinces en  formaient  dix-sept ,  parmi  lesquelles  quatre 
Lyonnaises.  Rouen  fut  mis  à  la  tête  de  la  seconde,  et 
Ton  soumit  à  sa  métropole  la  cité  des  Baiocasses 
(  Bayeux  ) ,  celle  des  Abrincatui  (  Avi'anches  )  y  celle 
des  Aulerci-Eburovices  (  E^reux  )  ,  celle  des  Unelli 
(Séez),  et  celle  des  Aulerci-Diablintes(Coutances). 

Ce  fut  Auguste  qui  retrancha  les  Vélocasscs ,  et 
par  conséquent  Rothomagus  (4),  de  la  Belgique, 
dont  ils  faisaient  d'abord  partie ,  pour  les  comprendre 
dans  la  Lyonnaise. 

Rouen  était  poste  militaire ,  ou  ville  de  garnison , 


(a)  Lib.  4< 

(3)  Amniicn  Marcellin  ,  lîb»  i5  ,  cap.  n. 

(4)  Vdocasses  quorum  ewifas  Rothomagus,  Ptolcmce ,  lib.  a. 


m 
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Une  froisièiîie  âymologie  ,  que  rien 
raît  d'adopter,  puisqu'on  n'arrivera  pej 
à  une  certitude  complète  sous  ce  rapw'^i    'W 
d'un  autre  de  mes  sa\ants  confrcres.o/    %z  "^ 
tîre  du  nom  Rolh  ou  Boto^  que  py'^  '^^  r  "^     ^ 


anciennement  li;  iniLs^eau  de  IV^     '^    "^      "^      ^"- 
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seau  Ruih ,  ilothomogur^^ 

Ci\sar  ne  parie  point -"*.   ^^  ^-*  \   ^ 
taîres.  Poniponîus-SlA     i     '/  *  •  .^ 
phie.  Aucun   cent        •>*--= 
mention.*  CedemS   -v, 
dffpart  pour  l'h?;  *. 
fol/Y,  quoiqu'îî.   -j; 
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"    ^  V      ^ 


c     "•-. 


premcnt  par* 

Tout  ce  qu'    '  *;    ^ 

qu  11  e&l  m-    --,    --^  ** 


X 


>. 


■à" 


fleu^  ,  '  >'  Oallias.  Apud  Grœnom ,  t.  7,  %t  4aM  Sm* 


.  &o  •  cWîtate  Hispaiiîe  ,  Unarîeoscs  saot  <iÎ€t>.  Grœvî«S|  ^ 

>  autm  dUcnt  :  Cursa-isnsts ,  el  même  tano.TS ,  ce  «piî  foumînif  ob' 
c.yniulo^îc  plus  naiurcUe.  La  ^aroîsoo  de  Rouen  e^i  aSan  ete  confo^c 
J^inlAOiiMÎc  Icgerr. 


(  «39  ) 

«c  £n  1789  (i),  Un  habitant  de  cette  \îlle  fit 
Tacquisition  d'un  terrain  situé  rue  des  Carmes, 
vis-à-vis  de  celle  de  la  Chûtne.  En  fouillant  dans  ce 
terrain  pour  y  établir  des  caves  et  creuser  les 
assises  des  voûtes  y  Qn<  découvrit  des  murailles  et  - 
une  construction  fort  anciennes.  La  première  mu- 
raille était  parallèle  à  la  rue  des  Carmes ,  et  posée 
sur  les  ruines  d'une  muraille  plus  ancienne  encore. 
£lle  était  consttotite  en  moellon  d'appareil  sur  le 
parement  extérieur,  depuis  le  dessus  des  fondations 
jus^Ur'à.la  retraite.  Cette  retraite  formait  un  glacis , 
et  élaîi  construite  en  briques  romaines.  Vers  le 
milieu  de  la  hauteur  de  Is)  muraille ,  ou  pour  mieux 
dire,  à  six  pieds  du  sol  actuel,  avait  été  pi^ti^ 
quée  une  porte  de  sortie  ,  dont  l'ouverture  était 
de  six  pieds  et  demi.  En  &ce  de  cette  porte  , 
du  côté  de  la  rue  des  Carmes ,  était  un  pavage 
qui  conduisait  à  cette  rue  par  une  montée  rapide. 
Ce  pavage  était  fort  usé,  quoique  de  pierre  très-dure. 
L'autre  soilie  donnait  sur  le  fossé  qui  régnait  autour 
de  la  ville. 

»  La  seconde  muraille ,  presque  en  tout  sem- 
blable à  la  première ,  décrivait  un  angle  droit  avec 
celle-ci.  Elle  comportait ,  à  sa  base ,  quatre  pieds 
et  demi  d'épaisseur,  et  passait  sous  les  murs  de 
l'Hôtel  de  France.  » 


/ 


(l)  Extrait  d'an  mémoire  de  feu  M.  de  Torcj ,  «rchîlccte ,  communique' 
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M.  de  Torry  croit  voir  ici  les  restes  d*ane  {brti- 
fication  intérieure. 

K  Entre  la  deuxième  muraille  et  le  pavage  dont 
il  vient  d'être  parle ,  vers  Toccident ,  ont  été  trouvées 
trois  parties  de  mur ,  dont  la  plus  occidentale  passe 
sous  la  maison  de  Saint-^Lô. 

»  Ces  fouilles  ont  encore  eu  pour  résultat  la  dé- 
couverte de  plusieurs  antiquités  romaines,  telles 
qu'une  urne,  des  épingles  d'ivoire,  et  beaucoup 
de  médailles  du  haut  et  du  bas  empire. 

»  A  la  profondeur  moyenne  de  5  ou  6  fÂeds , 
on  a  reconnu  les  traces  évidentes  d'anciens  incen- 
dies ,  tant  par  le  bois  réduit  en  charbon  ,  que  par 
une  assez  grande  quantité  de  pierres ,  de  moellon , 
d'os  calcinés  et  de  blè  brûlé.  » 

Ajoutons  que  des  fouilles  ont  été  aussi  entre- 
prises ,  il  y  a  quelques  années ,  à  l'intérieur  de  la 
maison  de  Saint-Lô.  Je  les  vipitai ,  avec  plusieurs 
personnes.  A  la  vérité ,  elles  n'ont  rien  offert  de 
bien  déterminé  ;  mais  très*certainement  des  objets 
qui  se  liaient  aux  constructions  de  la  rue  des  Cannes. 
J'en  dis  autant  d'une  maison  (i)  nouvellement  con- 
struite rue  de  la  Chaîne  >  où  l'on  a  reconnu  des 


&  l*arad<^mîe  royale  de  Rouen  par  M.  Aug.  Leprevo.t,  et  îmër^danslc 
précis  des  travaux  de  celte  société  »  pour  l'année  1818. 

(1)  Appartenant ,  je  crois  ,  4  M.  Noorry. 

vestiges 
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vestiges  de  constructions  romaines.  Tont  cela  se 
tient ,  ou  se  tenait. 

La  limite  nord  de  Kouen  est  ainsi  démontrée , 
et  le  fosse  dont  ii  vient  d'être  parlé ,  rég;nait  sur 
toute  la  longueur  des  deux  rues  de  TAuniône  ,  qui 
formaient  le  côté  nord  de  ce  fossé. 

Quant  aux  limites  à  Test  et  à  l'ouest,  elles  se 
trouvent  naturellen^ent  en  suivant ,  d'une  part ,  le 
cours  de  Robec,  de  l'autre ,  la  rue  de  la  Poterne , 
la  place  du  Marché-Neuf,  la  rue  Massacre  et  la 
rue  des  Vergeliers. 

Voilà  donc  la  première  enceinte  de  la  ville ,  et 
elle  a   été  tracée  sous  la  domination  romaine. 

Rouen  n'aura  pas  d'autres  limites  déterminées , 
avant  les  ducs. 

J'ai  dit  que.  Rouen  était  une  ville  impoiiante  à 
l'époque  de  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains  : 
cette  vérité  est  de  fait.  Assurément,  Ptolémée  n'aura 
pas  inventé  qu'il  existait  alors  une  ville  du  nom  de 
Rothomagus ,  et  que  ce  Holhomagus  était  la  capitale 
des  Vélocasses.  Dr,  Ptoléinée  (lorissait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  second  siècle.  L'histoire  de  l'église 
vient  d'ailleurs  fortilicr  ici  l'autorité  du  géographe.  Ne 
voyons-nous  pas ,  dès  les  preiriiers  temps  du  chris- 
tianisme ,  des  apôtres  arriver  dans  les  Gaules ,  se 
diriger  sur  IIoticu  ,  et  y  lixcr  leur  séj  >ur ,  comme 
en  un  lieu  prlucip  I  ,  d*où  la  parole  sacrée  pouvait 
se  répandre  plus  lacilenicnt  dans  le  pays  d*alcntoiu-  ? 

Q 


\ 
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PhisieuTS  écriirains  (i)  ont  regardé  Saint-Nicaise 
comme  le  premier  archevêque  de  Bouéh;  mais 
les  actes  de  ce  martyr  sont  environnés  de  tant 
df incertitudes ,  que  je  csaindrais  d'en  foire  la  base 
de  mon  opinion.  On  a  dit  de  la  loi  qu'elle  ne 
conseille  pas  :  je  dirai  de  T  histoire  qu'elle  ne  doit 
rien  supposer  ;  et  si  la  loi  qui  défend  a  phis  de 
puissance  que  la  loi  qui  pefmet,  T  historien  qui 
affirme  est  aussi  plus  fort .  que  l'écrivain  qui  pré- 
sume. Je  ne  balance  donc  pas  à  renoncer  aux 
semi-preuves  que  pourrait  me  fournir  la  mission 
de  Saint-Nicaise ,  qui ,  dans  tous  les  cas ,  ne  vint 
point  à  Rouen,  et  je  m'attache  à  Saint-Mellon , 
qui.  commence  plus  réellement ,  plus  historique- 
ment ,  si  je  puis  le  dire  ,  la  succession  non  inter- 
.rcîmpue  des  archevêques  de  cette  métropole. 

Ce  n'est  pas  que  b  vie  de  Saint-Mellon  nous 
offre  beaucoup  de  ipalériaux  :  elle  nous  est  pré- 
cieuse ,  néanmoins ,  en  ce  qu'elle  nous  donne 
encore  une  époque  à  peu  près  décisive;  et  si 
Ptolémcc  a  lixé  le  point  de  départ  primitif  pour 
l'histoire  de  Rouen ,  ville  romaine ,  l'apostolat  de 
Saînt-Mellon  nous  montre  aussi  Rouen  rece\'anl 
pour  la  première  fois  ré^ungile. 

C'est  au  commencement  de  la   seconde  moitié' 


(i)  Annnlts  Safonii^  u  i  ,  p.  719»  '■^Atmotationes  in  S»  Iratuv* 
p.  43.  —  Taîllepied ,  F^rio  ,  Pommcraye  et  autres. 
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du  itf.   riècle    tfue  cet  archevêque  est  Tenu  prê- 
cher le  christianisme  à  Rouen.  Un  grand  nombre 
dVglises  furent  fondées  dans  les  Gaules  à    cette 
époque.  De  Chartres,  de  Meaux,  de  Senlis(i)  et 
de  Paris ,  où  il  y  en  avait  déjà  ,  la  religion  s'étendit 
naturellement  dans  notre  contrée.  Si  nous  en  croyons 
les  légendaires ,  les  habitants  accueilliJ^eni^  le  véné^ 
rable  pasteur  avec  soumission  et  respect.  Ils  écou- 
tèrent paisiblement  celui  qui  leur  parlait  au  nom 
d*un  Dieu  de  paix ,  et  virent  s'élever,  sans  murmure , 
les  temples  de  la  religion  nouvelle  à  côté  des  temples 
de   leur  antique  religion.  C'est  cette  docilité  de& 
habitants  à  i^cevoir  la  parole  de  l'évangile ,  c'est 
leur   modération  naturelle  qui  a  fait  dire  par  la 
suite  : 

(c  Qfde  les  bourgeois  ont  Douhâ  prendre  pour 
les  armes  de  la  vitle ,  au  lieu  d'un  porc  lubricque 
et  gourmand ,  un  aigneau  dousc  et  amiahte ,  tant 
pour  signifier  que  le  sang  de  nul  martyr  n  'a  esté 
cruellement  espaïuhà  comme  aux  autres  villes  de 
ce  royaurràe,  oins  ont  receu  et  traicté  humainement 
ceuûP  que  Dieu  leur  a  envoyés  pour  les  prêcher , 
que  pour  la  bonté'-,  bénigne  humanité  et  courtoisie 
insérée  au  cceur  des  bourgeois ,  qui  en  leur  ville 
reçoivent  toutes  sortes  de  gens  »  (2). 


(;)   Gniiia  ihrUtiana^  I.  i  ,  col.  731. 

(a)  Voyez  TaîUcpicd^  Rtcueil  des  Antiquités  de  Rouen. 
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Je  ne  parle  pas  ici  de .  la  prétendue  idole  Roth  t 
renversée  ,  dit-on ,  par  Saint-Mellon.  Il  est  à  peu 
près  démontré  que  les  actes  de  cet  archevêque 
ont  été ,  pour  cette  paflie  ,  copiés  sur  ceux  de 
Saint-Romain.  Les  reliques  de  Saint-Mcllon ,  comme 
celles  de  beaucoup  d'autres ,  ont  été  déplacées  au 
IX*.  siècle ,  pour  les  sousti^ire  aux  ravages  des  Nor- 
mands. De  la  cette  multitude  de  légendes  et 
Pctrange  confusion  qu  *on  y  remarque.  Nous  verrons 
plus  tard  que  le  temple  de  la  soi-disant  idole  Roth 
a  été  renversé  par  Saint-I\omain. 

Plusieurs   écrivains  ont  ^attribué  à  Saint-Mellon 
la  fondation   de   ti*ois  églises  :   Nofi^-Dame ,  sur 
son  emplacement  actuel;  Saint-Sauveur,  où  aurait 
été  le  temple  de  l'idole  Roth;  et  Saînt-Clémenl, 
qui  se  trouvait  alors  dans  une  île ,   c'est-à-dire  au 
bas  de  la  rue  actuelle  des  Cordeliers.  On  ne  sait 
sur  quelles  autorités   ces  écrivains  se  fondent.  Il 
n'y  a  point  ici  de  preuve ,  il  n'y  a  pas  même  de 
probabilités  suffisantes.  Tout  ce  qu'il  est  permis  de 
croire  j  et  je  dirai ,  ce  qui  est  vraisemblable  ,  c'est 
que    Saint-Mellon   éleva  une  chapelle ,  que  cette 
chapelle  fut  dédiée  à  la  Vierge ,  et  consti-uite  sur 
une    portion    du  terrain   occupé  aujourd'hui  par 
l'église  métropolitaine. 

On  étend  jusqu'à  cinquante  années  la  durée  de 
l'épiscopat  de  Saint-Mellon  ,  et  ce  fut  un  demi- 
siècle  de  paix  pour  la  ville.  Nous  ne  voyons  nulle 
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part ,  en  effet ,  qu'elle  ait  eu  à  souffrir  des  per- 
sécutions qui  donnèrent  à  la  Gaule  tant  de  martyrs 
des  dèuK  sexes.  Pour  ne  parler  que  du  voisinage 
de  Rouen ,  îe  citerai  Amiens ,  où  le  farouche  Rîctius- 
Varus  déploya  plus  de.  barbarie  ,  peut-être  ,  que 
ne  lui  en  arart  commandé  son  empereur.  C'est 
qu'Amic'ns  faisait  partie  dcia  Belgique ,  dont  Varus 
était  gouverneur ,  et  que  Rouen  avait  cessé  d'y 
être  compris ,    comme  je  l'ai  dît  plus  haut. 

S'il  en  fauï'  'ércfire  "les  actes'  de  Saînt-Mellon , 
cet  év(kjue  aurait  été  finir  ses  jours  à  neuf  ou  dix 
Keues  de  Rouen  ,  dans  une  agréable  retraite ,  que 
Farin  (i)  et  Pommeraye  (2)  nomment  Hévicour. 
Avant  la  légende ,  souvent  douteuse ,  de  Saint- 
Mellon ,  il  faut  consulter  la  vraiseniblance  ;  et  il 
est  tout-à-fait  incroyable  que  le  pasteur  ait  ainsi 
quîtté^  son  troupeau.  Il  n'y  avait  alors  hi  coadju- 
teurs  ni  gi-ands-vicaires  pour  remplacer  le  chef  de* 
l'église  y  et  ces  premiei-s  missionnaires  de  l'évangile 
ne  déposaient  le  fardeau  de  leurs  fonctions  qu'à  la 
mort. 

Saint-Mellon  fut  inhumé  dans  !e  caveau  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Crypte  de  Saint-Ger- 
vais ,  au  milieu  du  cimetière   public ,  c'est-à-dire 


(1)   Normandie  thrétitnne* 

(a)  Hisèoin  des  orthevéques  de  Rouen, 
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hors  la  ville  et  sur  le  bord  du  grand  chemin  « 
selon  la  loi  et  les  usages  des  Romains  (i).  D*où 
il  suit  que  la  voie  romaine  qui  condiûsait  de 
Rouen  à  Lillebonne  ,  en  passant  par  le  Ment- 
aux-Malades, existait  dès  cette  époque.  11  y  avait 
une  autre  voie  romaine  de  Rouen  à  Pans  :  elle 
traversait  £lbeuf ,  selon  les  uns  y  le  Pont-de4* Arche, 
selon  les  autres. 

On  montre  encore  <lans  la  crypte  de  Saint- 
Gervais  le  tombeau  ^de  Saint-Mellon  et  celui  de  sod 
successeur  Avidieu ,  quoique  leurs  restes  n'y  soient 
plus. 

Les  documents  historiques  vont  nous  manquer 
pendant  un  bps  d'environ  quatre-vingts  années. 
U  ne  nous  reste  guère ,  durant  cette  période  ,  que 
le  nom  des  cinq  archevêques  de  Rouen  :  Avidieu , 
ou  Avitien,  qui  exerça  pendant  dix  ans,  ou  à 
peu  près  ,  et  qui  siégea  au  premier  concile  d'Aries 
en  3i4;  Sévère,  qui  exerça  pendant  seize  ans; 
Eusèbe ,  pendant  vingt-cinq  ans  ;  Marcellin ,  pen- 
dant vingt  ans  ;  et  Pien-e ,  pendant  neuf  ans.  Riea 
de  plus  obscur  d'ailleurs  ^  de  plus  embarrassé ,  que 
les  calculs  chronologiques  dont  ils  ont  été  Tobjet 
Concluons,  du  silence  de  nos  annales,  ou  qu'il 
ne  s'est  rien  passé  de  considérable  à  Rouen ,  dans 


(i)  B^rgîcr,  Hiitotit  des  gr^qnds  éhemms  de  f  empire  roiwam,  L  i, 
p.  a<>3  et  ftoÎT. 
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b  plus  grande  partie  du  iv^.  siècle ,  ou  bien ,  ce.  qui 
est  plus   probable  peut-^tre ,  que  les  documents 
historiques  sont  perdus. 

J'arrive  à  Saint-Victrice ,  huitième  archevêque 
de  Rouen,  si  Ton  veut  compter  Saint-Nicaise , 
le  septième  seulenlent ,  en  commençant  à  Saint- 
Mellon;  et  d'abord  une  difficulté  se  prtôente. 

Saint-Paulin  ^  cvêque  de  Nolé ,  écrivait  à  Saint- 
Yictrite  en  899  (i)  :  Enfin,  nous  entendons  citei' 
aujourd'hui  hoporablement ,  dans  des  provinces 
lointaipes ,  la  ville  de  Rouen ,  qui  naguère  était  à 
peine  connue  dans  son  voisinage  (2).  Il  semble- 
rait résulter  de  ce  passage  de  Saint-Paulin.,  si  nous 
n'avions  la  preuve  du  contraire,  que  la  fin  du 
iv^.  siècle  serait  l'époque  la  plus  reculée  que  l'on 
pût  assigner  à  notre  ville,  comme  cité  de  quel- 
qu'importance.  Il  me  suffira  d'expliquer  la  pensée 
de  l'évêque  de  Noie ,  et  j'affirmerai  qu'il  n'a  point 
voulu  parler  du  rang  politique  de  Rbuen,  mais 
uniquement  de  son  état  sous  le  rapport  de  la  reli- 


(i)  Plnftîeun  ^crÎTains  font  commencer  P^pUcopat  de  Saint- Vîctrice  ra 
ioi  ,  4^4  c'  4^  •  <^*^*'  une  erreur ,  puisque  Saînt-Paulln  lui  ëcriTaît  en 
3^<)  j  et  que  le  contenu  de  ses  lettres  prouve  que  notce  archevêque  slëgeaît 
depuis  quelque  temps. 

,  ■  *  *  » 

(a)  Dcnlquenunr  Uothomagum  et  vîclnîs  ante  regîonîbus  tenni  nominc 
pervulgaturo  ,  In  longînquîs  etîara  provincîls  nominari  vcnerabilltcr  au- 
dîmus.  —  Sancti  Paulin*  op^ra^  Parisiis  ,  i685 ,  4°«  >  P-  ^^i* 


t 


(  248  ) 
gion.  Tout   ce  que  Saint-Paulin  dit   de  Bouea , 
dans  sa  lettre,  est  en  ce  sens,  et  il* ne  faaii  pas 
Tentendri^  autrement. 

Ici  commence  ,  pour  ainsi  dire,  une  ère  nou- 
velle pour  la  ville  de  Rouen.  Sa  population 
s*accroit ,  sa  réputation  s'e'tend ,  la  religion  véri- 
table s'y  fortifie.  Voyez  le  tableau  séduisant  que 
Saint-Paulin  fait  de  notre  ville,  dans  sa  première 
lettre  à  son  ami  (i)  :  Les  temples  du  vrai  IKeu 
s'y  multiplient  ;  c'est  une  seconde  Jérusalem  oà 
l'on  jouit  de  la  présence  des  apôtres,  dans  la 
personne  de  son  saint  archevêque.  Rouen  est 
devenu  le  séjour  favori  des  anges.  La  voix  du 
peuple  converti  ne  cesse  d'y  faire  entendre  nuit 
•et  jour  de  mélodieux  concerts,  dont  l'objet  est 
de  célébrer  les  grandeurs  de  Jésus-Christ.  Les 
nouveaux  monastères  sont  peuplés  dq  vierges  pures , 
dont  les  chastes  corps  sont  autant  de  sanctuaires 
où  repose  l'esprit  du  Seigneur.  Le  veuvage  est  un 
saint  obstacle  à  d'autres  liens  sur  la  terre  ;  la  cha- 
rité a  ses  apôtres  ;  la  continence  même  est  devenue 
un  charme  mystérieux  du  lit  conjugal  (2). 


(i)  Sartcti  Pàulini  opéra  ,  loc.  cit. 

(3^ Yel  subjngatoruni  Deo  coD)ogQin  »rcaiM  germamu»;  ^M» 

oratîonthus  sedulîs  letum  in  opcribiu  suis  Chrlitum  ad  vUîutaonem,  non 
jam  roarîulîs  tori ,  »ed  fratcrm  cubilis  înTitat. 

(  Sandi  Pusimi  opéra ,  p.  loa.  ) 
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La  réputation  de  sagesse  de  Saint-Yictrice  était 
sans  doute  immense ,  puisque  les  évéques  de  la 
Grande-Bretagne  rappelèrent  dans  leur  île  pour 
y  apaiser  certains  troubles,  dont  le  sujet,  toute- 
fois ,  ne  nous  est  point  connu.  Ce  lut  au  retoiur 
de  ce  voyage  qu'il  reçut  à  Rouen  une  caisse  de 
reliques  que  lui  envoyait  Saint->Ambr6ise ,  et  je 
me  hâte  ,  à  cette  occasion ,  de  fournir  un  rensei- 
gnement que  je  crois  assez  curieux. 

Jusqu'à  cette  époque ,  Rouen  ne  possède  au- 
cun monument  littéraire.  Les  sciences  et  les 
lettres  florissaient  depuis  cinq  cents  ans  dans  la 
Gaule  Narbonnaise.  Les  principales  villes  de  cette 
province  avaient  leurs  écoles  publiques ,  leurs 
professeurs  gagés,  leurs  grammairiens,  leurs  as- 
troaomes,  leurs  historiens  et  leurs  poètes,  que 
le  nord  du  pays  se  trouvait  encore  privé  de  ces 
avantages.  Saint- Victrice  parait  :  l'histoire  littéraire 
de  Rouen  va  commencer.  Je  veux  parler  d'un 
discours  que  composa  notre  archevêque  à  l'occa- 
sion des  reliques  dont  il  s'agit.  Ce  discours  est 
intitulé  :  De  laude  sanctorum.  On  l'avait  long- 
temps attribué  à  Saint-Ambroise  et  inséré  comme 
tel  dans  plusieurs  des  éditions  qui  précédèrent 
celle  des  Bénédictins  (  1690,  fol.-,  2  voL  ).  Ces 
derniers  l'ont  rejeté  de  la  leur ,  comme  n'appar- 
tenant point  à  cet  illustre  père  de  l'église ,  et  en 
cela  ils  ont  eu  raison  ;  mais  ils  l'ont  rejeté  comme 
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ëtant  d*un  écrivain  anonyme  (i),  en  <{uoi  3is  se 
sont  trompes.  C'est  au  savant  abbé  Lebœuf  que 
nous  sommes  redevables  -  du  discours  De  laude 
sancfjorum  (2),  sous  le  nom  de  son  véritable 
auteur ,  qui  s'y  nomme  lui-même  (3)  et  lève  ainà 
tous  les  doutes.  Et  qu'on  ne  voie  pas  des  dâails 
purement  bibliographiques  dans  ce  que  je  viens  de 
rapporter  :  \t  traité  de  Saint-Victrice  est  pour  nous 
un  véritable  monument  historique.  C'est  le  pre- 
mier jalon  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  placé  là, 
à  cette  époque,  comme  pour  indiquer  que  la 
Camère  littéraire  de  Rouen  est  ouverte. 

Parmi  les  reliques  envoyées  à  Rouen ,  il  s'en 
trouvait  de  Saint-Gervais ,  dont  le  tombeau  a\ait 
été  découvert  par  Saint-Ambroise ,  en  386  (4)- 
C'était  Saint-Ambroise  lui-même  qui  envoyait  ces 
reliques.  L'histoire  littéraire  de  Rouen  commence 
donc  vers  la  iin  du  iv*.  siècle. 


(1)  Voyra  la  pf^fâce  àm  Ben<Cclîciîiis ,  au  tome  è;  oÀ  !l»  «fisedi:  ^mm^ 
Sinm»  quidatn  sii  kabkus  ab  ^Hto/fta  anah/ftMo ,  etc. 

(3)  On  trouvera  ce  discours  daiis  le  Hèaseit  de  divers  écrits  pow  servir 
^éelmtthtsttiiihts  à  fhisiuirt  de  Frmitt ,  ^  TabU  Lcbttitf.  Pans , 
1739 ,  t^  a. 

(3)  Sa^  4ul  e|o  )iât^r  Vîcti'kiiiâ»  etfc. ,  t^,  VI^  p.  lanixu 

(4)  5*.  Andirosu  opéra,  Èdît.  licnéd.,  i,  a,  coi*  674»  «put  tSSi  f  ai 
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XJn  grand  nombre  de  monastères  et  plusieurs 
églises  se  sont  ëlevds  à  Rouen  sous  Saint  -yicf rice  : 
on    ne  saurait  le  nier:  Où   sont  aujourd'hui  ces 
églises  et  ces  monastères ,  ou  plutôt  la  place  qu*il8 
occupaient?  C'est  ce   qu'il  eSt  impossible  de  dire 
avec  quelque  certitude  ;  mais  nous  savons  que  cet 
archetéque   fit    construire  une  église  tout  exprès 
pour  y  déposer  les  reliques  de  Saint-^Gervais ,  et 
il   est  extrêmement  probable  que   celle  qui  porte 
aujourd'hui    le  nom    de   ce  martyr,  ne    le  doit 
qu'au  di'pôt  de  ces  mêmes  reliques,  effectué  par 
Sainl*Victrice.   La  crypte  qui  existait  en   cet  en- 
droit ,  était  déjà  connue  pour  avoir  reçu  les  restes 
de  Saint-Mellon  et  de  Saint-Avidien  ;  rien  de  plus 
naturel  que  de  rapprocher  toutes  ces  respectables 
dépouilles  et  de  construire  en  cet  endroit  une  cha- 
pelle   ou  église    dont  le  nom  seul,  je  le  i*épète| 
indiquerait  suflîsamment  l'origine.  - 

L'église  actuelle  de  Saint-Gervais  occupe  donc 
la  place  de  celle  qui  fut  élevée  par  Saint^^Yic*- 
trice.  Dans  l'opinion  de  M.  Aug.  Leprevost,  cet 
archevêque  aurait  '  aussi  consolidé  la  crypte ,  et 
l'aurait  mise  dans  l'état  où  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui. 

Farin  ne  dit  rien  de  l'origine  de  Saînt-Ger- 
vais  ;  Toussaint  Duplessis  dit  simplement  qu'il 
l'ignore.  L'opinion  que  je  viens  d'émettre  ,  en 
l'appuyant  de  considérations  particulières ,  est  celle 
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de  Tabbë  Lebœuf  (i),  et  je  Tadopte  sans  balancer. 

Le  dépôt  des  reliques  de  Saint-Crervaîs  fut  h 
Rouen  Toccasion  d'une  cérémonie  religieuse  où 
le  peuple  se  porta  en  foule. 

«  Ici ,  dit  Saint- Victrice  lui-même ,  dans  la  des- 
cription qu'il  en  fait  (z)  ;  ici ,  se  presse  la  troape 
nombreuse  des  moines ,  que  l'on  reconnaît  aux 
marques  \'isibles  de  leurs  austérités.  Là,  de  nom- 
breux essaims  d'enfants  font  retentir  l'air  des  sons 
joyeux  de  leurs  voix  innocentes.  Plus  loin ,  le 
chœur  des  pieuses  et  chastes  vierges  porte  Téten- 
dard  de  Jésus-Christ.  Là ,  suit  une  multitude  de 

« 

continents  et  de  veuves ,  dignes  d'un  tel  emploi  » 
qui  acquièrent  d'autant  plus  de  gloire ,  qu'ils 
s'imposent  de  plus  durs  sacrifices.  Il  ne  faut  pas, 
assurément ,  des  efforts  ordinaires  pour  résister 
à  des  voluptés  connues.  1â  ,  ne  cherchez  ni  la 
pourpre  ni  la  soie ,  dont  des  mouvements  affectés 
savent  éblouir  les  yeux.  Là ,  point  de.  perles  ,  de 
pieiTeries ,  de  joyaux  ,  objets  de  mépris  pour  qiiî 
veut   gagner    Jésus-Christ.    Là,    tout    ornement 


(i)  £xut  în  snburbîo  RothomagenM  ecdetU  sub  tîtnlo  S.  GcrvatîL  Haac 
non  «bturde  crediderîm  locum  occupare  in  quo  S.  Yictrîcîus  tenphua 
posuerat.  (  Page  YIII  du  Monitum  qui  procède  le  discourt  de  Sùat- 
Vîctricc.  )  ■ 

(a)  Hinc  monacbomm  HmaU  jejumb  caterra  demaïur,  ctc*  Gip^iUf 
p.  XX. 
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respire  la  chasteté  ;  tout  est  divin.  On  y  brille 
des  richesses  des  cantiques  ^crés.  Point  de.  nuit  ^ 
point  de  veilles  où  de  pareils  diamants  n'étincellent  ; 
point  de  lieux  saints  que  de  tels  joyaux  n'embellissent 
de  leur  éclat. 

»  Que  ceci  soit  dit ,  ajoute  notre  archeia§que  eu 
terminant  (i),  plus  pour  exhorter  que  pour  ensei- 
gner. Que  tardons-nous?  Introduisons  les  divins 
martyrs  dans  le  temple  qui  leur  est  prép^e'.  Assem- 
blons leurs  reliques ,  faisons  un  faisceau  de  leurs 
mérites ,  réunissons  ces  semences  de  la  résurrec- 
tion  future.  .Ce  n'est  point  en  vain  que  j'ai  désiré 
si  ardemment  de  bâtir  cette  basilique  ;  Tanivée  des 
saints  justifie  mes  désirs.  Nous  avons  jeté  les  fonde- 
ments, nous  avons  élevé  les  murs,  et  r^ous  voyons  au-, 
jourd'hui  pour  qui  Touvrage  s'avançait.  De  là  mes 
empressements  et  le  plaish*  que  j'ai  pris  à  rouler 
les  pitrres  de  mes  mains,  à  les  porter  sur  mes 
épaules ,  à  inonder  la  terre  de  mes  sueurs.  Que 
ne  r  est-elle  de  'mon  sang  pour  le  nom  de  mon 
Sauveur  !  (2)  » 

J'ai  voulu  citer  ces  deux  passages  du  discours 
de  notre  archevêque ,  parce  qu'il  doit  faire  époque 

/ 

(0  Cap.  xil ,  ad  fineiD. 

(a)  Juvat  manibui  ▼otvcfc ,  et  grandîa  humcrîs  saxa  poriare.  Sudorcm 
racum  bibat  terra  ;  atquc  utloam  sangomcm  bUbcrçt  pro  Domine  Sal- 
vatorU  !  De  iauJe  SS. ,  cap.  Xii. 
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fSans  tes^  annales  de  Rouen ,  et  que  plusieurs  endroits 
nous  fournissent  encore  des  rensefgfiemeats  bis» 
toriques  qui  ne  sont  pas  dëquës  d'intérêt. 

Tous  les  biographes  de  Saint-Yictrice  s'accor- 
dent à  reconnaître  en  lui  Phomme  vertueux ,  \t 
prélat  charitable,  le  prêtre  savant. Le  pape  Innocent 
ne  le  juge  pas  autrement  dans  la  célèbre  décrétale  qu'i) 
adressa  de  Rome  au  pieux  archevêque ,  le  1 5  Yémev 
4o4  (i)-  Je-  remarque  celte  date ,  parce  quelle 
est  la  dernière  que  nous  puissions  appliquer  à  l'his- 
toire de  Saint- Viclrice.  De  ce  moment ,  les  an- 
nales ecclésiastiques  se  taisent ,  et  ce  sont  à  peu 
près  les  seules  qui  puissent  nous  éclairer  dans  les 
obscmîtés  de  ces  temps  reculés.  LVpoque  précise 
de  la  mort  de  Saint-Yictrice  est  ignorée ,  quoique 
Farin  (2)  la  place  au  5  Aoàt  407.  Le  corps  du 
prélat  fut  inhumé  dans  la  cathédrale ,  d'où  on  le 
tira  plus  de  quatre  siècles  après  ,  pour  le  soustraire 
à  la  fureur  des  Kormands.  Ses  cendres  furent  dis- 
persées par  les  Calvinistes  en  1 562.  L*état  de  Féglise 
de  Rouen,  sous  Saint-Victrice ,  i est  réglé  par  la 
.  décrétale  dont  je  viens  de  parler.  Soit  que  la  dis- 
cipline se  fût  déjà  relâchée  ,  soit  que  notre  arche- 
vêque voulût  introduire  dans  ^son  diocèse  un  ordre 


\ 

(K)  y<>jex  cctt«  décrëule  dans  la  Coileciian  det  concUes  »  par  Icspèrt» 
Labbc  et  Cossart,  t.  3  ,  col.  1249* 

(a)  Normandie  dtrétientie. 
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parfait  sou9  tous  les  rapports ,  il  consulta  le  pape 
Innocent ,  qui  hii  transmît  des  instructions  précises 
à  cet  égardf.  Ces  instructions  sont  relatives  à  l'ordi- 
nation des  évéques  ;  aux  contestations  entre  les 
clercs  des  diflérents  ordres  ;  au  mariage  des  prêtres, 
qui  ne  pouvaient  e'pousçr  qu'une  vierge  ;  à  l'ad- 
mission des  laïcs  dans  le  clergë ,  admission  qui  ne 
pouvait  avoir  lieu  si  le  laïc  avait  épousé  lui-même 
ufte  iemmc  qui  n'était  pas  vierge  ;  à  la  nécessité  où 
étaient  les  prêtres  et  les  lévites  de  ne  point  habiter 
avec  leurs  femmes  ;  au  refus  de  recevoir  à  la  péni- 
tence les  fille$  qui  se  seraient  mariées  après  avoir 
pris  le  voile  sacré.  Elles  ne  pouvaient  y^tre  admises 
qu'après  la  mort  de  celui  qu'elles  auraient  épousé. 

Je  renvoie  à  la  décrétale  elle-même  pour  les 
règles  de  discipline  qu'elle  contient,  ajoutant  qu'on 
ne  saurait  douter  de  son  exécution  ponctuelle  dans 
l'église  de  Rouen ,  attendu  la  dévotion  fervente  , 
et  même  scrupuleuse ,  du  prélat  qui  l'avait  sollicitée. 

Nos  annales  particulières  sont  encore  en  défaut 
pendant  près  d'un  siècle,  sous  les  six  évêques  (i) 
successeurs  immédiats  de  Saint- Yictrice ,  jusqu'à 
Saint-Godard  exclusivement.  Les  six  évêques  dont 
je  parle  sont  :  Innocent ,  Evode  ou  Yved ,  Silvestre , 


(i)  Dom  Pommcraje  n^en  compte  qnc  cinq  ,  parce  qu*îl  rejcUe  Evode 
environ  cent  ans  plus  tard  ;  îl  »*eit  trompé.  Voyes  Ict  Annotes  du  père 
lecoinie,  t.  i ,  p.  680  ;  et  le  Gailia  christ, ,  t.  xx  y  col.  9 
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.Maison  (i),  Germain  et  Crescence  (2).  Mais  ici 
se  présente  une  scande  transition  historique. 

Depuis  long-temps  la  puissance  romaine  luttait 
dans  les  Gaules  contre  les  Francs.  Laissons  Pha- 
ramond  ,  Clodion ,  Mérovée  et  Ghildmc.  Clo^is 
affermit  sa  puissance  et  place  le  si<fge  de  sa  do- 
mination à  Soissons.  U  ëpouse  Glolilde ,  fille  da 
roi  des  Bourguignons.  U  fait  la  cotiquéte  des  pro- 
vinces situées  entre  la  Somme ,  la  Seine  et  TAisne. 
La  monarchie  commence ,  et  voici  Rouen  ville 
fi*ançaisc. 

Après  Grescence ,  Saint-Godai'd  paraît  sur  le 
siège  de  Rouen.  Il  faut  bien  que  quelques-uns  de 
ses  prédécesseurs ,  depuis  Saint-Victrice ,  n'aient 
pas  apporté  dans  Texercice  de  leurs  fonctions  tout 
le  zèle  qu'elles  semblaient  leur  commander.  Nou5 
voyons  ,  en  effet ,  Seint^Godard  gourmander  sévère- 
ment nos  ancêtres  (3)  d'avoir  dégénéré  en  si  peu 
de  temps  de  leurs  vertus.  Il  leur  reproche  non 
seulement  de  négliger  le  culte  du  vrai  Dieu,  mais 
encore  d*étre  retournés  k  celui  des  idoles.  La  Nor- 


(1)  De  liîs  duobus  nîl  prxtcr  nada  nomina  ,  dît  le  Goûta  daistiofta^ 
t.  XI  ,  col.  to. 

(a)  De  quo  solufD  noraen  superest.  Ibtd. ,  col.  i  o«  Ce  dernier  mounit 
en  47^)  selon  Farin  ;  en  488 ,  selon  Pommeraje  ;  en  49  f  »  selon  le  férr 
Lccoîmt,  Annales  ecclesiastici  francorum^U  1  1  p*  i<^*  CcUe  autonié 
ett  la  meilleure. 

(3)  Normandie  chrétienne. 

mandù 
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mandie  chrétienne ,  qu'il  ne  faut  consulter  qu'avec 
circonspection ,  donne  ici ,  à  n'en  pas  douter ,  un 
renseignement  exact.  Soit  que  les  anciens  éyéques 
n'eussent  point  détruit  tous  les  autels  des  fausses 
divinités  ,  soit  <}ue  d'autres  temples  de  cette  nature 
se  fussent  élevés  sous  les  successeurs  de  Saint- 
Vîctrice  ,  nous  verrons  toujours  que  ces  temples 
existaient  en  grand  nombre  dans  la  province  ,  même 
aux  portes  de  Rouen ,  du  temps  de  Saint-Romain , 
qui  paraissait  réservé  pour  en  opérer  la  destruc- 
tion générale. 

Du  reste  ,  les  actions  de.  Saint-Godard  nous  sont 
peu  connues.  Remarquons  néanmoins  qu'il  con- 
tribua à  la  conversion  de  Clovis  ;  qu'il  assista  au 
baptême  de  ce  roi  ]  et  au  concile  qui  se  tint  en 
5ii  ,  par  ordre  du  monarque. 

Saint-Godard  fut  inhume  dans  u^e  église  du 
faubourg  ,  élevée  sur  l'emplacf  ment  de  celle  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom  (i)  :  l'origine  de  cette 
église  e>t  inconnue.  On  sait  seulement  qu'il  en 
existait  une  en  cet  endroit  sous  nos  premiers 
archevêques  ,  et  qu'elle  .était  dédiée  à  la  Vierp^-^. 
Farin  (2)  ne  balance  pas  à  y  voir  un  ancien  temple 


(1)  Furra*  s.  Gn(]ardi  corpus  olim  drposîtiim  Rotkoin.'igî  în  eccicsîa 
suburbana  deipar»  Virgîni  dicata^  scd  cuî  poslniodiim  nornc*n  «i!>  Illo  est 
indttum.  Acta  SS.  y  np.  BoU. ,  Juin  ,  t.  3,  p,  G8. 

(a)  JFIistfMft  de  Rouen. 

R 
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des  druides  !   J'ai   déjà  dit  qu'il  (allait  lire  Farin 

t 

avec  pr<f caution. 

L'année  où  se  tint  le  concile  dont  je  viens  de 
parler ,  fut  celle  de  la  mort  de  Clovîs.  Ses  quatre 
fils  se  partagent  ses  états  :  Childebert  eul  le  royaume 
de  Paris,  qui  comprenait  le  pays  qu'on  appela  depuis 
Normandie.  Rouen  se  trouva  donc  sous  la  domina- 
tion du  troisième  fils  de  Clo\îs. 

Childebert  meurt  en  558  :  Rouen  devient  du 
domaine  de  Clotaire ,  avec  tout  le  reste  de  la  France. 

Clotaire  meurt  quatre. ans  après  :  le  l'oyaumeest 
encore  divisé  en  quatre  parties,  pour  autant  de 
fils  que  laissait  Clotaire.  Caribert  eut  le  royaume 
de  Paris,  et  par  conséquent  Rouen. 
,  Caribert  meurt  en  566  :  ses  firères  se  partagent 
sa  succession.  Rouen  se  trouve  alors  sous  le  gou- 
vernement de  Chîlpéric ,  roi  de  Soissons. 

Je  reviens  aux  archevêques  de  Rouen. 

A  Saint-Godard  ,  qui  moui*ut  en  52g  (i) ,  succcnla 
Flavius  la  même  année  (2).  Il  assista  au  deuxième 
concile  d'Orléans,  en  533;  au  troisième  en  538; 
et  au  quatrième  en  54 1-  C'est  à  peu  près  tout  ce 


^i)  Coinin  annafes  J*rmic.,  t.  »,  p.  355. 

(a)  Dom  PoiniDcrayc  dît  vers  535.  J*obscrvc  »  une  (ois  pour  tontr«,  ^u; 
sa  chronologie  es(  [>rcsquc  toujours  obscure  et  souTcnt  «iêrectneasç ,  aossi 
bien  que  celle  tir  Farin.  L'autorité  du  père  Lecoînte  est  bien  pin»  împG- 
sante ,  et  je  tnV  attache. 
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que  nom  ^vcîtis  de  lui.  On  rapporte  nëannioins  à 
son  pontificat;  et  Ton  sîttribiie  h  ses  démarches  la 
première  fondation ,  vers  54t) ,  de  l'abbaye  de  Saint* 
Kcrré,' aujourd'hui  Sairtt-Ouen ,  qui  était  encore 
dans  le  faubourg;  (i)  en  84 1 ,  quand  elle  fut  ruinée 
par  les  Normands.  Toussaint  Duplessis  (2)  pense 
qu'on  pourrait  faire  honneur  de  la  fondation  de 
cîette  abbaye  '  à  Saint- Victricc  ;  mais  il  ne  présente 
cette  opinion  qnc  èomme  une  simple  probabilité , 
qui  lui  a  été  fournie  d'ailleurs  par  les  Acta  SS.  de 
Mabillon  et  le  NeusLrla  pia  de  Dtimontier ,  quoi- 
qu'il ne  le  dise  pas. 

Peut-être  conviendrait-îl  d'entrer  ici  dans  quel- 
ques détails  circonstanciés,  relativement  |l  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Saint-Ouen  :  mais  cela  m'entraînerait 
un  peu  loin.  Je  me  contenterai  d'avoir  indiqué 
Tépoqûe  de  sa  fondation  ,  renvoyant ,  pour  le  sur- 
plus, aux  auteurs  que  je   viens  de  citer  (3). 

Après  Flavius,  qui  mourut  en  544  7  vient  Prétextât , 
dont  le  nom  seul  rappelle  celui  de  deux  femmes 
trop  célèbres  :  Frédégonde  et  Bininehaut. 

Rouen  se  trouvait  alors  sous  la  domination  de 
Chîlpéric ,  roi  de  Soissons.  Il  épouse  Frédégonde , 

( i)  Mabillon ,  Annales  bénédictines ,  t.  a ,  p.  Bao. 

fa)  I^escnptton  de  la  Hauie^Normandie ,  t.  a,  pt  35. 

(3)  Artus  Doniûatîf'r,  «Irim  son  Seustriu  pia^  consacre  soixante  page» 
in-folio  à  l'abbaye  dr  Saiui-Oucn. 

R   2 
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des  druides  !   J'ai  déjà  dit  qu'U  foF^ 
avec  prëcaution.  .  ^  ^ 

L'année  où  se  tint  le  concile.  ^ 
parler ,  fut  celle  de  la  moxX^:  ^  ^ 
fils  se  partagent  ses  états  :  C^   ;>  ^  f         oi 

se  relii^ 
^  ^  '       4C  toutes  lesj» 
Childebert  irieu'  ;  -^  \         ^u&qu  a  Rouen.  - 
domaine  de  Clôt?/-,  '^  •         .may ,  lorsqu'il  o$/i^ 
Clotaiie  meu      ;  ^  de  Frédégonde.  Chiip^ 

encore  divisé   ^  il  fait  emprisonner  sa  W 

fils  que  laisj  :  veuve  de  Sigebert.  Peu  de  tef 

de  Paris,  j  cette  princesse  en  exîl  à  Roaf^ 

,    Caribc         is  .de   Chilpmc,  avait   vu    'hvmèA\ 
sa  suce        piison  à   Paris.    Brunehaut   étaît  encore 
veme»     ^»t  belle;   le   prince  Taima,   elle  réponàilJ 
Je*  ^ssîon-  Tout-à-coup,  Mérovée,  quesonp^ 
'jijlpéric  avait  envoyé  à  la  conquête  du  Poitou 
F  paraît  à  llouen  ,    où  était  alors  reléguée  la  reiit 
Brunehaut.  Les  préparatifs  avaient  été  faits  d'a>^Mit^ 
nos  deux   amants  s'épousent,   et    Prétextât  W 
leur  union  (i),  Chilpmc  part  aussitôt  de  Soissoa* 
et  arrive  à  Rouen  ,  où  il  surprend  les  deux  ('p' 
qui  se  réfugient  à  la  hâte  dans  l'église  de  Saiflt- 


(i)  Prétextai  avait  teuu  Mérovce  snr  les  fonts  de  bapUae. 
tiana^  t.  xi ,  col.  io. 
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s  sciences  étaient  alors  cultivées 

^    /^  *'^,    il  n'est   ici  question  que 

^  ^  ^^  *'  est    impossible  que    cet 

'^    -^  trop    d'autres  en  dé- 

^'^\,'  ^^  'vant ,   sous  Saint- 

^^/.  '^^.^^  de  philosophie  et 

yy   ^^/^     "^^if     ^'j  ;**' 

>^  %^  ^.q!^4  *^^N.k  '^-usé  tout    haut 

*^    "^  >rophctiques  : 

'<i^  "^  '   ^"^  ^Pî^^n,.,      Va,,teur  de 

..marche  tou,ou,,\;._l^^(^^ 

xtat,  qu  elle  accusait  4-  ^*^  C, 

aut.  Un  concile  est  convoqxT^'^* 

^ue  y  est  cité.  On  lui  reproche  d'av  •  ^"^ 

e  et  Brunchaut  contre  le  vœu  des  cano  '^^'^ 
•   '    1^    1 ?  V^ï 


*y 


^yr 


y 


"%- 


foir   conspii'é    avec  le   jeune   prince  com    '' 
¥Îe   du   rôî  ;    d'avoir   fait   des  présents  à  fivetx* 
personnes  pour  les  attirer  dans  le  complot;  tx^ 
d'avoir  distribué  de  Targ^nt  à  la  populace  de  Roueti 
pour  la   faire  soulever  (3).  Sur  le  premier  chef 
notre  évêque  n'eut  rien  à  répondre  :  il  nia  forte* 
ment   tous    les   autres;   mais    n'en  fut  pas  moins 
exilé  dans  l'île  de  Jersey. 


(1)  Qiue  mpcrmuros  cÎYÎutîsl^cîstabalufabrlcaUctL  Gre^.  Turon., 
lib.  5,  nam.  a. 

(a)  MiSravfîc  iUM.   ncvcn  de  Brunchaut. 

(3)  Greg.  Turon.^  lib.  5,   num.  19. 
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sa  maîtresse  Y  après  U  mort  }^leii^te,dC/Qal$umdie , 
.sa  femme  légitime.  Brunebaut  ^  femme  de  Sigebert  ^ 
roi  d' Ausliasie ,  entreprend  de  venger  la  mort  de 
sa  sœur  Galsuinde    sm*  Frédëgonde ,  qui  en  était 
généralement  soupçonnée,  et  avec  raison,  selon  toute 
apparence.  Les  deux  frères  Chilpéric  et  Sigebert  sont 
aux  prises.  Le  premier  est  battu  et  se  réfugie  dans 
Toumay.  Le  second  s'empare  de  toutes  les  places 
voisines  de  Paris  et  pousse  jusqu'à  Rouen.  Il  va 
forcer  Chilpéric  dans  Toumay ,  lorsqu'il  est  assas- 
siné par  deux  émissaires  de  Frédégonde.  Chilpéric 
revient  à  Paris,  où   il  fait  emprisonner  sa  belle- 
sœur  Brunehaut,  veuve  de  Sigebert.  Peu  de  temps 
après,  il  envoie  cette  princesse  en   exil  à  Rouen. 
Mérovée,   fils  de   Chilpéric,  avait  vu    Bninehaat 
dans    sa   prison  a   Paris.   Brunebaut    était  encore 
jeune  et  belle  ;   le   prince  l'aima ,   elle  i^épondit  a 
sa  passion*  Tout-à-coup,  Mérovée,  que  son  père 
Chilpéric  avait  envoyé  à  la  conquête  du  Poitou, 
parait  à  Rouen  ,   où  était  alors  reléguée  la  reine 
Bininehaut.  Les  préparatifs  avaient  été  faits  d'avance; 
nos  deux   amants  s'épousent,   et    Prétextai   bénît 
leur  union  (i).  Chilpéric  part  aussitôt  de  Soissons 
et  arrive  à  Rouen  ,  où  il  surprend  les  deux  époux 
qui   se  réfugient  à  la  hâte  dans  l'église  de  Saint- 

ê 

lirai-—     -        •  -'  U" ^^ — - — ■ ■ " ^.^^^^^.^ 

(i)  Prétextai  a\;(>;  :cuu  Mérorcc  sor  les  fonts  de  iMpl^mc.  GcUia  Mt- 
tianaf  t.  xi ,  col.   io. 
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Martin  (sur  ReneHe),  bâtie  en  bois  sur  les  murs 
de  la  ville  (i).  '     \ 

Ce  renseignement  i  fourni  par  Grégoire  de  Tours , 
est  précieux ,  en  ce  qu'il  fixe  la  limite  de  la  ville 
du  côté  du  nord-ouest,  à  cette  époque.  On  re- 
marquenp  aussi  qu'il  est  en  paifaite  harmonie  avec 
ce  que  j'ai  dit  de  l'oxistence  d'un  fossé  sur  l'empla- 
cement du  Marché-Neuf. 

Chilpéric  pardonne  ,  en  apparence ,  aux  deujc 
époux  ;  Frédégonde  marche  toujours  à  son  but , 
et  poursuit  Prétextât ,  qu'elle  accusait  d'intelligence 
avec  Brunehaut.  Uîi  concile  est  convoqué  à  Paris  ; 
notre  évéqùe  y  est  cité.  On  lui  reproche  d'avoir  marié 
Mérovée  et  Brunehaut  contre  le  vœu  des  canons  (2)  ; 
d'avoir  conspiré  avec  le  jeune  prince  contre  la 
vie  du  roi  ;  d'avoir  fait  des  présents  à  diverses 
personnes  pour  les  attirer  dans  le  complot  ;  enfin , 
d'avoir  distribué  de  Targent  à  la  populace  de  Rouen , 
pour  la  faire  soulever  (3).  Sur  le  premier  chef, 
notre  évêque  n'eut  rien  à  répondre  :  il  nia  forte- 
ment tous  les  autres;  mais  n'en  (ut  pas  moins 
exilé  dans  l'île  de  Jersey. 


(1)  Quae  saper  muroi  cmUtislj^ncîstabulUfabrîcaUctL  Greg.  Turon., 
lib.  5 ,  nuiD.  a. 

a   * 

(a)  Mérovfîe  éim  oevca  de  Brunehaut. 
(3)  Greg.  Turon.^  lîb.  5 ,   num.  19. 


(  26?  ) 

Frédégonde  fait  nommer  unf  de  ses 
à  Tëvêchë  de  Rouen  :  c'était  Mélance. 

En  584  »  Chilpenc  tient  à  Rouen ,  et  prradc 
en  personne,  une  assemblée  générale  (i),  dont 
on  ignore  aujourd'hui  le  but,  puisqu'il  n'en  reste 
qu'un  acte  tout-à-fait  étii^nger  à  notre  ville. 

Cette  même  année,  les  Rouennais  apprennent  la 
mort  de  Chilpéric ,  assassiné  dans  yne  partie  de 
chasse.  Ils  expulsent  Mélance  et  rappellent  Prétextât, 
qui  rentre  dans  Rouen ,  au  milieu  des  acclamations 
unanimes  (2). 

Frédégonde  habitait  alors  le  Yaudreuîl,  d'où  elle 
veqait  souvent  à  Rouen.  He^x  an§  après  le  rap- 
pel de  notre  évéque ,  elle  eut ,  dans  Rouen  même , 
une  vive  altercation  avec  le  prélat.  Le  dimanche 
suivant ,  Prétextât  est  assassiné  à  la  messe.  On  le 
transporte  moui'apt  dans  $on  lit,  Frédiégonde  ose 
lui  rendis  visîtiï,  et  feiqt  d'être  sensible  à  sow 
m^alheur.  Noiis  avoirs  ici ,  lui  dit-elle ,  de  fi^rt  ba^ 
^ilçs  médeqins  qui  pourçai^t  vous  guérir  :  $pui- 
frez  qu'on  les  hssf^  venir  (3). 

Je   note  ce    passage ,    parce   qu'il  ét$ij(jit  asseï 


(i)  Convenais  genanaiis*  Voy.  Candi,  Roth.  prw. ,  apnd  Bcjùn,  p.  7* 

(a)  Cum  grandi  laedtia  et  Uudc  cÎTituti  sas  restituerant.  Grcg.  ToroiL, 
lîb.  7  y  num.    16. 

(3)  Sixnt  apud  nos  perîtÎMÎni  medieî,  qui  linie  Wàeri  mtdcn 
sunt  :  permme  ut  acctdant  ad  te.  Idcm^Ub.  8,  nom*  3t. 
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elairement  que  les  sciences  étaient  alors  cultivées 
à  Aouen.  A  la  vérité,  il  n'est  ici  question  que 
de  la  médecine  ;  mais  il  est  impossible  que  cet 
art  fût  pratique  isolément  ;  trop  d'autres  en  dé- 
pendent, et  dans  le  siècle  suivant,  sous  Saint- 
Ouen  ,  nous  entendrons  parler  de  philosophie  et 
de  subtilités  gi'ammaticales. 

Notre  évoque ,  après  avoir  accusé  tout  haut 
Frcdégonde ,  lui  répondit  ces  paroles  prophétiques  : 
Dieu  me  retire  de  ce  monde  ;  mais  toi ,  l'auteur  de 
tant  de  maux,  tu  seras  maudite  dans  les  siècles  (i). 
Et  il  mourut. 

Le  peuple  et  les  principaux  de  la  ville  ressen- 
tirent une  douleur  profonde  à  la  mort  de  Prétextât. 
Un  des  seigneurs ,  qui  n'est  point  nommé  par 
Grégoire  de  Tours,  vint  trouver  Frcdégonde.  Il 
lui  reproclia  le  forfait  qu'elle  avait  commis ,  et  se 
retirait ,  quand  elle  envoya  sur  ses  pas  pour  l'inviter 
à  sa  table.  Sur  le  relus  du  seigneur,  elle  le  pressa 
au  moins  de  se  rafraîchir,  afin  qu'on  ne  dit 
pas  qu'il  était  sorti  à  jeun  d'une  résidence  royale. 
I^  seigneur  accepte,  boit  un  verre  de  vin  mêlé 
d'absinthe  et  de  miel  (2) ,  et  meurt.  Frédégonde  y 
avait  ajouté  du  poison. 

(i)  Greg.  Turon. ,  llb.  8  ,  nuin.  3i. 

(2)  Accepto  poculo,  bîbît  absynthium  cam  vlno  et  nellc  mîxtum, 
Greg.  Turon.  y  ut  supra. 
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Je  note  encore  ce  passage  qui  nous  lait  connaître 
une  espèce   de  boisson   alors  en  usage  à  Rouen. 

Un  an  avant  sa  mort ,  c'est-à-dire  en  585 ,  notre 
eVéque  avait  assisté  au  concile  de  Mâcon.  Il  est 
l'auteur ,  conjointement  avec  l'évêque  de  Chartres , 
du  septième  canon ,  en  faveur  des  pauvres  affiranchis. 

Romachaire ,  ëvéque  de  Coutances  ,  vint  à  Rouen 
célébrer    les  funérailles   de  Prétextât.  Leudovald, 
évéque   de  Bayeux  et  premier  suiliragant ,  se  mit 
à  la  tête  du   diocèse.   De  l'avis  du  clergé,  il  or- 
donna que   toutes  les  églises  de  Rouen   seraient 
fermées,    ai*m  que  le  peuple   n'assistât  point  aux 
saintes  solemnités,  jusqu'à  ce  que  l'auteur  du  crime 
eût   été  découvert    et    puni.    Voici    comme  on  j 
parvint ,  selon  Grégoire  de  Tours.  Le  bruit  s'étanl 
répandu  par  tout   le  pays  que  l'évêque  Prétextai 
avait  été  tué  par    Frédégonde,  celle-ci,   pour  se 
laver  de  l'accusation ,  iit  fustiger  un  de  ses  domes- 
tiques ,  à  qui  elle   imp'uta  le  meurtre ,  et  elle  le 
livra  au  neveu  de  l'évêque  assassiné.  Le  domestique 
appliqué  à  la  question ,   déclara  qu'il   avait  reçu , 
pour   commettre   le  crime ,  cent  sous  d'or  de  la 
reine    Frédégonde,    cinquante    de    l'évêque    Mé- 
lance,  et  autant  de  l'archidiacre  de  Rouen  (i)» 


(i)  A  re^îiuà  cnîm  Fredegunde  centnm  aoUdoé  accepi^  m  hoc  &ee- 
rcm  ;  a  Mclantîo  Tcro  episcopo ,  qainquagînta  ;  et  ab  archîdiacono  on- 
util ,  alîos  quinquaginu.  Greg.  Tiiroa.y  lib.  S,  nom.  ^u 
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a|oûtant  qu'on  lui  avait  pi*omis ,  en  outre ,  de 
rafiranchir  lui  et  sa  femme. 

Sur  quoi  le  neveu  de  Prétextât  tira  son  ëpëe , 
et  mit  l'homme  en  pièces. 

Tel  était  l'empire  et  l'ascendant  de  Frédégondc , 
qu'elle  pamnt,  malgré  ces  révélations,  à  replacer 
son  favori  Mélance  sur  le  siège  épiscopal  de  Rouen. 
Selon  Orderic- Vital  (i),  il  gouverna  douze  ans 
cette  église.  Quant  à  l'époque  de  sa  mort,  elle 
est  incertaine.  Le  GalUa  christiana  (2),  et  tous  ceux 
qui  l'ont  suivi,  la  placent  après  601,  parce  qu'ils 
trouvent  le  nom  de  Mélance  dans  une  lettre  (3) 
du  pape  Grégoire-le-Grand ,  adressée  à  plusieurs 
évêques  de  celle  époque  ;  mais  le  père  Lecointe  (4) 
réfute  Ircs-Lien  cette  opinion,  et  reporte  la  fin 
de   Mélance  à  Tannée  S98. 

Hidulfe  succède  à  Mélance  sur  le  siège  épisco- 
pal de  Rouen ,  et  l'occupe  vingt-huit  ans.  C'est 
tout  ce  qu'on  sait  de  lui  (5). 

Hidulfe  meurt  en  626;  Saint -Romain  va  lui 
succéder. 

(  t)  Ekclesiastica  hUloria ,  Hb.  5  ,  p.  56o  ,  apud  DiicIl 
(a)Tom.  XI  ,  col.  11. 

(3)  Voyes  c«tte  Icttrt  dam  U  CoUeciitm.  des  conciles  du  père  Ltbbe  , 
t.  5,  col.  1^.66. 

(4)  AêêêioI,  ecei.  Franc, ,  t.  a  ,  p.  457* 

(3)  De  Hîdulfo  aihU  compcrtum  habemuâ.  GalUa  christ. ,  t.  xi ,  eol.  i% 
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De  g^ndes  dlscusions  eurent  d'arbord  lieu  dans 
Rouen,  à  cette  occasion  (i).  Personne  ne  pouvait 
s'entendre  sur  le  choix  d'un  évêque.  Enfin ,  après 
plusieurs  jours,  on  eut  recours  aux  prières  pu- 
bliques et  au  jeûne.  Les  opinions  se  rapprochèrent. 
Le  peuple  et  le  clergé  convinrent  de  demander, 
à  Ciotaire  II,  Romain  pour  évêque  (2).  Le  roi 
accueillit  cette  prière. 

Romain  était  alors  référendaire ,  ou  chancelier, 
de  Ciotaire.  II  quitte  le  siècle  :  le  voilà  évêque  de 
Rouen. 

Son  entrée  dans  la  ville  fut  extrêmement  im- 
posante. Tout  le  clergé  se  porta  à  sa  rencontre, 
et  le  harangua  hors  des  murs.  Les  habitants  for- 
maient deux  haies  sur  le  passage  du  nouveau 
prélat.  Les  enfants  chantaient  d'harmonieux  can- 
tiques. Les  rues ,  les  carrefours ,  les  placer .  pu- 
bliques retentissaient  dç  la  joie  universeUe.  Le 
poète  de  Saint-Romain  (3)  va  juaques  à  compa- 


(1)  Unile  intcr  concîves  cl  comprovincîalet  virot ,  de  sid>stitiicaiJo 
paatorc  ,  gcncralis  commotîo  facta.  Et  quum  se  habet  în  talibot  nego- 
tîiây  elîgentiura  vota  in  dîycrsum  traliebant.  -  Ex  actû  S.  Romani  { I^lss.). 

(1)  Expletis  indîcti  jejusii  diebus  ,  fit  tanta  cleri  ac  popali ,  et 
paitoris  electione  ,  concordia ,  ut  omnes  Roroanwm  Tviini  saBctum 
unanimiter  sibi  eligendnm  declamarent  pontificem.  -->  n»id. 

Il  résulte  de  ces  deux  citations  «jue  le  sii^ge  <5pisoopai  était  âectif  dod 
seulement  par  le  clergé ,  mais  aussi  par  le  peuple. 

(3)  ^iia  S,  Homani  ab  auctore  antt^o  métro  contcfipu ,  m^  l|a^ 
tcnium  anecdot. ,  t.  3  ,  co).  i653. 
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rer  renfrcse  de  cet  évéque  daps  I^ouen ,  à  celle  de 
Jésus-Christ  dans  Jérus^leffi  (  i  ), 

I^e  nouveau  prélat  était .  à  peine  anîvé ,  qu'il  dé- 
ploya cette  activité  dont  il  ne  se  relâcha  point  pen- 
dant les  treize  années  de  scm  épi^copat.  S^int^-Victrice 
avait  i'ondé  beaucoup  ^  ii;u>]V^tères  ;  Saiat!-Boin^ 
détruisit  beaucoup  de  temples  païens.  Choisissons  t 
entre  tous,  celui  qui  était  aux  portes  de  Rouen. 

Dans  le  faubourg  de  la  ville ,  du  côté  du  nord , 
régnait ,  en  amphithéâtre ,  une  enceinte  de  hautes 
murailles.  On  y  pénétrait  par  un  chemin  fort  élroit , 
souteiTain ,  ténébreux.  Dans  l'enceinte  du  mur  exté- 
rieur «  au  milieu  d'une  grande  place ,  s'élevait  un 
temple  majestueux  ,  et,,  dan»  le  lieu  U  plus  ëmi^ 
nent  de  ce  temple,  un  autel  portant  le  nom  de 
Venus,  C'est  ce  temple  que  Saint-Romain»  assisté 
de  son  clergé  et  des  habitants ,  renversa  de  fond 
en  comble.  I/évêque  porta  le  premier  coup ,  le 
peuple  acheva  }a  destruction  (2). 

Tout  ee  que  les  actes  de  Saint-Mellon  disent  de  cet 
archevêque  et  de  l'idole  Roth ,  ressemble  parfaite-^ 
ment  à  ce  qu'on  rapporte  ici  de  Sçiint-Romain  et  du 
temple  de  Vénus.  Les  légendaires  n^  font  d'ailleurs 

I 

Ja)  Et  mvisam  ^Vsacris  domam  fbndîtus'  erertunt  ;  ncc  *prcter  mûri 
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qu'une  même  divinitë  dé  Tenus  et  de  Roth.  lis 
représentent  les  deux  f>rëlats  dans  le  même  appa- 
reil ;  placent  les  deux^  temples  dans  k  même  dbec- 
tion ,  relativement  au  corps  de  la  ville  ;  en  font 
également  un  lieu  de  débauche  et  de  prostitution. 
En  un  mot ,  il  y  a  confusion  vbible  dans  les  actes; 
et  je  le  prouve  : 


dis  Atks  de  Sainê^ 
MtUon. 


Dum  «liquando  vîr  sanctui 
eitra  urbcm  deambularct  ,  vidît 
tfcmplam  Roth!  in  quo  erat  ara 
Diaiue  et  Vcacris....  £t  {uxta  t«m- 
plam  fon»  prcclarus  qui  luqiM 
hodîe  fons  Meretricu^  dlcitur. 

Cum  ad  ternplum  penrehUsct , 
latent!  îti  simiflachro  demoni  prae- 
c4|pH  in  GkrUti  noroîiic ,  ut^^  Cor» 
egrederctur. 

Tune  Melloribs  ad  pontlficcm  : 
£cce  Deus  tous.  ^ 

Dsmon  ,  dato  i^nUtu ,  cgroPiQ» 
est  de  templo. 


k  des  Actee  de 
Romam. 


Exiabat  yaaXJk  urbcm  ab  afai- 
loue  fanum  Yenerî»,  in  modo» 
ampKitheatrî  ,  ara  ,  tîtulo ,  arca- 
naque  lîbtdmum  »edc  lamOiiuB. 


Tune  accessit  Romamu  cm 
cimcîft  I  locmn  purgatum».  Cni 
imo*  dttmonîimiy  quasi  pnitcc|i 
alîorum ,  dîxît,  etc« 

Ad  hoc  episcupus  sptrîta  pro- 
phétie Vcspondit. 

Diemonea  sîgno  cnicis  ejectt ,  r 
litulumVenerîs  CTcrtît. 


De  ces  deux  légendes ,  il  faut  rejeter  celle  de 
Saint-Mellon.  Un  temple  qui  eût  existé  vers  la  fin  da 
nr.  siècle ,  sur  l'emplacement  naguère  occupé  par 
l'église  de  Saint-*Lo ,  ne  se  fôt  point  trouyé  eaira 
urbem  ^  quand  on  réfléchit  surtout  que  les  eaux  de 
la  Seine  arrivaient  jusqu'au  parvis  de  Notre-Dame. 
Farin ,  tout  crédule  qu'il  est ,  est  obligé  de  couve- 
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(i)  que  ce  prétendu  temple  ^e  Roth  devait  être 
à  •  l'intérieur  de  la  ville.  Il  lui  échappe  même ,  ce  qui 
est  assez  curie^ix ,  de  le  comparer  au  temple  abattu 
par  Saint-Romain. 

Je  ne  parlerai  pas  des  nombreux  mimcles  attribués 
à    cet  évéque.  Je  ne  dirai  rien  de  ce  fameux  pri- 
vilège de  la  fierté  ,   objet  de  tant  d'écrits ,  de  con- 
troverses et  de  disputes  (2):  tous  ces  détails  sont 
suffisamment  connus.  Ajoutons  que  la  gargouille 
de  Saint-Romain  n'est  rien  autre  chose  due  le  dra- 
goTi  de  Saint-Marcel  de  Paris ,  le  dragon  de  Sainte- 
Marguerite-d' Anlioche ,  et  tous  les  dragons  de  même 
nature.  On  en  portait  autrefois  dans  les  processions 
du  clergé.  Là ,  comme  ailleurs ,  ces  dragons  étaient 
Terablême  de  l'idolâtrie  vaincue  et  détruite. 

On  croit  assez  généralement ,  mais  il  ji'y  a  point 
de  preuves,  que  Saint-Romain  construisit  uue  des 
églises  ^qui  se  sont  succédées  sur  l'emplacement  de 
la   cathédrale. 

Ceux  -  là  se  sont  trompés  qui  ont  dit  que  ce 
prélat  avait  extii'pé  le  paganisme  à  Rouen. .  Saint- 
Romain  détruisit  les  temples  des  idoles ,  mais  il  ne 
corrigea  point  tous  les  esprits  idolâtres.  Les  habitants 


{y)  Normandie  chrétienne  ^  p.  lai. 

(a)   Voy.  Apoloçia  pro  S,  Rumano ,  pcr   Adr.  B«hotium  ,  coiUra 
Nie.  Rigaltiuni. 


(  ^lo  ) 
de^    campagnes   voisines   étaient  bruts,  cruels  ei 
voleurs  «(i).  Le  bas  peuple  des   villes  se  montrait 
toujours  grossier,  superstitieux ,  ignorant.  Les  scien- 
ces n*e'taient  cultivées  que  dans  les  classes  supérieures 
de  la  société.  Tel  était  le  tableau  de  Rouen  et  de  ses 
environs,  quand  Dadon  ^  que  nous  appelons  aujour- 
dTiui  Sain t-Ouen,  vînt  prendre  les  rênes  de  révéché , 
après  Saint  -  Romain  ,  l'an  640  ,  et  non  pas  646 , 
Comme  le  disent  Farin  (2)  et  Pommeraye  (3). 

«Taurai  tracé  l'histoire  morale  de  Rouen  et  da 
pays  qui  l'entoure  ,  en  laissant  parler  ici  le  véné- 
rable prélat  Im-même. 

«  Je  vous  avertis  surtout ,  et  je  vous  conjure  (4) 
de  ne  point  observer  les  coutumes  des  païens  ;  de 
ne  point  crpire  aux  magiciens ,  aux  devins ,  aux 
sorciers ,  aux  enchanteurs  ;  de  ne  les  consulter  ni 
pour  vos  maladies ,  ni  pour  aucun  sujet.  N'obsenez 


(1)  ......  Ut ,  cum  io  terra  ctun  brutis  vel  savis  hominibns  iMbhdbii 

{  VandrcgUîlius  )  y  xn  rnodîcum  teropus  per  cjus  deprecatîoDem  »nn( 
convcrsî. 'Ut  qui  antc  direptores  fticratit ,  etc.,  etc.  <—  fita  f^andrt- 
ffisUiê^  apud  Ph.  Labbe ,  NiM^t  bUd. ,  t.  i ,  p.  799.  -^  Acta  SS.  oM. 
bened,,  ap.  MabîUon  ,  t«  s  .  p.  53i  ;  et  ap.  Boll. ,  Juillet ,  t.  5,  p.  170. 

(a)  Normandie  chrètictme. 

(3)  Histoire  des  archevêques  de  Rouen.  --  Pour  la  Tërîfîcatioii  de  cctif 
date  ,  voyea  I>ccomte  ,  ad  annum  ^^o  ;  GaUia  cftrist^ ,  t.  J(I  ,  col.  i3;  rt 
dom  Bouquet,  t.  4  y  P-  ^^• 

(0  Kogo  vos  et  cum  grandi  bumîHtate  adinoneo-,  cfc.  F'iia  S- 
JSligii  ,  auctore  Aitdoeno^  Hb.  s  ,  cap.  i5,  passîm. 
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point  les  augures ,  les  étemuementâ  »  le  chant  des 
oiseaux.  Que  nul  chrétien  ne  remarque  le  jour  qu'il 
sort  de  chez  lui ,  ni  le  jour  qu*îl  y  rentre  ,  car  Dieu 
les  a  tous  faits.  Que  nul  ne  fasse  attention  au  jour, 
Tiî  à  la  lune  ,  pour  commencer  un  ouvrage.  Que  nul 
ne  suive  les  pratiques  impies  et  superstitieuses  au  pre- 
mier jour  de  Janvier.  Que  personne  n'invoque  le  nom 
des  démons ,  Neptune  ,  Pluton  ,  Diane ,  Minei"ve , 
ou  les  génies  (1).  Qu'on  n'aille  point  aux  temples , 
aux  pierres ,  aux  fontaines,  aux  arbres,  aux  can*e- 
fours  ,  y  faire  brûler  des  bougies ,  ou  y  accomplir 
des  vœux.  Qu'on  n'attache  point  de  ligatures  au  cou 
d*hommes  nide  bêtes.  Qu'on  ne  fasse  point  de  lustra- 
lions  ou  d'enchantements  sur  les  herbes,  ni  passer 
des  animaux  par  le  creux  d'un  arbre ,  ou  par  un 
trou  fait  à  la  terre.  Qu'aucune  femme  ne  suspende  * 
de  l'ambre  à  son  cou.   Qu'aucune,  pour  faire  de 
la  toile,    de  la  teinture,  ou    tout  autre  ouvrage, 
n'invoque  ni  Minerve ,  ni  autres  fausses  divinités.   » 
Ne  laissons  pas  échapper  ces  deux   mots  :  toile 
et   teinture;  ils  fournissent  à  eux  seuls  un  rensei- 
gnement  précieux   pour    l'histoire    de   notre    in- 
dustrie. 

L'évéque  de  Rouen  continue  : 


'.  1)  J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que  Salui-Komain  n'avait  pnînt  extirpa 
te  paganisme  cliez  nous.  On  sait  aujourd'hui  que  la  vîc  de 'Saînt-Eloi  , 
yAT  Satnt'-Ourn  ,  n^cst  antre  chose  ,  en  grande  partie ,  qu'une  «shor^ 
iMxon  de  notre  pasteur  k  son  propre  troupeau. 


(  ^7^  ) 

«  Qa'on  ne  pousse  point  de  cris  quand  on  Toh 
la  lune  s'éclipser.  Surtout,  ne  proférez  jamais  de 
paroles  sales  ou  luxurieuses.  Empêchez  ces  jeux 
diaboliques,  ces  danses,  ces  chants  des  gentils. 
Détruisez  ces  fontaines,  coupez  ces  arbres  qu*oa 
appelle  sacrés.  Ne  souffrez  pas  ces  figures  que  Yon 
met  dans  les  carrefours ,  et  quand  vous  en  trou- 
Yez,  brûlez  les.  Que  personne  ne  s'enivre,  que 
personne  n'engage  ses  convives  à  boire  plus  qu'il  ne 
faut. 

»  Juges  qui  présidez ,  rendez  des  jugements  équi- 
tables. Ne  recevez  point  de  présents  pour  condam- 
ner l'innocent.  Ne  faites  point  acception  des  per- 
sonnes ,  ne  ravissez  point  le  bien  d'aytruî.  Fuyez , 
Chrétiens ,  fuyez  la  luxure ,  la  concupiscence ,  la 
fornication  ,  l'ivrognerie.  Corrigez-vous  entièrement 
de  l'habitude  de  jurer,  car  c'est  aller  contre  les 
préceptes  de  Dieu.  »  / 

Mais  pendant  que  ie  bas  peuple  s'abandonnait 
aux  superstitions  et  aux  vices  ,  résultat  nécessaire 
de  l'ignorance  ,  les  hautes  classes ,  le  clergé  surtout , 
se  livraient  à  l'étude  des  sciences  et  des  lettres. 
On  connaissait  à  Rouen  Pythagore ,  Socrate ,  Platon 
et  Aristote ,  pour  la  philosophie  ;  on  lisait  Démos- 
thènes  et  Cicéron ,  pour  l'éloquence  ;  Hérodote,  Sal- 
lustc  et  Tite-Live,  pour  l'histoire  ;  Homère  et  Virgile, 
pour  la  poésie.  J'en  pp^rrais  citer  plusieurs  autres 
encore  ç  Saint-Ouen  les  nomme  tous  dans  sa  pré- 
face. 
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face,  avec  mëpris  il  est  vrai  (i);  mais  peu  importe 
au   sujet  que  nous  traitons.  II  en  résultera  toujours 
que  ces  divers  auteurs  étaient  répandus  chez  nous  ; 
qu'on  les  citait  ;  qu'on  en  abusait   peut-être ,   en 
se    méprenant  sur   l'application  qu'on   en  pouvait 
faire.    Voilà   pourquoi ,    sans   doute ,  Saint-Ouen 
veut  ramener  les  écrivains  et  les  orateurs  de  son 
temps ,  à  un  style  simple  et  dégagé  d'ornements 
superflus ,  déclarant    d'avance   qu'il   n'écrit  point 
pour  les  philosophes  désœuvrés,  ou4es  grammai- 
riens pointilleux.  D'un  autre  côté ,  ce  passage  de 
Saint-Ouen  fournit  ce  renseignement  fort  curieux, 
qu'on  lisait  à  Rouen ,  au  vii*.  siècle  ,^  des  auteurs 


(i)  Quîd  Pitliagoras  (n),  Socratcs,  Plato  et  ArUtoteles  nobû  phîlo- 
sopliando  consulunt  ?  Quitl  srclcratorum  iicnise  poctarum ,  Homerî  vide- 
lîcct ,  VîrgUIi  et  Mcnandrî  (^),  Irgftntîhus  confcrunt  ?  Quîd  ,  mquam  , 
Sallustius  ,  H^rodolus  cl  Llvius,  ^enûlmni  tcxcndo  kîstorîas ,  chrîs- 
tianae  prosunt  raralUx  ?  Quîd  Ly&ias  ,  Gracchus  (c)  ,  Demosthenes  et 
Tullîus ,  artî  oratorîse  iiutstcndo  ,  Christî  puris  atquc  praeclaris  possunt 
compararc  doctrînis  ?'  Quld  Flacci ,  Solinî ,  Varronls  (d)j  I)<*mo- 
criti  (e) ,  Plauti  et  Cîceronîs,  alîorumqun  solertia,  quos  enumcrarc 
sapcrvacaneum  piito  ,  noslras  juvat  utiUtalcs  ? 

(a)  Pjtbagorr  n*a  rtrn  écrit.  Saiot-Ouen  vriit  «an»  doute  parler  an  mers  dorés  ,  qui 
■r  «oat  pas  non  plat  de  Pythagorr. 

(()  Il  ne  août  rrste ,  anjonrd^linî ,  qtfe  lrè«-peu  de  fragments  de  Mrnandre. 

(c)  Quelque»  morceaux ,  lenlemeat ,  t\r%  diiconrs  pronooréi  par  les  Gracqnc* ,  sont  pai- 
venas  jat4{u^à  nous. 

((^  Du  nombre  immense  d^oarra^e»  attribues  à  Varron,  il  na  nous  ie«te  que  son  Traité 
à*  la  langue  latine  ,   et  son  livre  :  De  re  rustica 

(e)   Nous  ae  possédons  absolument  rien  de  Démoeriie. 
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dont  U  ne  nous  reste  rien  au^uré'hui>  le  cata* 
lo|;u,e  de  leurs  écrits  excepte'  (i). 

Le  Uvre  de  Saint-O^en  n*est  pas  seulement  un 
monument  Utle'raire  de  notre  ville  :  c'est  encore  un 
document  historique  du  plus  haut  intérêt.  Conlem- 
porain  des  hommes  et  des  choses  dont  il  parle, 
il  retrace  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin.  Son 
ouvrage  est  l'autorité  la  plus  certaine  que  Ton  puisse 
consulter  pour  l'état  de  Rouen  vers  le  milieu  du 
vii^.  siècle  9  sous  le  triple  rapport  de  la  religion , 
de  la  littérature  et  des  mœurs ,  éléments  historiques 
bien  autrement  importants  que  quelques  faits  ma- 
tériels entre  des  individus  isolés. 

Saint  -  Piomain  détruisit  moins  d'idoles  païennes 
que  Saint  -  Ouen  ne  fonda  d'établissements  reli- 
gieux (2).  Sans  parler  des  dons  précieux  dont  il 
combla  son  église  métropolitaine  ,  c'est  sous  lui 
que  nous  voyons  s'élever  les  maisons  célèbres  de 
Fonténelle ,  de  Jumiéges ,  de  Sainte-Austreberthe. 


(()  Coii:suUcz ,  i  cet  égard,  le  Bihliotheca  ffrœca  de  Fabricius. 

(2)  Interca  sumnio  ardebat  studio  ,  ut  roonasteria  et  loca  sanctonini 
construeret  per  lolaa  Francoruin  provmcias  ,  maxime  îa  propria  dîœ- 
resî,  ubî  plura  cœnobia  niaj^na  ot  nobliia  ,  ex  fuudamcnû»  ronstnit 
i'ecit.  Plura  autoiu  ex  de&itlla  prlorum  pontificuin  et  abbaluiu  n^>^lrcu 
rcstauravlt.  Primo  tainen  ipsam  rualreni  erclosiam  prse  onia.Lu$qai 
4 nie  eum  f aérant ,  rébus  opimis  ,  thesavrisquc  plurîrais  dîtavîu  Intrr 
alla  vero  ornarocnla ,  fecit  ibi  Icctum  auro  iacliuuni  (  vcl  Insculptua^  . 
ob  amorciii  sanctae  Dcî  geniirlcU  Mari«B« 
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C'est  sous  lui  que  nous  apercevons ,  pour  là  pre* 
mière  fois  à  Rouen,  un  monument  à  Saint-Nicaise  (i). 
Saint-Ouen ,  en  un  mot ,  se  montre  le  digne  imi- 
tateur de  Saint- Viclrice.  Le  dernier  des  hommes 
peut  détruire  :  au  génie  seul  appartient  la  science 
de  créer. 

Remarquons  ici  que  les  arts  mécaniques  n'étaient 
probablement  pas  fort  avancés  chez  nous  à  cette 
époque,  puisque  l'évéque  Ansbert,  successeur  de 
Saint-Ouen  ,  voulant  construire  un  riche  mausolée 
pour  y  déposer  les  restes  du  vénérable  prélat ,  lit 
venir ,  à  cet  effet ,  des  ouvriers  de  diverses  pro- 
vinces (2). 

I^  quatrième  année  de  son  épiscopat,  c'est-à- 
dire  eu  644  9  Saint-Ouen  assista  au  concile  de  Châ- 
lons-sur-Saône.  Il  y  tint  le  trobième  rang  entre  plu- 
sieurs métropolitains  et  un  grand  nombre  d'évéques. 

Saint-Ouen  assembla  lui-môme  un  concile  à 
Rouen  (3).  Je  trouve  ici  la  preuve  que  tout  ce 
qu'il  dit  des  mœurs  et  des  usages  du  temps  dans 
la  vie*  de  Saint-Eloi  s'applique  nécessairement  à 


(1)  Au  lîpu  même  où  se  trouve  aujourd'hui  l'rglise  de  ce  nom. 

{2,)  Cum  ita([uc  de  dîvcrsîs  provîncîls  plures  congregaMct  artifices  , 
condidît  super  ejus  srpulclirum  rrpam  mîrx  magnitudinU  j  pretlosis 
roel^Un  «luri  argcritique  drcoratarn,  gemmîsquc  pretio^is  adorriatam.  — ^ 
Aî^rad  ,  r^i'/a  S.  Ansbcrti  ^  «ipud  BoU. ,  Fcb.  ,  t.  a  ,  p  3S3.  —  ytcfaSS^ 
bettcil, .  t.  a ,  p.    1057.  . —  Cointii  ann*  yraiic,^  t.  4î  P-  ^^^' 

(3)  Epoque  incertaine. 

s  2 
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notre  ville  et  à  son  ressort.  En  effet ,  ce  condlc  « 
convoqué  à  Rouen  (i)  par  noti'e  ëvèque,  a  pour 
objet  de  reprimer  précisément  les  mêmes  vices  et  les 
mêmes  abus  dont  il  se  plaint  dans  son  ouvrage.  On 
y  trouve  jusqu'aux  mêmes  expressions.  Je  ne  saurais 
trop  appuyer  sur  ce  fait ,  parce  que  ,  je  le  répète , 
le  livre  de  Saint-Ouen  devient  un  document  du 
plus  haut  intérêt  pour  notre  histoire. 

Saint -Ouen  mourut  à  Clichy  près  Paris,  en 
683,  selon  l'opinion  la  plus  générale.  De  grands 
honneurs  furent  rendus  à  s^s  dépouilles  (2). 
Le  roi  Thieiry  et  la  reine  Clotilde  accompagnè- 
rent le  convoi  jusqu'à  Ponloise.  Un  clergé  nom- 
breux le  suivit  jusqu'à  Rouen.  La  population  de 
cette  \ille  et  des  villages  environnants  se  porta  eu 
foule  à  sa  rencontre.  Le  corps  du  vénérable 
pasteur  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Saint-  * 
Pierre  ,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  le  nom  de 
Saint- Ouen. 

Au  temps  de  cet  archevêque ,  il  y  avait ,  scion 
toute  apparence ,  une  prison  d'état  vei*s  le  bas  de 
la  rue  de  la  Poterne.  Ce  fut  dans  cette  prison 
que  Saint-Ouen ,  trompé  par  le  maire  du  palais 
Ebroin  ,  fit  enfermer  Philibert,  premier  abbé  de 


(1}  CoticiL  liut/i,  prov. ,  ap.  Bcasîn  ,  p*  8. 

(a)  Voyez  le  détail  de  cette  ce'rdmomc  dans  le  Neusirfa  pia  ,  p.  4  ) 
dans  le  tnm.  4  ^^^  Annales  du  pè/v  Lecoinie ,  ad  tnsiira  683  ,  pi.  6\. 
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Jumi^ges,  faussement  accusé  du  crime  de  lèze- 

« 

majesté  (i). 

Ansbeit  ;5uccéda  dpnc  à  Saint-Ouen  en  683, 
L'érection  du  mausolée  dont  j'ai  parlé  deux  pages 
plus  haut  y  eut  lieu  quatre  ans  après ,  en  687. 
L'année  suivante,  selon  le  père  Lecointe ,  dont 
l'adopte  toujours  la  chronologie ,  un  concile  fut 
convoqué  à-  Rouen  par  Ansbert ,  qui  le  présida.  II 
ne  nous  reste  de  ce  concile  qu'un  acte  en  faveur 
du  monastère  de  Fontenclle  ,  dont  Ansbert  avait 
été  abbé. 

Une  grande  famine  eut  lieu  à  Rouen  et  dans 
les  environs,  sous  i'épiscopat  d' Ansbert,  qui  fit 
servir  les  trésors  de  l'église  au  soulagement  des 
pauvres  (2). 

Accusé  d'avoir  agi  contre  les  intérêts  de  Pepîn , 
maire  d' Austrasîe  et  de  Neustrie ,  si  Ton  ne  veut 
pas  lui  donner  le  titre  de  roi,  l'évêque  de  Rouen 
fut  exilé  à  Aumont-en-Halnaut  (3).  Ansbert  par- 
vint à  se  justifier,  obtint  la  permission  de  revenir 


(1)  Neustria  pia  ,  p.  267. 

Pommerayc ,  Histoire  des  arcitevê'jues  de  Rouen, 

(a)  Quae  otîosc  diu  congcsta  fuerant  ,  ad  rrprîmcndam  famîs  yaUdaB 
penurîam ,  qus  tanc  populos  undîqiie  gravttor  premebat  ,  dîgnis  tan- 
dem indigentmin  usibus  dcputaytt, -*- Aîgrad. ,  f^ita  S.  Atisbertiy  ap. 
BolL  t  ad  9  Feb. ,  p.  352. 

(3)  Cointii  annal»  ecci.  Franc.,  ad  aim.  692,  t.  4»  p«  ^77*  —  GaUia 
ehriât. ,  t.  xi  ,  col.  i6i 
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à  Rouen  ,  et  mourut  en  695 ,  avant  d'avoir  pu 
effectuer  son  retour.  Ses  restes  furent  trâBsfértt 
à  l'abbaye  de  Fontenelle. 

La  vie  de  Saint-Ânsbert  nous  offre  un  beau 
trait  qui  n*est  pas  absolument  e'tranger  à  rhîstoirc 
de  Rouen ,  puisqu'il  eut  lieu  dans  cette  ville.  Le 
)our  de  son  entrée  en  fonctions,  notre  cvèquc 
donna  un  £;rand  repas.  Des  pei-sonnes  de  toutes 
les  classes  y  furent  invitées.  Il  y  avait  même  une 
table  pour  les  indigents.  Le  prélat  fit  placer  chacun 
selon  son  rang,  et  alla  s'asseoir  au  milieu  des 
pauvres  (i).  Avant  d'obtenir  l'eS'éché  de  Rouen, 
Ansbert  avait  eu  le  gouvernement  de  l'abbaye  de 
Fontenelle.  On  sait  en  général  que  ce  monastère 
et  celui  de  Jumîéges  possédèrent  des  vignes.  Ce 
qu'on  ignore  peut-être,  c'est  l'époque  précise  où 
cette  précieuse  plante  fut  cultivée  pour  la  premicpe 
fois  dans  nos  contrées ,  et  le  nom  de  celui  &  qui 
le  pays  fut  redevable  de  ce  bienfait  :  c'est  notre 
archevêque  Ansbeit ,  alors  simple  religieux  de  Fon- 
tenelle ,  sous  Saint- Wandrille  ,  premier  abbc  (2). 
Celui-ci  fonda  le  monastère  en '648  (3)  ;  il  mourut 

(i)  Algrad.  ^  loc.  cît. 

(a)  QuodUm  cnîm  tcmpore  *  a  climatc  meridîano ,  dîstantcm  a  prs- 
fato  cisnoblo  pauns  fera  qaîngentos»  horUtu  cjoadem  Ytrî  Deî  (  An»- 
berti),  B.  Vandregïsilîus  Tmcam  plantare  et  excolcre  ccepit.  — 
fêta  S.  Ansberti ,  ap.  BoU. ,  Feb. ,  t.  a,  p.  34^. 

(3)  Cointii  ann»  eeel,  J^ranc,  f  t.  3,  p.  aaS. 
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en  667(1);  ce  fut  tlonc  pendant  les  dix-neuf  années 
intermédlaii'es  que  la  \igne  fut  plantée  et  cultivée 
pour  la  première  fois  à  Fontenclle. 

Ici  se  présente  une  troisième  lacune  dans  notre 
histoire  particulière.  Les  annales  ecclésiastiques  elles^ 
mêmes ,  qui  ne  manquent  presque  jamais  au  besoin^ 
sont  en  déiaiM  pour  cette  époque.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  awc  certitude ,  c'est  qu'il  s'écoula  vingt- 
sept  ans  (2)  sous  l'épiscopiat  des  deux  successeurs 
immédiats  d'Ansbcrt;  je    veux  parler   de  Gripon 
et  de  Kolaml;  J*ajoute  que  Ton  se  demande  encore 
le<|uel  de  ces  deux  éveqnes  précéda  l'autre ,  et  que 
ce  dernier  a  reçu  huit  ou  dix  noms  différents.  Le 
savant  père  '  Eëcointe  croit  néanmoins ,  contré  la 
plupart  des  autres  écrivains ,    que  Roland  exeixa 
d'abord,  et  Gripon    après  lui.  il  donne  au  pre-* 
mier ,  d'après  Orderic  Vital  (3) ,  trois  années  de 
fonctions ,  au  second  vingt-quatre  ans ,  ce  qui  place 
l'élection  de  Hugues,  troisième  successeur  d'Ans- 
bert,  a  l'année  722.  Cette  date  concorde  avec  le 
Chnmicon  Rothornagense  {/^) ,  et  j'en  fais  exprès  la 
remarque ,  attendu  que  les  dates  de  ce  document  ne 


(1)  GaUia  christ.  ,  t.  xi  ,  col.  167. 

(a)  Cointti  ann.  eecl,  Franc, ,  t.  4  9  P'  ^47* 

(3)  Apud  Ducb.  j  Hb.  5  y  p.  56t.  * 

(4)  Apud  Labbc ,  Nop.  6ibi. ,  t.  t ,  p.  365. 
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sont  pas  toujours  exactes.  La   rectificatîoD   d*unc 
erreur  a  aussi  son  importance  historique. 

Nos  matériaux ,  pendant  la  première  moitié  du 
YIII^  siècle  ,  se  réduisent  donc  à  peu  près  à  la  ne- 
menclature  de  nos  ëvéques.  Je  ne  trouve  ici  que 
désordre  et  confusion.  L'histoire  se  tait  sur  la  ville 
de  Rouen ,  comme  sur  beaucoup  d'autres.  D^  inté- 
rêts généraux  s'agitent  seuls  à  cette  époque ,  tour- 
mentée ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  pendant  les 
dernières  années  d'une  dynastie  qui  va  s'éteindre. 
Je  me  hâte  d'ajouter  que  je  parle  ici.  exclusive- 
ment de  l'histoire  civile  et  religieuse;  car  j'aurai 
quelque  chose  à  .dire  de  l'histoire  littéraire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  siège  de  notre  ville  devait 
être  alors  aussi  important  que  jamais ,  puisqu'il 
était  recherché  et  occupé  par  des  personnages  du 
rang  le  plus  élevé.  Hugues ,  dont  je  viens  de  parler. 
consobrinus  Pippini  principis  FrancQnun  fuît  ^  dit 
Orderic  Vital  (i),  et  gouverna  huit  ans  l'égKsc 
de  Rouen.  Observons ,  en  passant ,  que  ce  prâat 
était  à  la  fois  évéque  de  Rouen,  de  Paris  et  de 
Bayeux  ;  de  plus ,  abbé  de  Fontenelle  et  de  Ju- 
miéges  (2). 

Après  Hugues ,  vient  Radbert ,  ou  Ratbert ,  oQ 


(i)  Eceks.  hist ,  ap.  Doeh. ,  lîh.  5,  p.  563. 

(a)  EecUs.  hist ,  ap.  Duch. ,  Hb.  5 ,  p.  S6a.  <»  Coêntii  annaks ,  t  i 
p.  1^68.  ^  GaUia  thrhU  >  t.  7  ,  col.  98. 
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Hobeit,  qui  gouverna  quatre  ans  (i).  C'est  tout. ce 
qu'on  sait  de  lui  (2). 

A  Badbert  succéda  Grimo,  qui  siëgea  quatre 
ans. 

Rainfroj  succède  k  Grimô.  Cet  épiscopat  foui-nit 
la  preuve  du  chaos  où  se  trouvent  nos  annales  à 
cette  époque.  Quelques  chroniques  honorent  cet 
évéque  des  titres  de  savant  et  de  généreux  ;  d'autres 
parlent  de  son  ignorance  et  de  sa  tyrannie  (3). 
Ce  qu'on  peut  aflirmer,  c'est  qu*il  administra  si 
mal  son  église  ,  qu'il  fut  déposé  par  Pepin*le-Bref , 
premier  roi  de  la  seconde  race ,  qui  donna  l'évéché 
de  Rouen  à  son  propre  frère  Remy.  Ce  dernier 
l'occupa  dix-sept  ans,  et  mourut  au  mois  de  Fé-* 
vrier  772.  Ce  fut  Remy  qui  établit  le  chant  romain 
dans  l'église  de  Rouen  ,  avant  même  qu'il  fût  en 
usage  dans  aucune  autre  ville  de  France. 

Dom  Pommeraye  place  id  un  autre  Hugues  qu'il 
faut  écarter.  Dom  Pommeraye  ne  parait  pas  lui- 
même  tenir  beaucoup  à  son  prélat. 

Après  Remy  vient  Mainard  ;  ou  Magenard.  Il  fut 
un  des  premiers  missi  donumci  ({iie  Charlemagne 

(i)  Orderic  Viul,  loc.  cit. 

(a)  Qum  gesscrît ,  quando  sedttc  vel  cœpcrît|  vcl  dcsîerit  Radbertu* , 
penîtus  îgnoramiu.  GaUta  christ ,  t.  xi ,  col.  i8. 

(3)  Gaiiia  christ* ,  t.  xi  ,  col.  19.  —  Ordcrîc  Viul,  lîb.  5 ,  p.  56«.  — 
Chronicon  Fontan, ,  ap.  Achcrîum  ,  t.  a  ^  p.  j^» 
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envoya  dans  les  provinces ,  et  dans  la  ndtre  pafti- 
culîèremenf  (i). 

Gilbert  occupe  le  siège  épiscopal  de  Roaen ,  après 
Mainard.  Je  le  trouve  encore  au  nombre  des  missi 
dominici  nommes  par  Charlemagne  pour  ëtabKr 
la  police  dans  notre  pays  (2).  Il  avait  été  secré- 
taire d*(*lat  de  l'empereur,  et  tuteur  de  LouîsJe- 
Débonnaire. 

Après  avoir  encore  mentionne  ici  Ragnoard  oa 
Renouard ,  élu  en  828 ,  et  mort  en  835 ,  je  sus- 
pendrai la  nomenclature  chronologique  des  arche- 
vêques de  Rouen  à  Gombaut,  que  le  Chramcm 
Rothomagense  (3)  nomme  à  tort  Guidivildus  (4) 
Je  m'arrête  à  celui-ci,  parce  que ,  enti-e  les  années 
838 ,  époque  de  son  élection ,  et  848 ,  terme  de 
son  existence ,  je  rencontre  les  hommes  du  Nord 
à   Rouen. 

Mais  avant  de  parler  de  ces  £imenx  pirates, 
revenons  à  1*  histoire  littéraire  du  pays. 

Chose  remarquable!  c'est  au  v*.  siècle  que  s'aiH 
nonce  ,  d'une  manière  sen^ble ,  la  décadence  des 
lettres  dans  les  Gaules ,  et  c'est  au  conumencement 

(1)   Et  de  nia  parte  Sequan»  Rodomciuî ,  Magenardui  cpûc^poi.  " 
Capit.  reg.  Franc* ,   apud  Baluze  i  t«  i ,  col.  378. 

(a)  IJbîdcm,  col.  64 1.. 

(3)  Apad  Labbe  ,  Nov»  bibi, ,  t.  1 ,  p.  365. 

(4)  Gailia  chrisLfU  Xi,  col.  si. 
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de   ce  siècle  même,  ou  plutôt  à  la  fin  du  prëcé* 
dent ,  que  paraît  le  premier  monument  littéraire 
de   notre  ville  (i).  Elle  subit  néanmoins,  comme 
toutes  les  autres ,  les  conséquences  inévitables  que 
devaient  amener  les  incursions  des  barbares.  L'oisi- 
veté ,   la   paresse ,  les  puérilités ,  remplacèrent  les 
délassements  sérieux  et  les  occupations  utiles,  et' 
je   traverse  plus  de  deux  siècles  et  demi ,  depuis 
Saînt-Victrice    jusqu'à  Saint-Ouen ,    sans   rencon- 
trer sur  m'a  route  d'autre  nom  littéraire  que  celui 
de  notre  évêque  Prétextât ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Pen- 
dant son  exil  à  Jersey,  entre  les  années  577  et  584» 
il  avait  composé  un  recueil  d'oraisons ,  dont  îî  fit 
lui-même  la  lecture  dans  le  deuxième  concile  de 
Mâcon.  Quelques-uns  des  évêques  donnèrent  leur 
approbation  à  ces  prières  ;  d'autres  ne  les  goûtèrent 
pas ,  et  l'œuvre   de  notre   évêque  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous.    Grégoire  de  Tours  avait  lu 
ce   recueil ,  sans  doute ,    puisqu'il  dit  (2)  que  le 
style  en   était  assez  bon  et  souvent  approprié  au 
sujet. 

D'un  autre  côté ,  comme  toutes  les  églises  cathé-^ 
drales  avaient  encore  leurs  écoles  publiques,  où 
l'on  enseignait  la   grammaire,   la  dialectique,    là 


(1)  Le  tnitc  Deiaude  Sanctonun  de  Samt-Tîctrîcc  :  f  en  ai  déjà  sufB- 
«amiDcnt  parle. 

(a)  Idb.  8 ,  n«m.  so. 
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riiétorique,  rarithmétique,  k  géométrie ,  et  d'autre 
sciences ,  on  ne  peut  guère  douter ,  malgré  l'absence 
de  documents  matériels ,  queFécole  de  Rouen  n'ait 
été  florissante  sous  Prétextât ,  réputé  savant  lui-même 
par  tous  les  historiens. 

Point  de  monuments  littéraires  sous  Mélancert 
Hidulfe,  successeur  de  Prétextât.  Cette  période 
semblait  être  exclusivement  réservée  au  crime  cl 
à  Frédégonde. 

Rien  non  phxs  sous  l'épiscopat  de  Saint-Romain: 
épiscopat  célèbre ,  toMtefois ,  n^ais  par  la  destruc- 
tion des  temples  païens,  et  non  par  la  culture 
des  lettres. 

C'est  à  Saint-Ouen,  digne  émule,  en  tout,  de 
Saint- Yicfrice ,  qu'âait  réservée  la  gloire  de  réfor- 
mer les  mœurs ,  de  combattre  les  superstitions , 
et  d'éclairer  les  esprits  dans  notre  pays.  J'ai  déjà 
menlionné  la  vie  de  Saint-Éloi  par  Saint-Onen, 
et  j'ai  dû  le  faire  dès-lors,  parce  que' cet  écrit 
me  fournissait  des  matériaux  pour  l'histoire  pro- 
prement dite.  J'y  reriens  ici,  mais  uniquement 
sous  le  rapport  littéraire.  Notre  archevêque  ne 
coniposa  cet  ouvrage  que  douze  ans  après  la  mort 
de  son  ami ,  c'est-à-dii*e  en  672  j(i);  il  comprend 
deux  livres ,  dont  ^le  premier,   divisé  en  quarante 


(i)  Hîscc  tcmporîbus   Audocnus    Rothomageosis   epîscopos  vitan 
Sancti  Elîgîi  conscripût.  —  Coiniiiann,  ecci.  Franc. ,  t.  3,  |i. ^%, 
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hapitres,  donne  la  vie  de  Saint-Ëloi  depuis  sa 
laissance  'jusqu'à  son  ëpiscopat.  Le  second  livre 
OTitient  quatre-vingts  chapitres,  et  continue  l'his- 
DÎre  jusqu*à  U  première  translation  du  saint  ^  en 
)6o.  Le  tout  est  précédé  d'une  préface  ou  pro- 
ogue  ,  dans  lequel  l'auteur  rend  compte  de  son 
lessein.  Les  citations  nombreuses  que  fait  Saint-* 
3ueii ,  soit  de  re'crilure-sainle ,  soit  des  pères  de 
l'cglîse  ,  donnent  une  idée  avantageuse  de  ses  con- 
naissances sur  ce  point.  Peut-être  les  actions  de 
Saint-Eloi  ne  sont-elles  pas  rapjpoiiées  selon  Tordre 
rigoureusement  chronologique  ;  peut-être  l'auteur , 
cédant  au  goût  dominant  du  siècle  ,  s'est-il  un 
peu  trop  complu  dans  le  récit  des  miracles  ;  mais 
le  style,  malgré  la  simplicilé  que  Saint-Ouen  a 
voulu  lui  donner ,  comme  il  le  dit  lui-racme  dans 
sa  préface ,  n'est  dépourvu  ni  de  force  ni  d'orne- 
ments. Dans  tous  les  cas,  le  chapitre  xv  du  se- 
cond livre,  parles  raisons  que  j'ai  dites  plus  haut, 
est  pour  nous  d'un  intérêt  qui  ne  sera  contesté 
par  personne. 

Quelques  écrivains  ont  fait  honneur  à  Saint- 
Ouen  d'une;  vie  de  Saint-Remy  (ils  no  disent  pas 
lequel)  ;  on  ne  la  connaît  point  aujourd'hui. 

Farin  ,  dans  sa  Normandie  chrétienne  ^  cite  trois 
vers  qu'il  attribue ,  d'après  Surius  ,  à  Saint-Ouen. 
Voici  le  titre  et  la  pièce  de  vers  tout  entière ,  que 
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j'ai  trouvée  dans. un  manuficrit  précieux  (i)  laisant 
partie  de  la  bibbothèque  publique  de  Rouen  : 

Item^  omni  laude  dignissimus  archiepiscoporum  efù- 
copus  sanctm  Rothomagensis  ecclesim  Audoemu^  dulci 
modulatione  metri  infiu 


Gorpore  Gîldardus  jam  fratma  atque  Medardiu 
De  patrc  NecUrdo  proccdunt  jure  patcmo. 
lUonun  mater  florct  Proiagîa  scmper. 
In  roundum  natî ,  raox  «mcruerc  rcnascu 
Privât!  culpa  camîs  baptîsmatîs  unda  , 
CûBle»tU  ascriptî  cong^udent  nomlnc  dîcti. 
O  quam  florentcs  vlrtutum  flore  parentes 
Qui  prolcm  talcm  proJacunt  lacû  în  aulam  ! 
Vîrtus  calcstts  statîni  commiscrat  ipsîs. 
Scrvabant  pueri  talcs  documenta  magistri  : 
Illorum  quondam  dilcût  gracia  causam. 
Qui  dcdît  infanU^,  juvît  cs&c  docentes, 
Emfrîtî  scnsusquos  lustrât  cœlîca  vîrtus, 
£t  cornes  xternus  quos  replet  spîritùs  alnus  : 
Jam  sic  Gîldardus  profccerat  atque  Medardus. 
Taies  ergo  viros  morum  dulcedînc*  miros , 
Fratres  Gildardum  conformes  atque  Mcd«rduni, 
Laudîbus  exîmîs  placeat  sustollere  cunctîs. 
Hî  Tcrî  frAtres  Chrîsti  sub  amorc  calenles , 
Ipsbs  ut  sese  rectos  conantur  amare. 
Hî  sunl  Gîldardus  fratrej  gcmin!  atque  Medardus. 
Una  dies  natos  utero  vidltque  sacratos  , 
Albis  îndutos ,  et  ab  îsta  carne  solutos , 
Morîbus  în  placîdis  st^bîles  et  fobdere  pacis. 


(x)  Connu  sous  le  nom  de  Livre  t^ii^oirt. 
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F'ralrilb^Bs  elettU  Têve  concordat  in  îstû 
Tox  nirnium  suavis  ,  davitica  vatlcinalis. 
£st  quam  jucundum  fratres  tiabitare  per  unum  ! 
MessÎM  Cbmtua  sanctorum  splendîtka  \irttis, 
Quicquid  adoat  operls  praeclaH  y  moçatrat  ia  îpMs: 
Et  sic  Gîldardus  dilucidat  alquc  Mcdardus. 
O  Deus  oranîpoicns,  cœlot  fuïgortbus  împlf^ns , 
Sanctis  perpetuam  îugît^r  vis  este  corooam  ; 
/fu  quoque  Gildardo  rpgaum  das  atqae  Mcdardo, 
CoDsuaves  meliî ,  sub  carnU  )urc  geinriU  , 
FratrM  Gîldardus  Gonson  sîmul  atqae  Medardas, 
Orbl  Ivûttam  cœlettis  nmaerc  ple&am 
Doaant.  Uîim  ,  omncs  devotî ,  p^allîte  laudc«. 
GonsîmiIIs  Ghrîstiu  genitori  sît  benedictus  , 
£y  dommo  doiuîniu  cum  solo  principe  solus  , 
Qttî  jain  Gildardun^  confoverat  atque  IVIcdardum, 
In  cœlu  nicnt<it  cives  super  xthera  notos. 

4 

^  Si  ces  vers  soat  réellement  de  Saint-Ouen,  il  faut 
reculer  de  beaucoup  Tiiivention  des  vers  léonins  ; 
mais  précisément  parce  qu'ils  sont  léonins,  on  peu^ 
douter  qu'il  soient  de  Saint-Ouen. 

Un. moine  anonyme  de  Saint-Denis,  et  après 
lui  Aimoin,  parlent  d'une  relation  généralement 
attribuée  à  notre  illustre  archevêque.  Le  sujet  de 
ce  récit  est  la  révélation  miraculeuse  d'un  saint 
hermite  de  Sicile ,  relativement  au  salut  du  roî 
Dagobert  I".  ,  que  Saint-Denis  ^  Saint-Maurice 
et  Saint-Marlin  pai'vinrent  à  soustraire  aux  dé- 
mons ,  qui  prétendaient  que  l'ame  du  feu  roi  leur 
appartenait.  L'anonyme  de  Saint-Denis ,  et  sur- 
fout Aimoin ,  qui  rapporte  l'anecdote  avec   beau- 
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coup  plus  d'assurance,  ont  été  réfutés  à  cet  égard, 
notamment  par  le  père  .  Lecoînte  et  les  savants 
continuateurs  de  BoUandus.  Nous  n'avons  donc 
point  de  raison  pour  j&ire  honneur  à  Saint-Ouen 
de  ce  titre  littéraire  (i). 

Avant  de  faire  Tomement  de  l'église  de  Rouen, 
Saint-Ouen^  avait  brillé  à  la  cour ,  dans  la  charge 
de  référendaire. 

L'histoire  littéraire  de  notre  ville ,  à  cette  époqne , 
comprend ,  de  nécessité ,  celle  des  célèbres  abbayes 
de  Fontenelle  et  de  Jumiéges.  Fondées  Tune  et 
l'autre  sous  les  auspices  de  Saint-Ouen,  elles  de* 
vinrent  comme  les  instruments  dont  il  se  servit 
pour  faire  fructifier  les  études.  La  première  sur- 
tout s'acquit ,  sous  ce  rapport ,  une  réputation 
que  peu  d'autres  ont  égalée.  Elle  est  à  peine  créce, 
que  les  lettres  y  fleurissent.  Une  bibliothèque  nom- 
breuse et  choisie  s'y  forme  tout-à-coup  par  les 
soins  de  Saint- Wandrille ,  dont  cUe^prendra  bientôt 
le  nom.  La  jeunesse  y  accouit  de  toutes  parts,  et 
remplit  ses  écoles.  Elle  fournit  de  grands  person- 
nages dans  presque  tous  les  genres.  Tels  lurent 
Génésioù  et  Lambert,  qui  sortirent  de  son  doitre 


(i)  Voycs,  pour  U  relation  elle-même  et  sa  rcfutatton  ,  Gesfa  Doffo^ 
bcrti  /,  rtgis  Jtrartcorum  ,  apud  Duchesniiiro  ,  t.  i  ,  pp.  5S5 ,  586,  58;. 
—  Aimoîn  ,  De  grstis  Krancnrurn  ,  lib.  4  i  c^P«  ^  —  Cointit  an/iaks 
^ro/iA*. ,  t.  3,    p*  44  »  4^>  «'-Boll. ,  t.  4  du  mois  d'AoAt ,  p.  Soi. 

pour 
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pour  monter  sar  le  siège  ëpiscopai  de  Lyon  (i).  Tel 
fut  surtout  Ansbert,  qui  mérita  de  succéder  à 
Saint-Ouen  sur  celui  de  Rouen  (2).  Ce  dernier 
avait  déjà  une  réputation  littéraire  avant  d'entrer 
à  Fontenelle ,  où  il  brilla  entre  tous  les  autres. 
Ce  fut  de  Fontenelle  que  soilit  Wuliranc ,  accom- 
pagné de  plusieurs  religieux  de  ce  monastère, 
pour  aller  prêcher  l'évangile  aux  Frisons. 

Pendant  son  exil  à  Aumont,  Ansbert  composa 
plusieurs  ouvrages  ascétiques  (3)'dont  on  fait  Téloge, 
mais  qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  J'en  dis 
autant  des  actes  du  conciie  qu'il  tint  à  Rouen, 
et  dont  la  rédaction  devait  lui  appartenir.  On  a 
encore  attribué  à  notre  archevêque  plusieurs  ser- 
mons sur  Tassomption  de  la  Vierge  ;  mais  il  n'existe 
point  de  preuves  suHîsantes  à  cet  égard. 

Moins  célèbre ,  sous  le  rapport  des  études ,  que 
Tabbaye  de  Fontenelle ,  celle  de  Jt^iéges  doit  du 
moins  être  citée  avec  honneur.  De  ce  monastère 
sortaient  régulièrement  des  religieux  qui  allaient 
prêcher  Tévangile  dans  les  pays  circonvoisins  (4),. 
et  cette  mission  ne  pouvait  être  confiée  qu'à  des 
hommes  en  état  de  la  bien  remplir.  Les  noms  de 


(1)  'Neustria  pki ,  p.  iSy. 

(2)  Idem  ,  idem. 

(3)  IVIabîllon ,  AiutaUs  btnéd,  ,  t.  a  ,  p  Saa. 

(4)  WabîUon  ,  Acln  SS.  hetied,  ,  t.  3  ,  p.  7  a. 
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Philibert  et  d'Aicadre»  premier»  abbéi ,  suffiraient 
aeub  pour  établir  que  les  lettres  durent  être  soi* 
gneuBement  cultivées  à  Jumiéges. 

Ce  que  je  viens  de  dire  se  rapporte  à  Tlnstoire 
littéraire  de  Houen  pendant  le  vu",  siècle.  B^ssoas 
maintenant  au  viii^.,  et  féIicitons*noas  d'avance 
de.  trouver  encore  quelques  écrivains  et  quelles 
écrits  au  milieu  de  la  confusion  de  celte  époque. 

Tout  était  bouleversé  alors.  Presque  plus  de  savants 
prélats  à  la  tête  des  églises.  Des  gens  sans  lettres 
occupaient  les  grands  étéchés,  et  plusieurs  à  la  fois. 
Les  abbayes  furent  encore  moins  épargnées  que 
les  cathédrales.  De  £urouches  soldats  y  des  femmes 
sans  mœurs,  tels  étaient  les  nouveaux  titulaires 
sous  Gharles^Martel.  Les  monastères,  si^es  des 
plus  célèbres  écoles,  se  trouvaient  réduits  à  uoe 
situation  misérable,  et  l'état  de  Fontenelle  âait 
peut-«être  le  pire  de  tous.  Cela  se  passait  au  temps 
des  maires  du  palais.  Mais  vers  la  im  du  siècle, 
en  787 ,  le  savant  Gtervolde  est  nommé  abbé  de 
Fontenelle  (i):uue  heureuse  amâioration  se  &it 
sentir,  et  notre  fameuse  abbaye  reprend  son  pre- 
mier lustre.  Ses  écoles  se  relèvent  ;  on  y  enseigne 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  ;  sa  bibliothèque 
devient  plus  considérable  que  jamais. 

Après  l'orthographe ,  qui  fut  le  premier  objet  de 

(1)  Mabiilon ,  jénn^  bénêd. ,  t.  2 ,  p.  987* 


(  «90 
l'attention  de  Chs^rlemugii^ ,  qn  s'occupa  de  calU- 
graphie.  Le  petit  caractèF^  romain  prit  bientôt  la 
^lacd  (^  caractères  loérovi^giens  y  et  le  monastère 
d^  Foiit^elle  eut  I|^  glqire  de  contribuer  le  plus 
eflicacement ,  et  le  premier ,  à  cette  u^ile  réforme. 
Lie  iDoîne  Hardouin  se  distingua  particulièrement , 
sous  ce  rapport ,  en  même  temps  qu'il  enseignait  avec 
succès  l'arithmétique  et  plusieurs  autres  sciences (i). 
Pe  ces  réflexions  générales  passons  ^ux  écri- 
vains ,  connus  ou  anonymes ,  pendant  le  viii*.  siècle. 
Lé  premier  en  date ,  c'est  Aigrade ,    sorti  de 
l'école  de  Fontenelle>  où  il  avait  connu  particu- 
lièrement notre  archevêque  Ansbert ,  dont  il  a  écrit 
la  vie  (2). 

Il  composa  cet  ouvrage  à  la  recommandation  de 
tiilhert,  alors  abbé  de  FontencUe,  et  le  lui  dé- 
dia (3). 

Aigrade  avait  aussi  donné  la  vie  de  Lantbert, 
autre  abbé  contemporain  de  l'auteur  ;  elle  est  au- 
jourd'hui perdue,  et  il  ne  parart  pas  qu'on  doive 
jamais  la  retrouver. 

Un  écrivain  anonyme ,  mais  évidemment  moine 
de  Jumiéges ,  a  donné ,  au  commencement  du  viii^. 


(1)  Mabîllon ,  Ann,  bênéd, ,  t.  3  ,  p.  287. 

(a)  On  la  trouvera  dans  les  BoUandistes  >  an  9  Fdvrier  y  et  dans  le» 
jéeta  de  Mabillon ,  t.  a ,  p.  io48. 

(3)  IhJogus  Aifffadi  ad  HUbçrtum^  api^d  Mab.  etBoU. 
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siècle ,  une  vie  de  Saint*PhiKbert ,  premier  abbé  de 
cette  maison ,  sous  notre  archevêque  Saint-Ouen. 
L'ouvrage  original  était  fort  mal  écrit  ;  il  a  été  retouché 
depuis  9  et  se  trouve ,  ainsi  revu  et  collationné ,  dans 
MabiUon(i). 

Jonas,  moine  de  Fontenelle,  a  écrit  une  vie 
de  Saint-Wulfranc ,  d'abord  évéque  de  Sens ,  puis 
religieux  de  notre  abbaye ,  puis  enfin  missionnaire 
en  Frise  (2).  L'ouvrage  paraît  avoir  subi ,  dans  I  ori- 
gine ,  de  nombreuses  iiiterpollations  ;  mais  le  fond 
n'en  appartient  pas  moins  à  Jonas,  à  qui  nous  devons 
,  encore ,  selon  toute  apparence,  plutôt  qu'à  Aigrade , 
à  qui  on  a  voulu  Tattribuer,  une  vie  de  Saint- 
Condcde ,  publiée  par  Mabillon  (3). 

Un  religieux  de  Jumiéges ,  selon  l'opinion  corn- 
mune ,  a  publié  une  vie  de  Sainte-Austreberthe , 
abbesse  d*un  couvent  de  filles  près  PaviUy,  aussi 
fondé  souà  les  auspices  de  Saint-Ouen.  Cet  ou- 
vrage est  anonyme  (4). 

Nous  pouvons  placer  ici  un  poème  latin  sam 
nom  d'auteur.  C'est  la  vie  de  notre  archevêque 
Saint-Romain.  Le  mérite  intrinsèque  du  poème  est 


f\)  Acta  SS.  bened.,  t.a,  p.8i6, 

(a)  Voyci  celte  vtcdans  Mab. ,  Acta  SS,  btned, ,  l.  3  >  i  «*.  part. ,  p.  35'' 

(3)  Acta  SS.  bened. ,  t.  a ,  p.  863. 

(4)  Ibîdeiki ,  t.  3  ,  1".  partie ,  p.  27. 
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peu  constdërable  ,  sans  doute  ;  mais  enfin  c'est  un 
poëme ,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'auteur  soit 
rëputé  habitant  de  Rouen  ^  au  moment  où  il  écri<- 
vait  (i). 

Réfutons  ici  une  erreur  que  le  père  ^otîn  ,  ora- 
torien,  a- fait  commettre  aux  savants  Bénédictins 
de  Saint-Maur.  Nous  y  perdrons  un  monument 
iitténôre  ;  mais  nous  y  gagnerons  une  vérité  :  et 
rhistorien  ne  doit  pas  chercher  autre  chose. 

Le  père  Morin  déclare ,  dans  Tappendix  (2)  de 
son  *  grand  traité  :  De  administrcttione  sacramenti 
pamitentue ,  qu'il  a  fait  usage  d'un  Pénitentiel  du 
viir.  siècle ,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  Les  Bénédictins  ont  accueilli 
ce  renseignement,  et  ont  dit  (3)  qu'un  ecclésia^ 
tique  de  la  cathédrale  de  Rouen  avait  composé^ 
un  PéniUntiel  au  viii*.  siècle.  D'abord ,  ce  manu- 
scrit n'est  point  une  composition^  mais  un  re- 
cueil de  formules  de  bénédictions  et  d'absolu- 
tiens.  Ensuite  il  n'est  point  du  viii^.  siècle ,  puis- 
qu'il y  est  fait  mention  de  saints  qui  ne  sont 
morts  qu'à  la  fin  du  ix'.  C'est  ce  qui  résulte 
d'une  notice  de  M.  Gourdin ,  sur  ce  manuscrit ,  in- 
sérée au  précis  de  l'académie  royale  de  Rouen ,  pour 

(1)  Yoycs  ce  poëme  dans  Martcnne ,  Aiucd,  *  t*  5  ,  p.  i653. 

(2}  Page  4?  (  ^e  Tappcndlx  ). 

(3)  HitÈûin  tiUérairt  de  Franûe ,  t.  4  1  p*  199* 


1  ^94  ) 
Fann^  i8i!2.  Enfin  «  ce  prétendu  Pmitentiel  est 
le  manuscrit  très -précieux  connu  sous  le  tihne  de 
BénAUctiomudre  ^  conservé  dans  la  biUioklièque 
publique  de  cette  ville.  Il  est  du  commencemeni 
du  X*.  siècle. 

Je  né  trouve  plus  rien  à  citer  dans  le  Tm*. 
siècle.  Passons  au  ix*. 

L'édifice  élevé  aux  sciences  et  aux  lettres  par 
Charlemagne ,  vans  la  fin  du  siècle  dernier^  se 
soutient  encore  au  coramencement  de  celw-d, 
sous  la  protection  de  cet  komme  prodigieux.  Il 
tombera  bientôt  avec  lui,  et  l'ignorance  envakka 
de  nouveau  nos  contrées. 

Le  moine  Hardouin ,  qui  a  déyà  si  puissamment 
contribué  à  Tillustration  du  motiasière  de  Fonte- 
nelle,  va  soutenir  sa  répùtatioik  jusqu'en  81 1. 
L'abbé  Betaoit  prendra  eiiraite  h  direction  dies 
écoles,  et  y  fera  fleurir  la  philosophie  (i).  Il  sottira 
de  ce  hionastère  dèis  martyrologes  dont  les  savants 
Bénédictins  de  Saint -Maur  enrichkont  leun  r^ 
eue  ils. 

La  production  k  phis  remarquable  que  mm 
devions  au .  monastère  de  Fohtenelle ,  pendhmt  ie 
IX^  siècle ,  c'est  un  recueil ,  le  premier  qui  ait  été 
fait ,  des  capitulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis- 
Ic-Débonnalre  ;   et  c'est  au  savant  abbé  Anségise 

(1)  MdbîUon,  Ada  SS»  btntd*^  t.  a,  ^  694»  à  t*  note. 


que  nous  en  sommes  redevables.  Ce  travail ,  divisé 
en  quatre  livres  ^  est  de  Tannée  827 ,  ainsi  que 
Vauleur  le  dit  hii^méme  dans  sapréfiice  (1). 

Relevons  ici  une  erreur  de  la  chronique  de 
Sigeben  (2). 

«  Anno  827 ,  Ansigisus ,  abbas  Lobiensis,  edicta 
iniperatoris  Caroli  Magni^et  Ludovici  iilii /lejus..... 
digessit.  » 

Ansigise ,  om  Anségise ,  n'a  jamais  ébé  abbé  de 
Lobe.  Il  faudrait  donc  lire  Luœtmensis  au  lieu  de 
Lobiensis^  parce  que  Anségise  a  été  abbé  de 
Luxeu  ;  mais  il  y  aurait  encore  frule ,  attendu  que 
Anségise  n'élait  {rfus  abbé  de  Luxeu,  mais  de 
ÈontendUe ,  en  827  (3). 

Le  Chronican  Pontanellaue  ^  publié  pour  la  pren 
mière  fois  par  dom  Luc  d'Achery ,  est  l'ouvrage 
estimable  d'un  anonyme  religieux  de  Fontenelle, 
au  IX^  siècle. 

Un  autre  rekgieuK  de  la  même  abbaye,  et  qui  tait 
également  son  nom ,  a  aussi  donné  une  chronique 
4e  Fontenelle,  dont  il  ne  nous  restf  qu'un  frag» 
ment  (4).  U  commence  à  Tannée  84 1 1  et  faiit  à 


(1)  Apnd  Balnse  ,  t*  i  y  p«  697. 

<^  Apttd  4»m  Bovfuct  y  t.  S ,  f.  ^^ 

(3)  Toyes  le  Chronkcn  FontaneUeme ,  apud  Adieriuiii^  t.  a,  p.  979 , 
!'••  colonne,  et  p.  a8a,  a*,  colonne. 

(4)  Apod  Onckenhuni  t*  a^  p.  3S/« 
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Tannëe  856.  D'après  ce  que  l'autenr  y  dit  de  Id- 
même ,  il  est  démontre  qu'il  écrivait  au  ixf.  siède. 

Observons  ici  que  les  *  ouvrages  les  plus  remar* 
quables,  panni  tous  ceux  que  j'ai  dtés,  appar- 
tiennent à  la  ville  de  Rouen.  Plusieurs  des  ano- 
.  nymes  peuvent  encore  lui  être  attribués.  Le  reste 
a  été  fourni,  presque  en  totalité,  par  le  monas- 
tère de  Fontenelle ,  qui ,  sous  ce  rapport ,  comme 
sous  beaucoup  d'autres ,  est  lié  trop  intimement 
à  notre  ville,  pour  qu'il  soit  possible,  je  devrais 
dire  permis,  de  l'en  séparer. 

Revenons  maintenant  à  l'histoire  des  laits. 

Pépin  meurt  en  768.  Cbarlemagne  et  Carloman , 
ses  (ils,  lui  succèdent.  La  Neustrie  (ai  sans  doute 
du  domaine  de  Chai'lemagne ,  puisqu'il  fit  ses  pâques 
à  Rouen.,  cette  même  année  (i). 

La  mort  de  Carloman,  arrivée  en  771,  rend 
Charlemagne  seul  maître  de  la  monarchie. 

Dès  l'an  800,  les  Normands  exerçaient  la  pira- 
terie sur  les  côtes  de  la  Manche.  Charlemagne 
•^if  e  le  littoral ,  et  vient  à  Rouen  pour  la  seconde 
fois  (2). 

£n  811,  Charlemagne  fait  son  testament  L'église 
de  Rouen  y  figure  parmi  les  vingt -une    métro- 


(1)  Carvii  Ma»ni  vita ,  ap.   D«ch« ,  t.  a,  p.  70. 
(a)/^«f.,  p.  79. 
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pôles  en  faveur  desquelles  il  ordonne  des  secours 
en  argent  (i). 

Louis-le*Débounaire  revenant  de  Bretagne,  et 
retournant  à  Aix-Ia^-Chapelle ,  passe  par  Rouen 
au  mois  d'Octobre  (2).      ( 

Bëda ,  comte  de  Barcelone ,  accusé  de  trahison , 
se  bat  contre  son  accusateur.  11  est  vaincu  et 
condamné  à  mort.  Louis-*le-Débonnaire  se  coutente 
de  Texiler  à  Rouen  (3). 

Lovis-le-Débonnaire  marche  contre  les  Bretons 
révoltés,  et  passe  par  Rouen  au  commencement 
de  l'automne.  Il  y  revient,  six  semaines  après,  retrou- 
ver son  épouse ,  qui  Vy  attendait  par  son  ordre  (4)* 

Ce  fut  à  Rouen ,  et  pendant  ce  second  séjour , 
que  Louis-le-Débonnaire  reçut  les  ambassadeurs 
de  Michel-le-Bègue ,  empereur  d'Orient  (5). 

£n  841  f  Lotliaire  fond  sur  la  Neustrie,  qui  ap- 
partenait à  son  frère  Charles-le-Chauve.  Celui-ci 
ne  pouvant  passer  la  Seine  aux  environs  de  Paris , 
descend  par  la  rive  gauche ,  jusque  vis-à-vis  de 
Rouen.    11    y   trouve    vingt-huit   vaisseaux  mar- 


(1)  G^iU/i,  y  ap.  Baliue  ,  t.   i ,  p.  4^7  ^  4^*  Comêu  ann»  eodu* 
FratiC» ,  t.  7,  p.  i6i. 

(a)  F'iia  Lud.  Pii  imp. ,  ap.  Dom  Bouquet ,  t.  6  ,  p.  io3« 

(3)  Ibidem ,  p.   ]o3. 

(4)  Effnhardi  ann,  de  gestis  lad.  Pa,  apud  Doch.yf.  a ,  p.  sSS. 

(5)  Idem  i  îdem. 


chands ,  s'en  empare ,  s'y  jette  atec  ses  troupes , 
et  débarque  à  Rouen  ^  malgré  les  milices  du  pays 
soulevées  oontre  lui  (i). 

Cette  manœuvre  de  Charles-le^Chauve  proure 
qu'il  n'y  avait  point  alors  de  pont  à  Rouen. 
Celui  du  Pont  -  de  *  l'Arche ,  b&li  par  ce  prince  , 
n'existait  pas  non  plus  à  cette  époque.  S'il  dut  en 
croire  Robert  Wace ,  Rouen  aurût  eu  un  pont 
vers  le  milieu  du  x*.  siècle ,  sous  Richard  I**. ,  c'tft* 
ànlire  deux  cents  ans  avant  l'érection  de  cehnquon 
attribue  par  erreur  à  l'impératrice  Mathikle.  Le  poète 
histcxîen  fait  dire  aux  alliés  qui  assiègent  Rouen ,  au 
temps  de  Richard  I*. ,  4|u'ils  ne  prendront  p<Hnt  h 
ville  tant  qu'elle  pourra  jrecevoir  des  vivres  par  le 
/NMHf.  Plus  loin ,  il  dit,  en  pariant  du  même  dac: 

Aprei  ^inncr  quant  lî  enTÎe 
A  «ne  fencatrc  «^appuie , 
ifm  ttn  de  Tèn  Sdne  tmCt; 
lUciiic  Teît  Bien  une  Me, 
Li  bois  csgardc  qui  «uens  «ont 
£  cdt  qui  pfeuént  par  C  ponU 

Je  n'examinerai  pas ,  en  ce  moment ,  si  Wace 
n'est  pas  plutôt  poëte  qu'historien,  s'il  n'a  pas 
ajouté  au  texte  de  Dudon ,  qui  évidemment  a  àé 
son  guide  en  cet  endroit.  Il  me  suffit  d^établir, 
positivement,  que  notre  viUe  n'avait  point  de  pont 


«■■Haa** 


(i)  Daniel,  J7tf«Mr«^  France,  4*. y  I.  9,p.  90. 
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avant  furrivëe  des  Normaïids.  J'ajoute ,  et  il  est' 
facile  de  l'établir^  que  rimpératrice  Maihilde  n'a 
point  construit  de  pont  à  Rouen.  Celui  qui  existtiil 
du  temps  de  cette  princesse,  a  tété  seulement 
réparé  et  consolidé  par  le  prince  son  ^^oux» 

C't&sI  de  cette  année  84 1  (i)>  qûiK  (fate  tttte 
longuié  suite  de  d^âtations>  de  piila^s>  de  meuMisS 
et  id'incendiesv  qui  dësoRstent  notre  prorince  peft* 
dant  l'espace  de  soixante  -  once  «innëes  tonsécii'* 
livres. 

lies  Nonnàiids  pai^issent  donc  à  l'emixiuchurt 
de  la  Seine ,  remontent  jusqu'à  Rouen  (&) ,  entrent 
dans  la  rille  le  i4  Mai  ;  nt  iuerd  point  l'tévéqiltti 
comme  on  Ta  dit  encore  tout  récemment  dans  un 
ouvrage  d'aiileufs  folt  estimable  (3);  mette&l  le 
feu  à  l'abbajre  de  Sainl^Ouen  le  iS^  NptttêAt  k 
«6  ;  brûlent  l'abbaye  de  Juiftiéges  le  u^y  ittsû  pré»- 
séntenl  le  leàdemaitt  de^nt  celle  de  FoAtenttle  > 
ifa'ils  épargnent  «noyenaant  six  livres.  On  ne  ifil  pHà 


■Mt^M. 


(i)  Le  curé  de  Maueral ,  page  3S  de  son  diacoori  sur  la  Nomaadâe  , 
fait  Tenir  les  Normandsji  Rouen  en  8o4f  ^'^^  ^^^  erreur  :  le  faîl  dont 

(a)  Anmaies  Bertuûani^  ap.  Dom  Bou<{uet  »  t.  7 ,  p.  59. 

(3)  Histoire  des  txpédii,  marit»  des  Normands  ^  par  M.  Dep]^g  9  ^  ^  » 
p.  116.  Uauteur  n^est  cependant  pas  sans  autorité.  Ce  rensciguemeat  est 
égalemf>nt  fourni  par  l'appcndîx  à  la  Chronique  de  Fontenelie  (  Dom 
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si  c*ëtah  d'or  ou  d'argent  (i).  Le  chef  de  osXtt  pre- 
mière et  fameuse  expédition  se  nommait  Ascer 
ou  Oscher. 

A  l'approche  des  Normands ,  les  religieux  de 
Saint-Ouen  s'étaient  empresses  d'enlever  les  re- 
liques de  cet  illustre  évéque.  EUeSy  furent  trans- 
portées à  Condé  près  Paris  (2) ,  et  successiyement 
en  d'autres  lieux ,  à  mesure  que  les  Normands  éten- 
dirent leurs  ravages.  ; 

Il  m'est  d'ailleurs  démontré  qu'ik  ne  tuèrent 
point  l'évéque  de  Rouen  en  84 1  :  c'âait  Gombant 
qui  siégeait  alors,  et  depuis  quatre  ans.  Or,  ce 
{HrélM  était  encore  évéque  en  84^ ,  année  de  son 
décès  (3). 

Après  la  mort  de  Gombaut  (4)  «  l'église  de  Rouen 
fut  successivement  gouvernée  par  Paul ,  de  849  à 
855  ;  Wénilon ,  de  865  à  87 1 ,  selon  quelques 
écrivains ,  mais  plus  probablement  869  ;  Adelard , 
de  869  à  872;  Riculfe,  de  872  à  875  ;  Jean,  de 
875  à  889  ou  environ  ;  Vitton ,  Wîtton  ou  Widon , 
de  889  environ  jusqu'à  909  ou  910;  et,  depuis 


(1)  Pour  tons  ces  d<^aîU ,  voyes  la  Chronique  de  Fonêmdk ,  GmiUmmit 
de  Jumièges  >  le  Nautria  pia  ^  etc. ,  etc. 

(a)  Tran^ai.  OMp*  JB.  Audoeni ,  a^.  Marteninin ,  Anecd, ,  t*  3 ,  coL 
1I169-70. 

(3)  GalUa  christ  t  t.  xi,  col.  ai. 

(4)  C'eit  k  loi  que  î*aB  fuspcnân  U  nomeaelatvre  do  wm  M^mi. 
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cette  dernière  ann^e,  Francon,  qui  baptisa  RoUon 
en  gi2. 

Je  retrouve  les  Normands  dans  notre  ville  en 
84^*  A  Rouen ,  comme  partout ,  Tesprît  national 
languissait  à  cette  époque,  par  suite  des  dissen* 
sions  qui  existaient  dans  la  famille  royale  ;  et  la 
noblesse  du  pays  ne  prit  aucune  mesure  pour 
s'opposer  à  cette  nouvelle  invasion  des  pirates.  G^est 
ainsi  du  n}oin5  que  je  crois  devoir  expliquer  le 
passage  d'Aimoin,  où  il  dit  que  les  Normands 
trouvèi*ent  les  principaux  de  la  contrée  ad  bettan^ 
dum  pigros  et  timidos  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Normands  pénètrent  dans 
la  ville  sans  résistance  ;  y  font  quelque  séjour  ; 
s'abandonnent  à  une  fureur  inconcevable  ;  se  ré- 
pandent dans  le  pays  circonvoisin  ;  égorgent  les 
hommes  et  les  femmes  ;  dévastent  les  villages  ;  pillent 
les  monastères;  ravagent  les  églises  (2). 

Remarquons  ici ,  en  passant ,  que  la  Seine  gela 
si  fortement  à  Rouen  en  849  >  que  le  peuple 
la   traversait  sur  la  glace  ,  ipàosi  super  pontem  (3). 

En*85o,  nouvelle  visite  des  hommes  du  nord 


(1)  £\  librîs  mîraculorum  Sancti  Gcrmani ,  apiad  Mabillou,  ^€ia  SS. 
hened,  ,  t.  3,  a«.  partie,  p.  loS.  C'est  par  erreur  qv'Aîmoîn  rapporte 
co  fait  II  1  année  846.  Vojcs  la  note  {b)  de  Dom  Bouque  t.  t.  7  ,  p.  3^3. 

(9)  Ex  librîs  mîraculorum  Sancti  Germani ,  ut  aup, 

(3)  Chrort"  Funt,^  Dom  Bouquet,  t«-7  ^  p»  4^. 
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91  Roneq.  Ce  r{e9t  pas  qne  notre  ville  soit  nonnr 
mëment  déâgnëe  pour  celte  année,  dans  lesybmaks 
é^  JFUides^  où  je  puise  ces  délaUs;  mais  comme 
eUes  difi^vX  qae  les  ]^onnaad&  remont^^nl  la  Semé 
et  ravagèrent  les  états  de  Charles  (i) ,  on  peut 
croire ,  sans  craindre  de  se  tromper,  qn'ils  ne  passè- 
rent point  devant  Rouen  sans  y  entrer.  J'ajoute  qœ 
le  chrooiqueur  anonyme  qui  commence  le  recueil  des 
historiens  de  Normandie  dans  Duchesne ,  dit  poski- 
vement,  pour  cette  année ,  iiandc  Roiunwm  (  pour 
Hothomagum  )  pedesiri  gradu  perçenemnt  {i). 
Toute  la  différence  est  qu'il  les  lait  venir  de  Frise. 

Cette  fois  Cliarles-le*Chauve  voulait  repousser 
les  Iformands  par  la  force.  Il  avait  même  rédamé, 
à  cet  effet ,  les  secours  de  Lothaire  ;  mais  il  change 
tout-à*coup  de  résolution ,  fait  un  tr^té  avec  les 
pirates ,  et  leur  donne  des  terres  qu'ils  devaient 
habiter.  Ici  Baronius  se  trompe  quand  il  c^t  (3) 
que  Cbarles-le-Chauve  donna ,  en  85o ,  aux  ?îor- 
mands ,  la  province  qui  prit  désormais  le  nom  de 
Normandie.  Tout  le  monde  sait  que  cette  coaces^ 
aion  ibut  iaite  à  RoUon  par  Charle^le£ampie  en 
912. 

Je  ne   serais  pas  éloigné  de  croire,   d'après  la 

(1)  Annales  de  Fuides  f  ap.  Dom  Bouquet,  t.  7,  p.  i63. 

(a)  Page  a. 

(3)  jinnnies  eedestastsom  p  t«  10,  p.  70. 
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Chronique  de  Fimienelle  (i)  et  le  chroniqueur 
anoayme  de  Duchèsne  (2)  «  que  les  Normands  re^ 
parurent  à  Rouen  au  mois  d'Octobre  8S2  ,  sont 
la  conduite  de  Kcbroc  et  de  Godefroy;  puis  au 
mois  de  Juillet  ou  d'Août  855 ,  sous  la  conduite  de- 
Sidroc  et  de  Bemon.  Je  les  vois  du  moins  remon«- 
ter  la  Seine  et  porter  la  désolation  sur  les  deux 
rives. 

Charles-le-Chauve,  abondonnë  des  siens,  est  forcé 
de  Juir.  Louis-le-Germanique  se  .rend  maître  d'une 
partie  de  la  Neustrie.  Hincmar  et  les  autres  évéques 
donnent  des  avis  à  ce  roi,  qui  venait  s'emparer 
des  états  de  son  frère.  L'archevêque  de  Kouen 
AVénilon ,  et  celui  de  Chartres ,  portent  au  prince 
les  articles  du  concile  (3). 

Ghailes-le-Chauve  ayai\t  réuni  de  nouvelles 
troupes ,  reprit  siir  son  frère  le  pays  que  celui-ci 
lui  avait  momentanément  enlevé.  Voulant  aussi 
adopter  des  mesures  contre  les  Normands ,  qui  ne 
cessaient  de  ravager  ses  états ,  mais  surtout  la  Neus- 
trie ,  il  convoqua  un  premier  concile  à  Pitres 
(  5  lieues  de  Rouen  ). 

Veut-on  connaître  l'état  du  pays  à  cette  époque? 
Le  voici  en  peu  de  mots  : 

(1)  Apud  Dom  Bouquet ,  t.  7  ,  p.  4*^. 

(a)  Page  a. 

(3)  HincmariâpisÊalm  y  m^mà  nom  Bouquet ,  t.  7,  p.  5f  ^ 


w.  < 
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Les  étrangers  dévorant  la  contrée  ;  la  campagne 
divseiie  ;  la  population  massacrée  ;  les  villes  à  moidé 
détruites.  Pattout  la  discoitle ,  la  haine ,  Tavarice , 
la  rapacité  ,  tous  les  excès  réunis  ;  des  gens  du 
peuple ,  des  seigneurs  même  se  mêlant  aux  dé- 
vastateurs ,  et  pilbnt  leur  propre  pays. 

Ces  détails  s'appliquent  particulièrement  à  notre 
ville  et  à  ses  environs.  L'obscurité  qui  règne  dans 
la  chronologie  de  nos  derniers  archevêques ,  depuis 
l'apparition  des  Normands  jusqu'à  la  venue  de 
RoUon ,  fournirait  à  elle  seule  la  preuve  du  dés- 
ordre où  se  trouvait  Rouen  à  cette  époque.  Le 
tableau  est  sombre ,  mais  il  est  fidèle ,  et  je  Tai 
tracé  d'après  le  texte  du  concile  de  Pitres  (i). 

Dans  une  autre  assemblée  'enue  à  IHtrcs  en  864 
par  Charles-le-Ghauve ,  le  roi  désigne  les  villes  qui 
ont  9  seules ,  le  droit  de  battre  motmaie.  Rouen 
est  confirmé  dans  ce  droit ,  qu'il  possédais  déjà  anté> 
rieurement  (2). 

Je  trouve  dans  les  Annales  de  Saint-Berim ,  sou5 


(i)  Tcrram  nostram  în  conspectu   aostro   nUenî  devvram  • 

terra  nostra  déserta  pst . .  . .  Iiabîtatorcs  terre  occUî  et  fugati  sant .... 
cccleAÎs  et  ville  inccnsc  sunt ,  quîa  îgnîs  avaritle  et  rapacîtatîa  at^c 
invîdîœ  .....  in  nobU  exarsît  et  ardet  •  •  •  .  .  etc. ,  ^etc. 

Voyr»  ce  concile  dans  Bessin,  page  18  (a). 

(a)  CapifuJ.  f   ap.  Balutc,  t.  a ,  p«  178. 

((t)  Une  charte  de  Charlrc-le-ClMBvc ,  iascrce  dm  k  1^  re  didoimatie^  àt  VUtHJkm, 
p.  6{6t  m  mcvrr  n«  inoaaacat  ^t  «ItctM  It»  nvafii  4m  Noiaund». 

Tannée 
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Tannei^  866  (i)^  que .  1^9  .Normftuds  quittent  Tile 
de  Samt-Denis,  au  moi»  i  4c  r  Juillet  ;  descendent . la 
Seine  ;  gagnent  un  lieu.'Qc^lnibde  pour  y  répai'er 
leurs  bateftux  ;  ep  fout  c0ii«tri^t^e  4^ .  nouveaux  ,  et 
attendent  le  payement  4^$  SQfmskea  qui  leur  ëtaieat 
promises«.Si  je  pe  m^  tj^ompc,,  c^  Ueu  doit  être 
Rouen.  En  effet,  selon  l^.mémes  ^nnales,  Charles- 
le-Chauve  suit  les  pirates  dans  leur  retraite,  et 
vient  jusqu'à  Pitres.  Les  l^ormaads.  étaient  donc 
descendus  au^essous  de  cet,  endroit ,  et  je  ne  vois 
pas  trop  dans  quel  autre  lieu  que  Rouen  ,  au- 
dessous  de  Pitres ,  ils  auraient  pu  réparer  et  con- 
struire des  vaisseaux.  Ceci  n'est  qu'une  conjecture  , 
mais  elle  me   parait  j^ssez  naturelle. 

En  868  ,  la  ville  de  Rouen ,  comme  le  reste 
de  la  Fi*ance ,  fut  en  proie  à  une  grande  famine. 
Les  hommes  se  dévoraient  les  uns  les  autres  comme 
des  bétes  féroces  (2). 

En  873,  la  Gaule  est  ravagée  par  les  sauterelles. 
Il  en  passa  .nécessairement  une  multitude  immense 
sur  le  territoire  de  Rouen ,  puisqu'il  çsl  dit  qu'elles 
vinrent  d'orient  en  occident  Jusqu'à  la  mer  Bri- 
tannique ,  où  elles  lurent  jetées  par  le  vent  et 
noyées.   Rapportées  sur  nos  côtes  par  la  marée , 


(1)  A  p.  Dom  Bouquet,  t.  7 ,  p.  9^. 

(a)    £x  Chronico   f^irdunensi ,  apud  Labbc  ,  Nov.  bibh  ,  t.  1  ,  p!  lai. 
£x  CItronico  quoque  Xngolismense,  apud  Labbc ,  Nov,  bibl. ,  1. 1,  p.  3i4' 
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ettes  couvrent  Umt  te  liiterail  ;  la  pmlréfactîoii  s'éta- 
blit, Tair  se  corrompt  ,*  la  pesste  se  dëdarè,  puis 
une  grande  mortalité  (i). 

«  En  ce  tens  (876)  vindrent  Normanc  en  FxaDce 
parmer,  et  entrèrent  en  Saine,  à  tout  cent  bai^es(2).» 

Le  1 7  Novembre  de  oette  année  »  KoUoii  parait 
sur  le  fleuve  (3);  un  vent  favorable  le  porte  à 
Jumiëges  (4)' 

Rouen  se  trouvait  al<HV  dans  l'impossibilité  de 
te  défendre.  Ses  murs  avaient  été  rasés  |usqo'au 
sol  (5)  par  les  précurseurs  de  Rollon.  Les  bali- 
lants  étaient  ou  iiiinés ,  ou  déco\uagés,  ou  fugitif. 
Notre  archevêque  Jean  (6) ,  pensant  avec  raison 
que  toute  résistance  était  inutile ,  va  trouver  le 
Normand  à  «bimiéges ,  lui  demande  la  paix  cl 
l'obtient.   RoUon   part  aussitôt   de  la  presqu'île, 


(1)  Pcnrencnmt  iisi|ue  ad  mare  Brîtannîcum  ,  in  quod  ,  vlolcnlo  vrs- 
tonm  aato  impulsai  àtswmm  sunU  JE»tu  tcto  ati|iftc  refusioiic  Oceasi 
reircUB,  tittort  nuriùnu  reple%cnint,  etc.,   etc.  Anamta  ÊÊrltema 
«pvd  Dom  Bott<{a«t  t  '"  7  t  P*  ^^^  t  ^  ^^  >^<*^  (/*)• 

(%)  Chnmifme  de  lSam^-J9aur• 

(4)  GtÊiHtÊtmms  CtmmeHrmth  •  ISb.  a ,  cap.  ^ 

(5)  Solo  tcwM.  GmM.  Gt/umet^f  ot  svpnu 


(6)  Et  non  pas  FraBcon ,  comBic  &'a  dit  d'alMird  I>v4«b  de  Saim- 
Q«c&liii  (  jip^  DtÊch^  p.  75  )»  copt<  par  la  plopact  des  ^rnraim  ^  »OBt 
vtnwi  après  l«û  Le  ù^e  ^pîscopal  de  Roaen  âaît  certaîajnneiift  mxMfi 
par  Jean  à  celte  êpofnc»  Francon  remplit  avssi  «ne  luaHon  «apré»  àt 
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arrÎTe  devant'  Rouen ,  et  amarre  ses  bateàut  près 
la  porte  de  Teglisc  Saint-Maitin  (i). 

Maître  de  Rouen,  Rollon  court  assiéger  Paris  ; 
échoue  devant  cette  place  ;  se  porte  sur  Bayeux  ; 
l'enlève  d'assaut  ;  tue  le  comte  du  Bessiu  ;  ëpouse 
(  à  la  manière  des  pirates  )  Poppe ,  fille  de  ce  comte  ; 
pille  ensuite  Lisieux  et  Evreux  ;  revient  sur  Paris, 
ëchoue  encore  ;  et  quitte  momentanément  notre 
pays  pour  aller  secourir  le  roi  Alfred  en  Angleterre. 

Le  25  Juillet  885  ,  une  armée  de  Normands 
entre  dans  Rouen.  Il  n'est  question  ici ,  dans  les 
annales  de  Saint^fVcist  (2)  ,  que  d'incendies  ,  de 
meurtres  ,  de  ravages  ,  de  fureurs  de  toute  espèce. 
Les  Français  font  construire  des  forts  sur  la  Seine , 
pour  arrêter  les  Normands  dans  leurs  courses; 
ceux-ci  triomphent  de  tous  les  obstacles. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  notre  ville  ait  eu  à 
souffrir  de  cette  dernière  expédition.  Depuis  876, 
Rouen  se  trouvait  déjà  sous  la  protection  de  Rollon , 
dont  il  était  devenu   la   place  d'armes.  Aussi  ne 


Rollon ,  rnaît  plus  tard.  Au  Heu  de  Jean  et  de  Franc  on ,  pour  cette 
première  d^marclw  envers  Rollon ,  M  .Deppîng  ,  t.  a  ,  p.  7a  ^  désigne 
notre  arch  e^qtns  Witton  :  c  est  une  antre  erreur.  Le  Hii  dont  il  a'agît 
eut  lîeu  en  876 ,  et  Witton  n  a  commence  à  siéger  que  vers  889. 

(1)  Saint-Bfiartîn-dc-la~Roquctlc ,  où  est  aujourd'hui  la  cour  Saint- 
Martin.  D'autres  disent  que  Rollon  ddbarqoa  au  port  Morîn ,  ou 
Morand  ,  c'cst-à-dirc  à  la  place  de  la  Calende. 

(a)  Ap.  Dom  Bouquet,  t.  8>  p.  84- 
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trouvons-nous  rien  dans  nos  chroniques,  entre 
les  années  876  et  911 9  qui  donne  à  penser  que 
Rouen  fût  autre  chose  que  le  quartier  général 
des  Normands. 

Revenu  d'Angleterre ,  RoUon  avait  recommencé 
ses  ravages  en  France ,  et  assiégeait  Chartres  en  91 1. 
Il  éprouve  un  échec  complet ,  et  revient  à  Rouen  (t). 
Mais  il  y  rentre  la  rage  dans  le  cœur ,  et  excite  ses 
compagnons  à  la  destruction  de  la  France.  La 
flamme  dévore  les  églises  ;  les  femmes  sont  emme- 
nées esclaves  ;  le  peuple  est  égorgée  ;  le  deuil  et 
l'effroi  sont  partout  (2). 

Accablés  de  tant  de  malheurs  ,  lés  Français 
accusent  le  roi  (3) ,  dont  Tiiiertie  les  livre  sans 
défense  à  la  l'âge  des  Normands.  Charles  fait  ap- 
peler Francon ,  aloi-s  archevêque  de  Rouen ,  et  le 
chargé  de  dire  à  Rollon  que  s'il  veut  se  Ëtire 
chrétien  ,  il  lui  abandonnera  tout  le  territoire  situé 
entre  l'Epte  et  la  mer  Britannique  ,  et  de  plus 
qu'il  lui  donnera  sa  fille  Gisèle  en   mariage  (4)- 


(i)  Fragmentum  hisL  FranCf  ap,  Dnclu ,  t.  3  ,  p.  3«8.  Et  ex  lAdh 
Hitgonis  Floriac,  monachiy  ap.  Dom  Bouquet,  t«   8,  p.  3i8. 

(a)  Sncoenduntur  eccleais  ;  mulicres  ducuotur  captive  ;  tmcidator 
popultti;  fit  omnibus  in  commune  lucto*  —  GuilL  Gcmm.  ^lib.») 
caji.  17. 

(3)  Charlc»-lc-SIraplc. 

(4)  Charles  Aaît  marie  depuis  trop  peu  de  temps  pour  avoir  na* 
âiloliSgkîme  nubile.  H  faut  donc  croire  que  Gisèle  était  enTanl  naturelle 
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L'ârthevéque  revient  à  Rouen  ,  parle  à  RoUon  , 

et  en  obtient  cFiibord  une  trêve  de  trois  mois.  On 

»» 

convient  ehsiiîte  de  se  trouver  à  Saint-Clalr-sur- 
Eptè,  pour  y  'traiter  d'une  paix  défmîtiye.  La  ri- 
vière séparait  les  contractants.  Des  messagers  allaient 
et  revenaient  d'tin  bord  à  Pautre ,  transmettant  ainsi , 
lôur-à-tou^ ,'  lés  articles  du  traite.  Rollon  .débuta 
pai^  envoyer  dîré  au  roi  (ï)  qu'il  hé  pouvait  fairç 
la  'paix  avec  lui,  attendu  que  lé  pays  qu'il  lui^  pro- 
posait était  dépeùpléV  inculte' ,  sans  bestiaux  ;  que 
ses  gens  ne  pourraient  y  vivre  qu^au  moyen  du 
pillage  et  delà  ràîpine';  qu'il  lui  laTlait  encore  une 
contrée'  d'bùîï' pût  tirer  des  vivres  et  des  vête- 
ments, ju$^*à  te  que  le  territoire  offert  eût  re- 
cou\Té  sa  fertilité  ^  sa  population ,   ses  troupeaux. 

Ce  langage  de  Rollon  fait  voir,  beaucoi^p  mieux 
que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire ,  quel  était  alors 
Fétat  de  Rouen  et  de  sa  campagne. 

Charles  proposa  la  Flandre  à  Rollon.  Celui-ci 
la  refusa,  alléguant  que  c'était  un  pays  de  maré- 
cages. On  lui  offrit  la  Bretag^,  qu'il  accepta.  Le 
traité  conclu  (2) ,  Charles  retourna  dans  ses  états  ; 
Rollon,  accompagné  du  duc  Robeit,  revint  à 
Rouen,  désormais  ville  normande. 


(i)  Dudo  f  Sancti  Quintmi  deeanus^  ap.  Ilt^ch. ,  p.  83, 

(p)  Co  traita  y  dont  on  ae  s«ar«it  nier  VtxuUocc ,  tU  pcrdn  ,  et  proh»> 
blcmeot  pour  toujourt. 
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RoUon  tint  parole  :  il  $e  fil  boplber  sans  àSaà 
par  Tëvéque  Francon.  Le  duc  Robert  Im  strxk  de 
parrain ,  et  loi  imposa  son  nom.  L'exemple  da  chef 
fut  suivi  par  les  ofiders  et  Tannée  loal  enlicse. 
Le  fier  Norwégien  (i)  devient  le  bienCotenr  du  pavs 
dont  il  avait  été  le  plu$  gr^od  iBéau-  La  popob* 
tion  réparai  dans  les  campagnes  ;  une  poBre  ac- 
tive et  sévère  est  établie  ;  le  brigandage  esl réprimé; 
plus  de  pillards  sur  les  routes;  pfass  de  volmn 
dans  les  villes.  Rouen  se  relève  de  se$  miiies  ;  ses 
monuments  %  n^Nurent  ;  son  enceinte  ^'agrandit; 
et  notre  dté,  sous  le  premier  de  aes  ducs,  m 
préluder  9  par  Tillustration  -mifitaire,  à  UHtf  ks 
genres  de  gloire  et  de  cdéhîté  natimialeT. 


^w 


(i)  Et  aoB  HnoU,  tmmamt  amVwnit. 


■^«■'("-'"^•VvflBVOT^^*'*""'''^ 
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NOTE. 

Je  n>i  aborde  qu'en  passant  le  point  de  la  ques^ 
tion  reUlif  à  Télat  dvil  de  Bouen  depuis  les  premiers 
temps  jusqu'aux  ducs.  Je  n'ai  pas  jugé  nëcessaii'e 
de  m'étendre  beaucoup  à  cet  ëgard^  attendu  que 
1^  ^le  de  RoueB ,  comme  toute  autre  faisant  par- 
tie d'un  yaste  empire ,  n'a  pu  avoir  de  législation 
spéciale^,  pas  plus  qu'une  religion  particulière.  11  fallait 
donc  ou  s'enfermer  dans  des  bornes  étroites,  ou 
s'égan^  dans  des  généralités  sans  limites.  J'ai  préféré 
le  premier  parti.  Je  me  contenterai  de  rappeler  ici 
qu'à  Rouen ,  comme  dans  le  reste  des  Gaules,  avant 
la  conquête  par  les  Romains ,  on  reconnaissait  une 
division  des  hommes  en  trois  classes  :  les  druides ,  les 
chevaliers ,  le  peuple  ;  trois  mots  que  long^temps 
après  on  a  traduits  par  ceux-ci  :  le  clergé ,  la  no- 
blesse ,  le  tiers-état.  La  théologie ,  la  morale,  l'astro- 
nomie ,  la  botanique ,  la  médecine ,  la  jurisprudence^ 
toutes  le^  sciences  élevées ,  étaient  du  domaine  des 
druides  ;  le»  chevaliers  commandaient  sous  eux  ;  le 
peuple  obéissait  à  ces  deux  premiers  ordres ,  et  sup- 
portait exclusivement  les  charges  dé  rétal. 

Quand  Auguste  vint  dans  les  Gaules ,  il  confirma 
et  perfecltaona  le  aystème  de  César ,  ou  plutôt  celui 
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de  la  politique  romaine  ;  c'est»a-dire  qu'il  consens 
aux  Ailles  leurs  lois ,  leurs  magistrats ,  leur  adion 
nistration. 

Satisfaits  d'une  domination  essentiellement  pro- 
tectrice dans  ses  commencements ,  les  Gaulois  voa- 
lurent  être  Romains  ;  ils  le  devinrent  bientôt  ;  et , 
dès  le  règne  de  Caracalla ,  plusieurs  villes  obtinrent 
le  droit  de  bourgeoisie  ;  les  principales  bmilles 
purent  aspirer  aux  grandes  dignités  de  l'empire. 
Si  Rouen  ne  figure  point  dans  la  notice  de  ces 
grandes  dignités  comfme  siège  d'un  magistrat  supé- 
rieur ,  mais  seulement  comme  poste  militaire ,  il 
faut  sans  doute  en  chercher  la  cause  datis  sa  poa- 
tion  géographique.  Du  reste ,  et  puisque  Rouen 
était  capitale  ^  il  faut  nécessairement  penser  qu'elle 
était  Tune  des  >îlles  où  les  magistrats  romains 
établissaient  leurs  conçentus  y  quand  ils  venaient 
rendre  la  justice  dans  les  Gailles. 

Le  droit  romain  était  donc  généraileraent  suivi 
chez  nous  dès  le  commencement  du  in',  ^ècle  ; 
les  tribunaux  prononçaient  conformément  à  la  nou- 
velle jurisprudence  ;  la  langue  cehkpie  était  aban- 
donnée ,  le  latin  lui  avait  succédé  ;  en  un  mot ,  toot 
était  romain  dans  les  Gaules  à  l'arrivée  de  Clovb. 
En  conser^'ant  les  tkres  distinctife  des  individus,  ce 
prince  altéra  néanmoins  d'une  manière  senstbie 
l'administration  civile  du  pays,  an  profit  de  la  puis- 
sance militaire.  Ces  deux  pouvoirs ,   pttfiîleiiient 
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dôlés  et  indépendants  l'un  de  Tautre  sous  la  domina- 
tioii  romaine.,  se  confondirent  sous  celle  de  Clovîs. 
Les  fonctions  ne  furent  pas  précisément  supprimées, 
mais  elles  passèrent  à  des  hommes  animés  d'intérêts 
tout  différents  ,  et  le  régime  civil  dégénéra  bientôt  en 
despotisme  militaire  «  sous  des  ducs  et  des  comtes 
étrangers;  par  faalMtude,  à  la  connaissance  du  régime 
municipal. 

A  Tépoque  où  parut  Clovis,  le  diristianisme  avait 
ait  de  grands  progrès  dans  les  Gaules.  Le  vainqueur 
comprit  que  l'opinioii  du  clergé  lui  était  nécessaire. 
1  honora  les  évéques  ,  les  appela  dans  ^e,"^  conseils., 
Goniirma  leurs  privilèges  ;.  et  la  religion,  sans  le- 
savoir ,  devint  le  plus  ferme  ^pui  de  la  potilique.' 

L'histoire  des  successeurs  de  Olovis ,  jusqu'à  lai 
chute  de  sa  dynastie  \  est  celle  du  crime ,-  du  désor-- 
dre  et.  de  la  confusion.  Le  régime  civil  disparaît  f 
si  je  puis  le  dire ,  dans  cet  affreux  amas  de  forfaits 
et  d'atrocités.  On  peut  juger  de  ce  qu'il  devait  éfre. 
à  Rouen  >  au  temps  de  cette  femme  qui  payait  luni 
assassin  pour  tuer  notre  évéque  .Prétextât ,  acciïsait 
ensuite  le  meurtrier ,  le  faisait  fustiger  publiquement^- 
et  metti*e  en  pièces  sans  autre  forme  de  procès.  Un 
siècle  plus  tard,  environ,  Saint^Ouen  adresse  aux 
juges  des  exhortations  qui  donnent  à  penser  ^qué 
les  arrêts  des  tribunaux  se- rendaient  au  poids:  de 
l'or,  et  que  le  pauvre^  innocent,  perdait  sa  cause 
contre  le  riche  coupable.  U  y  avait  Sien ,  de  droit , 
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si  Ton  veut ,  un  état  des  personnes  régie  par  ce  qui 
restak  de  radroinistration  romaine ,  et  par  rintro- 
ductioh  de  la  loi  saliqae  ;  mais  cet  état  po«rndt-îl 
exister  de  fait  pendant  cette  période  de  trouble ,  de 
bouleversement  et  d'anarchie  ?  pendant  cette  pmode 
où  la  monarchie  ,  tantàt  partagée  entre  les  enfants 
du  roi  qui  mourait ,  tantât  réunie  sons  un  scal  pour 
être  de  nouveau  morcelée ,  n'était  la  que  comme  h 
proie  ensanglantée  qui  devait  rester  an  plus  fort ,  aa 
jhxs  cru4tl  ou  au  pliis  adroit? 

Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  génie  de  Charie- 
magne  pour  poser  une  <figue  à  tant  de  maux  ci 
réparer  tant  de  malheurs.  Sous  le  règne  de  œ  grand 
homme ,  Tétat  civil  réparait  en  France  ;  la  liberté 
publique  est  assurée  ;  la  ju^ce  reprend  son  cours  ; 
les  comtes  n'osent  plus  tyranniser  le  peuple  ;  l'ordre 
légal  se  rétablit  partout  sous  les  pas  des  missidonùr 
nièi  ;  la  morale  ressaisit  son  empire  à  la  voix  des 
évéques ,  délégués  spédalemient  à  cet  effist  par  le 
monarque. 

Les  démêlés  qui  survinrent  dans  la  famille  royale 
SOUS'  les  successeurs  de  Charlemagne ;  la  division 
qui  en  ré$ulta  parmi  les  grands ,  et  qui  s'âendît 
nécessairement  au  peuple  ;  la  naissance  du  système 
féodal  ;  l'afFaiMissement  de  l'autorité  souveraine ,  qui 
en  fut  la  conséquence  rigoureuse ,  replongèrent  h 
France  dans  ce  chaos  doi|t  Charian^gne  Tavait  ua 
moment  retirée.  L'apparition  des  Normands,  lems 


(  3i5  ) 

excès ,  leurs  ravages ,  mirent  enfin  le  comble  au 
desordre  de  l'administration  et  à  la  misère  du  peuple , 
jusqu'au  moment  où  RoUon  vint  tout  réparer  dans 
notre  province  ,  en  se  la  faisant  donner  par  le  roi 
de  France. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  fl  jr  a  peu 
de  chose  que  l'on  puisse  appliquer  particulièrement 
à  notre  ville.  Son  état  civil  ^t  celui  de  be^ucoi^ 
d'autres ,  soit  qu'on  Jo  i^rcbe  au  L«mps  des  Gau- 
lob .  des  Romains  ou  des  Francs.  Mais  elle  occupe 
nt'cessairemcnt  un  point  dans  le  -tableau  g^éral  que 
je  viens  d'esquisser,  et  nous  devons  toujours  l'aper- 
cevoir sur  les  plans  divers  dont  il  se  compose. 
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ERRATA. 

Page  4i  t  %Atf  aj  ,  au  lieu  de  ce  fait-t-est  iraî  ,  Usez 
ce  fatt-t>U  est  Tral. 

Page  46  Y  ^'^ttf  i8 ,  au  lieu  de  éix-neof  am  noms , 
Ibtf^  dix-neuf  ans  de  moins. 

Page  167  ,  Ugne*  ai8^««  l£dti  il»  rasté,  lisez  dcmaé. 

ilrftfm  s  Iigitf  dernière ,  auUeude  1&6  ,  lisez  ifaiL 

Po^e  186 ,  /^nf  d6  9  âtf  &ea  ^  Les  nécessité  ,  luc^  La 
nécessité. 
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